Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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REMARQUE  S 

SUR 

L'  H  I  S  T  O  I  R  E. 

l\|  E  ceflêra  - 1  -  on  jamais  de  nous  tromper  fîir  l'avenir ,  le 
prèlènt  &  le  patTé  ?  11  faut  que  l'homme  foit  bien  né  pour 
Terreur ,  puifque  dans  ce  fiécle  éclairé  on  prend  tant  de  plaifîr 
à-  nous  débiter  les  Éibles  d*Hérûdote  ,  &  des  fables  encor 
K^Hérodote  n'aurait  jamais  ofé  conter  même  à  des  Grecs. 

Que  gagne-tH>n  à  nous  redire,  que  Mènes  était  petit- fils 
de  Noé  ?  Et  par  quel  excès  dv^juitice  peut-on  le  moquer  des 
généalogies  de  Moréri,  quand  on  en  làbrique  de  pareilles  ? 
Certes  Noé  envoya  là  famille  voyager  loin  ;  fon  petit  -  fils 
Menés  en  Egypte ,  fon  autre  petit-fils  à  la  Chine  ;  je  ne  iàis 
quel  autre  petit-fils  en  Suède ,  &  itn  cadet  en  Efpagne.  Les 
voyages  alors  formaient  les  jeunes  gens  bien  mieux  qu^aujour^ 
d'hui  :  il  a  falu  chez  nos  nations  modernes  des  dix  ou  douze 
iiëcles  pour  s'inftniire  un  pe  j  de  la  géométrie  ;  mais  ces  voya- 
geurs^ dont  on  parle  ;  étaient  à  peine  arrivés  dans  des  pays 
incultes ,  qu*on  y  prédifait  les  écliplès.  On  ne  peut  douter  au 
ipoins  que  l'hîftoire.  authentique  de  la  Chine  ne  rapporte  des 
éclîpfes  calculées  il  y  a  environ  quatre  mille  ans.  Conjucius 
en  cite  trente  -  fix ,  dont  les  miffioftnaires  mathématiciens  ont 
vérifié  trente  -  deux.  Mais  ces  fiuts  n'embarraflent  point  ceux 
qui  ont  fait  Noé  grand-père  de  Fohy  ;  car  rien  ne  les  em- 
harrafle. 

D'autres  adorateurs  de  l'antiquité  nous  font  regarder  les  Egyp- 
tiens comme  le  peuple  le  plus  (âge  de  la  terre;  parce  que, 
dit-on ,  les  prêtres  avaient  che?  eux  beapcoup.  d'autorité  :  &. 
il  fe  trouve,  que  ces  prêtres  fi  fages^  ces  légiflateurs  d'un 
peuple  fage ,  aaorùent  des  finges  y  des  chats  &.  des  oignons. 
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jcepenâant  ce  petit  ^tat ,  qui  entretenait  pins  :dé  Ibldats  que 
n'en  a  auourd'hui  le  Grand-Seigneur ,  maître  de.  l'Egypte  & 
•de  dix  fois  plus  de  pays  que  l'Egypte  Ji'cn  contient  Louis  XIV 
a  eu  quatre  cent  mille  hommes  fous  les  armes  pendant  quel- 
ques années  \  mais  c'était  un  eifort ,  &  cet  eâbrt  a  ruiné  la 
France. 

Si  on  voulait  faire  u(àge  de  fà  raiibn  au  lieu  de  (à  mémoire , 
&  examiner  plus  que  tranicrire ,  on  ne  multiplierait  pas  à  l'in- 
fini les  livres  &  les  erreurs  ;  il  faudrait  n'écrire  que  des  chofes 
neuves  &.  vraies.  Ce  qui  muique  d'ordinaire  à  ceux  qui  com- 
pilent lliiltoire,  c'eft  l'eiprit  philosophique  :  la  plupart,  au  lieu 
'de  diicuter  des  feits  avec  des  hommes ,  font  des  contes  à  des 
-en&ns.  Faut-il  qu'au  lîécle  où  nous  vivons  on  imprime  encor 
le  conte  des  oreilles  de  Smerdis ,  &.  de  Darius ,  qui  fut  dé- 
claré Roi  par  fon  cheval,  lequel  hennit  le  premier;  &.  de 
SaaackariS ,  ou  Sennakérib ,  ou  Sennacabon,  dont  l'armée  fut 
4]étruite  miraculeufement  par  des  rats  ?  Quand  on  veut  répéter 
ces  contes,  il  faut  du  moins  les  donner  poiu*  ce  qu'ils  font 

Eft-il  permis  à  un  homme  de  bon  ièns ,  né  dans  le  dî»- 
liuitième  âécle ,  de  lious  parler  lérieufement  -des  oracles  de 
Delphes  ?  tantôt  de  nous  répéter ,  que  cet  oracle  de\ina  que 
•Créfus  fài^t  cuire  une  tortue  &  du  mouton  dans  une  tour<- 
tière  ;  tantôt  de  nous  dire ,  que  des  batailles  furent  gagnées 
fiiivant  la  prédiétion  à'ApoUon ,  &  d'en  donner  pour  raifon  le 
pouvoir  du  diable  ?  M.  RoUin  dans  là  compilation  de  l'hif- 
toire  ancienne ,  prend  le  parti  des  oracles  contre  MM.  Van 
DalCj  Fonteneîle  &.  Bafnage  :  Pour  M.  de  Fontenelle ,  dit-il, 
iî  ne  faut  regarder  que  comme  un  ouvrage  de  jeuneJJ'e  fon  livre 
contre  les  oracles ,  tiré  de  Van  Dale.  J'ai  bien  peur  que  cet 
arrêt  de  la  vieilleffè  de  RoUin  contre  la  jeunefîè  de  Fontenelle , 
ne  foit  caflé  au  tribunal  de  h  raifon  ;  les  rhéteurs  n'y  gagnent 
guères  leurs  caulès  contre  les  philofophes.  U  n'y  a  qu'à  voir 
ce  que  dit  Roîlîn  dans  fon  dixième  tome  ,  où  û  veut  parler 
de  phyfique  :  il  prétend  qu*Archimède ,  voulant  faire  voir  à  fon 
bon  ami  le  Roi  de  Syracufo  la  puiflance  des  niéchanîques  ,  fit 
mettre  à  terre  une  galère ,  la  nt  charger  doublement ,  &  la 
remit  doucement  à  flot  en  remuant  un  doigt,  fans  fbrtîr  de 
delîus  ik  cbaife.  On  fent  lÂen  que-c'eft  là  le  rhéteur,  qui  parle  : 

A  2 


Digitized  by  L.-iOOQIC 


y  Google 


SUR  L'  HISTOIRE.  5 
au  Pape ,  &.  qui  font  devenues  libres.  Là  on  a  fixé  pour  ua 
tems  les  privilèges  de  toute  l'Allemagne  :  Ici  fè  fornw  la  plus 
belle  des  républiques ,  dans  un  terrain  que  la  mer  menace 
chaque  jour  d'engloutir  t  l'Angleterre  a  réuni  la  vraie  liberté 
avec  la  rayauté  :  la  Suède  l'imite,  &  le  Dannemarck  n'imite 
point  la  Suède.  Que  je  voyage  en  Allemagne ,  en  France ,  en 
E/pagne ,  par-tout  je  trouve  les  traces  de  cette  longue  que- 
relle ,  qui  a  fùbfifté  entre  les  maifons  A' Autriche  &  de  Bourbon , 
unies  par  tant  de  traités ,  qui  ont  tous  produit  des-  guerres 
funeftes.  Il  n'y  a  point  de  particulier  en  Europe ,  iùr  Ta  for- 
tune duquel  tous  ces  changemens  n'ayent  ir^ué.  Il  fied  bien 
après  cela  de  s'occuper  de  Satmana^ar  &  de  Mardokempad  y 
&  de  rechercher  les  anecdotes  du  Perfan  Cayamarrat^  tk.  de 
Sabaco  Métopkis.  Un  homme  inûr ,  qui  a  des  affiûres  ferieufes ,. 
ne  répète  point  les  contes  de  fà  nourrice. 
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Jr  E  u  T  -  Ê  T  R  E  arrivera-t-  il  bientôt  dans  la  manière  d'écrire 
l'hiftoire ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  phyfique.  Les  nouvelles  dé- 
couvertes ont  fait  profcrire  les  anciens  fyfiêmes.  On  voudra 
connaître  le  genre  humain  dans  ce  détail  intéreflant ,  qui  fait 
aujourd'hui  la  bafe  de  la  philofophie  naturelle. 

On  commence  à  refpetfter  très -peu  l'aventure  de  Curtius  ^ 
qui  referma  un  gouffre  en  fe  précipitant  au  fond  lui  &.  fon 
cheval  On  fe  moque  des  boucliers  defcendus  du  ciel,  &  de 
tous  les  beaux  talifmans  dont  les  Dieux  faifaient  préfent  lî  libé- 
ralement aux  hommes  ;  &  des  Veftales ,  qui  mettaient  un  vaifleau 
à  flot  avec  leur  ceinture  ;  &  de  toute  cette  foule  de  fottîfês 
célèbres,  dont  les  anciens  hiftoriens  regorgent.  On  n'eû  guères 
plus  content ,  que  dans  fon  hifioire  ancienne  M.  Roïlin  nous 
parle  férieufement  du  Roi  JVah's,  quifàiiàit  embrafler  ik  femme 
par  ceux  qui  lui  apportaient  de  l'argent,  &  qui  mettait  ceux 
qui  lui  en  refiilàient  dans  les  bras  d'une  belle  poupée  toute 
femblable  à  la  Reine,  &  armée  de  pointes  de  fer  (bus  fon 
corps  de  jupe.  On  rit  quand  on  voit  tant  d'auteurs  répéter  les 
uns  après  les  autres  ,  que  le  fameux  Othon ,  Archevêque  de 
Mayence ,  fut  affiégé  &  mangé  par  une  armée  de  rats  en  698  ; 
<ïue  des  pluies  de  iâng  inondèrent  la  Gafcogne  en  1017;  que 
deux  armées  de  ferpens  fe  battirent  près  de  Tournay  en  1059. 
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Les  prodiges-,  les  prédidtions ,  les  épreuves  par  le  feu,  &c. 
font  a  préfent  dans  le  même  rang  que  les  contes  d'Hérodote. 

Je  veux  parler  ici  de  l'hiftoire  moderne ,  dans  laquelle  on  ne 
trouve  ni  poupées  qui  embraflent  les  courtifàns,  ni  Evêques 
mangés  par  les  rats. 

On  a  grand  foin  de  dire  ,  quel  jour  s'eft  donnée  une  bataille , 
&  on  a  raifon.  On  imprime  les  traités ,  on  décrit  la  pompe  d'un 
couronnement ,  la  cérémonie  de  la  réception  d'une  barrette  ,  & 
même  l'entrée  d'un  ambafladeur,  dan: 
Ion.  fuifle.  ni  fes:  laquais.  Il  eft  bon  qu'i 
tout,  a6n  qu'on  pume  les  confulter  dam 
à  préfent  tous   les  gros  livres   comme 
après  avoir  lu.  trois  ou  quatre  mille    d 
&  la  teneur  de  quelques  centaines  de 
je  n'étais  guères  plus  inftruit  au  fond.  J 
événemens.  Je  ne  connais  pas  plus  les 
par  la  bataille  de  Charles  Martel  ^  qui 
tares  &  les  Turcs  par  la  vi(ftoire  que 
Baja^et.  J'avoue ,  que  quand  j'ai  lu  leï 
de  Ret^  &  de  Madame  de  MotteviUe , 

mère  a  dit  mot  pour  mot  à  M.  de  Jerfay  ;  j'apprens  com- 
ment le  Coadjuteur  a  contribué  aux  barricades;  je  peux  me 
faire  un  précis  des  longs  difcours  qu'il  tenait  à  Madame  de 
Bouillon.  C'eft  beaucoup  pour  ma  curiofité:  c'eft  pour  mon 
inftruiftion  très-peu  de  chofe.  H  V  a  des  livres  qui  m'appren- 
nent les  anecdotes  vraies  ou  faunes  d'une  cour.  Quiconque  a 
vu  les  cours ,  ou  a  eu  envie  de  les  voir ,  eft  auffi  avide  de 
ces  illuftres  bagatelles,  qu'une  femme  de  proWnce  aime  à  lavoir 
les  nouvelles  de  la  petite  viile.  C'eft  au  fond  la  même  chofe 
&  le  même  mérite.  On  s'entretenait  Ibus  Henri  IV  des  anec- 
dotes de  Charles  IX.  On  parlait  encor  de  M.  le  Duc  de 
Bellegarde  dans  les  premières  années  de  Louis  XIV.  Toutes 
ces  petites  miniatures  (ê  confervent  une  génération  ou  deux , 
&  périflent  enlùite  pour  jamais. 

On  néglige"  cependant  pour  elles  des  connaiflances  d'une 
utilité  plus  fenfibte  &.  plus  durable.  Je  voudrais  apprendre 
quelles  étaient  les  forces  d'un  pays  avant  une  guerre ,  &  fî 
cette  guerre  les  a  augmentées  ou  diminuées.  L'Efpagne  a-t-elle 
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été  plus  riche  avant  la  conquête  du  nouveau  monde  qu'aujourd'hui  ?  ' 
De  combien  ëtait-elle  plus  peuplée  du  tems  de  CharleS'Quint  ' 
que  fous  Philippe  IV  r  Pourquoi  Amfterdam  contenait- elle  à 
peine  vingt  mille  âmes  il  y  a  deux  cents  ans  ?  pourquoi  a-t-elle 
aujourd'hui  deux  cent  -quarante  mille  habitans  ?  &  comment 
le  fait-on  pofitivement  ?  De  combien  l'Angleterre  efi-elle  plus 
peuplée  qu'elle  ne  l'était  fous  Henri  VIII  ?  Serait  -  i!  vrai  ce  ' 
qu'on  dit  dans  les  Lettres  Perfanes  ,  que  les  hommes  man- 
quent à  la  terre ,  &  qu'elle  elt  dépeuplée  en  comparaifon  de 
ce  qu'elle  était  il  y  a  deux  mille  ans?  Rome,  il  eft  vrai,  avait 
alors  plus  de  citoyens  qu'aujourd'hui.  J'avoue  qu'Alexandrie  & 
CartHage  étaient  de  grandes  villes  ;  mais  Paris ,  Londres ,  Conftan- 
tinople  ,  le  grand  Caire ,  Amfterdam  ,  Hambourg  n'exifiaient 
pas.  Il  y  avait  trois  cents  nations  dans  les  Gaules  ;  mais  ces 
trois  cents  nations  ne  valaient  la  nôtre ,  ni  en  nombre  d'hommes , 
ni  en  induftrie.  L'Allemagne  était  une  forêt  :  elle  eft  cou- 
verte de  cent  villes  opulentes.  11  femble  que  Pefprit  de  critique, 
laffé  de  ne  perfécuter  que  des  particuliers,  aie  pris  pour  objet 
l'univers.  On  crie  toujours  ,  que  ce  monde  dégénère,  &  on 
veut  encor  qu'il  fe  dépeuple.  Quoi  donc  ?  nous  feudra-t-îl  re- 
gretter les  tems  où  il  n'y  avait  pas  de  grand  chemin  de 
Bourdeaux  à  Orléan-;,  &  où  Paris  était  une  petite  ville  dans 
laquelle  on  s'égorgeait  ?  On  a  beau  dire ,  l'Europe  a  plus  ' 
d'hommes  qu'alors,  &  les  hommes  valent  mieux.  On  pourra 
favoir  dans  quelques  années  combien  l'Europe  eft  en  effet  peu- 
plée ;  car  dans  prefque  toutes  les  grandes  villes  on  rend  public 
le  nombre  des  naiflances  au  bout  de  l'année  ;  &  fur  la  règle 
exafte  &  sûre  que  \'ient  de  donner  un  Hollandais  auffi  habile 
qu^nfatigable ,  on  fait  le  nombre  des  habitans  par  celui  des 
naiflances.  Voilà  déjà  un  des  objets  de  la  curiofité  de  quiconque 
veut  lire  l'hifioire  en  citoyen  &  en  philofophe.  11  fera  bien 
loin  de  s'en  tenir  à  cette  connaifl'ance;  il  recherchera  quel  a 
été  le  \'ice  radical  &  la  vertu  dominante  d'une  nation  ?  pour- 
quoi eUe  a  été  puiflante  ou  faible  fur  la  mer?  comment  & 
jufqu'à  quel  point  elle  s'eft  enrichie  depuis  un  fîécle  ?  les  regiftres  , 
des  exportations  peuvent  l'apprendre.  11  voudra  fâvoir  comment 
les  arts  ,  les  manufactures  fe  font  établies;  il  fuivra  leur  pafîage 
&.  leur  retour  d'un  pays  dans  un  autre.  Les  changemens  dans 
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les  mœurs  &  dans  les  lois  feront  enfin  fon  grand  objet.  On 
faurait  ainfi  l'hiftoire  des  hommes ,  au  lieu  de  lavoir  une  fable 
partie  de  l'hiftoire  des  Rois  &  des  Cours. 

En  vain  je  lis  les  annales  de  France  ;  nos  hiftorîens  le  tàfent 
tous  fur  ces  détails.  Aucun  n'a  eu  pour  devife  :  Homo  fum , 
humani  nil  à  me  alienum  puto.  Il  faudrait  donc ,  me  femble , 
incorporer  avec  art  ces  connaiflàiices  utiles  dans  le  tifîu  des 
ëvénemens.  Je  crois ,  que  c'eft  la  ïèule  manière  d'écrire  Phifioire 
moderne  en  vrai  politique  &  en  vrai  philoibphe.  Traiter 
lliiltoire  ancienne,  c'elt  compiler,  me  femble,  quelques  vérités 
avec  mille  menfonges.  Cette  hiftoire  n'eft  peut-être  utile  que 
de  la  même  manière  dont  l'eft  la  fable ,  par  de  grands  -évéae- 
mens  ,  qui  font  le  fujet  perpétuel  de  nos  tableaux,  de  nos 
poëmes  ,  de  nos  converfations ,  &  dont  on  tire  des  traits  de 
morale.  Il  fiiut  favoir  les  exploits  d^ Alexandre ,  comme  on  lait 
les  travaux  ^Hercule.  Enfin  cette  hîltoire  ancienne  me  femble , 
à  regard  de  la  moderne,  ce  que  font  les  vieilles  médailles  en 
comparaifon  des  monnoies  courantes  ;  les  premières  retient  dans 
les  cabinets-,  les  fécondes  circulent  dans  l'univers  pour  le  conir 
merce  des  hommes- 
Mais  pour  entreprendre  un  tel  ouvrage  ,  il  faut  des  hommes 
qui  connaiflènt  autre  cholè  que  les  livres  ;  il  iàut  qu'ils 
loient  encouragés  par  le  gouvernement,  autant  au  moins  pour 
ce  qu'ils  feront,  que  le  fiirent  les  Boileau,  les  Racines ,  les 
i^ahncourt  ,  pour  ce  qu'ils  ne  firent  point;  &  qu'on  ne  dlfe 
pas  d'eux  ce  que  diiâit  de  ces  Meffieurs  un  commis  du  trélbr 
royal,  homme  d'elprit:  Nous  n'avons  vuencor  deux  que  leur 
Jignature. 
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DE     L'  UTILITÉ 
DE     L'  H  I  S  T  O  I  R  E. 

\^  E  T  avantage  confîfie  fhrtout  dans  la  comparaifbn  qu'au 
homme  d'Etat,  un  citoyen  peut  faire  des  loix  oc  des  mœurs 
ëtrangères  avec  celles  de  fera  pays  ;  c'ait  ce  qui  excite  Fému- 
tation  des  nations  modernes  dans  ks  arts,  dans  l'agriculture  y 
dans  le  commerce. 

Les  grandes  feutes  palTées  ièrvent  beaucoup  en  tout  genre. 
On  ne  finiroit  trop  remettre  devant  les  yeux  les  crimes  &  le* 
malheurs.  On  peut ,  quoi  qu'on  en  dife ,  prévenir  les  uns  &  les 
autres.  L'hïftoîre  du  tyran  ChrijHem  peut  empêcher  ime  nanot 
de  confier  le  pouvoir  abfblu  a  im  tyran  ;  &  le  défiritre  de 
Otaries  XJl  devant  Pultava ,  avertit  un  général  de  ne  pas  s'en- 
foncer dans  l'Ukraine  fans  avoir  des  vivres. 

Oeft  pour  avoir  lu  les  détails  des  batailles  de  G-ecy,  de 
Poitiei  s ,  d'Â^ncour ,  de  St.  Quentin ,  de  Gravelines ,  &c.  que 
le  célèbre  maréchal  de  Saxe  fe  déternûnait  à  chercher ,  autant 
-qu^  pouvait,  ce  qu'il  appellait  des  affaires  de  poUe. 

Les  exemples  font  un  grand  effet  fiu-  Fefprit  d'un  Prince 
qui  lit  avec  attention.  II  verra  que  Henri  IV  n'entreprenait 
fà  grande  guerre ,  qui  devait  changer  le  fyftême  de  l'Europe  ^ 
qu'après  s'être  affez  affuré  du  nerf  de  la  guerre  pour  la  pou- 
voir foutenir  plufîeurs  années  fans  aucun  nouveau  fecours  de: 
finances. 


Il  verra  que  la  Reine  EUfabeth ,  par  les  (èules  refTources- 
du  commerce  Ôc  d'une  fage  économie;  réfifta  au  puiiîànt  Phi- 
lippe Jecond,  ôc  que  de  cent  vaifleaux  qu'elle  mit  en  mer  contre: 
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la  flotte  invincible ,  les  trois  quarts  étaient  fournis  par  les  villes 

commerçantes  d'An^eterre. 

La  France  non  entamée  fous  Louis  XIV  après  neuf  ans  de 
la  guerre  la  plus  malheureufe,  montrera  évidemment  l'utilité 
des  places  frontières  qu'il  conllruifît  En  vain  l'auteur  des  cauiès 
de  la  chute  de  l'Empire  Romain ,  blâme-t-il  Jujiimtn  d'avoir 
eu  la  même  poKtique  ;  il  ne  devait  blâmer  que  les  Empereurs 
qui  négligèrent  ces  places  frontières ,  &  qui  ouvrirent  les  portes 
de  J'Empire  aux  Barbares. 

Un  avantage  que  l*hiftoire  moderne  a  lur  l'ancienne ,  eft 
d'apprendre  à  tous  les  Potentats  que  depuis  le  quin^me  liécle 
on  s'eft  toujours  réuni  contre  une  puiiTànce  trc^  prépondé- 
rante. Ce  lyitême  d'équilibre  a  toujours  été  inconnu  des  an- 
ciens, ôc  c'eft  la  railbn  des  fuccès  du  peuple  Romain,  qui 
ayant  formé  une  milice  lîipérieure  à  celle  des  autres  peuples , 
les  fîil^'ugua  l'un  après  l'autre  du  Tibre  jui^'à  l'Euphrate. 

H  eft  néceiTaire  de  remettre  fouvent  fous  les  yeux  les  ulûrpar 
tiwis  des  Papes,  les  fcandaleufès  difcordes  de  leurs  fohifmes, 
la  démence  des  diiputcs  de  controverfe ,  les  perfécutions ,  le» 
guerres  enfentées  par  cette  démence,  &  les  horreurs  qu'elles 
ont  produites. 

Si  on  ne  rendait  pas  cette  connailTance  làmilière  aux  jeunes 
gens,  s'il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  (àvans  instruits  de 
ces  èiits ,  le  public  forait  aufli  imbécille  qu'il  l'était  du  tems 
de  Grégoire  Vil.  Les  calamités  de  ces  tems  d'ignorance  re- 
.  naîtraient  infailliblement ,  parce  qu'on  ne  prendrait  aucune  pré- 
caution pour  les  prévenir.  Tout  le  monde  fait  à  Marfeille  par 
quelle  inadvertance  la  pefte  iùt  apportée  du  Levant,  &  on 
s'en  préferve. 

Anéantirez  l'étude  de  l'hiftoire,   vous  verrez  peut-être  des 
S.  Barthekini  en  France ,  &  des  CromweU  en  Angleterre. 

B  a 
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poxir  ammer  fes  compatriotes.  Ce  feu  divin  il  l'alla  chercher 

chez  les  Hollandais ,  qui  étaient  il  y  a  trois  fiécles  aufli  dé- 
pourvus d'une  telle  flamme  que  les  Molcovites.  II  ne  put  exé- 
cuter fon,  defîèàn  auffi-tôt  qu'il  l'aurait  voulu.  Il  fajut  foutenir 

une  gjuerre 

ea  1696; 

de  lès  Eta 

qui  étaient 

pire   le  plt 

a  Anifierdî 

Pierre  Mid 

Il  k  fit  inf 

meux  villa^ 

Il  maniait 

dans  ion  a 

géographie , 

le  peuple  s 

importuns  c 

frait ,  lui  qi 

apprit ,  fut 

qui  lui  pan 

à  la  cour.  .,  ■  _ 

Il  apprit  aufli  un  peu  d'Anglais  dans  Ion  voyage  à  Londres, 

mais  il  ne  fut  jamais  le  Français  y  qui  efi  devenu  depuis  la  langue 
de  Pétersbourg  fpus  l'Impératrice  Eli^aèe^h).  à  mefure  que  cp 
pays  s'elt  civiGÎIë.         1         •  - 

Sa,  taille  était .  Haute  ,  (k  pRyiionomie  fièré  ôc 
mais  défigurée  qiuelquefois  par  des  'convxilfion? ,  1 
les  traits  de  fon  vifage.  On  attribuait  ce  vice 
l'effet  d'un  poifôn ,  qu'on  difâit  que  fa  fœur,  Sof 
donné.  Mais  le  véritable  poifon  était  le  vin  &  leau-ae-vie ^ 
dont  il  fit  fouvent^deSf^excès,,  fe  fianf  ^trdp  à  fon  t^ipéraraent 
robufte. 

Il  converlâit  également  avec  un  artïfan  &  avec  uii  général 
d'armée.  Ce  n'était  ni  .cQmme..ua  barbare  y, qui  ne  met  point 
de  diftinftion  çnÇre  les"  hojpmes  ^  ui,  comme  ,un:  prince  popu- 
laire, jquî.yçut.plaire.^  tout  ,ie  monde  j  c'était  -çn- homme  quï. 
Youlak  a'ioftruire.,  Il  'ï^malt  fes,  ièmmes  .autant  que  '  le  Roi  c^- 
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Suède  fbn  rival  les  craignait,  &  tout  lui  était  également  Bon  ert 
amour  comme  à  table.  Il  fe  piquait  de  boire  beaucoup ,  plutôt 
que  de  goûter  des  vins  délicats. 

On  dit  que  les  Législateurs  &  les  Rois  ne  doivent  point  fë 
mettre  en  colère  :  mais  il  n'y  en  eut  jamais  de  pjus  emporté 
que  Pierre  le  Grand ,  ni  de  plus  impitoyable.  Ce  défaut  dan^ 
un  Roi  n*eft  pas  dé  ceux  qu'on  répare  en  les  avouant  ;  mais 
enfin  il  en  convenait ,  &  il  dit  même  à  un  magiltrat  de  Hollande 
à  ibn  fécond  voyage  :  fài  reformé  ma  nation ,  &  je  tiai  pu 
me  réformer  moi-même.  Il  eft  vrai  que  les  cruautés  qu'on  lui 
reproche  étaient  un  uiâge  de  la  cour  de  Mofcou  ,  comme  de 
celle  de  Maroc,  11  n'était  point  extraordinaire  de  voir  un  Czar 
appliquer  de  la  main  royale  cent  coups  de  nerf  de  bœuf  fur 
les  épaules  nues  d*un  premier  officier  de  ïa  couronne,  ou  d'une 
dame  du  palaîs ,  pour  avoir  manqué  à  leurs  fervices  étant 
hTCS ,  ou  d'eflâyer  fon  labre  en  faifànt  voler  la  tête  d'un  cri- 
minel. Vierre  avait  fiiit  qUelques-tines  de  ces  cérémonies  de  fon 
pays;  Le  Fort  eut  afîez  d'autorité  llir  lui  pour  l'arrêter  quel- 
quefois fur  le  point  de  frapper  ;  mais  il  n'eut  pas  toujours 
Le  Fort  auprès  de  lui. 

Son  voyage  en  Hollande ,  &  furtout  Ion  goût  pour  les  arts ,' 
qui  fe  dévelopait,  adoucirent,  un  peu  fes  mœurs:  car  c*eft  le 
privilège  de  tous  les  arts  de  rendre  les  hommes  plus  trai- 
tables.  11  allait  fouvent  déjeuner  chez  un  géographe ,  avec  lequel 
fi  faifàlt  des  cartes  marines.  ■  H  paflâit  des  journées  entières 
chez  le  célèbre  Rjjyjch ,  qui  le  premier  trouva  l'art  de  faire  ceà 
belles  injeétions  ,  qui  ont  perfeétioniîé  l'anatomie  &  qui  lui  ôtent 
fon  dégoût  Ce  prince  fe  donnait  lui-même  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  l'éducation  qu'un  artidm  Hollandais  donnerait  à  un 
fils  dans  lequel  il  trouverait  du  génie ,  &  cette  efpèce  d'édu- 
cation était  au-deflus  de  celle  quW  avaitjaniiais  reçue  fur  le  trône 
de  Ruffie.Dans  lé  mêmetems  W  envoyait  dés  jeunes  Mofcovites 
voyager  &  s'inftruire  ^ans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Ces 
premières  tentatives  ne  furent  paâ  '  heuréufes.  Ses  nouveaux 
difciples  n'imitaient  point  leur  maître.  ïl  y  en  eut  même  un  qui 
étant  envoyé  à  Vemfe  rie  fortit  jamais  de, fa  chambre,  pour 
n'avoir  pas  à  fe  reprocher  d'avoir  yu  un  autte  pays  qoe  là 
RuiTie,  Cette  horreur  pour  les  pays  étrangers  leur  était  infpirée 
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piT  des  prêtres  Mofcovites,  qui  prétendaient,  que'  c'était  un 
crime  hortibie  à  un  chrétien  de  voyager ,  par  la  raifôn ,  que 
dans  l'Ancien  T^tunent  il  avait  été  défendu  aux  habitans  de 
la  Paleftine  de  prendre  les  mœurs  de  leurs  voifins  plus  riches 
qu'eux  &  plus  adroits. 

En  1698,  il  alla  d' Amsterdam  en  Angleterre,  non  phis  en 
qualité  de  charpentier  de  vaifleau ,  non  pas  aufB  en  celle  de 
Souverain ,  mais  fous  le  nom  d'un  Boyard  Rufle ,  qui  voyageait 
pour  s'inliruire.  U  vit  tout ,  &  même  il  alla  à  la  comédie  An- 
slaife  où  il  n'entendait  rien  ,  mais  il  y  trouva  une  adtrice  nommée 
M^e-  Grq/i ,  dont  il  eut  les  &veurs ,  &  dont  il  ne  fit  pas  la 
fortune. 

Le  Roi  Giàilaume  Im  avait  ùXt  préparer  une  mailôn  bgeîdjle  ; 
c'eft  beaucoup  à  Londres^  les  palais  ne  font  pas  communs 
dans  cette  ville  immenfo  ,  où  Fon  ne  voit  gueres  que  des 
maifons  baflès ,  ixins  cour  &  ikns  jardin ,  avec  des  petites  portes  y 
telles  que  celles  de  nos  boutiques.  Le  Czar  trouva  fa  maifoa 
encore  trop  bdle  ;  il  alla  loger  dans  le  quartier  des  matelots , 
poin*  être  plus  à  portée  de  le  perfectionner  dans  la  marine. 
il  s'habillait  même  fouvent  en  matelot  ,  &  il  fe  ïèrvoit  de 
ce  déguifèraent ,  pour  engager  pluïieurs  gens  de  mer  à  fon 
fervice. 

Ce  fiit  à  Londres  qu'il  deffina  lui-même  le  projet  de  la 
commumcatdon  du  Volga  &.  du  Tanaïs.  Il  voulait  même  leur 
jrâidre  la  Duina  par  un  canal,  &  réuiàr  ainfi  TOcéan,  la  mer 
Noire  &.  la  aier  Ca^ieœie.  Des  Anglais  qu'il  emmena  avec 
hà  le  fèrvirent  mal  dans  ce  grand  deflèin;  &  les  Turcs,  qui 
lui  prirent  Azoph  en  i/ia,  s'ojqwsèa-cnt ,  encore  pins  à  cette 
vafte  entreprife. 

Il  manqua  d'argent  à  Londres;  des  naanz^tands  vinrent  luî 
-offiîr  cent  raille  écus  poiar  avoir  la  perrailîlon  de  porter  du 
tabac  en  Ruifie.  C'était  une  grande  nouveauté  en  ce  pays-là  „ 
&  la  ReËgbnmème  y  était  intéreiTée.  Le  patriarche  avait  ex- 
coonmaraé  quiconque  iîmiermt  ^u  tabac ,  piarce  que  les  Turcs 
leurs,  ennemis  iînDaient;  &  k  cierge  r>^arcîait  comme  un  de 
-fes  grands  privilèges  d'empêcher  la  nation  RufTe  de  fimier.  Le 
Czar  prit  les  cent  mille  écus  ,  &.  iê  chargea  de  Ëûre  fumer  le 
clergé  lui-même.    Il  lui  pr^arait  bien  d'autres  innovations. 
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Les  Rois  font  des  prëlèns  à  de.  tels  voyageurs  ;  le  préfent 
de  Guillaume  à  Pierre  fut  une  galanterie  digne  de  tous  deux. 
11  lui  donna  un  yacht  de  vingt-cinq  pièces  de  canon ,  le  meilleur 
voilier  de  la  mer,  doré  comme  un  autel  de  Rome,  avec  des 
provifions  de  toutes  eipèces;  &.  tous  les  gens  de  l'équipage 
voulurent  bien  iè  laifler  donner  auffi.  Pierre  fur  fon  yacht, 
dont  il  fe  fit  le  premier  pilote ,  retourna  en  Hollande  revoir  fes 
charpentiers,  &  de  là  il  alla  à  Vienne  vers  le  milieu  de  l'an 
1698,  où  il  devMt  relier  moins  de  tems  qu'à  Londres,  parce 
qu'à  la  cour  du  grave  Léopold  il  y  avait  beaucoup  plus  de 
cérémonies  à  efluyer  &  moins  de  chofes  à  apprendre.  Après 
avoir  vu  Vienne ,  il  devait  aller  à  Venilè ,  &  enfuite  à  Rome  ; 
mais  il  fût  obligé  de  revenir  en  hâte  à  Moftrou ,  fiir  la  nouvelle 
d'une  guerre  cvnie ,  caufée  par  fon  abfence  &  par  la  permiffion 
de  filmer.  Les  ftrélits ,  ancienne  milice  des  Czars ,  pareille  à 
celle  des  janifTaires ,  auHî  turbulente ,  aulÏÏ  indilciplinee ,  moins 
courageufe  &  non  moins  barbare ,  fiit  excitée  à  la  révolte  par 
quelques  abbés  &.  moines ,  moitié  Grecs ,  moitié  Rufles ,  qui 
repréfêntèrent  combien  Dieu  était  irrité  qu'on  prit  du  tabac 
en  Mofcovie,  &  qui  mirent  l'Etat  en  combustion  pour  cette 
grande  querelle.  Pierre ,  qui  avait  prévu  ce  que  pourraient 
des  moines  &  des  ftrélits ,  avait  pris  lès  mefiires.  II  avait  une 
armée  difciplinée  compoiée  prefque  toute  d'étrangers  bien 
payés ,  bien  armés ,  &  qui  filmaient ,  Ibus  les  ordres  du  général 
Gordon ,  lequel  entendait  bien  la  guerre ,  &  qui  n'aimait  pas 
les  moines.  C'était  à  quoi  avait  manqué  le  Sultan  Ofman  ,  qui 
voulant  comme  Pierre  réformer  fes  janiflaires ,  &  n'ayant 
pu  leur  rien  oppofer ,  ne  les  réforma  point ,  &  fut  étranglé 
par  eux. 

Alors  fes  armées  fiirent  mifes  lûr  le  pied  de  celles  des  princes 
Européens.  Il  fit  bâtir  des  vailTeaux  par  fes  Anglais  &  fes  Hol- 
landais à  Veronitz  fur  le  Tanaïs  à  quatre  cents  lieues  de  Molcou. 
Il  embellit  les  villes ,  pourvut  à  leur  lùreté ,  fit  des  grands 
chemins  de  dnq  cents  lieues,  établit  des  manu&éhires  de  toute 
elpèce  ;  &  ce  qui  prouve  la  profonde  ignorance  où  vivaient  les 
Rufles,  la  première  manufacture  fut  d'épingles.  On  fait  actuel- 
lement des  velours  dfelés  &  des  étoffes  d'or  &  d'argent  à  Mofcou. 

Tant 
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Tant  efi  puiflàûte  l'influence  d'un  iêul  homme ,  quand  il  efi! 
mïûtre  &  qu'il  fait  vouloir. 

La  guerre  qu'il  fit  à  Charles  XII  pour  recouvrer  les  pro- 
Tinces  que  les  Suédois  avaient  autrefois  conquifes  (ùr  les  Ruiies  , 
ne  l'empêcha  pas ,  toute  malheureufe  qu'elle  fiit  d'abord ,  de 
continuer  iès  réformes  dans  l'Etat  &  dans  l'Eglife  ;  il  déclara 
à  -  ta  fin  de  1 699 ,  que  l'année  fuivante  commençait  au  mois  de 
Janvier,  &  non  au  mois  de  Septembre.  Les  Rufles ,  qui  pen- 
feient  que  Dieu  avait  créé  le  monde  en  Septembre ,  furent 
étonnés  que  leur  Czar  fût  aflez  puifl'ant  pour  changer  ce  que' 
Dieu  avait  fait.  Cette  réforme  commença  avec  le  fiècleen  1700 , 
par  un  grand  jubilé  que  le  Czar  indiqua  lui-même.  U  avait 
fiipprimé  la  dignité  de  patriarche ,  &  il  en  faifait  les  fonflions. 
Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  eût ,  comme  on  l'a  dit ,  mis  fon  patriarche 
aux  petites  maiibns  de  MoIcoil  II  avait  coutume,  quand  i! 
vouloit  fe  réjouir  en  puniflant,  de  dire  à  celui  qu'il  châtiait 
ainfi,  Je  te  jais  fou  ;  ^  celui' à  qui  il  donnait  ce  beau  titre 
état  obligé,  fiit-ili  le  plus  grand  ièigneur  du  royaume,  de 
porter  ime  marotte ,  nnè  jacquètte  &  des  grelots ,  &  de  divertir 
la  cour  en  qualité  de  fou  de  (à  Majefté  Czarienne.  Il  ne  donna 
point  cette  charge  au  patriarche;  il  fe  contenta  de  fiipprimer 
un  emploi  dont  ceux  qui  en  avaient  été  revêtus  avaient  abufé 
au  point  qu'ils  avaient  obligé  lès  Czars  de  marcher  devant 
eux  une  fois  l'an ,  en  tenant .  la  bride  du  cheval  partriarchal , 
cérémonie  dont  un  homme  tel  que  Rierre  le  Grand  s'était 
d'abord  diJpenfé. 

Pour  avoir  plus  de  iùjets ,  il  voulut  avoir  moins  des  moines , 
&  ordonna  que  dorénavant  on  ne  pourrait  entrer  dans  un  cloître 
qu'à  cinquMCe  ans  ;  ce  qui  fit  que  dès  fon  tems  fon  pays  fijt 
de  tous  ceux  qui  ont  des  moines ,  celui  où,  il  y  en  eut  le  moins. 
Mais  après  lui  cette  graine  ,  qu'il  déracinait,  a  repoufl?,  par 
cette  faiblefTe  naturelle  qu'ont  tous  les  religieux  ,  de  vouloir 
augmenter  leur  nombre,  oc  par  cette  autre  faiblefîe  qu'ont  les 
gouvememenSj.de  le  fouffrir. 

Il  fit  d'ailleurs  des  loix  fort  fages  pour  les   déflervanS'  des 

égliiès,  &.  pour  la  réforme  de  leurs  mœurs  ,  quoique  les  fiennes 

fuflènt  afl'ez  déréglées  ;  fâchant  très-bien  que  ce  qui  eft  permis 

à  un  Souverain ,  ne  doit  pas  l'être  à  un   curé.  Avant  lui  les 
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femmes  vivaient  toujours  féparées  des  hommes  ;  il  était  inouï , 
qu'un  mari  eût  jamais  vu  la  fille  qu'il  époufàit.    Il  ne  &i&iC 

.  connaiflance  avec  elle  qu'à  l'églife.  Parmi  les  préfens  de  noees 
était  une  grofle  poignée  de  verges ,  que  le  futur  envoyait  à  la 
future, -pour  l'avertir  qua  la  première  occafion  elle  devait 
s'attendre  à  une  petite  correiftion  maritale;  les  maris  mêmes 
pouvaient  tuer  leurs  femmes  impunément ,  &  on  enterrait  vives 
celles  qui  ufiirpaient  ce  même  droit  fur  leurs  maris. 

Pierre  abolit  les  poignées  de  verges ,  défendit  aux  ■  maris  de 
tuer  leurs  femmes^  &  pour  rendre  les  mariages  moins  mal- 
heureux &.  mieux  aflbrtis ,  il  introduilit  l'ufage  de  faire  manger 
les  hommes  avec  elles  ^  &  de  préfenter  les  prétendans  aux 
filles  avant  là  célébration  ;  en  un  mot ,  il  établit  &  fit  naître 
tout  dans  iês  Etats  jùïqua  la  fociété.  On  connaît  le  r^Iement 
qu'il  fie  lui-mônie  pour  obliger  fes  Boyards  &  iês  Boyardes  à. 
tenir  des  aflemblées,  où  les  fautes  qu'on  commettait  contre  la 
civilité  Rulfe  étaient  punies  d'un  grand  verre  d'eau  -  de  -  vie  , 
qu'on  faiiàit  boire  au  délinqUant ,  de  façon  que  toute  l'honoraWe^ 
compagnie  s'en  retournait  fi>rt  ivre  &  peu  corrigée.  Mais 
c'était  beaucoup  d'introduire  une  elpèce  ^e  (bciété  chez  ua 
peujde  qui  n'en  connaiflàit  point.  On  alla  même  juiqu'à  donner 
quelquefois  des  (peétacles  dramatiques.  La  princefle  Natalie , 
une  de  lès  foeurs  ,  fit  des  tragédies  en  langue  Ruflè  ,  qui. 
reflemblaient  aflez  aux  pièces  de  Shakefpeare  ,  dans  lefquelles' 
des  tyrans  &.  des  arlequins  faifàîént  les  premiei^  rôles.  L'orcheftre 
était  compofé  de  violons  Ru/Tes  ,  qu'on  faifait  jouera  coups  de. 
nerf  de  bceuf  A  préfent  on  a  dans  JPétèrsbôurç  des  comMÏens 
Français  &  des  opéras  Italiens.  La  ina^ificence  &  le  goût 
môme  ont  en  tout  iùccédé  à  la  barbarie.  Une  des  plus  difficiles 
entreprifes  du  fondateur  fut  d'accourcir  les  robes  &  de  faire 
raièr  les  barbes  de  Ton  peuple.  Ce  fut  là  Tc^'et  des  plus  grands 
murmures.  Comment  apprendre  à  toute  une  nation  à  Édre  des 
habits  à  l'Allemande  ôc  à  manier  le  rafoir  ?  On  en  vint  à  bout 
en  plaçant  aux  portes  des  villes  des  tailleiu^s  &  des  barbiers  ; 
les  uiB  coupaient  lés  robes  de  ceux  qiii  entraient,  les  autres 
les  barbes  i  les  obfiinés  payaient  quarante  fols  de  notre  monnoie. 
fêentôt  on  aima  mieux  perdre  fa  barbe  que  fon  argent.  Les 
femmes  fervirent  utilement  le  Czar  dam  cette  réforme  j  eUes 
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préféraient  les  mentons  rafés  ;  eles  lui  eurent  l'obligation  de 
n*être  plus  fouettées ,  de  vivre  en  fcciçté  avec  les  hommes ,  ^ 
d*av(^r  à  baifër  des  \'i(kges  plus  honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  r^rmcs  grandes  &;  petites,  qui  felfaient 
les'  amufêmens  du  Czar ,  &  de  la  guerre  terrible  qui  l'occupait 
contre  Charles  XII ,  il  jetta  les  fondemens  de  l'importante  ville 
&  du  port  de  Pdtersbourg  en  1704 ,  dans  un  marais  où  il  n'y 
avait  pas  une  cabane.  Pierre  travailla  de  fes  mains  à  la  première 
maifon  ;  rien  ne  le  rebuta  ;  des  ouvriers  fiirent  forcés  de  venir 
fur  ce  bord  de  la  mer  Baltique ,  des  frontières  d'Aftracan ,  des 
bords  de  la  mer  Noire  &  de  la  mer  Cafbiçnne.  II  périt  plus 
de  cent  mille  hommes  dans  les  travaux  qu'il  fallut  faire ,  &  dans 
!es  fatigues  &  la  difette  qu'on  efîuya;  mais  enfin  la  ville  exlfte. 
Les  ports  d'Archangel,  d'Aftracan,  d'Aïoph  ,  de  Veronitz 
fiirent  conftruits. 

Pour  faire  tant  de  grands  établiiTemenS  ,  pour  avoir  des 
flottes  dans  la  mer  Baltique ,  &  cent  mille  hommes  de  troupes 
r^lées,  l'Etat  ne  poflïdait  ^ors  qu'environ  vingt  de  nos  millions 
de  revenu.  J'en  ai  vu  le  compte  entre  les  maiijs  d'un  homme 
qui  avait  été  ambaflàdeur  à  Pétersbourg.  Mais  la  paye  des  ouvriers 
était  proportionnée  à  l'argent  du  royaume.  JI  faut  fè  fouvenîr 
qu'il  n'en  coûta  que  des  oignons  aux  Rois  d'Egypte  pour  bâtir 
les  pyramides.  Je  le  répète  ,  on  n'a  qu'à  vouloir  ;  on  ne  veut  pas 
afléz. 

Quand  il  eut  créé  là  nation ,  il  crut  qu'il  lui  était  bien  permis 
de  îatisfaire  fon  goût  en  époufant  ià  maîtrefl"e ,  &  une  maîtreïTe 
qui  méritaK  d'être  là  femme.  Il  fit  ce  mariage  publiquement 
en  1712.  Cette  célH)re  Catherine  ,  orpheline  née  dans  le  village 
de  Ringen  en  Eftonie ,  nourrie  par  charité  chez  un  vic^re , 
mariée  a  un  lôldat  Llvomen ,  prife  parnn  parti  deux  Jours  après 
ce  premier  mariage ,  avait  paffé  du  (èrvice  dès  généraux  Bauer 
éc  Sheremeto  à  celui  de  Men^k^,  garçon  pâtmier  qui  devint 
Prince  &  premier  homme  de  l'Empire  ;  enfin  fut  l'epoufe  de 
Pierre  le  Grand,  &  enftiite  Impératrice  Souveraine  après  la 
mort  du  Czar,  &  digne  de  l'être.  Elle  adoucit  beaucoup  les 
mceurs  de  Ibn  mari,  &  fauva  beaucoup  plus  de  dos  Au  knout , 
&  beaucoup  plus  de  têtes  de  la  hache,  que  n'avait  fait  le 
génénd  Le  Fort.  On  l'ama ,  on  !a  révéra.  Un  haron  Allemand , 
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un  écuyer  d'un  abbé  de  Fuldt.  n'eût  point  époufé  Catherine; 
mais  Pierre  le  Grand  ne  penlàit  pas  que  le  mérite  eût  auprès  de 
lui  befbin  de  trente  -  deux  quartiers.  Les  Souverains  penfent 
volontiers  qu'il  n'y  a  d'autre  grandeur  que  celle  qu'ils  donnent , 
&  que  tout  eft  égal  devant  eux.  Il  eft  bien  certain  que  la 
naiiîance  ne  met  pas  plus  de  différence  entre  les  hommes 
qu'entre  un  ânon  dont  le  père  portait  du  fumier,  (5t  un  ânon 
dont  le  père  portait  des  reliques.  L'éducation  fait  la  grande 
différence,  les  talens  la  font  prodigieufe,  la  fortune  encore 
plus.  Catherine  avait  eu  une  éducaticn  tout  aufli  bonne  pour 
le  moins  chez  fon  curé  d'Eftonie ,  que  toutes  les  boyardes  de 
Mofcou  &.  d'Archangel ,  &  était  née  avec  plus  de  talens  &. 
une  ame  plus  grande  :  elle  avait  réglé  la  maifon  du  général 
Bau&r  &  celle  du  prince  Men:^kqff',  (ans  favoir  ni  lire  ni 
écrire.  Quiconque  fait  très-bien  gouverner  im  grande  mailôn , 
peut  gouverner  un  royaume j  cela  peut  paraître  un  paradoxe; 
mais  certainement  c'eit  avec  le  même  efprit  d'ordre ,  de  fàgefle 
&  de  fermeté,  qu'on  commande  à  cent  perfonnes  &à  phmeurs 
■  milliers.  ,.  , 

Le  Czarowitz  Alexis ,  fils  du  Czar ,  qui  époulà ,  dit  -  po , 
comme  lui  une  efclave ,  &  qui  comme  lui  quitta  iecrettement 
la  Ruflie ,  n'eut  pas  un  luccès  pareil  dans  fes  deux  entreprifès  , 
&  il  en  coûta  la  vie  au  fils  pour  avoir  imité  mal  -  à  -  propos  le 
père;  ce  fut  un  des  plus  terribles  exemples  de  févérité  que 
jamais  on  ait  donné  du  haut  d'un  trône  ;  mais  ce  qui  eft  bien 
honorable  pour  la  mémoire  de  l'Impératrice  Catherine ,  c'eft 
qu'elle  n'eut  point  de  part  au  malheur  de  ce  Prince ,  né  d'un 
autre  Ht ,  &  qui  n'aimait  rien  de  ce  que  Ibn  père  aimait  ;  on 
n'accufa  point  Catherine  d'avoir  agi  en  marâtre  cruelle;  le 
grand  crime  du  malheureux  Alexis  était  d'être  trop  RulTe ,  de 
défapprouver  tout  ce  que  fon  père  faifait  de  grand  &.  d'immortel 
pour  la  gloire  de  la  nation.  Un  Jour  entendant  des  Mofcovites 
qui  fe  plaignaient  des  travaux  infupportables  qu'il  fallait  endurer 
pour  bâtir  Pétersbourg  ,  Conjokz- vous ,  dit -il,  cette  ville  ne 
durera  pas  long-tems.  Quand  il  fallait  luivre  fon  père  dans  ces 
voyages  de  cinq  à  fix  cents  lieues,  que  le  Czar  entreprenait 
fbuvent,  le  Prince  feignait  d'être  malade:  on  le  purgeait  rude- 
ment pour  la  maladie  qu'il  n'avait  pas  ;  tant  de   médecines , 
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jointes  à  beaucoup  d'eau  -  de  -  vie ,  altérèrent  fa  fanté  &  fôa 
efprit.  Il  avoit  eu  d*abord  de  l'inclination  pour  s'inltruire  :  il 
favait  la  géométrie,  l'hiftoire,  avait  appris  l'Allemand;  mais  il 
n'aimait  point  la  guerre ,  ne  voulait  point  l'apprendre  ,  &  c'éft 
ce  que  Ion  père  lui  reprochait  le  plus.  On  l'avait  marié  à  la 
princeffè  de  Wolfenbuttel,  foeur  de  l'Impératrice,  femme  de 
,  Charles  VI ^  en  1711.  Ce  mariage  fut  malheureux.  La  princeflè 
était  fouvent  abandonnée  pour  des  débauches  d'eau  -  de  -  vie , 
&  ■çQVtx.  Afrofine ,  fiUe  Finlandaife,  grande  ,  bien  fiiite",  & 
fort  douce.  On  prétend  que  la  princeflè  mourut  de  chagrin , 
li  le  chagrin  peut  donner  la  mort  ;  âc  que  le  Czarowitz  époufa 
enfùite  fecrettement  Afrofîne  en  1713  ,  lorlque  l'Impératrice 
Catherine  venait  de  lui  donner  im  frère  dont  il  fe  ferait  bien 
pafTé. 

Les  mécontentemens  entre  le  père  &  le  fils  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  férieux,  jufques-là  que  Pierre  dès  l'an  17 16  menaça 
le  Prince  de  le  déshériter,  &  le  Prince  lui  dit  qu'il  voulait  îe 
faire  moine. 

Le   Czar  en  1717  renouvella  fes  voyages  par  politique   & 


par  curiofîté  ;    it  alla  enfin  en  France.    Si  fon  fils  avait  voulu 

le   révolter ,  s'il   y   avait  eu   en    effet   un  parti   formé  en  ià" 

feveut ,  c'était  là  le  tems  de  le  déclarer  ;  mais  au  Ueu  de  relier 


en  Ruffie  &  de  s'y  faire  des  créatures ,  il  alla  voyager  de  fon 
côté,  ayant  eu  bien  de  la  peine  à  raflembler  quelques  mil- 
liers de  ducats ,  qu'il  avait  fecrettement  empruntés.  Il  fe  jetta 
entre  les  bras  de  l'Empereur  Charles  VI ,  iieau  -  frère  de  fa 
défiinte  femme.  On  le  garda  quelque  tems  très  -  incognito  à 
Vienne;  de  là  on  le  fit  paffer  a  Naples,  où  il  relia  près  d'uu 
an  fans  que  ni  le  Czar,  ni  perfonne  en  Ruïlie,  lût  le  lieu  de 
la  retraite. 

Pendant  que  le  fils  était  aïnfi  cacKé ,  le  père  était  à  Paris , 
où  il  fiit  reçu  avec  les  mêmes  re^edts  qu'ailleurs,  mais  avec 
une  galanterie  ,  qu'il  ne  pouvait  trouver  qu'en  France.  S'il  allait 
voir  une  manufacture,  oc  qu'un  ouvrage  attirât  plus  lès  regards 
qu'un  autre,  on  lui  en  tàifait  préfênt  le  lendemain;  il  alla  dîner 
à  Petitbourg ,  chez  M.  le  Duc  d^Antin ,  &  la  première  chofe 
qu'il  vit ,  fut  Ibn  portrait  en  grand  avec  le  même  habit  qu'il 
portait.  Quand  il  alla  voir  la  monnoie  royale  des  médailles,  on 
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en  frappa  devant  lui  de  toute  elpèce  ,  &  on  les  lui  préfen- 
tait  ;  enfin  on  en  frappa  une  <^'on  laifla  exprès  tomber  à  fes 
pieds ,  &  qu'on  lui  lama  ramafler.  Il  s'y  vit  gravé  d'une  ma- 
nière parfaite ,  avec  ces  mots  :  Pierre  le  Grand.  Le  revers 
était  une  renommée ,  &  la  légende ,  Vires  acquirit  euhdo  ; 
allégorie  auffi  jufie  que  flatteufe  pour  un  prince  qui  augmentait 
en  effet  ion  mérite  par  fes  voyages. 

En  voyant  le  tonùîeau  du  cardinal  de  Richelieu  &  la  ftatue 
de  ce  miniftre ,  ouvrage  digne  de  celui  qu'il  repréfente ,  le 
Czar  laifla  paraître  un  de  ces  tran^orts ,  &  dit  une  de  ces 
chofes  qui  ne  peuvent  partir  que  de  ceux  qui  Ibnt  nés  pour 
être  de  grands  hommes.  H  monta  fur  le  tombeau,  embrafla 
ia  ftatue  ;  Grand  minijlre ,  dit-il ,  que  n'es-tu  né  de  mon  cents  ! 
je  te  donnerais  la  moitié  de  mon  Empire  pour  m'apprendre  à 
gouverner  l'autre.  Un  homme  qui  avait  moins  d'enthoufialhie 
que  le  Czar,  s'étant  fait  expliquer  ces  paroles  prononcées  ert 
langue  Rufle  ,  répondit  :  «  S'il  avait  donné  cette  moitié ,  il 
»  n'aurait  pas  long-tems  gardé  l'autre  ». 

he  Czar  après  avoir  ainfi  parcouru  la  France ,  où  tout  dil^ 
polè  les  mœurs  à  la  douceur  &  à  l'indulgence ,  retourna  dans 
fe  patrie ,  &  y  reprit  fà  févérité.  U  avait  enfin  engagé  Ton  fils 
à  revenir  de  Naples  à  Péteribourg;  ce  jeune  prince  fut  de  là 
conduit  à  Molcou  devant  le  Czar  fon  père ,  qui  commença  par 
\ë  priver  de  la  fiicceffion  au  trône ,  oc  lui  fit  figner  un  a(îte 
Jblemnel  de  renonciation,  à  !a  fin  du  mois  de  Janvier  1718, 
&  en  coniidà-ation  de  cet  aéte  le  père  promit  à  fon  fils  de 
lui  laiflèr  la  vie. 

n  n'était  pas  hors  de  vraîfemblance ,  qu*un  tel  aéte  ièrait 
un  jour  annuUé.  Le  Czar  pour  lui  donner  plus  de  force ,  ou- 
bliant qu'il  était  père,  &  fè  (buvenant  feulement  qull  était 
ÊHidateur  d'un  Empre,  que  fim*  fils  pouvait  replonger  dans 
la  barbarie ,  fit  infiriùre  publiquement  le  procès  de  ce  prince 
infortuné ,  fiir  quelques  réticences  qu'on  lui  reprochait  dans 
Taveu  qu*on  avait  d'abord  exigé  de  lui. 

On  adèmbla  des  évêques,  des  abbés  &.  des  profeflèurs, 
qui  trouvèrent  dans  PAncien  Teftament ,  que  ceux  qui  maudiiTent 
leur  père  &  leur  mère ,  doivent  être .  mis  à  mort  ;  qu'à  la 
vérité  David  avait  pardonné  à  fon  fib  Ahfalon  rércJté  contre 
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lui,  mais  que  Dieu  n'avait  pas  pardonné  à  Abfalon.  Tel  fut 
leur  avis  fans  rien  conclure;  mais  c'était  en  effet  ligner  un 
arrêt  de  mort.  Alexis  n'avait  à  la  vérité  jamais  ntaudit  fon 
père  ;  il  ne  s'était  point  révolté  comme  Abfalon  y  ili  n'avait 
point  couché  publiquement  avec  les  concubines  du  Roi;  il 
avait  voyagé  ians  la  permiflion  paternelle ,  &  il  avait  écrit  des 
lettres  à  fes  amis,  par  lefquelles  il  marquait  feulement,  qu'il 
«gérait  qu'on  fe  fouviendrait  un  jour  de  lui  en  Ruffie.  Cepen- 
dant de  cent-vingt-quatre  juges  féculiers  qu'on  lui  donna,  il 
îte  s'en  trouva  pas  un  qui  ne  conclût  à  la  mort;  6:  ceux  qui 
ne  favaîent  pas  écrire ,  firent  ligner  les  autres  pour  eux.  On  a 
dit  dans  l'Europe,  on  a  fouvent  imprimé,  que  le  Gtar  s'était 
6ût  traduire  d'Êfpagnol  en  Ruffe  le  procès  criminel  de  Don 
Carlos  y  ce  Prince  infortuné,  .que  PkUippe  II  fon  père  avait 
feit  mettre  dans  une  prifbii,  ou  mourut  cet  héritier  d'une  grande 
Monarchie  ;  mais  jamais  il  n'y  eut  de  procès  fait  à  Don  Carlos , 
&  jamais  on  n'a  lu  la  manière ,  ibit  violente ,  Toit  naturelle , 
dont  ce  Prince  mourut.  Pierre^  le  plus  deipotique  des  Princes, 
n'avait  pas  befoin  d'exemples.  Ce  qui  eft  certain ,  c'elt  que  Ion 
fils  mourut  dans  fbn  lit  le  lendemain  de  Tarrét ,  &.  que  le  Czar 
avait  à  Mofcou  une  des  plus  belles  apothicaireries  de  l'Europe. 
Cependant  il  eft  probable  que  le  Prince  Alexis  ,  héritier  de 
1&  plus  \zâs  Monarchie  du  monde ,  condamné  unanimement  par 
les  fujets  de  fon  père ,  qui  devaient  être  un  jour  les  liens ,  put 
mourir  de  la  révolutioi  que  fit  dans  fon  corps  un  arrêt  fi 
étrange  &  fi  fiinelte.  Le  père  alla  voir  Ion  fils  expirant ,  &  on 
dit  qu'il  verik  des  larmes ,  infilîx  utcumqut  ftrtnt  ta  fata  ne- 
potes.  Mais  malgré  lès  larmes  les  roues  fiirent  couvertes  de 
membres  rompus  des  amis  de  Ion  fils.  Il  fit  couper  la  tête  à 
fon  propre  beau-fi^re  le  Comte  Lapuchin ,  frè^  de  fa  femme 
Otzokejà  Lapuchin ,  qu'il  avait  répudiée ,  &  oncle  du  Prince 
Alexis.  Le  Confeffeur  du  Prince  eut  auffi  la  tête  coupée.  Si 
la  Molcovie  a  été  civilifëe ,  il  &ut  avouer  que  cette  politefle 
lui  a  coûté  cher. 

Le  refie  de  la  vie  du  Czar  ne  fut  qu'une  fuite  de  lès  grands 
devins ,  de  iès  travaux  &.  de  fes  exploits ,  qui  femblaient 
effiicer  l'excès  de  les  fêvérités ,  peut-être  néceflàires.  Il  faifait 
fàttvent  des  harangues  à  â  Cour  6c  à  fon  Confeil.  Dans  une 
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de  ces  harangues  il  leur  dit ,  -  qu'il  avait  iàciifié  fon  fils   au 

falut  de  fes  Etats. 

Après  la  paix  glorîeufè  qu'il  conclut  enfin  avec  la  Suède  en 
1721 ,  par  laquelle  on  lui  céda  la  Livonie,  l*Eftonie,  l'inger- 
manie ,  la  moitié  de  la  Caréiie  &  du  Vibourg ,  les  Etats  de 
Ruffie  lui  déférèrent  le  nom  de  Grand,  de  Père  de  la  patrie 
&  d'Empereur.  Ces  Etats  étaient  repréfentés  par  le  Sénat ,  qm 
lui  donna  folemnellement  ces  titres  en  préfence  du  Comte  de 
Kinski ,  Minifire  de  l'Empereur ,  de  M.  de  Campredon ,  En- 
voyé de  France ,  des  Ambafladeurs  de  Prufle  &  de  Hollande. 
Peu  à  peu  les  Princes  de  l'Europe  fe  font  accoutumés  à  donner 
aux  Souverains  de  Ruflie  ce  titre  d'Empereur  ;  mais  cette» 
dignité  n'empêche  pas  que  les  Ambafladeurs  de  France  n'ayent 
par-tout  le  pas  fur  ceux  de  Ruffie. 

Les  Ruflès  doivent  certainement  r£garder  le  Czar  comme 
le  plus  grand  des  hommes.  De  la  mer  Baltique  aux  frontières 
de  la  Chine,  c'eft  un  Héros;  mais  doit-il  l'être  parmi  nous? 
Etait-il  comparable  pour  la  valeur  à  nos  Condés,  à  nos  Villars, 
&  pour  les  comiaiflànces ,  pour  l'elprit,  pour  les  mœurs  à 
une  foule  d'hommes  avec  qui  nous  vivons  ?  Non  :  mais  il  était 
Roi ,  &.  Roi  mal  élevé  ;  &  u  a  fait  ce  que  peut-être  mille  Sou- 
verains à  fa  place  n'euflent  pas  fait.  Il  a  eu  cette  force  dans 
l'ame ,  qui  met  un  homme  au-deflùs  des  préjugés ,  &  de  tout 
ce  qui  l'environne ,  &  de  tout  ce  qui  1  a  précédé  :  c'eft  un 
archite<fte ,  qui  a  bâti  en  brique ,  &  qui  ailleurs  eût  bâd  en 
marbre.  S'il  eût  régné  en  France,  il  eût  pris  les  arts  au  point' 
où  ils  font  pour  les  élever  au  comble  :  on  l'admirait  d'avoir 
vingt-cinq  grands  vailTeaux  fiu*  la  mer  Baltique,  il  en  eût  eu 
deux  cents  dans  nos  ports. 

A  voir  ce  qu'il  a  ftit  de  Péterlbourg,  qu'on  juge  ce  qu'il 
eût  fait  de  Paris.  Ce  qui  m'étonne  le  plus,  c'eft  le  peu  d'ef- 
pérance  que  devait  avoir  le  genre  humain,  qu'il  dût  naître  à 
Mofcou  un  homme  tel  que  le  Czar  Pierre.  U  y  avait  à  parier 
ijn  nombre  égal  à  celui  de  tous  les  hommes  qui  ont  peuplé 
de  tous  les  tems  la  Ruffie  ,  contre  l'unité ,  que  ce  génie  fi 
contraire  au  génie  de  là  nation  ne  ferait  dtmné  a  aucun  Ruflè  ; 
&  il  y  avait  encor  à  parier  environ  feize  millions ,  qui  faifàient 
le  nombre  des  Ruflès  d'alors ,  contre  un ,  que  ce  lot .  de  la 

nature 
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nature  ne  tomberait  pas  au  Czar.  Cependant  la  chofe  eft  arri- 
vée. H  a  falu  un  nombre  prodigieux  de  combinaifôns  &  de 
fiécleS}  avant  que  la  nature  fit  naître  celui  qui  devait  inventer 
la  charrue ,  &  celui  à  qui  nous  devons  l'art  de  la  navette.  Au^ 
jourd'hui  les  Rufles  ne  font  plus  furpris  de  leurs  progrès  ;  ils 
fe  font  en  moins  de  cinquante  ans  familiarifés  avec  tous  les  arts. 
On  dirait  que  ces  arts  font  anciens  chez  eux.  Il  y  a  encor  de 
vaites  climats  en  Aâique ,  où  les  hommes  ont  befoin  d'un  Czar 
Fkm;  il  viendra  peut-être  dans  des  millions  d'années,  car 
tout  vient  trop  tard. 


Tome  II. 
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LETTRE 

A    M.    LE    MARÉCHAL 

DE  SCHULLEMBOURG, 

GÉNÉRAL    DES    VÉNITIENa 

^  la  Haye,  le  15  Septembre  tj^o. 

MO  N  S  I  E  U  R, 

J'ai  reçu  par  un  courier  de  M.  FAmbalIàdeur  de  France, 
le  journal*de  vos  campajgnes  de  1705  &  1704  dont  V.  E.  a 
bien  voulu  m*honorer.  Je  dirai  de  vous ,  comme  de  Céjàr  : 
Eodem  animo  fcripjît  quo  hUavit.  Vous  devez  vous  attendre , 
Monfieur,  qu'un  tel  bienfait  mç  rendra  très-intéreffé ,  &  atti- 
rera de  nouvelles  demandes.  Je  vous  fupplie  de  me  commu- 
niquer tout  ce  qui  pourra  m'inftruire  (ùr  les  autres  événemens 
de  la  guerre  de  Charles  XII.  J'ai  l'honneiu"  de  vous  envoyer 
le  journal  des  campagnes  de  ce  Roi ,  digne  de  vous  avoir  com- 
battu. Ce  journal  va  jufqu'à  la  bataille  de  Pultava  inclufîve- 
ment;  il  eft  d'un  officier  Suédois,  nommé  M.  Adlerfeldi  l'au- 
teur me  paraît  très-inftruit  &.  auffi  exaét  qu'on  peut  l'être;  ce 
n'eft  pas  une  hifioire ,  il  s'en  faut  beaucoup  ;  mais  ce  font 
d'excellens  matériaux  pour  en  compofer  une ,  &  je  compte 
bien  réformer  la  mienne  en  beaucoup  de  chofes  fiir  les  mé- 
moires de  cet  Officier. 

Je  vous  avoue  d'ailleurs ,  Monfieur ,  que  j'ai  vu  avec  plaiiir 
dans  ces  mémoires  beaucoup  de  particularités  qui  s'accordent 


y  Google 


LETTRE  A  M.  DE  SCHUUEMBOURG.  17 
avec  les  initru6tiôns  iiir  lefquelles  f  avais  travaillé.  Moi  qui  doute 
de  tout ,  &  fijrtout  des  anecdotes ,  je  commençais  à  me  con- 
damner moi-même  lîir  beaucoup  de  ^ts  que  j'avais  avancés  ^ 
par  exemple,  je  n'oiâis  plus  croire  que  M.  de  Guijcard,  Am- 
bafTadeUr  de  France ,  eût  été  dans  le  vailTeau  de  Charles  XII, 
à  l'expédition  de  Copenhague;  je  commençais  à  me  repentir 
d'avoir  dit  que  le  Cardinu  Primat,  qui  lèrvit  tant  à  la  dé- 
pofîtion  du  Roi  Augujle ,  s'oppoià  en  fecret  à  l'éleiflîon  du 
Roi  StanUlasi  j'étais  prefque  honteux  d'avoir  avancé  que  lê 
Duc  de  MarUforougk  s*adrefla  d'abord  au  Baron  de  Gori^  avant 
de  voir  le  '  Comte  Piper ,  loriqu'il  alla  conférer  avec  le  Roi 
Charles  XII.  Le  fieur  de  la  Motraye  m'avait  repris  fur  tous 
ces  faits  avec  une  confiance  qui  me  perlùadait  qu'il  avait 
raitbn;  cependant  ils  font  tous  confirmés  par  les  mémoires  de 
M.  Adiejèld. 

Ty  trouve  auffi  que  le  Roi  de  Suède  mangea  quelquefois, 
comme  je  l'avais  dit ,  avec  le  Roi.  Augujie  qu'il  avait  détrôné , 
&  qu'il  lui  donna  la  droite.  J'y  trouve  que  le  Roi  Augujie  & 
le  Roi  Stanijîas  ïè  rencontrèrent  à  iâ  cour  &  fe  (àluèrent  (ans 
fe  parler.  La  vifite  extraordinaire  que  Charles  rendit  à  Augujîe 
à  Drefde  en  quittant  fes  Etats ,  n'y  eft  pas  omife.  Le  bon  mot 
mêràe  du  Baron  de  StraUieiin  y  elt  cité  mot  pour  mot,  comme 
je  l'avais  rapporté. 

.   Voici  enfin  comme  on  parle  dans  la  préfece  du  livre  de 
U.Adkrfild. 

«  Quant  au  fieur  de  la  Motraye,  qui  s'eft  ingéré  de  criti- 
»  quer  M.  de  Voltaire ,  la  letfture  de  ces  mémoires  ne  fervira 
»  qu'à  le  confondre  &l  à  lui  faire  remarquer  fes  propres  erreurs , 
»  qui  'font  en  bien  plus  grand  nombre  que  celles  qu'il  attribue 
»  à  fon  adversaire  », 

Il  eft  vrai ,  Monfieur ,  que  je  vois  é\àdemment  par  ce  journal , 
que  fai  été  trompé  fur  les  détails  de  plufieurs  événemens  mi- 
litaires. J'avais  à  la  vérité  accufé  julte  le  nombre  des  troupes 
Suédcnfes  &  Mofcovites  à  la  célèbre  bataille  de  Nerva;  mais 
dans  beaucoup  d'autres  occafions  j'ai  été  dans  l'erreur.  Le 
tems,  comme  vous  favez,  eft  le  père  de  la  vérité;  je  ne  fais 
même  fi  on  peut  jamais  efpérer  de  la  favoir  entièrement.  Vojis 
verrez  que  dans  certains  points  M.  Adkrfeld  n'eft  point  d'accord 
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avec  vous ,  Monfîeur ,  au  fujet  de  votre  admirable  pafîâge  de 

l'Oder  y    mais  j'en  croirai  plus  le  Général  Allemand  qui  a  dû 

tout  iàvoir ,  que  FOfficier  Suédois  qui  n'en  a  pu  favoir  qu'une 

parde. 

Je  réformerai  mon  hifioire  fiir  les  mémcâres  de  Votre  Ex- 
cellence &  (ur  ceux  de  cet  Officier.  J'attens  encor  un  errait 
de  l'hiftoire  Suédoife  de  Charles  Xïl,  écrite  par  M.  Norberg, 
Chapelain  de  ce  Monarque. 

J'ai  peur  à  la  vérité  que  le  Chapelain  n'ait  quelquefois  vu 
les  choies  avec  d'autres  yeux  que  les  Minifires  qui  m'ont  fourni 
mes  matériaux.  J'eltimerai  fon  zèle  pour  fon  Maître  ;  mais  moi 
qui  n'ai  été  Qiapelain  ni  du  Roi  ni  du  Czar ,  moi  qui  n'ai  fongé 
qu'à  dire  vrai,  j'avouerai  toujours  que  l'opiniâtreté  de  Ckama 
XII  à  Bender  ,  fon  obftination  à  refter  dix  mois  au  Ut ,  & 
beaucoup  de  fes  démarches  après  la  malheureuiê  bataille  de 
Pultava ,  me  paraiflent  des  aventures  plus  extraordinaires  qu'hé- 
roïques. 

Si  on  peut  rendre  l'hiftoire  utile,.  c*eft,  ce  me  fèmble,  en 
&(ânt  remarquer  le  ■  bien  &  le  mal  que  les  Rois  ont  fait  aux 
hommes.  Je  crois,  par  exemple,  que  fi  Charles  XII y  après 
avoir  vaincu  le  Danemarck ,  battu  les  Moscovites  ,  détrôné 
fon  ennemi  Augure ,  affermi  le  nouveau  Roi  de  Pologne , 
âvût  accordé  la  paix  au  Czar  qui  la  lui  demandait ,  sHl 
était  retourné  chez  lui  vainqueur  &  pacificateur  du  Nord , 
s'il  s'était  appliqué  à  faire  fleurir  les  arts  &  le  commerce 
dans  fa  patrie ,  il  aurait  été  alors  véritablement  un  grand 
homme  ;  au  lieu  qu'il  n'a  été  qu'un  grand  guerrier  ,  vaincu 
à  la  fin  par  im  Prince  qu'il  n'eUîmait  pas.  il  eût  été  à  fou- 
haiter  pour  le  bonheur  dds  hommes  ,  tpie  Pierre  le  Grand 
eût  été  quelquefois  moins  cruel,  &  Charles  XII  moins  opi- 
niâtre. 

Je  préfère  infiniment  à  l'un  &  à  f  autre  un  Prince  qui  regarde 
l'humanité  comme  la  première  des  vertus ,  qui  ne  fe  prépare 
à  la  guerre  que  par  néceflîté,  qui  aime  la.  paix  parce  qu^ 
aime  les  hommes,  qui  encourage  tous  les  arts,  &  qui  veut 
être ,  en  im  mot ,  im  fage  fur  le  trône  :  voilà  mon  héros , 
Monfieur;  ne  croyez  pas  que  ce  foit  un  être  de  railbn;  ce 
h&os  exifte  peut-être  dans  la  perfonne  d'ua  jeune  Roi,  dont 
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la  réputation  viendra  bientôt  {ulqu'à  vous;  vous  verrez,  fî.elte 
me  démentira;  il  mérite  des  Généraux,  tels  que  vou?,  Ceft  de 
tels  Rois  qu*it  eft  î^réable  d'écrire  l'hiftoire  :  car  alors  on  écrit 
celle  du  bonheur  des  hommes. 

Mais  n  vous  examinez  le  fond  du  journal  de  M.  Adlerfdd, 
qu*y  trouverez -vous  autre  chofe,  finoû  i  Lundi  j  Avril  il  y 
a  eu  tant  de  milliers  d*hommes  égot^és  dans  un  tel  champ  : 
le  mardi,  des  villages  entiers  furent  réduits  en  cendres,  Se 
les  femmes  furent  confumées  par  les  flammes  avec  les  enfans 
qu'elles  tendent  dans  leurs  bras  :  le  jeudi,  on  écra(à  de  mille 
bombes  les  maiïbris  "d'une  ville  libre*  &  innocente ,  qui  h'avajt 
Jjas  payé  comptant  cent  mille  écus  à  un  vainqueur  ^ranget 
qui  paiïàit  auprès  de  fes  '  murailles ':  le  vendrrdi ,  quinze  on 
fcize  cents- prifonniers  périrent  dé 'froid  &  de  faûm?  Voilà  à 
peu  près  le  fujet  de  quatre  volumes. 

N'avez -vous  pas  fait  réflexion  fouvent,  M.  le  Maréchal, 
que  votre  iUuftFe' 'métier  eft  éhcdr  plu: 
Je  vois,  cpfc  "bA.'  'Adleifdd  .dégmfe   t\ 
qui  en  effet  devraient  "  ôtfe  oXibliées , 
tées.  On  m'a  afluré ,  par  exemple ,  qu' 

le  Maréchal  Ren/child  fit  malTacrer  de  iàng  froid  douze  ou 
quinze  cents  Molcovltes  qui  'demandaient  la  vie  à  genoux  fix 
heures  après  la  bataille  ;  il  prétend  qu'il  n'y  en  eut  que  fix 
cents ,  encor  ne  furent-ils  tués-  qu^mmédiatement  après  l'aétion. 
Vous  devez  le  lavoir,  Monfîeur;  vous  aviez  feit  les  dilpofî- 
tions  admirées  des  Suédois  même  à  cette  journée  malheureufè  ; 
ayez  donc  la  bonté  de  me  dire  la  vérité ,  que  j'aime  autant  que 
votre  gloire. 

J'attens  avec  une  eifrême  impatience'  le- refte  des  inftrudtions 
dont  vous  voudrez  bien  m'honorer  :  permettez  -  moi  de  vous 
demander  ce  que  vous  penfez  de  la  marche  de  Charles  XII 
en  Ukraine ,  de  fa  retraite  en  Turquie ,  de  la  mort  de  Patkul. 
Vous  pouvez  diéter  à  un  Secrétaire  bien  des  chofes ,  qui 
ferviront  à  faire  connaître  des  vérités  dont  le  public  vous 
aura  obligation,  Ceft  à  vous ,  Monfieur ,  à  lui  donner  des 
inftruétions  ,  en  récompeniè  de  l'admiration  qu'il  a  pour 
vous. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  de  la  plus  refpeétueufe  efiime,  &. 
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avec  des  vœux  fîncères  pour  la  confervation  d'une  vie  que 
vous  avez  fi  fouvent  prodiguée, 

MO  N  S  I  E  U  R, 

De  Votre  Excellence 


Le  très-humble  &  très-obéiflant 
ferviteur,  V. 

En  finijfant  ma  lettre ,  j'apprens  qu'on  imprime  à  la  Haye 
Ja  traduSion  Françaijè  de  l'iujîoire  Je  Charles  XII,  écrite  en 
Suédois  par  M.  Nprberg  ;  ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  pa- 
lette *)  dans  laquelle  je  tremperai  les  pinceaux  dont  il  me  faudra 
repeindre  mon  tableau. 


*)  La, palette  fi*^  pu  fervir.  On 
fait,  que  ITùftoire-de  CkatUs  XU 
par  Norhtrg,  n'eft  jufqii'en  1709 
(ju'tin  amas  indigefle  de  fûts  tau 


raf^nés,  &  depuis  1769,  qu'ime 
copie  de  rbîAoire  .compofée  par 
M.deV. 
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N    O    R    B    E    R    G, 

Chapelain  du  Rtfi  de  Suède  Charles  XII  j  Sf  Auteur  d'une  hiJh'iTe 
de  ce  Monarque, 


OpuFFREZ,  Monfieur^  qu'ayî(nt  entrepris  la  tâche  de  Bre 
ce  qu'on  a  d^ja  publié  de  votre  hîftoire  de  Charles  XII , 
on  vous  adreffe  quelques  juftes  plaintes ,  S;  (ùr  la  manière  dont 
vous  traitez  cette  hiitoire ,  &  fur  celle  dont  vous  en  ufez  dans 
votre  préface  avec  ceux  qui  l'ont  traitée  avant  vous. 

Nous  aimons  la  vérité  ;  mais  l'ancien  proverbe ,  Toutes  vérités 
ne  font  pas  bonnes  À  dire ,  regarde  furtout  les  vérités  inutiles. 
Daignez  vous  ibuvenir  de  ce  paflage  de  la  préface  de  l'hiftoire 
de  M.  de  Voltaire.  L'hijloire  d'un  Prince,  dit-il',  n'efi  pas 
tout  ce  qu'il  a  fait  y  maisjèulement  ce  qu'il  a  fait  de  digne  d'être 
tranpnis  à  la  poftérité. 

11  y  a  peut-être  des  leéteurs  qui  aimeront  à  voir  le  caté-^ 
chifine  qu'on  enfeignait  à  Charles  XII,  &  qui  apprendront 
avec  platiir  qu'en  1693  le  Dotfieur  Pierre  Rudhekius  donna 
le  bonnet  de  Doéteur  au  ^aîtré-ès-arts  Aquinus,  à  Samuel 
Virenius,  à  Ennegius,  à  Herlandus,  à  Stuhus,  &  autres  per- 
iônnages ,  très-efiimables  fans  doute ,  mais  qui  ont  eu  peu  de 
part  aux  batailles  de  votre  héros ,  à  fes  triomphes  &  à  fe| 
défaites, 

C'eft  peut-être  une  chofe  importante  pour  l'Europe  qu'où 
iâche  que  la  chapelle  du  château  de  Stockholm  y  qui  fut  brûlée 
il  y  a  cinquante  ans,  était  dans  la  nouvelle  aîlé  du  côté  dû 
I^ord,  &.  qu'il  y  avait  deux  tableaux  de  1-Iiitendant  Kloker\ 
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qui  font  à  tH^fent  à  l'églife  S.  Nicolas;  <pie  tes  H^es  étaient 
couverts  de  bleu  les  jours  de  fermon;  qu'ils  étaient,  les  uns 
de  chêne,  &  les  autres  de  noyer;  &  qu'ail,  Keu  de  a*ands 
luftres-,  il  y  avait  de  petiÉs  chandeliers  plats  ^  qui  ne  Iniflàient 
pas  de  faire  un  fort  bel  eifet  ;  qu'on  y  voyait  quatre  figures  de 
plâtre,  &  que  le  carreau  était  olanc  ôc  nrfr. 

Nous  voulons  croire  encor  qu'il  eft  d'une  extrême  confé- 
quence  d'être  instruit  à  fond  qu'il  n'y  avait  point  d'or  faux  dans 
le  dais  qui  fervit  au  couronnement  de  Charles  Xlf  f  de  favoir 
quelle  était  la  largeur  du  baldaquin;  fi  c'était  de  drap  rouge 
ou  dé  drap  bleu  que  l'^life  était  tendue  ;  &  de  quelle  hau^ 
teur  étaient  les  bancs.  Tout  cela  peut  avoir  fon  mérite  pour 
ceux  qui  veulent  slnftruire  des  intérêts  des  Princes. 

Vous  nous  dites  ,  après  le  détail  de  toutes  ces  grandes 
cbofes,  à  quelle  heure  Charles  .X// fût  couronné  ;  mais  vous 
ne  dites  point  poiu^pioi  il  le  fut  avant  l'âge  prefcrit  par  lî^ 
kn;  pourquoi  on  ôta  la  régence  à  la  Reine -Mère;  comment 
le  Ikmeux  Piper  eut  la  connance  du  Roi;  quelles  étaient  alors 
les  forces  de  la  Suède  ;  quel  nombre  de  .  citoyens  elle  avait  ; 
quels  étaient  fes  alliés ,  fbn  gouvernement ,  fes  défeuts  &  fes 
refîôurces. 

Vous  nous  avez  donné  une  partie  du  journal  militaire  de 
M.  Adhrfeld  ;  mais ,  Monfieur ,  un  journal  n'elt  pas  plus  une 
hiftoire,  que  des  matériaux  ne  font  une  maifon.  Souffrez  qu'on 
vous  dilè  que  l'hiltoire  ne  confîfte  point  à  détailler  de  petits 
&t5 ,  à  produire  des  manifefies ,  des  répliques ,.  des  dupliques^ 
Ce  n'eft  point  ainfi  que  Quinte  -  Curct  a  compofë  l^iftoire 
^Alexandre  ;  ce  n'eft  point  ainfi  que  Tite  ~  Lire  oc  Tacite  ont 
écrit  llùftoire  Romaine.  U  y  a  mille  journaliftes;  à  peme  avons- 
nous  deux  ou  tr<HS  hiftoriens  modernes.  Nous  fbuhaiterions  que 
tous  ceux  qui  broyent  les  couleurs ,  les  donnafTent  à  quelque 
peintre  pour  en  ^e  un  tableau. 

Vous  nlgnorez  pas  que  M.  de  Voltaire  avait  publié  cette 
déclaration  que  votre  traducteur  rapporte. 

«  Paime  la  vérité,  &,  je  n'ai  d'autre  but  &.  d'autre  intérêt 
»  que  de  la  connue.  Les  endr<Hts  de  mon  hîftoire  de  Charles 
^  XIJ  où  je  me  ferai  trompé ,  feront  changés.  Il  eft  très-na- 
»  turel  que  M.  Norberg  Suédois ,  &  témoin  oculaire ,  ait  été 
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»  mieux  ioTtrint  que  moi  étranger.   Je  me  réformerai  fur  iès 
^  mémoires ,  j*aurai  le  plaiiîr  de  me  corriger  ». 

Voilà,  Monûeur,  avec  quelle  politeflè  M.  de  Voltért  parlait 
de  vous ,  &  avec  quelle  déférence  il  attendait  votre  ouvrage', 
quoiqu'il  eût  des  mémoires  fur  le  lien  des  mains  de  beaucoup 
d'Ambaflàdeurs ,  avec  leiquels  il  paraît  que  vous  n*avez  pas  eu 
grand  commerce ,  &  même  de  la  part  de  plus  d'une  tête  cou- 
ronnée. 

Vous  avez  répondu,  Monfîeur,  à  cette  politeflè  françaifê, 
d'une  manière  qui  paraît  dans  un  goût  un  peu  Gothique. 

Vous  dites  dans  votre  préface  que  l'hiftoire  donnée  par 
M.  de  Voltaire  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  traduite ,  quoi- 
qu'elle l'ait  été  dans  prelque  toutes  les  langues  de  TEurope, 
&:  qu'on  ait  &it  huit  éditions  à  Londres  de  la  traduction  An- 
glaile.  Vous  ajoutez  enfuite  très-poliment,  qu'un  Pufftndorf 
le  traiteroit,  comme  l^ariUas,  ^arcki-menteur. 

Pour  donner  des  preuves  de  cette  fûppolîdoa  fi  flatteufê , 
vous  ne  manquez  pas  de  mettre  dans  les  marges  de  votre  livre 
toutes  les  fautes  ca}»tales  où  il  elt  tombé. 

Vous  marquez  expreffément  que  le  Major-général  Stuard  ne 
reçut  point  une  petite  blefliire  à  l'épaule ,  comme  l'avance  témé- 
rairement l'Auteur  Français ,  d'après  un  Auteur  Allemand  \  mais , 
dites -vous,  une  contufion  im  peu  forte.  Vous  ne  pouvez  nier 
que  M.  de  Voltaire  n'ait  fidèlement  rapporté  la  bataille  de 
Nerva,  laquelle  produit  chez  lui  au  moins  une  defcrîption  iiH 
téreflante;  vous  devez  lâvdr  quîl  a  été  le  feul  écrivain  qra 
ait  ofë  aJHrmer  que  Charles  XII  donna  cette  bataille  de  Nerra 
avec  huit  mille  hommes  feulement  Tous  les  autres  hiltoriens 
lui  en  donnaient  vingt  "^^  '  i^  diiàîent  ce  qui  était  vrailêifr^ 
bïaMe  ^  ai  M.  de  Voltaire  a  dit  le  premier  la  vérité  dans  cet 
article  important  Cependant .  vous  l'appeliez  archi  ~  menteur  ^ 
parce  qu'il  iàit  pcn-ter  au  Général  Liewen  un  habit  rouge  ga- 
kamé  au  fiége  de  Thorn  ;  &  vous  relevez  cette  erreur  énorme , 
en  afllu-ant  pofitivement  que  le  galon  n'étât  pas  fur  un  fond 
rouge. 

Mais,  Monfieur^  vous  qui  prodiguez  iîir  des  chofès  fi  grave» 
le  beau  nom  AWchi~menteur  ^  non-lèulement  à  un  homme  très- 
amateur  de  la  vérité ,  mais  à  tous  les  autres  hiltoriens  qù  ont 

Tome  IL  •  E 


y  Google 


34  LETTRE 

écrit  iTiiftoire  de  Charles  XII ,  quel  nom  voudricz-vous  qa*on 
vous  donnât ,  après  la  lettre  que  vous  rapportez  du  Grand- 
Seigneur  à  ce  Monarque  ?  Voici  le  commencement  de  cette 
lettre. 

«  Nous  Sultan  Bafla,  au  Roi  Charles  XII  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  Roi  de  Suède  &  des  Goths,  làlut,  &c. 

Vous  qui  avez  été  chez  les  Turcs,  &  qui  femblez  avoir 
appris  d'eux  à  ne  pas  ménager  les  termes,  comment  pouvez- 
vous  ignorer  leur  ftyle  ?  Quel  Empereur  Turc  s'eft  jamais  in- 
titulé Sultan  Bajfa  ?  Quelle  lettre  du  Divan  a  jamais  ainfî  com- 
mencé ?  Quel  Prince  a  jamais  écrit  qu'il  enverra  des  Ambafla- 
deurs  plénipotentiaires  à  la  première  occafîon ,  pour  s'informer 
des  circonstances  d'une  bataille?  Quelle  lettre  du  Grand- Set- 

fneur  a  jamais  fini  par  ces  espreffions ,  à  la  garde  de  Dieu  ? 
Infin ,  où  avez-vous  jamais  vu  une  dépêche  de  Conftantinople , , 
datée  de  l'année  de  la  création,  &.  non  pas  de  l'année  de  l'hé- 
gire ?  L'Iman  dé  l'augufte  Sultan ,  qui  écrira  l*hiftoire  de  ce 
grand  Empereur  &  de  fes  fûblimes  V ifirs ,  pourra  bien  Vous 
dire  de  groflês  injures ,  fi  la  politefle  Turque  le  permet. 

Vous  fied-il  bien,  après  la  production  d'une  pièce  pareille, 
qui  ferait  tant  de  peine  à  ce  M.  le  Baron  de  Puffendorfy  de 
crie,r  au  menfonge  fijr  itn  habit  rouge  ? 

Étes-vous  bien  d'ailleurs  un  zélé  pardfàn  de  la  vérité ,  quand 
vous  fupprimez  les  duretés  exercées  par  la  chambre  des  liqui- 
dations fous  Chattes  XI?  quand  vous  feignez  d'oublier,  en 
parlant  de  Patkul ,  qu'il  avait  défendu  les  droits  des  Livoniens 
qui  l'en  avaient  charcé ,  de  ces  mêmes  Livoniens  qui  refpirent 
aujourd'hui  fous  la  douce  autorité  de  l'illuftre  Sémiramîs  du 
Nord  ?  Ce  n'eft  pas  là  feulement  trahir .  la  vérité ,  Monfîeur  ; 
c'eft  trahir  la  caufe  du  genre  humain  ;  c'eft  manquer  à  votre 
jllu(tre  patrie,  ennemie  de  l'oppreffion. 

Ceflèz  donc  de  prodiguer  dans  votre  compilation  des  épi- 
thètes  Vandales  &  Hérules  à  ceux  qui  doivent  écrire  l'hiftoire  ; 
ceflêz  de  vous  autorifer  du  pédantîfme  barbare  que  vous  im- 
putez à  ce  Puffendorf. 

Savez -vous  que  ce  Puffendorf  f^X  un  Auteur  quelquefois 
auflî  incorreiîl  qu'il  eft  en  vogue  ?  Savez  -  vous  qu'il  eft  lu , 
parce  qu'il  eit  £e  feul  de  ion  genre  qui  fôt  fi^portable  en 
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ibn  tems?  Savez-vous  que  ceux  que  vous  appeliez  arcAi-nw/i- 
teurs,  auraient  à  rougir ,  s*ils  n'étaient  pas  mieux  inftnùts  de 
l'hiftoire  du  monde  que  votre  Puffendorf?  Savez-vous  que 
M.  de  la  Marànièn  a  corrigé  plus  de  mille  &utes  dans  la 
dernière  édition  de  fon  livre? 

Ouvrons  au  halàrd  ce  livre  ïi  connu.  Je  tombe  (ur  l'article 
des  Papes.  11  dit,  en  parlant  de  Jules  II  qu^il  avait  laiffe , 
ainfi  qu'Alexandre  FT,  une  réputation  honteujè.  Cependant  les 
Itauens  révèrent  la  mém<^e  de  Jules  II  f  ils  voient  en  lui  un 
grand  homme,  qui,  après  avoir  été  à  la  tête  de  quatre  Con- 
claves ,  &.  avoir  commandé  des  armées ,  fuivit  jusqu'au  tom- 
beau le  magnifique  projet  de  chaffer  les  Barbares  d'Italie.  Il 
aima  tous  les  arts;  u  jetta  le  fondement  de  cette  églifè,  qui 
eft  le  plus  beau  monument  de  Tunivers;  il  encourageait  la 
peinture  ;  la  Iculpture ,  rarchiteéhu*e ,  tandis  qu'il  ranimait  la 
valeur  éteinte  des  Romains.  Les  Italiens  mépri/ènt  avec  raifbn 
la  manière  ridicule  dont  la  plupart  des  ultramontains  écrivent 
l'faiitoire  des  Papes.  11  faut  iâvoir  diltinguer  le  Pontife  du  Sou- 
verain :  il  &ut  lavoir  eftimer  beaucoup  de  Papes ,  qucHcpi'oa  ' 
loit  né  à  Stokholm  :  il  faut  lé  Ibuvenir  de  ce  que  difiiit  le  grand 
Cojme  de  Médias ,  qu'on  ne  gouverne  point  des  Etats  avec  des 
patenôtres.  U  faut  enfin  n'être  d'aucun  pays ,  &  dépouiller  tout 
e^rit  de  parti ,  quand  on  écrit  l'hiftoire. 

Je  trouve ,  en  r'ouvrant  le  livre  de  Puffendorf,  à  l'article 
de  la  Reine  Marie  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  VllI^  qa'eile 
ne  put  être  reconnue  pour  ^Ue  légitime  ^  Jàns  l'autorité  du  Pape. 
Que  de  bévues  dans  ces  mots  !  Elle  avait  été  reconnue  par 
le  Parlement;  &  comment  d'ailleiu's  aurait -elle  eu  befbin  de 
Rome  pour  être  légitimée ,  puifque  jamais  Rome  n'avait  ni  dû , 
ni  voulu  cafTer  le  mariage  de  fà  mère } 

Je  lis  l'article  de  Ckarles-Quint,  Ty  vois  que  dès  avant  l'an 
i£i6  Ckarles-Quint  avait  toujours  devant  us  yeux  fin  NEC 
PLUS  ULTRA;  mais  alors  U  avait  quinze  ans  ,  '&,  cette 
devifè  ne  fut  faite  que  long-tems  après. 

Dirons-nous  pour  cela  que  Puffendorf  eû  un  archi-menuur? 
Non,  nous  dirons  que  dans  un  ouvrage  d'une  fi  grande  éten- 
due, il  lui  eft  pardonnable  d'avoir  erré;  &  nous  vous  prie- 
rons ,  Monfieur ,  d'être  plus  esa(ïl  que  lui ,  mieux  inftruit  que 
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vous  n'êtes  du  ftyle  des  Turcs,  plus  poU  avec  les  Français,  & 
enfin  plus  équitable  &.  plus  éclïuré  dans  le  choix  des  pièces  que 
vous  rapportez. 

Ceft  un  malheur  inféparable  du  bien  qu'a  produit  rimprimerîe  , 
que  cette  foule  de  pièces  fcandaleufês ,  publiées  à  la  honte  de 
l'efprit  &  des  mœurs.  Par-tout  où  il  y  a  une  foule  d'écrivains , 
il  y  a  une  foule  de  libelles  ;  ces  mifërables  ouvrages ,  nés  fou- 
vent  en  France ,  pafTent  dans  le  Nord ,  ainli  que  nos  mauvais 
^âns  y  font  vendus  pour  du  Bourgogne  &  du  Champagne.  On 
boit  les  uns ,  &.  on  lit  les  autres ,  fouvent  avec  auffî  peu  de 
goût  ;  m<ûs  les  hommes  qui  ont  une  vraie  connaKTance ,  favent 
rejetter  ce  que  la  France  rebute. 

Vous  citez,  Monlîeur,  des  pièces  bien  indignes  d'être  con- 
nues du  Chapelain  de  Charles  XII.  Votre  traducteur  M.  ^al~ 
mothj  a  eu  l'équité  d'avertir  dans  fts  notes,  que  ce  font  de 
ces  mauvaifes  &  ténébreufes  (àty-res  qu'il  n'efi  pas  permis  à  un 
honnête-homme  de  citer. 

Un  hifiorien  a  bien  des  devoirs.  Permettez-moi  de  vous  en 
rapeller  ici  deux  qui  font  de  quelque  confidération ,  celui  de 
ne  point  calomnier ,  &  celui  de  ne  point  ennuyer.  Je  peux  vous 
pardonner  le  premier ,  parce  que  votre  ouvrage  "fera  peu  lu  ; 
mais  je  ne  puis  vous  pardonner  le  fécond  ,  parce  que  j'ai  été 
obligé  de  vous  lire.  Je  fois  d'ailleurs ,  autant  que  je  peux ,  votre 
très'hiunbk  &  très-obéiflant  ferWteur. 


y  Google 


(37) 

P  YR  R  H  O  NISME 

D    E 

L'    HISTOIRE. 

JL*iNCRÉDULiTÉ,  ibuvenons-noii&-en ,  eft  le  fondement  de 
toute  fageflè ,  félon  Arijiote,  Cette  maxime  eft  fort  bonne  pour 
qui  lit  ITiiftoire,  &  fortout  ITiiitoire  ancienne. 

Que  de  faits  abiùrdes ,  quel  amas  de  ^les ,  qui  choquent 
le  îens  commxm!  Eh  bien,  n*en  croyez  rien. 

Il  y  a  eu  des  Rois  à  Rome ,  des  Confîils ,  des  Décemvirs. 
Le  peuple  Romain  a  détruit  Cartkage,  Q/Jr  a  vaincu  Pom/7<'e  ; 
tout  cela  efi  vraL  Mais  quand  on  vous  dit,  que  Cajior  & 
Poliux  ont  combattu  pour  ce  peuple ,  qu'une  Veftale  avec  (à 
ceinture  a  mis  à  flot  un  vâfîeau  engravé ,  qu'un  gouffre  s'eft 
refermé  quand  Canius  s'y  eft  jette;  n'en  croyez  rien.  Vous 
lifez  partout  des  prodiges,  des  prédictions  accomplies,  des 
guérifons  miraculeuies  opérées  dans  les  temples  d*EJcuIape  ;  n'en 
croyez  rien  :  mais  cent  témoins  ont  Cgné  le  procès-verbal  de 
ces  miracles  iûr  des  tables  d'airain;  ipais  les  temples  étaient 
remplis  d'ex  voto ,  qui  attefiaient  les  guérifons.  Croyez ,  qu'il  y 
a  eu  des  imbécilles  &  des  fripons ,  qui  ont  attelté  ce  qu'ils  n'ont 
point  vu.  Croyez,  qu^il  y  a  eu  des  dévots  ,  qui  ont  feit  des 
préfens  aux  prêtres  d'EJculape ,  quand  leurs  enfims  ont  été  guéris 
d'un  rhume  ;  mais  pour  les  miracles  d^EJcuIape ,  n'en  croyez, 
rien.  Ils  ne  font  pas  plus  vrais  que  ceux  du  Jefinte  Xavier ,  à 
qui  un  cancre  vint  rapporter  fon  crucifix  du  fond  de  la  mçr,  & 
qui  fe  trouva  à  la  fois  fur  deux  vaifleaux. 

Mais  les  prêtres  Egyptiens  étaient  tous  foreiws ,  &,  Hérodote 
admire  la  Icience  profonde  qu'ils  avaient  de  la  diablerie  :  ne 
croyez  pas  tout  ce  que  vous  dit  Hérodote. 

Je  me  défierai  de  tout  ce  qui  eft  prodige  j  mû^  dois-îe  pocl£r 


y  Google 


38  P  YR  R  H  0  NI  SM  E 

rincrédulité  Jufqu'aux  faits ,  qui  étant  dans  Pordre  ordinaire 
des  chofes  humaines  y  manquent  pourtant  d'une  Vraifemblance 
morale?   , 

Par  exemple ,  Plutartjits  aflure ,  que  Céfar  tout  armé  fe  jetta 
dans  la  mer  d'Alexandrie ,  tenant  d'une  main  en  l'air  des  pa- 
piers ,  qu'il  ne  voulait  pas  mouiller ,  &  nageant  de  l'autre  main. 
Ne  croyez  pas  un  mot  de  ce  conte  que  vous  feit  Platarquef 
croyez  plutôt  Céfar,  qui  n'en  dit  mot  dans  fes  commentaires, 
&  toyez  bien  fÛr  que  quand  on  Te  jette  dans  la  mer ,  &  qu'on 
tient  des  papiers  à  la  main,  on  les  mouille. 

Vous  trouverez  dans  Quinu-Curce ,  cp^ Alexandre  &  fes  Gé- 
néraux furent  tout  étonnés,  quand  ils  virent  le  flux  &  le  reflux 
de  l'Océan  auquel  ils  ne  s'attendaient  pas;  n'en  croyez  rien. 

.  Il  eft  bien  vraifemblable ,  c^ Alexandre  étant  ivre  ait  tué 
ClituSf  qu'il  ait  aimé  'Ephefiion,  comme  Socrate  aimait  Alci- 
hiadt}  mais  il  ne  l'eft  point  du  tout  que  le  difciple  A'Arifiote 
^norât  le  flux  &  le  reflux  de  l'Océan  ;  il'  y  avait  des  pnilo- 
lophes  dans  fon  armée;  c'était  afîez  d'avoir  été  fur  TEuphrate, 
qui  a  des  marées  à  fbn  embouchure ,  pour  être  inftruit  de  ce 
phénomène.  Alexandre  avait  voyagé  en  Afiique ,  dont  les  côtes 
font  baignées  par  l'Océan.  Son  A^ral  Néarque  pouvait-il  être 
aiTez  ignorant  pour  ne  pas  fkvoir  ce  que  lavaient  tous  les  enfans 
iûr  le  rivage  du  fleuve  Indus  ?  De  pareilles  fottifes  répétées  dans 
tant  d'Auteurs,  décréditent  trop  les  hiftoriens. 

Le  Père  Maimbourg  vous  redit  après  cent  autres ,  que  deux 
Juifs  promirent  l'Empire  à  Léon  Vlfaurien ,  à  condition  que 
quand  il  ferait  Empereur  il  abattrait  les  images.  Quel  intérêt , 
je  vous  prie ,  avaient  ces  deux  Juift  à  empêcher  que  les  Chré- 
tiens eufîent  des  tableaux?  G)mment  ces  deux  railërables  pou- 
vaient-ils promettre  l'Empire?  N'efl-ce  pas  iniiilter  à  fon  lec- 
teur ,  que  de  lui  préfenter  de  telles  fables  ? 

11  faut  avouer ,  que  Mé:^rai  dans  ibn  ftyle  dur ,  bas ,  inégal , 
mêle  aux  faits  mal  digérés  qu'il  rapiiorte ,  bien  des  abfurdités 
pareilles  ; ,  tantôt  c'efi  Henri  V,  Roi  d'Angleterre ,  couronné 
Roi  de  France  à  Paris ,  qui  meurt  des  hémorroïdes ,  pour  s'être , 
dit-il,  affis  fur  le  trône  de  nos  Roisj  tantôt  c'eft  S.  Michel , 
qui  apparaît  à  Jeanne  d'Arc, 

Je  ne  crois  pas  même  les  témoins  oculaires ,  quand  ils  me 
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difent  des.  choies  que  le  fens  commun  délàvoue.  Le  Sire  de 
JoinvUîe ,  ou  plutôt  celui  qui  a  traduit  fon  hiftoire  Gauloife  en 
ancien  Français ,  a  beau  m'aflurer ,  que  les  Emirs  d'Egypte  , 
■après  avoir  aflaffiné  leur  Soudan ,  offrirent  la  couronne  à  S.  Louis 
leur  prifbnnier  :  j'aimerais  autant  qu'on  me  dît ,  que  nous  avons 
offert  la  couronne  de  France  à  un  Turc  Quelle  apparence  que 
des  Mahométans  ayent  penfé  à  faire  leur  Souverain  d'un  homme 
qu  ils  ne  pouvaient  regarder  que  comme  un  Chef  de  Barbares , 
^  qu'ils  avaient  pris  dans  une  bataille ,  qui  ne  connaifTait  ni  leiu'S 
loix  ni  leur  langue ,  qui  était  l'ennemi  capital  de  leur  Reikion? 

le  n'ai  pas  plus  de  foi  au  Sire  de  Joinvilîe ,  quand  il  me 
fait  ce  conte ,  que  quand  il  me  dit ,  que  le  Nit  fe  déborde  à 
la  S.  Remy  au  commencement  d'Octobre.  Je  révoquerai  aufli 
hardiment  en  doute  1  hiftoire  du  vieux  de  la  Montagne ,  qui  lur 
le  bruit  de  la  croilàde  de  St.  Louis  ^  dépêche  deux  aifaifins  à 
Paris  pour  le  tuer ,  &  fur  le  bruit  de  là  vertu  fait  partir  le 
lendemain  deux  couriers  pour  contremander  les  autres.  Ce  trait 
a  trop  l'air  d'un  conte  Arabe. 

Je  dirai  hardiment  à  Mé-^rcty y  au  Père  Daniel,  &  à  tous 
les  hiftoriens ,  que  fe  ne  CTois  point  qu'un  orage  de  pluie  & 
de  grêle  ait  fait  rentrer  Edouard  111  en  lui-même,  &  ait 
procuré  la  paix  à  Philippe  de  Valois.  Les  Conquérans  ne  font 
pas  fi  dévots ,  &  ne  font  point  la  paix  pour  de  la  pluie. 

Rien  n'elt  afliirément  plus  vraifemblable  que  les  crimes  ; 
mais  il  faut  du  moins  qu'ils  fbient  confiâtes.  Vous  voyez  chez 
Méi^eray  plus  de  foixantë  Princes  à  qui  on  a  donné  U  boucon  ; 
mais  il  le  dit  fans  preuve ,  &  un  bruit  populaire  ne  doit  fè 
rapporter  que  comme  un  bruit. 

Je  ne  croirais  pas  même  Tite-Live ,  quand  ît  me  dit ,  que 
le  médecin  de  Pyrrhus  offrit  aux  Romains ,  d'empoifonner  fon 
Maître  moyennant  une  récompenfè.  A  peine  les  Romauis  avaient-. 
ils  alors  de  l'argent  monnoyé ,  &  Pyrrhus  avait  de  quoi  acheter 
la  République ,  fi  elle  avait  voulu  fe  vendre  ;  la  place  de  pre- 
mier médecin  de  Pyrrhus  était  plus  lucrative  prob^lement, 
que  celle  de  Confiil.  Je  n'ajouter»  foi  à  un  tel  conte,  que 
quand  on  me  prouvera  ^e  quelque  premier  médecmd'un  de 
nos  Rois  aura  propofë  à  un  Canton  Suiffè  de  le  payer  pour 
empoifonner  fon  malade.  ^ 
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Défions-nous  auffi  de  tout  ce  qui  par^t  exagéré.  Une  armée 
innombrable  de  Perfês  arrêtée  par  trois  cents  Spartiates  au 
palTage  des  Thermopyles^  ne  me  révolte  point;  l'afBette  du 
terrain  rend  l'aventure  croyable.  Charles  XII  avec  huit  mille 
hommes  aguerris  déiàit  à  Nerva  environ  quatre  -  vingt  mille 
payiàns  Mofcovites  mal  armés  ;  je  l'admire ,  &  je  le  crois.  Mais 
quand  je  lis ,  que  Simon  de  Montfort  battit  cent  mille  hommes 
avec  neuf  cent  foldats  divilHs  en  trois  corps,  je  répète  alors, 
je  n'en  crois  rien.  On  me  dit ,  que  c*e(t  im  miracle  ;  mais 
eft  -  il  bien  vrai  que  Dieu  ait  fait  ce  miracle  pour  Simon  de 
Montjhrc  ? 

Je  révoquerais  en  doute  le  combat  de  Charles  XII  à  Bender, 
s'il  ne  m'avait  été  attefté  par  plufieurs  témoins  oculaires,  & 
fi  ie  caraâère  de  Charles  XII  ne  rendait  vraifemblable  cette 
héroïque  extravagance.  Cette  défiance  qu'il  faut  avoir  fur  les 
faits  particuliers ,  ayons  -  la  encor  liu*  les  mœurs  des  peuples 
étrangers;  refufons  notre  créance  à  tout  hiftorien  ancien  & 
moderne ,  qui  nous  rapporte  des  chofès  contraires  à  la  nature , 
&  à  la  trempe  du  cœur  humain. 

Toutes  les  prémices  relations  de  l'Amérique  ne  parlaient 
que  ÔLAntropophages  ;  il  femblait  à  les  entendre ,  que  les  Amé- 
ricains mangeafTent  des  hommes  auffî  communément  que  nous 
mangeons  des  moutons.  Le  fait  mieux  éclairci  le  réduit  à  un 
petit  n(»nbre  de  prifonniers ,  qui  ont  été  mangés  par  leurs  vain- 
quetu-s ,  au  lieu  d'être  mang^  des  vers. 

Le  nouveau  Puiendorf,  auflî  Ëiutif  que  l'ancien ,   dit  qu'en 


l'an  1589  un  Anglais  &.  quatre  femmes  échappés  d'un  nauh-age 
iîir  la  route  de  Madagalcar ,  abordèrent  une  me  déferte ,  &  que 
l'Anglais  travailla  fi  bien  qu'en  l'an  1667  on  trouva  cette  ifle, 
nommée  Pitus  ^  peuplée  de  douze  mille  beaux  Proteftans 
Anglais. 

Les  anciem  &  leurs  innombrables  &  créduks  compilateurs 
nous  répètent  fans  celTe  ,  qu'à  Babylone ,  la  ville  de  l'Uni- 
vers U  mieux  policée ,  toutes  les  femmes  &  les  filles  fè  prof^ 
tituent  dans  le  temple  de  Vénus  une  fois  Fan.  Je  n'ai  pas  de 
peine  à  penfér ,  qu'à  Babylone ,  comme  ailleurs ,  on  avait 
qudquefois  du  plamr  pour  de  l'argent;  mais  je  ne  me  per- 
fuaderai  jamais  que  dans  la  ville  la  mieux  policée   qui  f^t 

alors 
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alors  dans  Tunivers ,  tous  les  pères  ôc  tous  les  maris  envoyaiTeot 
leurs  fiUes  &.  leurs  femmes  a  un  marché  de  proftitution  pu- 
blique ,  &  que  les  L^illateurs  ordonnalTent  ce  beau  trafic.  On 
imprime  tous  les  jours  cezA  ibttîfès  Semblables  fur  les  coutumes 
des  Orientaux;  &.  pour  un  voyageur  comme  Chardin ,  que  de 
voyageurs  comme  Paul  Lucas,  &  comme  Jean  Struys ,  & 
cc^ime  le  Jéfuite  Avril ,  qia  baptifàit  miHe  perfonnes  par  jour 
chez  les  Perlàns ,  dont  il  n'entendait  pas  la  langue ,  &  qui  vous 
dit  que  les  caravanes  RuiTes  allaient  à  la  Chine  &  revenaient 
en  trois  mois! 

Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  ITiiftoire  de  Charles  XII.  Je  peux 
alTurer ,  que  fi  jamais  hiftoire  a  mérité  la  créance  du  lecTteur , 
c*elt  celle-ci.  Je  la  compo£û  d'abord,  comme  on  fait,  fiir  les 
mémoires  de  M.  Fabrice ,  de  MM.  de  Vilklongue  &.  de  Fier- 
ville  ,  &  iîir  le  rapport  de  beaucoup  de  témtùns  oculaires  ;  mais 
comme  les  témoins  ne  voyent  pas  tout,  &  qulls  voyent  quel- 
quefois mal ,  je  tombai  dans  plus  d'une  erreur ,  non  fiir  les 
&its  elfentiek ,  mais  iùr  quelques  anecdotes  ,  qui  ibnt  aflèz 
indifférentes  en  elles-mâmes ,  mais  fur  lesquelles  les  petits  cri- 
tiques triomphent. 

J'ai  depuis  r^rmé  cette  hitioire  fur  le  journal  militaire  de 
M.  Adkrfeld»  qui  eft  très-exaiït ,  &.  qui  a  fervi  à  rectifier  quelques 
iaits  &  quelques  dates. 

J'ai  même  fait  ufage  de  Phiftoire  écrite  par  Norherg.,  Chape- 
lain &  Confeffeur  de  Charles  XII.  H  eft  vrai  que  c'eft  un  ouvrage 
bien  mal  digéré ,  &  bien  mal  écrit ,  dans  lequel  on  trouve  trop 
de  petits  Ëàts  étrangers  à  fon  fiq'et ,  &  où  les  grands  événemens 
deviennent  petits,  tant  ils  font  mal  rapportés.  C^X  un  tiffu  de 
refcrits ,  de  déckoTitions ,  de  publications ,  qui  fe  font  d'ordinaire 
au  nom  des  Rois ,  quand  ils  font  en  guerre  ;  elles  ne  fervent 
jamais  à  faire  connaître  le  fond  des  événemens;  elles  font  inu- 
tiles au  militaire  &  au  politique ,  &  font  ennuyeuiès  pour  le 
leéteur  :  un  écrivain  peut  feulement  les  cooiùlter  quelquefois 
dans  le  belbin  poiur  en  tirer  quelque  lumière ,  alnâ  qu'un  archi- 
teâe  emj^ye  des  décombres  dans  un  édifice 

Parmi  les  pièces  publiques ,  dont  Norberg  a  lurchargé  là 
malheureufe  hiftoire,  il  s'en  trouve  même  de  faufles  &  d'ab- 
iîirdes,  comme  la  lettre  ^Achmet,  Empereur  des  Turcs,  que 
Tome  IL  F 
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cet  Hiftorien  appelle  Siiltan  Bafîa ,  par  la  grâce  de  Dieu  (*). 

Ce  même  Norberg  fait  dire  au  Roi  de  Suède  ce  que  ce  Mo- 
narque n*a  jamais  dit  ni  pu  dire  au  fujet  du  Roi  Stanijlas.  Il 
prétend  que  Ckarks  XII  en  répondant  aux  objections  qu  Pri- 
mat ,  lui  dit ,  que  Stanijlas  avait  acquis  beaucoup  d'amis  dans 
fbn  voyage  d'Italie.  Cependant  il  eit  très -certain,  que  jamais 
Stanijlas  n'a  été  en  ItaUe ,  ainfi  que  ce  Monarque  me  l'a  con- 
firmé lui-même.  Qu'importe  après  tout  qu'an  Polonais  dans  !e 
dix-huitième  fiècle  ait  voyagé  ou  non  en  Italie  pour  fon  plaifir? 
Que  de  faits  inutiles  il  faut  retrancher  de  l'hiftoire  !  &  que  je 
me  fais  bon  gré  d'avoir  refferré  celle  de  Charles  XII! 

Narbérg  n'avait  ni  lumières,  ni  e(prit,  ni  connaiflance  des 
aââires  du  monde,  &  c'elt  peut-être  ce  qui  détermina  Charles 
XII  à  le  choifir  pour  ion  Confefleur  ;  je  ne  fais  s'il  a  fait  de  ce 
Prince  un  bon  Chrétien  ;  mais  afîurément ,  il  n'en  a  pas  iàit 
un  Héros  ;  &  Charlfs  XII  ferait  ignoré ,  s'il  n'était  connu  que- 
par  Norberg. 

Il  eft  bon  d'avertir  ici ,  que  l'on  a  imprimé  il  y  a  quelques 
années  une  petite  brochure  intitulée  :  Remarques  hijîori^ues  & 
critiques  fur  l'hifioire  de  Charles  XII,  par  M.  de  voltaire.  Ce 
petit  ouvrage  eft  du  Comte  Poniatowski }  ce  font  des  réponfes 
qu'il  avait  raites  à  de  nouvelles  qu^ions  de  ma  part  dans  fon 
dernier  voyage  à  Paris;  mais  fon , Secrétaire  en  ayant  feit  une- 
double  copie,  elle  tomba  entre  les  mains  d'un  libraire',  qui  ne 
manqua  pas  de  ftmprïmer ,  &  un  correéteur  d'imprimerie  de 
Hollande  intitula  critique  cette  inltruétion  de  M.  Foniatowski , 
pour  la  mieux  débiter.  Ceit  un  des  moindres  brigandages  qui 
s'exercent  dans  la  librairie. 

La  Motraye^  domeftique  de  M.  Fahrice  j  avait  auffî  imprimé 
quelques  remarques  for  cette  hiftoire.  Parmi  les  erreurs  oc  le» 
petitefles,  dont  cette  critique  de  la  Motraye  eft  remplie ,  il  ne 
laiilè  pas  de  le  trouver  quelque  chofè  de  vrai  &.  d'utile ,  & 
j*ai  eu  (c»n  d'en  feire  uf^e  dans  les  dernières  éditions ,  &  for- 
tout  dans  celle  de  1739  :  car  en  fait  d'hiftoire  rien  i^efî  àr 
négliger ,  &  il  faut  confidter  y.  fi  l'on  peut ,  les  Rois  &  les; 
valets  de  chambre. 

(•)  Woytz  la  lettre  de  M.  àc  fToUain  î  M:  Nôrhtrgi. 
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DISCOURS 

SUR      L'    HISTOIRE 

D    E 

CHARLES     XII, 

Qui  était  au-devant  de  la  première  Edition. 


XL  y  a  bien  peu  de  Souverains  dont  on  dût  écrire  une  hif* 
toire  particulière.  En  vain  la  malignité  ou  la  flatterie  f'eft  exer- 
cée fur  prefque  tous  les  Princes  :  il  n'y  en  a  qu'un  très-petit 
nombre  dont  la  mémoire  fe  conferve;  &  ce  nombre  ferait 
encor  plus  petit,  fi  l'on  ne  fe  fouvenait  que  de  ceux  qui  ont 
été  jufies. 

Les  Princes  qui  ont  le  plus  de  droit  à  l'immortalité,  font 
ceux  qui  ont  fait  quelque  bien  aux  hommes,  Ainfi  tant  que 
la  France  fùbfiltera,  on  s'y  ipuviendra  de  la  tendreife  que 
Louis  Xll  avait  pour  ion  peuple  ;  on  excuiêra  les  grandes  fautes 
de  François  1  en  faveur  des  arts  &  des  fciences  dont  il  a  été  , 
le  père;  on  bénira  la  mémoire  de  Henri  IV  qui  conquit  fon 
héritage  à  force  de  vaincre  &  de  pardonner  ;  on  louera  la  ma- 
gnificence de  Louis  XIV  qui  a  protégé  les  arts  que  François  I 
avait  fait  naître. 

Par  une  raifon  contraire ,  on  garde  le  fouvenir  des  mauvais 
Princes ,  comme  on  fe  fbuvient  des  inondations ,  de.s  incendies 
&  des  peftes. 

Entre  les  Tyrans  &  les  bons  Rois  font  les  Conquérans ,  maïs 
plus  approchans  des  premiers  :  ceux-ci  ont  une  réputation  écla- 
tante; on  elt  avide  de  connaître  les  moindres  particularités  de 
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leur  vie.  Telle  eft  la  miférable  faiblefle  des  hommes,  qu'ils 
regardent  avec  admiration  ceux  qui  ont  fait  du  mal  d'une  ma- 
nière brillante ,  &  qu'ils  parleront  ibuvent  plus  volontiers  du 
defirudteur  d'un  Empire  que  de  celui  qui  l'a  fondé. 

Pour  tous  les  autres  Princes ,  qui  n'ont  été  illu(tres  ni  en 
paix  ni  en  guerre,  &  qui  n'ont  été  connus  ni  par  de  grands 
vices  ni  par  de  grandes  vertus ,  comme  leur  vie  ne  fournit 
aucun  exemple  ni  à  imiter  ni  à  fuir ,  elle  n  eft  pas  digne  qu*on 
s'en  fôuvienne.  De  tant  d'Empereurs  de  Rome,  d'Allemagne, 
de  Mofcovie  ;  de  tant  de  Sultans ,  de  Califes ,  de  Papes ,  de 
Rois  ;  combien  y  en  a-t-il  dont  le  nom  ne  mérite  de  fe  trouver 
ailleurs  que  dans  les  tables  chronologiques ,  où  ils  ne  font  que 
pour  fervir  d'époques? 

Il  y  a  un  vulgaire  parmi  les  Princes ,  comme  parmi  les  autres 
hommes;  cependant  la  fureur  d'écrire  eft  venue  au  point,  qu'à 
peine  un  Souverain  cefle  de  vivre,  que  le  public  eft  inondé  de 
volumes  fous  le  nom  de  mémoires,  d'hiftoù-e  de  fa  vie,  d'anec- 
dotes de  (à  cour.  Par-là  les  livres  le  multiplient  de  telle  forte , 
qu'un  homme  qui  vivrait  cent  ans,  &  qui  les  employerait  à 
lî"e ,  n'aurait  pas  le  tems  de  parcourir  ce  qui  s'eft  imprimé  fur 
Ihiftoire  feule,  depuis  deux  liécles,  en  Europe. 

Cette  démangeaifon  de  tranfinettre  à  la  poftérité  des  détails 
inutiles ,  &  d'arrêter  les  yeux  des  fiécles  à  venir  lîir  des  évé- 
semens  communs ,  vient  d'une  faiblefle  très  -  ordinaire  à  ceux 
qui  ont  vécu  dans  quelque  cour ,  ôc  qui  ont  eu  le  malheur  d'avoir 
quelque  part  aux  affaires  publiques.  Ils  regardent  la  cour  où 
ils  ont  vécu ,  comme  la  plus  belle  miî  ait  jamais  été  ;  le  Roi 
qu'ils  ont  vu ,  comme  le  plus  grand  Monarque  ;  les  aflàires  dont 
ik  fe  font  mêlés ,  comme  ce  qui  a  Jamais  été  de  plus  important 
dans  le  monde.  Ils  s'imaginent  que  la  poftérité  verra  tout  cela 
avec  les  mêmes  yeux. 

Qu'un  Prince  entreprenne  une  guerre ,  que  fâ  cour  foit  trou- 
blée d'intrigues ,  qu'il  achète  l'amitié  d'un  de  fes  voifins ,  &.  qu'il 
vende  la  fienne  à  un  autre;  qu'il  fafle  enfin  la  paix  avec  fes 
ennemis ,  après  quelques  viétoires  &  quelques  détaites  ;  fès 
fnjets  ,  échauffés  par  la  vivacité  de  ces  événemens  préfèns , 
penfènt  être  dans  l'époque  la  plus  fîngulière  depuis  la  création. 
Qu'arrive-t-il  ?  Ce  Prince  meurt  ;  on  prend  après  lui  des  mefures 


y  Google 


DE      CHARLES     Xll        4^ 

toutes  diffétenteg;  on  <ftiblie  &  ies  intrigues  de  là  cou-,  &  les 
maîtrelTes,  &  fes  Miniftres,  &  fes  Gënëraux,  &.  fes  guerres, 
&.  lui-même. 

Depuis  lé  tems  que  les  Princes  Chrétiens  tâchent  de  fe  tromper 
les  tms  les  autres  y  &  font  des  guêtres  &  des  alliances ,  on  a 
iîgné  des  militas  de  traités,  &  dooaé  autant  de  batailks;  &. 
les  belle?  ou  inSmes  atîtions  Ibnt  innombrables.  Quand  toute 
cette  foule  d^vénemens  &  de  détails  fe  prélente  devant  la 
poftérité,  ils  font  prelque  tous  anéantis  les  uns  par  les  autres; 
les  lèuls  qui  retient  Ibnt  ceux  qui  ont  produit  de  amandes  révo- 
lutions ,  ou  ceux  qui ,  ayant  été  décrits  par  quelque  écrivain 
excellent ,  fe  ikuvent  de  la  foule ,  comme  d^  portraits  d'hommes 
oblcurs  peints  par  de  grands  maîtres. 

On  fe  ferait  donc  bien  donné  de  garde  d'ajouter  cette  his- 
toire particulière  de  CharUs  XII ,  Roi  de  Suède ,  à  la  mul- 
titude des  livres  dont  le  public  eft  accablé ,  fi  ce  Prince  &  foa 
rival  Pkrrt  AUxiowits ,  beaucoup  jdu$  grand  homme  que  lui , 
n'avaient  été ,  du  conièntement  de  toute  la  terre ,.  les  perfon- 
nages  les  plus  £iiguhers  qui  eulTent  para  depuis  plus  de  vingt 
fiécles.  Mais  on  n'a  pas  été  déterminé  feulement  à  donner  cette 
vie ,  par  la  petite  fàtis&(ftioB  d'écrire  des  faits  extraordinaires  ; 
on  a  penfé  que  cette  leéhirç  pourrait  être  utibs  à  quelmies 
Princes ,  fi  ce  livre  leur  tombe  par  hafafd  ent*e  les  mains.  Cer- 
tainement il  n'y  a  point  de  Souyera^i  <^  «n  Iflànt  la  vie  de 
Charles  Xll  ne  doive  être  guéri  de  la  folie  des  conquêtes.  Car 
où  eft  le  Souverain  qui  pût  dire  :  J'ai  plus  de  courï^e  &  de 
vertus ,  une  ame  plus  forte ,  un  corps  plus  robufie ,  j'entens 
mieux  la  guerre,  j'ai-  de  meilletirea  troupes  que  Charles  Xll? 
Que  fî  avec  tous  ces  avantages ,  &  ajM-ès  tant  de  victoires ,  ce 
Roi  a  été  fi  malheureux ,  que  devraient  efpérer  les  autres  Princes 
qui  auraient  la  même  ambition  avec  moins  de  taléns  &  de  ref- 
iources  ? 

On  a  compofê  cette  \à£t<Ax^  iùr  des  récits  de  perfonnes  con- 
lUies ,  <pii  ont  palïë  plufieurs  années  auprès  de  ÙiarUs  Xll  &. 
de  fitrre  le  Grand  ^  Empereur  de  Molcovie  ;  &.  qui  s'étant 
retirées  dans  un  pays  libre  loc^-tems  après  la  mort  de  oea 
Princes ,  n'avaient  aucun  intérêt  de  déguifer  la  vérité.  M.  far- 
brice,  qui  a  vécu  Cept  années  dans  la  ûmiliarité  de  Charles.  Xll, 
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-M.  de  Ftenillle^  Envoyé  de  France,  M.  de  Villelongue,  Co 
lonel  au  fervice  de  Suède ,  M.  Poniatowski  même ,  ont  fourni 
les  mémoires. 

On  n'a  pas  avancé  un  feul  fiiit  fiir  lequel  on  n'ait  confulté 
des  témoins  oculaires  &  irréprochables.  C  eft  pourquoi  on  trou- 
vera cette  hiftoire  fort  différente  des  gazettes  qui  ont  paru  juf^ 
qu'ici  fous  le  nom  de  la  Vie  de  Charles  XII.  Si  l'on  a  omis 
plufieurs  petits  combats  domiés  entre  les  Officiers  Suédois  & 
Mofcovites,  c'efi  qu*on  n'a  point  prétendu  écrire  l'hifioire  de 
ces  Officiers ,  mais  feulement  celle  du  Roi  de  Suéde  ;  même 
parmi  les  événemens  de  fà  vie ,  on  n'a  dioifi  que  les  plus  inté- 
reflàns.  On  eft  perluadé  que  l'ijiftoire  d'un  Prince  n'eu  pas  tout 
ce  qu'il  a  fait ,  mais  ce  qu'il  a  fait  de  digne  d'être  tranlmis  à  la 
poftérité. 

On  eft  obligé  d'avertir  que  plufieurs  chofes  qui  étaient  vraies 
lorfqu'on  écrivit  cette  hiftoire  en  1728,  ceiTent  déjà  de,  l'être 
aujourd'hui  ^en  1739.)  Le  commerce  commence,  par  exemple, 
à  être  moins  négligé  en  Suède.  Llnfànterie  Polonaifè  eft  mieiix 
difciplinée ,  &  a  des  habits  d'ordonnance  qu'elle  n'avait  pas  alors. 
II  faut  toujours ,  lorfqu'on  Ut  une  hiftoire ,  fbnger  au  tems  où 
l'Auteur  a  écrit.  Un  homme  qui  ne  lirait  que  le  Cardinal  de 
RetSf  prendrait  les  Français  pour  des  forcenés  qui  ne  retirait 
que  la  guerre  civile,  la  &(5Ki»l  &  la  folie.  Celui  qui  ne  lirait 
que  l'hiitoire  des  belles  années  de  Loais  XlV,  dirait  :  Les  Fran- 
çais font  nés  pour  obéir ,  pour  vaincre  &  pour  cultiver  les  arts. 
Un  autre  qui  verrait  les  mémoires  des  premières  années  de 
Louis  XV^i  ne  remarquerait  dans  notre  nation  que  de  la  mol- 
le/ïe,  une  avidité  extt-ême  de  s'enrichir,  &  trop  d'indifférence 

four  tout  le  refte.  Les  Eipagnols  d'aujo'urd'hui  ne  font  plus  les' 
l^agnols  de  Charles-Quint ^  &  peuvent  l'être  dans  quelques 
années.  Les  Anglais  ne  reftemblent  pas  plus  aux  fanatiques  de 
Cromwell,  que  les  Moines  &  les  Monjîgnorij  dont  Rome  eft 
peuplée ,  relfèmblent  aux  Sapions.  Je  ne  fais  H  les  Suédois  pour- 
raient avoir  tout  d'un  coup  des  troupes  auffi  formidables  que^ 
celles  de  Charles  XII.  On  dit  d'un  homme  :  Il  était  brave  un 
tel  jour  ;  il  faudrait  dire  en  parlant  d'une  nation  1  Elle  paraiffait 
telle  fous  un  tel  gouvernement ,  &  en  telle  année. 

Si  quelque  Prince  &.  quelque  Minlfire  trouvaient  dons  cet 
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ouvrage  des  vérités  défagréables ,  qu'Us  fe  fouviennent  qu'étant 
hommes  publics ,  ils  doivent  compte  au  public  de  leurs' adtions  : 
que  c'eft  à  ce  prix  qu*ils  achètent  leur  grandeur  :  que  llùftoire 
eft  un  témoin ,  &  non  un  flatteur  :  &  que  le  feul  moyen  d'obliger 
les  hommes  à  dire  du  bien  de  nous,  c'eft  d'en  faire. 
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V^N  fe  croit  obligé,  par  reipeâ  pour  le  public  &  pour  la 
vérité ,  de  mettre  au  jour  un  témMgnage  irréculàble ,  qui  ap- 
prendra quelle  foi  on  doit  ajouter  à  niîQoire  de  Charles  XIL 

Il  n'y  a  pas  loiçteim  que  le  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lor- 
raine ,  iè  fàifait  re^e  cet  ouvrage  à  Qjrnmercy  ;  il  fut  fi  fi-appé 
de  la  vérité  de  tant^  de  feits  dont  3  avait  été  le  témoin ,  &  fi 
indigné  de  la  hardieHe  avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans 
quelques  libelles ,  &  dans  quel^pes  journaux ,  qu'il  voulut  forti- 
fier par  le  iceau  de  Ibn  ténw^nage  la  créance  que  mérite  Phif- 
torien  ;  &  que  ne  pouvant  écrire  lui-même  il  ordonna  à  un  de 
fes  grands  Officiers  de  drefler  Paéle  fuivant.  * 

Nous  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi ,  Grand  Maré- 
chal éks  Logis  de  Sa  Majejlé  Polonaijè,  &  Commandant  en 
Touhis ,  les  deux  Barois  Src.  certifions  que  Sa  Majeflé  Polo- 
naifèj  après  avoir  entendu  la  lecture  de  l'hiJloire_  de  Charles 
X  II ,  écrite  par  M.  De  V. . . .  (  dernière  édition  de  Genève  ) , 

apns   avoir  loué  le  fiyle de   cette   hifioire  ,    &    avoir 

admiré  ces  traits. qui  caraSériJènt  tous  les  ouvrages 

de  cet  ilhi/lre  .Auteur,  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  dire  qu'il 

était 


•  On  eft  obligé  de  le  foire  im- 
imer  ;  on  a  pris  feulement  la  It- 
rté  d'épaipier  aux  yeux  du  lec- 
a  queupes  tennes  trop  honora- 


bles) on  fent  affez  qu'on  ne  les  doit 
qu'à  l'indulgence  &  à  la  bonté ,  & 
on  fe  réduit  uniquement  au  témoi- 
gnage donné  en  faveur  de  la  vérité. 
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était  prêt  à  donner^  un.  certificat  ii  Af.  De  V. . . ,  pour  confiater 
Pexaàe  vérité  des* faits  contenus  dans  cette  kifioire.  Ce  Printe 
a  ajouté  çu&  M.  De  V...  n'a  oublié ^  ni  déplacé  aucun  fait , 
aucune  circonfiance  intérejfante  ;  que  tout  tfi  vrai  y  que  tout  ejl 
en  Jbn  ordre  dans  cette  hifioire  :  qu'il  a  parlé  fur  la  Pologne , 
&  fur  tous  Us  événemens  qui  y  font  arrivés ,  &c.  comme  s'il  . 
en  eût  été  témoin  oculaire,  '  Certifions  de  plus ,  que  ce  '  Prince 
nous  a  ordonné  d'écrire  fur  le  champ  à  M.  De  V. . . ,  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  que  nous  venions  d'entendre ,  &  l'ajfurer  dç 
fon  ejîime  Çf  de  fin  amitié. 

Le  vif  intérêt  que  nous  prenons  à.  la  gloire  de  Af.  Dé  V..., 
&  celui  que  tout  honnête  homme  doit  avoir  pour  ce  qui  confiate 
la  vérité  des  faits  dans  les  hifioïres  contemporaines ,  nous  a  preff^ 
de  demander  au  Roi  de  Pologne  la  permij^on  Renvoyer  à  M.  De 
V. . .  un  certificat  enfornu  de  tout  ce  que  Sa  Majefîé  nous  avait 
fait  l'honneur  de  nous  dire.  Le  Roi  de  Pologne  non-fèukment  y 
tfz  confintiy  mais  même  nous  a  ordonné  de  l'envoyer,  avec  prière 
À  M.  De  V. . .  d'en  faire  ufage  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  à 
propos,  foit  en  le  communiquant,  fiit  en  Ufaifant  imprimer ,  &c. 

JBait  à  Commercy,  ce  ti  Juillet  ly^g» 
Le  Comte  de  TRESSAN. 


Tomll, 
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AUTRE     AVIS. 

MjE  Père  Barre  de  S  te.  Geneviève ,  auteur  tPune  Hiftoired*Ah' 
kmagne ,  a  mis  dans  différens  endroits  de  fin  ouvra^  plus  de 
deux  cents  pa^s  qui  Je  trouvent  dans  l'HiJloire  de  Charles  XII 
pat  M.  de  Voltaire.  Quelques  critiques  n'ont  pas  manqué  d'en 
conclure  que  M,  de  Voltaire  était  un  plagiaire.  Il  eft  fur  que 
Vun  des  deux  Vefii  mais  les  critiques  devaient  /avoir  que  M.  de 
Voltaire  a  écrit  plus  de  quîn^  ans  avant  le  Père  Barre.  D'ail- 
hurs  f  la  différence  dufiyk  dans  tout  ce  que  le  Père  Barre  n'a  pas 
copié t  eft  encor  une  preuve  ajfe^jènftbîe.  Les  Editeurs  ont  cru 
devoir  indiquer  au  moins  quelques  endroits  que  le  Père  Barre 
«  copiés. 
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A    MADAME    DE    *^*. 

En  lui  envoyant  la  Henriade  &  l'Hiftoire  de 
Charles  XIL 

Deux  Héros  diffénns ,  l*un  fitptrbe  6"  fauvage  , 
U outré  toujours  aimablt  y  &  toujours  amoureux» 
A  l'immortalité  prétendent  tous  les  deux  ; 
Mais  pour  être  imtmrtel,  il  faut  votre  fuffrt^. 

Ah!  Jifius  tous  les  deux  vous  eu^e^  vu  le  jour^ 
Plus  jujkment  leur  gloire  eût  été  célébrée  : 
Henri  quatm  pour  vous  aurait  'Quitté  d'Etréfi  ^ 
Et  Charles  dou^  aurait  connu  l'amour^ 
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C     H    A    R    LES     XII, 

ROI      DESUEDE. 

LIVRE    PREMIER. 

ARGUMENT. 

Hijioîre  abrégée  de  la.  Suède  jufqu'à  Charles  XII.  Son  éduca- 
tion ,  fis  ennemis.  CaraSère  du  C%ar  Pierre  Alexiowîts.  Par~ 
ticularités  très-curieufis  fiir  ce  Prince  &  Jur  la  nation  Rujjfèt 
La  Mofioviè  i  la  Pologne ,  ^  k  Danemarck  fi  réumjfinx 
contre  Ckarlçs  XUi        '  ;  :     '  . 


vîron  deux  cents  de  nos  lieUés,  &  long  de  trois  cents.  Il  s'étend 
du  Midi  aii  Nord,  depuis  le  cinquante-cinquième  degré  ;  otj 
à  peu  près ,  jutijujau  foixante  &  mxième ,  fous  un  climat  ri- 
gonréux,  qiii  n'a  prèlqiie  nt  prîntems,  ni,  automne.  L'hiver,  y 
règne  neuf  mois  '  de'l.tailn'ée  :  les  chaleurs  de  l'été  fôccëdent 
tout^-çoup  a  uû  ftôrd  exceffif;  &  il  y  gèle  dèsie  ^mois*d'0(>- 
tolère  j  fans  aucunt  dé.ces  gradatîona  inîenfîbtes ,  qui  amènent 
ailleurs  ïes  faifdns','&  éh  rendent  le  diangemèrif'plus'^dqiix  'Là 
nature  en  réconipen(è  a  donné  à  ce  climat  rude*^  un  ciel  fèrein'^ 
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un  air  pur.  L'été,  preique  toujours  échauffé  par  le  fbleil,  y 
produit  les  fleurs  &  les  fruits  en  peu  de  tems.  Les  longues  ' 
nuits  de  l'hiver  y  font  adoucies  par  deà  aurores  &  des  crépus- 
cules qui  durent  à  proportion  que  le  foleïl  s'éloigne  moins  de 
la  Suède;  &  la  lumière  de  la  lune  qui  n'y  eft  obfcurcie  par 
aucun  nuage ,  augmentée  encor  par  le  reflet  de  la  neige  qui 
couvre  la  terre ,  &  très-fouvent  par  des  feux  Semblables  à  la 
lumière  zodiacale,  fait  qu'on  voyage  en  Suède  la  nuit  comme 
le  jour.  Les  beftiaux  y  font  plus  petits  que  dans  les  pays  mé- 
ridionaux de  PEurope ,  feute  de  pâturages.  Les  hommes  y  font 
grands  ;  la  fërénité  du  ciel  les  rend  fàins,  la  rigueur  du  climat  _ 
fes  fortifie  ;  ils  vivent  lor^tems ,  quand  ils  ne  s'aflâibUlfent  paâ 
par  Fufage  immodéré  des  liqueurs  fortes  &.  des  vins ,  que  les 
nations  leptentrionales  femblent  aimer  d'autant  plus  que  la  nature 
les  leur  a  refufés. 

Les  Suédois  font  bien  faits ,  mbuites,  agiles,  capables  de 
iôutemr  les  plus  grands  travaux,  la  faim  &  la  misère;  nés 
guerriers,  pleins  de  fierté,  plus  braves  qu*indu(trieux,  ayant 
îongtems  négligé  &  cultivant  mal  aujourd'hui  le  commerce,  qui 
fêul  pourrait  leur  donner  ce  qui  manque  à  leur  pays.  On  dit 
que  c'eft  principalement  de  la  Suède ,  dont  une  partie  fe  nomme 
cîlcor  Gothie,  que  lé  débordèrent  ces  multitudes  de  Goths  qui 
inondèrent  l'Europe ,  &  Tarrachèrent  à  l'Empire  Romain ,  qui 
en  avait  été  cinq  cents  années  l'U/urpateur  ;  le  Tyran ,  à.  le 
Légiflateur. 

Les  pays  Septentrionaux  étaient  alors  beaucoup  plus  peuplés 
qu^s  ne  le  font  de  nos  jours ,  parce  que  la  Religion  laiflàit  aux 
babitans  la  liberté  de  donner  plus  de  citoyens  à  l'Etat ,  par  la 
pluralité  de  leurs  femmes;  que  ces  femmes  elles-mêmes  ne 
connaiflàient  d'opprobre  que  la  fiérilité  &  l'oifiveté  ;  &  qu'auffi 
laborieufos  &  aum  robufles  que  les  hommes ,  elles  en  étaient 
plus  tôt  &  plus  Iongtems  fêcondes.  Mais  la  Suède ,  avec  ce  qui 
fui  refie  aujourdliui  de  la  Finlande ,  n'a  pas  plus  de  quatre 
millions  dliaHtans.  Le  pays  éft  ftérile  &  pauvre.  La  Scanie 
cit  û  ièule  province  qui  pwte  du  froment  II  n*y  a  pas  plus 
d«  neuf  millions  de  nos  livres  en  argent  monnoyé  dan<;  tout  le 
pays.  La  Banque  publique ,  qui  eft  la  plus  ancienne  de  l'Europe , 
y  iiit  introduite  par  néceflûé,  parce  que  les  payemens  fè  isufaot 
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en  monnoie  de  cuivre  &  de  fer ,  le  tran(p(M-t  étoil  trop  diiîicils.' 

La  Suède  iùt  toujours  lUire  juTqu'au  .milieu  du  quatorzième 

fiécle.  Dans  ce  long  e^ace  de  tems  le  gouvernement  changeft 

Elus  d'une  fois  5  mais  toutes  les  innovations  furent  en  faveur  de 
i  liberté.  Leur  premier  Magifirat  eut  le  nom  de  Roi ,  titre 
qui  en  diffîrens  pays  Ce  donne  à  des  Puifiànces  bien  d^rentes  ; 
car  en  France ,  en  £(pagne ,  il  fignifie  un  homme  abfôlu  ;  &. 
en  Pologne ,  ert  Suède ,  en  Angleterre ,  lliomme  de  la  repu- 
Iriique.  Ce  Roi  ne  pouvait  rien  (ans  le  Sénat;  Ôc  le  Sénat  dé- 
pendait des  Etats  généraux,  que  Ton  convoquait  fouvent  Les 
repréièntans  de  la  nation  dans  ces  grandes  an«nblées,  étaient 
les  Gentilshommes ,  les  Evêques ,  les  Députés  des  viUes  ;  avec 
le  tems  on  y  admit  les  Payikns  m^es ,  portion  du  peuple 
injultement  méprifëe  ailleurs,  <Sc  efclave  dans  prefque  tout  le 
Nord. 

Environ  Tan  1492,  cette  nation  fî  jaloufê  de  fa  liberté,  & 
qui  eft  encor  fière  aujourd'hui  d'avoir  fubjugué  Rome  il  y  a 
treize  liécles ,  fut  mîfè  lôus  le  joug  par  une  Kiamt ,  &  par  un 
peuple  moins  puifîant  que  les  Suédois. 

,  Marguerite  de  Valdetnar,  la  Sémiramîs  du  Nord ,  Reine  de 
Danemarck  "  &  de  Norwtge ,  conquit  la  Suède  par  force  & 
par  adreffe ,  &  iit  un  feul  Royaume  de  ces  trois  vaites  Etats. 
Après  fa  mort ,  la  Suède  fut  déchirée  par  des  guerres  civiles  : 
elle  fecoua  le  joug  des  Danois  :  elle  le  reprit  :  elle  eut  des  Rois., 
elle  eut  des  Adminiitrateurs.  Deux  Tyrans  l'opprimèrent  d'une 
manière  horrible  vers  l'an  1520.  L'un  était  Chriftiem  II ,  Roi 
de  Danemarck,  monltre  formé  de  vices  fans  aucune  vertu; 
l'autre  im  Archevêque  dTJpfel ,  Primat  du  Royaume ,  auffi 
barbare  que  Chriftiem.  Tous  deux  de  concert  nrent  fàifir  un 
^jour  les  Coniùls ,  les  Magiitrats  de  Stokholm ,  avec  quatre-vingt- 
quatorze  Sénateurs,  &  les  firent  malîàcrer  par  des  bourreaux, 
ftftis  prétexte  qu'ils  étaient  excommuniés  par  le  Pape ,  pour  avoir 
dé&ndu  les  droits  de  l'Etat,  contre  l'Archevêque. 

Tandis  que  ces  deux  hommes  ligués  pour  opprimer,  défunis 

Suand  il  &lait  partager  les  dépoiuUes,  exerçaient  ce  que  le 
efîwtUtne  a  de  plus  tyrannîque,  &  ce  que  la  vei^eance  a 
de  plus  cruel  ,  un  nouvel  événement  changea  la  face  du 
Nord. 


y  Google 


5<         HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 

Gujlave  Vafat  jeune  homme  delcendu  des  anciens  Roîs  du 
:pays,  fortit  du  fond^des  forêts  de  la  Dalécarlie,  où  il  était 
caché ,  &  vint  délivrer  la  Suède.  Oétait  une  de  ces  grandes 
âmes  que  la  nature  forme  fi  rarement ,  avec  toutes  les  qualités  - 
inécefTaires  pour  commander  aux  hommes.  Sa  taille  avantageule 
&  Ton  grand  air  lui  feifaient  des  pardfàns  dès  quil  fe  montrait. 
Son  éloquence ,  à  qui  fa  bonne  mine  donnait  de  la  force ,  était 
d'autant  plus  perfiiafive,  qu'elle  était  fans  art  :  fon  génie  for- 
mait de  ces  entreprifes  que  le  vulgaire  croit  téméraires ,  & 
qui  ne  font  que  hardies  aux  yeux  des  grands  hommes;  fon 
courage  infatigable  les  failàit  réuflir.  Il  était  intrépide  avec 
prudence ,  d'un  naturel  doux  dans  un  fiécle  féroce ,  vertueux 
enfin ,  à  ce.  que  l'on  dit-,  autant  qu'un  chef  de  parti  peut 
l'être.  ■ 

Guftavt  Vafa  avait  été  Otage  de  ChriJHern ,  &  retenu  pri- 
fonnier  contre  le  droit  des  gens.  Echapé  de  fa  priîbn  il  avait 
erré ,  déguifé  en  payfan ,  dans  les  montagnes  &  dans  les  bcas 
de  la  Dalécarlie.  Là  il  s'était  vu  réduit  a  la  néceffité  de  tra- 
vailler aux  mines  de  cuivre  pour  vivre  &  pour  fe  cacher. 
Enlèveli  dans  ces  fouterrains.,  il  otâ  fonger  à  détrôner  le 
Tyran.  Il  (è  découvrit  aux  payiàns;  il  leur  parut  un  homme 
d'une  nature  (ûpérieure,  pour  qui  les  hommes  ordinaires  croyent 
fentir  une  lÔumilTion  naturelle.  Il  fit  en  peu  de  tems  de  ces 
iâuvages  des  (bldats  aguerris.  Il  attaqua  Ci.r  fliern  &  l'Arche- 
vêque ,  les  vainquit  fouvent ,  les  chaffa  tous  deux  de  la  Suède , 
&.  fut  élu  avec  jufticcj  par  les  Etats,  Roi  du  pays  dont  il 
était  le  libérateur. 

A  pdne  afièrmi  fur  le  Trône ,  il  tenta  une  entreprife  plus 
difficile  que  des  conquêtes.  Les  véritables  Tyrans  de  l'État 
étaient  les  Evêques,  qui,  ayant  preique  toutes  les  richefles 
de  la  Suède,  s'en  fervaient  pour  «opprimer  les  fiijets,  &.  pouc 
faire  la  guerre  aux  Rws.  Cette  puiffîmce  était  d'autant  plus 
terrible ,  que  Pignorance  des  peuples  Tavait  rendue  facrée.  U 
punit  la  Religion  Catholique  des  attentats  de  fès  Minifires.  Ea 
moins  de  deux  ans  il  rendit!^  Suède  Luthérienne,  par  la  fiipé— 
riorité  de  là  politique ,  plus  encor  que  pw  autorité.  Ayant  ainfi 
conquis  ce  Royaume,  comme  il  le  difoit,  fur  les  Danoi':  &. 
fiu-  le   Qergé ,  il  régna  heureux  6c  abfolu  jufqu'à  Tâge  de 

foixante 


y  Google 


ROI    DE    SUEDE,    livre  î.  57 

Soixante  &  dix  ans ,  &  mourut  plein  de  gloire ,  lailfant  fur  le 
trône  là  iàmiUe  ôc  fa  Religion. 

L'un  de  fes  defcendans  fut  ce  Guflave  Adolphe ,  qu*on  nomme 
le  grand  Gii/fave.  Ce  Roi  conquit  l'Ingrie ,  la  Livonie ,  Brème , 
Verden ,  Vifmar ,  la  Poméranie  ,  (ans  compter  plus  de  cent 
places  en  Allemagne,  rendues  par  la  Suède  après  là  mort.  Il 
ébranla  le  trône  de  Ferdinand  II.  H  prot^ea  les  Luthériens 
en  Allemagne ,  fécondé  en  cela  par  les  intr^es  de  Rome  même , 
qui  craignait  encor  plus  la  puiflànce  de  FEmpereur  que  celle 
de  l'héréfie.  Ce  fut  lui  qui  par  lès  viétoires  contribua  alors  en 
effet  à  Tabaiflement  de  la  maifbn  d'Autriche  ;  entreprilè  dont 
on  attribue  toute  la  gloire  au  Cardinal  de  Bàchelieu ,  qui  lavait 
Fart  de  fe  fiiire  une. réputation,  tandis  que  Gujlave  iê  bornait  k 
faire  de  grandes  chofes.  11  allait  porter  la  guerre  au  -  delà  du 
Danube ,  &  peut-être  détrôner  l'Empereur ,  lorsqu'il  fut  tué  à 
l'àge  de  trente-fept  ans  dans  la  bataille  de  Lutzen ,  qu'il  gagna 
contre  Valjîein ,  emportant  dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand, 
les  regrets  du  Nord ,  &  l'eftime  de  fes  ennemis. 

Sa  fille  Chrijîine ,  née  avec  im  génie  rare ,  aima  mieux  con-> 
verfer  avec  des  favans,  que  de  r^ner  fur  un  peuple  qui  ne 
connaiffait  que  les  armes.  Elle  fe  rendit  suffi  iliuitre  en  quittant 
le  trône ,  que  fes  ancêtres  l'étaient  pour  l'avoir  conquis  ou  af^ 
ferml  Les  Protcltans  l'ont  déchirée,  comme  fi  on  ne.pouvmt 
pas  avoir  de  grandes  vertus  fans  croire  à  Luther}  6l  les  Papes 
triomphèrent  trop  de  la  converfîôn  d'une  femme  ^  qui  n'était 
que  Philolûphe.  Elle  fê  retira  à  Rome ,  où  elle  paffa  le  refte 
de  lès  jours  dans  le  centre  des  arts  qu'elle  aimait ,  &  pour 
lefquels  elle  avait  renoncé  à  un  Empire  à  l'âge  de  vingt -ïëpt 
ans. 

Avant  d'abdiquer ,  elle  engagea  les  Etats  de  la  Suède  à  élire 
en  fà  place  fon  coufin  Charks  Gujlave  X  de  ce  nom ,  fils  du 
Comte  Palatin,  Duc  de  Deux-Ponts.  Ce  Roi  ajouta  de  nou- 
velles conquêtes  i  celles  de  Gujiave-Adolphe  :  il  porta  d'abord 
(es  armes  en  Pologne ,  où  il  gagna  la  cèlerai  baûille  de  Var- 
ibvie  qui.  dura  trois  jours.  Il  fit  longtems  la  guerre  heureufè- 
ment  contre  les  Danois ,  afïïégea  leur  capitale ,  réunit  la  Scanie 
à  la  Suède',  &,  fit  aHurer  du  moins  pour  un  tems ,  la  pofïèffioa 
Tome  II,  H 
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de  Schlefwic  au  Duc  de  Holftein.  Enfuite  ayant  éprouvé  de» 
revers ,  &  iàit  la  pais  avec  (es  ennemis ,  il  tourna  fon  ambition 
contre  fes  fiijets.  Il  conçut  le  deflein  d'établir  en  Suède  la  pui(^ 
ïànce  arbitraire  ;  mais  il  mourut  à  l'âge  de  trente  -  fèpt  ans , 
comme  le  grand  Gujîave ,  avant  d'avoir  pu  achever  cet  ou- 
vrage du  delpotifme,  que  fon  fils  Charles  XI  éleva  jufqu'au 
comble, 

Charles  XI»  guerrier  comme  tous  les  ancêtres,  fut  plus 
abfolu  qu'eux.  Il  abolit  l'autorité  du  Sénat,  qui  fut  déclaré 
le  Sénat  du  Roi ,  &  non  du  Royaume.  Il  était  frugal ,  vigi- 
lant, laborieux,  tel  qu'on  l'eût  aimé,  lî  Ibn  delpotifîne  n'eût 
réduit  les  fentimehs  de  Tes  fujèts  poiu*  lui  à  celui  de  la 
crainte. 

Il  époulâ  en  1680'  Ulrîque  Eléonor ,  fille  de  Frédéric  III, 
Roi  de  Danemarck ,  Princeflê  vertueufe ,  6c  digne  de  plus  de 
confiance  que  fon  époux  ne  lui  en  témoigna.  De  ce  mariage 
naquit  le  27  Juin  1682  le  Roi  Charles  XII,  l'homme  le  plus 
extraordinaire ,  peut-être ,  qui  ait  jamais  été  iûr  la  terre ,  qui 
a  réuni  en  lui  toutes  les  grandes  qufdités  de  fes  ayeux ,  &  qui 
n'a  eu  d'autre  défiiut,  ni  d'autre  malheur,  que  de  les  avoir 
.  toutes  outrées.  C'eft  lui  dont  on  fe  propofe  ici  d'écrire  ce  qu'on 
a  ^pris  de  certain  touchant  fa  perfonne-  &  fes  a(ftions. 
Education  Le  premier  livre  qu'on  lui  fit  lire ,  fiit  l'ouvrage  de  Samuel 
de  Charks  Puffendorf,  afin  qu'il  pût  connaître  de  bonne  heure  fes  Etats 
^^-  &  ceux  de  fes  voifins.  Il  apprit  d'abord  l'Allemand ,  qu'il  paria 
toujours  depuis  auffi-Hen  que  là  langue  maternelle.  A  l'âge  de 
fèpt  ans  il  lavait  manier  un  cheval.  Les  exercices  violens  où  il 
le  plailàit  &  qui  découvraient  fes  inclinations  martiales ,  lui  for- 
mèrent de  bonne  heure  une  conftitution  vigoureufe ,  capable  de 
fouténir  les  fatigues  où  le  portait  fon  tempérament. 

Quoique  doux  dans  fon  enfance ,  il  avait  une  opiniâtreté  in- 
fùrmontable  :  le  feul  moyen  de  le  pUer  était  de  le  piquer  d'hon- 
neur ;  avec  le  mot  de  gloire ,  <^  obtenait  tout  de  lui.  Il  avait 
de  l'averfîon  pour  le  Latin  •  mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le 
Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de  Danemarck  l'entendaient,  il  l'ap- 
ÏMÎt  Ken  vite ,  Sx.  en  retint  aflez  pour  le  parler  le  refte  de  là 
vie.  On  s'y  prit  de  la  même  manière  pour  l'engager  à  entendre 
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le  Fran9ais  \  mais  il  s'obftina ,  tant  qu'U  v^ut ,  à  ne  jamais  s'en 
iêrvir ,  même  avec  des  AmbaiTadeurs  Français ,  qui  ne  fàVaîent 
point  d'autre  langue. 

Dès  qu'il  eut  quelque  connaifTance  de  la  langue  Latine,  on 
lui  fit  traduire  Quinte-.Curce  :  il  prit  pour  ce  livre  un  goût  que 
le  fujet  lui  inspirait  beaucoup  plus  encor  que  le  ityle.  Celui  qui 
lui  expliquait  cet  auteur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  penlàit 
^Alexandre  ?  Je  penfi ,  dit  le  Prince ,  ^ue  je  voudrais  lui  rej^ 
Jhmbkr.  Mais ,  lui  dit-on ,  il  n'a  vécu  que  trente-deux  ans.  Ah  ! 
reprit-il,  n'ejl-ce  pas  affe\^  quand  on  a  conquis  des  Royaumes?, 
On  ne  manqua  pas  de  rapporter  ces  réponses  au  Roi  fon  père , 
qui  s'écria  :  VoUà  un  enrant  qui  vaudra  mieux  que  moi,  &  qui. 
ira  plus  loin  que  le  grand  Gujîavc.  Un  jour  il  s'amufàit  dans 
l'appartement  du  Roi  à  regarder  deux  cartes  géographiques, 
l'une  d'une  ville  de  Hongrie  prife  par  les  Turcs  lur  l'Empe- 
reur ,  &  l'autre  de  Riga ,  capitale  de  la  Livonie ,  province  con- 
quifê  par  les  Suédois  depuis  un  iiécle;  Au  bas  de  la  carte  de  la 
lolle  Hongroife  il  y  avait  ces  mots  tirés  du  livré  de  Job  :  Dieu 
me  l'a  thnnée  y  Dieu  me  l'a  otée  »  le  nom  du  Seigneur  Jbit 
béni.  Le  jeune  Prince  ayant  lu  ces  paroles ,  prit  fur  le  champ 
un  crayon,  &  écrivit  au  bas  de  la  carte  de  Riga  :  Dieu  rne 
ta  donnée,  le  Diable  ne  me  l'âtera  pas  a).  Ainfi  dans  les  ac- 
tions les  plus  indifférentes  de  (on  emance ,  ce  naturel  indomp- 
table 'laill'ait  fouvent  échaper  de  ces  traits  qui  cara<ftéri(ênt  les 
âmes  fingulières  ,  &  qui  marquaient  ce  qu'il  devait  être  un 
jour. 

11  avait  onze  ans  lorfqu'il  perdit  ià  mère.  Cette  Princefle 
mourut  en  1693,  le  5  Août,  d'une  maladie  caufée,  dit-on, 
par  les  -chagrins  que  lui  donnait  fon  mari ,  &.  par  les  efforts 
qu'elle  faifait  pour  les  diflimuler  b\  Charles  XI  avait  dépouillé 
de  leurs  biens  un  grand  nombre  de  (es  fujets ,  par  le  moyen 
d'une  e^èce  de  cour  de  jufiice ,  nommée  la  Chambre  des  li-« 
qmdatîons,  établie  de  fon  autorité  feule.  Une  foule  de  citoyens 
ruinés  par  cette  Chambre,  nobles,  marchands,  fermiers ,  veuves, 

eAmbaffâdeurs  de  France  en  Suède'  m'ont  conté  ce  fait. 
«  Bam ,  Génovéfein ,  à  copié  tout  cet  article  dans  fon  hiâoir0 
tose  iêpâème,  &^  Taj^^ueiksu  Comte  de  Virtembo^     ' 
Hij 
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orphelins ,  rèmplîflàient  les  rues  de  Stockholm ,  &  venaienf 
tous  les  jours  à  la  porte  du  palais  poufîèr  des  cris  inutiles.  La 
Reine  iècourut  ces  malheureux  de  tout  ce  qu'elle  avait  Elle 
leur  donna  fbn  argent,  les  pierreries,  fes  meubles,  fes  habits 
même.  Quand  elle  n'eut  plus  rien  à  leur  donner ,  elle  fe  jetta 
en  larmes  aux  pieds  de  fon  mari ,  pour  le  prier  d'avoir  com- 
paâion  de  Jès  fujets.  Le  Roi  lui  répondit  gravement  :  Madame, 
nous  vous  avons  prifi  pour  nous  donner  des  enfahs ,  i&  non 
pour  nous  donrur  des  avis.  Depuis  ce  tems  il  la  traita,  dit-on , 
avec  une  dureté  qui  avança  fes  jours. 

Il  mourut  quatre  ans  après  elle ,  le  quinze  d'Avril  1 697 , 
dans  la  quarante  -  deuxième  année  de  Ton  âge ,  éc  dans  la< 
trente  -  iêptième  de  fon  règne  ,  lorftjue  l'Empire ,  l'E^agne , 
la  Hollande  d'un  côté ,  &  la  France  de  l'autre ,  veflaient  de 
remettre  la  déciiîon  de  leurs  querelles  à  ià  médiation  ,  & 
qu'il  avait  déjà  entamé  l'ouvrage  de  la  paix  entre  ces  Puif- 
umces. 

U  laifTa  à  fon  fils ,  âgé  de  quinze  ans ,  un  Trône  affermi 
&  rélpedlé  au  dehors ,  des  fujets  pauvres ,  mais  belliqueux 
&  foumis ,  avec  des  finances  en  bon  ordre ,  ménagées  par  des 
Miniftres  habiles. 

Charles  XII  à  fon  avènement,  non- feulement  fe  trouva: 
maître  abfolu  &  paîlible  de  la  Suède  &  de  la  Finlande  ;  mais 
il  r^ait  encor  for  la  Livonie ,  la  Carélie  ,  l'Ingrie  ;  il  poffé- 
dait  Vifmar,  Vibourg ,  les  ifles  de  Rugen,  d'Oefel,  &  la 
plus  belle  partie  de  la  Poméranie,  le  Duché  de  Brème  &  de 
Verden;  toutes  conquêtes  de  fes  ancêtres,  afîUrées  à  ia  Cou- 
ronne par  une  longue  poflèifion ,  &  par  la  foi  des  traités  fo- 
lemnels  de  Munfter  &  d'OHva  ;  foutenus  de  la  terreur  des 
armes  Suédoifes.  La  paix  de  RyiVick ,  commencée  fous  les 
au^ces  du  père ,  fiit  conclue  fous  ceux  du  fils  :  il  fut  le  Mé- 
diateur de  l'Europe,  dès  qu'il  commença  à  régner. 

Les  lobt  Suédoifes  fixent  la  majorité  des  Rois  à  quinze  ans. 
Mais  Charles  XI  abfolu  en  tout,  retarda  par  fon  teftament 
celle  de  fon  fils  jufqu'à  dix-huit.  11  favorifait  par  cette  dilpo- 
fition  les  vues  ambitieufes  de  ùl  mère  Edwige- Eléonqr  de 
HôUtein,  veuve  de  Charles  X.  Cette  Princeife  fut  déclarée 
parle  Roi  fon  fils  tutrice  du  jeune.  Roi  fon  petit -fils,   &. 


y  Google 


ROI    DE    SUEDE,    livre  T.  €t 

R^enle  du  Royaume ,  conjointement  avec  un  ConfeU  de  cinq 
perfonnes. 

La  Régente  avait  eu  part  aux  affaires  fous  le  règne  du  Roi 
fon  fils.  Elle  était  avancée  en  âge  ;  mms  Ibn  ambition ,  plus 
grande  que  fcs  forces  &  que  fon  génie ,  lui  faifait  efpérer  de 
jouir  longtems  des  douceurs  de  l'autorité ,  fous  le  Roi  fon  petit- 
fils.  Elle  réloignait  autant  qu'elle  pouvait"  des  affaires.  Le  jeime 
Prince  paifait  fon  tems  à  la  chafle,  ou  s'occupait  i  faire  la 
revue  des  troupes  :  ilfeifait  même  quelquefois  l'exercice  avec 
elles;  ces  amufemens  ne  iêmblaïent  que  l'effet  naturel  de  la 
vivacité  de  ibo  âge.  U  ne  paraiffàit  dans  fà  conduite  aucun  dé- 
goût qui  pût  allarmer  la  Régente  ;  &  cette  Princefl^e  fe  flattait 
que  les  dinîpations  de  ces  exercices  le  rendraient  incapable  d'ap^ 
plication ,  &  qu'elle  en  gouvernerait  plus  longtems. 

Un  jour ,  au  mois  de  Novembre ,  la  même  année  de  la  mort 
de  fon  père  ^  il  venait  de  faire  la  revue  de  plufieurs  ré^mens  : 
le  Confeiller  d'Etat  Piper  était  auprès  de  lui  ;  le  Roi  paraiffàit 
abimé  dans  une  rêverie  profonde.  «  Puis-je  prendre  la  liberté , 
>  lui  dit  Piper,  de  demander  à  votre  MajeUé  à  quoi  elle  fonge 
»  fi  fërieufement  »?  Je Jonge ,  répondit  le  Prince ,  que  je  me 
fins  digne  de  commander  à  ces  braves  gens  ;  &  je  voudrais  que 
ni  eux  ni  moi  ne  reçiiffîons  l'ordre  d'une  fimine.  Piper  iàifit  dans 
le  moment  l'occafion  de  faire  une  grande  fortune.  Il  n'avait  pas 
afîez  de  crédit  pour  ofèr  fe  charger  lui-même  de  l'entreprife 
dangereufe  d'ôter  la  Régence  à  la  Reine  ,  &  d'avancer  la  ma- 
jorité du  Roi  :  il  proppfa  cette  négociation  au  Comte  Axel  Sparre, 
homme  ardent,  &  qui  cherchait  à  fe  donner  de  la  confidéra- 
tion  :  il  le  flatta  de  la  confiance  du  Roi.  Spam  le  crut ,  ie 
chargea  de  tout ,  &  ne  travailla  que  pour  Piper.  Les  Confeil- 
lers  de  la  Régence  fiirent  bientôt  perfiiadés.  C'était  à  qui  pré- 
cipiterait l'exécution  de  ce  defleïn ,  pour  s*en  fiiire  un  mérite 
auprès  du  RoL 

Ils  allèrent  en  corps  en  faire  la  propofition  à  la  Reine ,  qui 
ne  s'attendait  pas  à  une  pareille  déclaration.  Les  Etats  généraux 
étaient  aiîèmblés  alors.  Les  Confeillers  de  la  Régence  y  propo- 
sèrent l'affaire  :  il  n'y  eut  pas  une  voix  contre  :  la  choie  flit 
emportée  d'une  rapidité  que  rien  ne  pouvait  arrêter  ;  de  forte 
que  Charles  XJl  fouhaita  de  régner ,  &  ea  trois  jours  les  Etats 
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Itû  déférèrent  le  gouvernement.  Le  pouvoir  de  la  Reine  &  ibn 
crédit  tombèrent  en  un  inltant.  Elle  mena  depuis  une  vie  privée, 
plus  fortable  à  ion  âge ,  quoique  moins  à  fbn  humeur.  Le  Roi 
nit  couronné  le  34  Décembre  fiiivant.  Il  fit  Ton  entrée  dans 
Stockholm  fur  un  cheval  alezan ,  ferré  d'argent,  ayant  ie  fceptre 
à  la  main  &  la  couronne  en  tête ,  aux  acclamations  de  tout  un 
peuple ,  idolâtre  de  ce  qui  eft  nouveau ,  &  concevant  toujours 
de  grandes  elpérances  d'un  jeune  Prince. 

L'Archevêque  d'Upfal  eft  en  pofreffion  de  faire  la  cérémonie 
du  iàcre  &,  du  couronnement  :  c'eft  de  tant  de  droits  que  fes 
prédéceffeurs  s'étaient  arrogés  prefque  le  feul  qui  lui  refte.  Après 
avoir,  lèlon  l'ulàge,  donné  l'ontftion  au  Prince,  il  tenait  entre 
iès  mains  la  coxironne  pour  la  lui  remettre  fiir  la  tête;  Charles 
l'arracha  des  mains  de  l'Archevêque ,  &.  fe  couronna  lui-même  ^ 
en  regardant  fièrement  le  Prélat.  La  multitude,  à  qui  tout  air 
de  grandeur  impofe  toujours ,  appbudit  à  l'aélion  du  Roi.  Ceux 
même  qui  avaient  le  plus  gémi  ibus  le  defootiftne  du  père ,  fe 
lailsèrent  entraîner  à  louer  dans  le  fils  cette  nerté ,  qui  était  l'au- 
gure de  leur  fervitude. 

Dès  que  Charles  fut  maître ,  il  donna  (à  confiance  &  le  ma- 
niement des  affaires  au  Confeiller  Piper ,  qui  fut  bientôt  fon 
i)remier  Miniftre ,  iàns  en  avoir  le  nom.  Peu  de  jours  après  il 
e  fit  Comte  \  ce  qui  eft  une  qualité  éminente  en  Suède  ,  & 
non  un  vain  titre  qu'on  puiile  prendre  fans  conféquence ,  comme 
en  France. 

Les  premiers  tems  de  l'adminiftration  du  Roi  ne  donnèrent 
point  de  4ui  des  idées  favorables  :  il  parut  qu'il  avait  été  plus 
impatient  que  digne  de  régner.  U  n'avait  à  la  vérité  aucune  paf- 
£on  dangereufe  ;  mais  on  ne  voyait  dans  fa  conduite  que  des 
emportemens  de  jeuneffe ,  &  de  l'opiniâtreté.  Il  paraifTaît  inap- 
pliqué &  hautain.  Les  Ambaiîàdeurs  qui  étaient  à  (à  co  r,  le 
f>rîrent  même  pour  un  génie  médiocre ,  &  le  peigmrent  tel  à 
eurs  Maîtres  c).  La  Suède  avait  de  lui  la  même  opinion  ;  per- 
Ibnne  ne  connaiffait  Ibn  carafftère;  il  l'ignorait  lui-même,  lorfqué 
des  orages  &rmés  tout-à-coup  dans  le  Nord ,  donnèrent  à  fes 
talens  cachés  occafion  de  fe  déployer. 

'  «)  Les  Iettr«s  ori^nales  en  font  foL 
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■  Trois  puiflàns  Princes  voulant  fe  prévalmr  de  fon  extrême  TroURoU 
jeunefle,  conipirèrent  fa  ruine  prefqu'en  même  tems.  Le  pre- /*  ^'^"J^^ 
mier  fbt  Frédéric  IV,  Roi  de  Danemarck ,  fon  coufîn  :  le 
fécond,  Augiiflcy  Eledteur  de  SaxC;  Roi  de  Pologne;  Pierre 
h  Grand ,  Czar  de  Molcovie ,  était  le  troifîèrae  &  le  plus 
dangereux-  Il  faut  déveloper  l'origine  de  ces  guerres,  qui  ont 
produit  de  fi  grands  événemens ,  ôc  commencer  par  le  Dane- 
marclc. 

De  deux  fœurs  qu'avait  Charles  XII ,  l'aînée  avait  époulë 
le  Duc  de  Holitein,  jeune  Prince  plein  de  bravoure  &  de  dou- 
ceur. Le  Duc  ,  opprimé  par  le  Roi  de  Danemarck ,  vînt  à 
Stockholm  avec  ton  époufe  fe  jétter  çntre  les  bras  du  Roi ,  & 
Im  demander  du  fecours,  non  -  feulement  comme  à  ton  beau--< 
frère ,  mais  comme  au  Roi  d'une  nation  qui  a  pour  les  Danois 
une  haine  irréconciliable; 

L'ancienne  mailbn  de  Holitein,  fondue  dans  celle  d'Olden»- 
bourg,  étak  montée  lùr  le  trône  de  Danemarck  par  éleétion 
en  1449.  Tous  les  Royaumes  du  Nord  étaient  alors  éleiîtife. 
Celui  de  Danemarck  devint  tnentôt  héréditaire.  Un  de  fes  Rois 
nommé  Chrijtiern  III  eut  pour  fon  frère  Adolphe  une  tendrefle, 
ou  des  ménagemens ,  dont  on  ne  trouve  guère  d'exemple  chez 
les  Princes.  Il  ne  voyait  point  le  laiflèr  lâns  Souveraineté ,  mais 
il  ne  pouvïùt  démembrer  fes  propres  Etats.  II  partagea  aveci 
lui ,  par  un  accord  bizarre ,  les  Duchés  de  Holftein  -  Gottorp 
&  de  Schlefwic ,  établilTant  que  les  delcendans  d'Adolphe  gou- 
verneraient déformais  le  HoUtein,  conjointement  avec  les  Rms 
de  Danemarck  :  que  ces  deux  DucTfés  leiu*  appartiendraient  en 
commun;  &  que  le  Roi  de  Danemarck  ne  pourrait  rien  iiH 
nover  dans  le  Holfteio  fans  le  Duc  ,  ni  le  Duc  lâns  le  Roi  Une 
union  fi  étrange ,  dont  pourtant  il  y  avait  déjà  eu  un  exem^ 
dans  la  même  maifon  pendant  quelques  années ,  était  depuis  près 
de  quatre-vingts  ans  une  fource  de  querelles  entre  la  branche 
de  Danemarck  &  celle  de  HoIfteiit-&)ttorp  ;  les  Rois  cherchant 
toujours  à  opprimer  les  Ducs ,  &  les  I^cs  à  être  indépendans. 
Il  en  avait  coûté  la  liberté  &  la  fouverajneté  au  dernier  Duc. 
II  avait  recouvré  l'xme  &  l'autre  aux  conférences  d'Altena  en 
1689  par  l'entremife  de  la  Suède,  de  l'Angleterre  &  de  la 
Hollande,  garans  de  l'exécution  du  traité.  Mais  comme  un  traité 
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entre  les  Souverains  n'efi  fouvent  qu'une  foumiffîon  à  la  nécel^ 
fité,  jufqu'à  ce  <rae  le  plus  fort  puiÏÏe  accabler  le  plus  faible, 
la  querelle  tenaiuait  plus  envenimée  que  jamais  entre  le  nou- 
veau Roi  de  Danemarck  &  le  jeune  Duc.  Tandis  que  le  Duc 
était  à' Stockholm,  les  Danois  faifaient  déjà  des  aftes  dlioitilité 
dans  le  pays  de  HoUtein,  &  fe  liguaient  lècrettement  avec 
le  Roi  de  Pologne ,  pour  accabler  le  Roi  de  Suède  lui-même. 

Fréderic-Augufie ,  Ele<5teur  de  Saxe ,  que  ni  l'éloquence  & 
les  négociations  de  FÂbbé  de  Polignac,  ni  les  grandes  qua- 
lités du  Prince  de  Conty  fon  concurrent  au  Trône ,  n'avaient 
pu  empêcher  d'être  élu  depuis  deux  ans  Roi  de  Pologne ,  était 
un  Prince  moins  connu  encor  par  fà  force  de  corps  incroyable , 
que  par  fa  bravoure  &  la  galanterie  de  fon  eljsrit.  Sa  cour  était 
û.  plus  brillante  de  l'Europe ,  après  celle  de  Louis  XIV.  Ja- 
mais Prince  ne  fut  plus  généreux,  ne  donna  plus,  &  n'accom- 
pagna fes  dons  de  tant  de  grâce.  Il  avait  acheté  la  moitié  des 
iiim'ages  de  la  Nobleffe  Polonaife ,  &  forcé  l'autre  par  l'approche 
d'une  armée  Saxonne.  11  crut  avoir  befoin  de  fos  troupes  pour 
iê  mieux  affermir  fur  le  Trône ,  mais  il  fâlait  un  prétexte  pour 
les  retenir  en  Pologne.  Il  les  deftina  à  attaquer  le  Roi  de  Suède 
en  Livonie,  à  l'occafîon  que  l'on  va  rapporter. 

La  Livonie ,  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  Province  du  Nord , 
avait  appartenu  autrefois  aux  Qievaliers  de  l'Ordre  Teuto- 
nique.  Les  Ruflès ,  les  Polonais  &  les  Suédois  s'en  étaient  dif- 
puté  la  poflèffion.  La  Suède  l'avait  enlevée  depuis  près  de  cent 
années ,  &  elle  lui  avait  été  enfin  cédée  folemnellement  par  la 
paix  d'OIiva. 

■  d)  Le  feu  Roi  Charles  XI  dans  fes  (évérités  pour  fes  (îijefô, 
n'avait  pas  épargné  les  Livoniens.  Il  les  avait  dépouillés  de  leurs 
privilèges,  &  d'ime  partie  de  leurs  patrimoines.  Patkul,  mal- 
tieureufèment  célèbre  depuis  par  fà  mort  tragique ,  fut  député 
de  la  Noblefïè  Livonienne  pour  porter  au  Trône  les  plaintes 
de  la  Province.  D  fit  à  fon  Maître  une  harangue  refpeétueufe , 
mais  forte,  &  pleine  de  cette  éloquence  m^e  que  donne  la 


J)  Tout  ot  vdde  fe  retrouve  prefque  mot  pour  mot  au  Tome  X  du 
Père  Bam. 
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calamité  quand  elle  e(t  jointe  à  la  hardiefîè.  Mais  les  Rois  ne 
regardent  trop  fouvent  ces  harangues  publiques , .  que  comme 
■des  cérémonies  vaines  qu'il  eft  d^uiàge  de  iôuÔrii:,  iums  y'fairb 
attention.  Toutefois  Charles  XI,  diiiimulé  quand  il  ne  le  livrait 
pas  aux  emportemens  de  là  colère ,  &appa  doucement  fur  l'é- 
paule de  Patkul  :  Vous  ave^  parlé  pour  votre  patrie  eti  brave 
homme ,  lui  dit-il ,  /e  vous  en  efiime ,  continue"^  Mais  peu  de 
jours  après  il  le  fit  déclarer  coupable  de  Lèze-Ma|dté,  .& 
comme  tel,  condamné  à  la  morr.  Patkul,  qui  s'était  caché, 
prit  la  fuite.  Il  porta  dans  la  Pologne  lès  reuêntimens.  11  fut 
admis  depuis  devant  le  Roi  ^ugujie.  Charles  X/ était  mort  j 
mais  la  fentence  de  Patkul  &  fon  indignation  fubfiltaient  H  re- 
prélènta  au  Monarque  Polonais  la  fecmté  de  la  conquête  de  la 
Livonie  ;  des  Peuples  déferrés ,  prêts  à  lècouer  le  joiœ  de  la 
Suède  ;  un  Roi  eniànt ,  incapable  de  fè  défendre.  Ces  lollidta- 
tions  furent  bien  reçues  d'un  Prince  déjà  tenté  de  cette  con- 
quête. Au^ifte  k  Con  couronnement  avait  promis  de  faire  iss 
«fforts  pour  recouvrer  les  Provinces  que  la  Pologne  avait  pen- 
dues. Il  crut  par  lôn  irruption  en  Livonie  plaire  à  la  République 
&  affermir  fon  pouvoir  ;  mais  il  fe  trompa  dans  ces  deux  idées 
qui  paraiffaient  fi  vrailèmblables.  Tout  fut  prêt  bientôt  pour  une 
inv^on  foudaine,  fans  même  daigner  recourir  d'abord  à  la 
vaine  formalité  des  déclarations  de  guerre ,  Sx.  des  mamfeftes. 
Le  nuage  groffiffait  en  même  tems  du.  côté  de  la  Mofcovie. 
Le  Monarque  qui  la  gouvernait  mérite  l'attention  de  la  po& 
térité, 

Pierre  Alexiowits,  Czar  de  Rufiîe,  s'était  déjà  rendu  redou-  jgjjoinde 
table  par  la  bf^aille  qu'il  avait  gagnée  fiir  les  Turcs  en  1 697   Pierre  it 
&  par  la  prife  d'Azoph ,  qui  lui  ouvrait  l'empire  de  la  mer  ^™^ 
Noire.    Mais  c'était  par  des  aâions  plus  étonnantes  que  des 
viétoires ,  qu'il  cherchait  le  nom  de  Grand.  La  Mofcovie ,  ou 
Ruffie,  embraâè  le  Nord  de  l'Afie  &  celui  de  l'Europe,  & 
depuis  les  frontières  de  la  Chine  s'étend  l'elbace  de  quinze  cents 
lieues  jufqu'aux  confins  de  la  Pologne  &  de  la  Suède.  Mais  ce 
pays  immenfe  était  à  peine  connu  de  l'Europe  avant  le  Czar 
Pierre.  Les  Mofcovites  étalent  moins  civilifés  que  les  Mexrcains , 
«quand  ils  furent  découverts  par  Cortezi  nés  tous  efclaves  de 
Tome  II  \ 
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onailres  aufii  barbares  qu'eux,  3s  croupinàient  dansPigoorance^ 
«tans  le  ibdbia  de  tous  les  Arts ,  &.  dans  l'iafeafibili^  de  ces 
jieibins  fçA  ëtou^t  toute  induitrie.  Une  ancienne  loi  (àcrée 
jjarmi  eux  leur  défendait ,  fous  peine  de  mort ,  de  fbrtir  de  leur 
-pays  làns  la  permiffion  de  leur  Patriarche.  Cette  Loi ,  Ëiite 
pour  leur  âter  les  occajitms  de  connaître  leur  joug,  plakàit  à 
une  nation^  qui,  dans  l'abîme  de  Ibn^norance  oc  de  fa  mir- 
ïère,  dëdaigoait  toirt  commerce  avec  les  nations  étrangères. 

L'ère  des  Moscovites  commençait  à  la  création  du  monde; 
Us  comptiùent  7207  ans -au  ccxnmencement  du  lîécle  paflé,  ùais 
pouvoir  rendre  raitbn  de  cette  date.  Le  premier  four  de  leur 
«nnée  venait  au  13  de  notre  mois  de  Septembre.  Ils  alléguaient 
pour  raifon  de  cet  établiiTement ,  qu'il  était  vraifemblabte  que 
DtEti  avait  créé  le  Monde  en  Automne  ^  dans  la  faiCon  où  les 
■fruits  de  la  terre  font  dans  leur  maturité.  Ainfi  Jes  feules  appa- 
rences de  connaiiTances  qu'ils  eufTent,  étaient  des  erreurs  grof- 
^ères  j  perfobne  ne  (e  doutait  parmi  eux  que  l'Automne  de  Mof- 
covie  pût  âtre  le  Pràitems  d'un  autre  pays  dans  les  climats  op- 
Dolés.  11  n'y  avait  pas  longtems  que  le  peuple  avait  voulu  brûler 
Il  Mofcou  le  Secrétaire  d'un  Ambalïàdeur  de  Perïè ,  qui  avait 
lirédit  une  éclipfe  de  Soleil.  Ils  ^noniient  jusqu'à  Fulâge  des 
chiffres;  ils  Ce  iêrvaient  pour  leurs  calculs  de  petites  boules 
^filées  dans  des  fils  d'archal.  H  n'y  avait  pas  d'autre  manière . 
de  conter -dans  tous  les  bureaux  de  recettes ,  &  dans  le  tréfor 
au  Orar. 

e)  Leur  Religion  était  &  eft  encor  celle  des  Chrétiens  Grecs  y, 
tuais  mêlée  de  fi^erititions ,  auxquelles  ils  étaient  d'aut»it  plue 
fert^nent  attachés ,  quVUes  étaieiït  plus  extravagantes,  &  qoâ^ 
}e  joi^  en  était  plus  gômint.  Peu  (te  Mofcovites  ofàîent  manger 
du  jrigeoR^  parce  <jHe  le  S.  Eiprit  eft  peint  en  forme  de  co- 
lombe, lis  obfen*aient  régulièrement  quatre  Garâmes  par  an  i 
&  dans  ces  tems  d'abftinence ,  ils  n'ofâtent  iè  nourrir  ni  d'œuis. 
ai  de  kût.  Dieu  &  S.  fiieolas  âaient  les  ol^ets  de  leur  culte, 
&.  ïuaiéd^emeift  arprè»  eux,  Iç  Czar  &  le  Patriarche.  L'au- 

-«^^Tbitt  -ce  morcBan  <ft  dftpië  WM  â  mot  par  te  Genovéfaia  Bam  dam 
te  UAoiie  4*AUtuiaigMe  ^  T«n.  K  ,  ^g.  75  te  ïuwantas. 
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torité  de  ce  dernier  ét^t  ians  bornes  comocus  lew  igpoFancft.  H 
rendait  des  arrêts  de  mort ,  &  infligeait  les  fupplices  les  pliw 
cruels ,  fans  qu'on  pût  appeller  de  {txi  tribunal.  Il  fè  promenât 
à  cheval  deux  ibis  Pan ,  fuivi.  de  tout  ibn  Clergé  ea,  cérëoionie  :  ' 
le  Czar  à  ^d  tenait  la  bride  du  cheral  i  &  le  peupl«  fè  pifoft 
ternait  dans  les  rues  comme  les  Tartares  devwt  lew  gtrand  I^^mft* 
La  ConfeUion  était  pcadi^ée  ;.  mais  c«  n'^taifC  qp^  4ws.li>  cm 
des  plus  grands  .crime$;,:a)()rs  Fab&lmtiaa  leuc  partifl^i^, i^«(^ 
&ire  ,  mais  non  I»  rtpéatir.  Ils  fe  croyaient  purs  dev^t  Ow* 
avec  la  bénéditftion  de  ieuirs  Papas.  .Âjn£  Us  pailâient  fans  re- 
mords, de  la  confèllion  au  vol  &  à  fbomiciae;  ^  ce. qui  eft 
un  frein  pour  d'autres  Chrétiens  était  cheîs  eiuE  un  encowft-i 
cément  à  l'iniquité,  lis  fàifaient  fccupuk:  do  boire,  dm  lait  W  lonfl 
de  jeûne;,  mais  les  pères  de  fEMsillB,  les  prities,  les  fimiôes, 
Ifs  fiUes ,  s'enivraient  d'eau-de>vîe  les  jours  de  i^e^;  Qo  dlif^ 
putait  cependant  fur  la  Religion  en  ce  pays  costme  aOlfun; 
la  plus  grande  querelle  était,  fi  les  laines  devaient  &ii^  \st 
%ne  de  la  croix  «vec  deux  doigts  on  avec  tvois.  Un.  ci^r^MA 
ijicoh  Nmfig,  iÔMs  le  précédent  ï%qe,  avait  excité  we  fédi» 
tion  dais  Aitracan  au  fujet  de  cettie  di^te.  U  y  avait  mèmti 
des  fanatiques ,  comme  parmi  ces  natiiMis  po&cées  ch^  qpi  toiMï 
le  monde  eft  théologien;  &  PUrre^  qui  pouflà  toujours  la  jnfr^ 
tice  jufqu'à  la  cruauté,  fit  périr  par  le  feu  quelques-m»  dé  ce» 
miférables  qu'on  nommait  Vosko'jéfiMtets, 

Le  Czar  dans  fbn  vafte  Empire  avait  beameoi^  d'wtre$.  ûkr 
jetsïpii  n'étaient  pas  Chjétiëns.  Les  Tartares,  mi  babiteult  te. 
bord  occidental  de  la  mer  Calpiense  &  des  PuK  Méptidss  ; 
font  Mahométans.  Les  SUiériens,  les  Ofiiaques ,  Us  Satnoyèdes, 
qni  font  vecs  la  mer  Glaciale ,  étaient  di  fàuvages ,  dÂnt  le» 
uns  étaient  idolâtres,  les  autres  n'avaient  pas  ménw  ù  conoai^^ 
&nce  d'un  Dieu  ;  &  cependant  les  Suédois ,  envoyés  prifbn-i- 
tiers  parmi  eux ,  ont  été  plus  contens  de  leurs  nageurs  que  il) 
«elles  des  anciens  Mofcovites. 

Pierre  Alaàattiits  avait  reçu  une  éducatiw  qui  tendait  i  swg» 
ilttnter  eocor  la  barbarie  de  cette  paitie  du  Monde.  $on  nntmiét 
lui  fit  d'abord  anter  lej  étraoprs,  «vMt  qWU  At  if  ^^  immU 
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ils  pouvaient  lui  être  utiles.  Le  Fort ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
fut  le  premier  infiniment  doiit  il  fe  fer%it  pour  changer  depuis 
la  face  de  la  Mofcovie.  Son  puiflant  génie ,  qu'une  éducation 
barbare  avait  retenu  &  n'avait  pu  détruire  j  le  dévelopa  prefque 
tout-à-coup,  n  réfolut  d'être  homme  ,  de  commander  à  des 
hommes,  &  de  créer  une  nation  nouvelle.  Plufieurs  Princes 
avaient  avant  lui  renoncé  à  des  Couronnes ,  par  dégoût  pour  le 
poids  des  adirés;  mais  aucun  n'avait  celle  4*être  Roi  pour 
apprendre  mieux  à  régner;  c'efi  ce  que  fit  Pierre  le  Grand. 
■  11  quitta  la  Ruffie  en  1 698 ,  n'ayant  encor  régné  que  deux 
années ,  &  alla  en  Hollande ,  déguifë  (Ôus  un  nom  vulgaire  ^ 
comme  s'il  avait  été  un  domeltique  de  ce  même  M.  Le  Fort» 

gi'il  envoyait  Ambafladeur  extraordinaire  auprès  des  Etats— 
énéraux.  Arrivé  à  Amfterdam ,  inicrit  dans  le  rôle  des  char^ 
pentiers  dé  l'Amirauté  des  Indes ,  il  y  travaillait  dans  le  chan- 
tier comme  les  autres  charpentiers.  Dans  les  intervalles  de  lôa 
travail,  il  apprenait  les  parties  des  mathématiques  qui  peuvent 
être  utJes  à  un  Prince,  les  fortifications,  la  navigation,  l'art  dfr 
lever  des  plans.  Il  entrait  dans  les  boutiques  des  ouvriers ,.  exa- 
minait toutes  les  manufactures  ;  rien  n'échapait  à  lès  (Alerva- 
tions.  De  là  il  pafîà  en  Angleterre,  où  U  le  perfecHonna  dans^ 
la  Icience  de  la  conftru<5Uon  des  vaifleaux;  il  repafla  en  Hol- 
lande ,  &  vit  tout  ce  qui  pouvait  tourner  à  l'avantage  de  lÔn 
pays.  Enfin,  après  deux  ans  de  voyages  &  de  travaux,  aux- 
quels nul  autre  homme  que  lui  n'eût  voulu  fe  fbumettre,  il 
r^arut  en  Rufïïe  ;  amenant  avec  lui  les  ai-ts  de  TEurope.  Des- 
Artilàns  de  toute  efpèce  l'y  fuivirent  en  foule   On  vit  pour  la 

{>remière  fois  de  grands  vailleaux  Rufles  fur  la  mer  Noire ,  diins- 
a  Baltique  &  dans  l'Océan.  Des  bâtimens  d'une  architefiure 
régulière  &  noble  fiirent  élevés  au  milieu  des  huttes  Mofcovites. 
Il  établit  des  CoUéges,  des  Académies,  des  Imprimeries,  dér 
Bibliothèques  :  les  îmles  fiirent  policées  ;  les  haWlIemens ,  les 
coutunnes  changèrent  peu  à  peu  ,  quoiqu'avec  difficulté  Les 
Molèovites  connurent  par  degrés  ce  que  c'eft  que  la  (bciété.  Les 
fîiperftitions  mêrne  furent  aboliies-  :  la  dignité  de  Patriarche  fiit 
étante  j  le  C^ar  fe  déclara  le  Qief  de  la  Religion  ;  &.  cette 
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dernière  entreprife ,  qui  aurait  coûté  le  trône  &  la  vie  à  Un 
Prince  moins  abfolu ,  réuffit  prefque  iàns  contradidHon ,  &  lui 
aflîira  le  Tuccès  de  toutes  les  autres  nouveautés. 

Après  avoir  abaKïe  un  Qergé  ignorant  6e.  barbare ,  il  ofâ 
eflàyer  de  i'inftruire ,  &  par-là  même  il  rifqua  de  le  rendre 
redoutable  ;  mais  il  Te  croyait  aiïez  puifTant  pour  ne  le  pas 
craindre.  Il  a  fait  enfeigner  dans  le  peu  de  cloîtres  qui  reftent 
la  Philoftjphie  &  la  Théologie.  Il  en;  vrai  que  cette  Théologie 
tient  encor  de  ce  tems  iâuvage  dont  Pierre  Akxiowits  a  retiré 
l'humanité.  Un  homme  digne  de  firi  ra*a  afluré  qu'il  avait  aifiité 
à  une  thèfê  publique ,  où  il  s'agiflait  de  (avoir  fi  Tufage  du  tabac 
à  fumer  était  un  péché.  Le  répondant  prétendait  qu'il  était  per- 
mis de  s'enivrer  d'eau-de-vie ,  mais  non  de  fumer ,  parce  que 
la  très-tàinte  Ecriture  dit,  que  ce  qui  fort  de  la  bouche  d& 
lliomme  le  Ibuille ,  &  que  ce  qui  y  entre  ne  le  ibuilie  point. 

Les  moines  ne  furent  pas  contens  de  la  réforme.  A  peine  le 
C&ar  eut-il  établi  des  imprimeries^  qulls  s  en  rer\'irent  pour  le 
décrier  ;  ils  nnprimèrent  qu'il  était  l'Ante-Chrifi  ;  leurs  preuves 
étaient  quil  ôtait  la  barbe  aux  vivans,  &  qu'on  faifàit  dans  (oa 
académie  des  diUeiftions  de  quelques  morts.  Mais  un  autre  moine 
qui  voulait  faire  fortune  réfuta  ce  livre ,  &  démontra  que  Pierre 
irétait  pas  l'Ante-Chrift ,  parce  que  le  nombre  666  n'était  pas 
dans  fon  nom.  L'auteur  du  libelle  fut  roué  ^  &.  celui  de  la  re- 
ptation fiit  &it  Evèque  de  Rezan. 

Le  Réformateur  de  k  Mofcovie  a  furtout  porté  une  loi  iàge , 
qui  fait  honte  à  beaucoup  d'Etats  policés  ;  c'eU  qu'il  n'eft  permis 
à  aticiin  homme  au  {èrvice  de  lÉtat,  ni  à  un  bourgeois  établi, 
m  fiirtout  à  un  mineur;  de  pafler  dans  un  cloître. 

Ce  prince  comprit  combien  il  importe  de  ne  point  confàcrer 
à  l'oifiveté  des  ibjets  qui  peuvent  être  utiles,  oc  de  ne  point 
permettre  qu^?n  difpofê  à  jamris  de  (à  liberté,  dans  un  âge  où 
l'on  ne  peut  dilpofer  de  la  moindire  partie  de  fà  fortune.  Ce- 
pendant l'indufirie  des  moines  élude  tous  les  fOurs  cette  loi  &ite 
pour  le  bien  de  l'humanité ,  comme  fi  les  moines  gagnaient  en 
eâèt  à  peupler  les  cloîtres  aux  dépens  de  la  patrie. 

Le  Caar  n'a  pas  aflujetti  lètilement  l'Eglife  à  l'Etat,  à  l'exemple 
des  Sultans  Turcs  j  mais  pLs  grand  poétique  ^^  il  a  détruit  une 
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milice  Semblable  à  celte  des  Janiâaires  \  &  ce  que  les  Ottomaas 
ont  vainement  tei^ ,  il  l'a  exécuté  en  peu  de  tems  ;  il  a  diUîpé 
les  JanifTaires  Mofcovîces ,  nommés  Strélits ,  qui  tenaient  les. 
Crars  en  tutelle.  Cette  nùlice,  plus  formidable  à  fès  maîtres 
qu'à  lès  voiims ,  était  compofëe  (renriran  trente  mille  hommes 
de  pied,  drait  la  moitié  rdtaît  à  Moicou,  &  Tautre  était  ré- 
pandue lur  les  frontières.  Un  Strélits  n'avait  que  quatre  roubles- 
par  an  de  paye  ;  mais  des  privilèges ,  ou  des  abus ,  le  (£édonH 
mageaient  amplement.  Pierre  &rma  d'abord  une  compagnie  d'é- 
trangers, dans  laquelle  ils'eorôla  lui-même,  &  ne  déd^gna  pas 
de  commencer  par  être  tambour  &  d'en  Élire  les  Ibnétions  ;, 
tant  la  nation  avait  befoin  d'ejœmpks.  Il  fut  Officier  par  degrés.. 
S  6t  petit  à  petit  de  nouveaux  régtmens  ;  &  enfin  fè  fentant 
maitre  des  troupes  difciplinées ,  il  caila  les  StréHts ,  qui  n'osèrent- 
défbbér. 

La  cavalerie  état  à  peu  près  ce  qu'efi  la  cavalerie  Polo- 
naifb ,  &  ce  qu'était  autrefcis  la  Français ,  qiund  le  Royaume 
de  France  n'était  qu'ua  aflèmbla^pe  de  âeÊ.  Les  Gentilshommes 
Ruâcs  montaient  à  dieval  à  leurs  dé[»ns ,  &.  combattaient  fans. 
difcipKne ,  quelquefois  ans  antres  armes  qu'un  fâbve  ou  un 
carquois ,  incapeîiles  <f  être  coramsadés ,  &.  par  conféquent  de 
vaincre. 

Pkm  le  Grand  leur  a|^t  à  obéir ,.  par  ibn  exemple  &.  par 
les  fupplices.  Car  il  fèrvalt  en  qualité  de  fbldat  &  d'(^cier  fù- 
baltèrne,  &  punif^t  rigoureufèment  en  Czar  les  Boyards ,  c'efl- 
à-dire,  les  Gentilshommes  qiu.  prétendaient  que  k  privilège  de 
la  Nobleâè  était  de  ne  fèrvô:  l'Etat  qu'à  knir  volonbé.  U  étaUiC 
un  Corps  régulier  pour  fervîc  l'artilkrie ,  &.  prit  cinq  cents  cloches, 
aux  é^Ses ,  pair  fondre  des  canons.  Il  a  eu  treize  miUe  canons 
de  fonte  en  l'aimée  1714  II  a  formé  auffi  des  Corps  de  Dra- 
gons ,  milice  très<^onvenable  au  géme  des  Mofcovites ,  &.  à  la 
iWme  de  leurs  chevaux  qui  font  petits.  La  Mofcovie  a  aijoor^ 
dfhiB  (en  1738)  tréids  régknens  de  Dn^ns ,  de  nulle  hommes 
chacun,  bien  entretenus. 

Cefi  lui  qpi  a  établi  des  Hn^rds  en  Ruffie.  Enfin ,  il  a  eu. 
jii£|u'à  une  éc(4e  d'Ingénieurs ,  dms  \m  pays  oà  perfiume  ne 
fâvait  avant  M  les  âémens  de  la  Géométrie. 
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n  était  hoiti  logénieur  hi^même;  suie  iurtout  il  escelkit 
dans  tcAis  le&  arts  de  la  manne  ;  boa  Capitaine  de  vaifièau , 
habile  pilote ,  bon  matelot ,  adroit  charpentier ,  &  d*autant  plus 
eitimable  dans  ces  arts ,  qu'il  était  né  avec  une  crainte  estrôme 
de  l'eau.  Il  ne  pouvait  dans  (a  jeunefle  pafîèr  fur  un  pont  (àt^ 
frémir  :  il  failàit  fermer  alors  les  volets  de  bois  de  ,fon  carrolTe; 
le  courage  &  le  génie,  domptèrent  «n  lui  cette  faibleflè  ma- 
chinale. 

Il  fit  conftruire  '\a\  beau  port  auprès  d'Azoph  à  F  embouchure 
du  Tanaïs  :  il  voulait  y  entretenir  des  galères  ;  &  dans  la  fîùte ^ 
croyant  que  ces  vaifleaux  longs ,  plats  ^  légers  devaient  réuffir 
dans  la  mer  Baltique ,  il  en  a  &it  conltruùre  -plus  de  trois  cents 
dans  là  ville  favorite  de  Péterflwurg  ;  il  a  montré  à  fes  fiijetp 
l'art  de  les  bâtir  avec  du  Ample  lapin,  &  celui  de  Ips  conduire. 
U  avait  appris  fulqu'à  la  Chirui^ie  :  on  Ta  vu  dans  un  belhia 
&ire  la  pondtiqn  a  un  hydropique;  il  réuiriflàît  dans  Ie«  mé* 
chaniques,  &  inftruifàit  les  artifàns. 

Les  finances  du  Czar  étaient  à  la  vérité  peu  de  chofê,  par 
rapport  à  Timmenfîté  de  lès  Etats  :  il  n^a  famais  eu  vingt-quatre 
milÙons  de  revenu ,  à  compter  le  marc  à  près  de  cinquante 
ll\Tes  ,  comme  nous  fàifons  aujourd'hui^  &  comme  ,nous  ne 
ferons  peut-être  pas  demain  ;  ■mai'!  c'eft  être  très-riche  ch^;  fof 
que  de  pouvoir  làire  de  grandes  chofes.  Ce  n'eft  pas  la  rareté 
de  l'aigent ,  mais  celle  des  bommes  tSc  des  talens,  qm  rend  un 
Empire  faible. 

La  nation  des  Rufles  n'eff  pas  nombreulè ,  'f^oique  les  femm^ 
y  Ibient  fécondes  &  les  hommee  f  dïufies.  Pitrrt  lui-même ,  en 
poliçant  fes  Etat^ ,  a  malheureufemmtt  contribué  à  kur  dépo- 
pulation De  fréquentes  recrues  dans  ^es  ^;nerres  longteœs  mat^ 
heureufês ,  des  nations  tranlplaotées  des  bords  de  U  raer  Caf- 
pîenne  à  ceux  de  la  mer -Saltique,  confumées  dans iles  travaux, 
détn  ites  par  les  maladies ,  les  trcàs  quarts  des  enfaas  mouraas 
en  Mofcovie  <le  la  petite  và-ole ,  plus  dang^eu^  eo  tcm  Cli- 
mats qu'ailleurs  ;  enfin ,  les  triftes  fuites  d'un  gouvernement  long- 
tems  lauvage,  &  barbare  même  dans  là  police,  font  cauiè  que 
cette  grande  partie  du  Continent  a  encorde  vaûesdéièrts.  -Ort 
compte  à  préteat  en  KuHie  cioq  «eut  mille  JiBÛlks  dde  Gsslsif^ 
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hommes ,  deux  cent  mille  de  gens  de  loi ,  un  peu  plus  de  cinq 
millions  de  bourgeois  &  depayîans  payant  une  efpèce  de  taille, 
fix  cent  mille  hommes  dans  les  provinces  conquifes  fur  la  Suède  : 
les  Cofàques  de  l'Ukraine  &  les  Tartares ,  vaflaux  de  la  Mof- 
covie ,  ne  fe  montent  pas  à  plus  de  deux  millions  ;  enfin  on  a 
trouvé  que  ces  pays  immenfes  ne  contiennent  pas  plus  de  qua- 
torze millions  d'hommes  f) ,  c'eft-à-dire  un  peu  plus  des  deux 
tiers  des  habitans  de  la  France. 

Le  Czar  Pierre ,  en  changeant  les  mœurs ,  les  loix ,  la  milice , 
la  face  de  Ion  pays ,  voulait  auffi  être  grand  par  le  commerce , 
qui  fait  à  la  fois  la  richefle  d'un  Etat  &  les  avantages  du  Monde 
entier.  Il  entreprit  de  rendre  la  Ruflîe  le  centre  du  négoce  de 
!*Afie  &  de  TEurope.  Il  voulait  joindre  par  des  canaux,  dont 
il  drefîà  le  plan ,  la  Duine ,  le  Volga ,  le  Tanaïs ,  &  s'ouvrir 
.des  chemins  nouveaux  de  la  mer  Baltique  au  Pont  -  Euxin  & 
i  la  mer  Caipienne;  &  de  ces  deux  mers  à  l'Océan  fepten- 
trional. 

Le  port  d'Archangel ,  fermé  par  les  glaces  neuf  mois  de 
l'année ,  &  dont  l'abord  exigeait  un  circuit  long  &  dangereux , 
ne  lui  paraiilàît  pas  aiTez  commode.  Il  avait,  dès  l'an  1700  le 
deflein  de  bâtir  liu-  la  mer  Baltique  un  port ,  qui  deviendrait 
le  magafîn  du  Nord ,  &.  une  Ville ,  <^  ferait  la  capitale  de  (bn 
Empire. 

n  cherchait  déjà  un  paâage  par  les  mers  du  Nord-EIt  à 
la  Chine  ;  &  les  manufactures  de  Paris  &  de  Peking  devaient 
embellir  fa  ville  nouvelle. 

Un  chemin  par  terre  de  lèpt  cent  cinquante-quatre  vérités , 
pratiqué  à  travers  des  marais  qu'il  &1ait  combler ,  conduit  de 
Mofcou  à  là  nouvelle  ville.  La  plupart  de  fes  projets  ont  été 
exécutés  par  fes  mains;  &  deux  Impératrices,  qiù  lui  ont  iliccédé 
l'une  après  l'autre,  ont  encor  été  au-delà  de  fès  vues,  quand 
elles  étaient  praticables ,  &  n'ont  abandonné  que  l'impoflible. 
II  a  voyagé  toujours  dans  fes  Etats,  autant  que  fès  guerres 

l'ont 

f)  Cela  fut  écrit  en  1717.  La  pomilatîon-a  augmenté  depuis,  par  les 
conquêtes,  par  la  police,  &  par  le  fom  d'attirer  les  étrangers. 
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l'ont  pu  permettre  ;  mais  il  a  voyagé  en  LégpJlateur  &  en  Phy- 
ficien,  examinant  partout  la  nature,  cherchant  à  la  corriger  ou 
à  la  perte<5tionner ,  ibndaaC  lui-même  les  profendeurs  d«s  fleuves 
&  des  mers,  ordonnant  des  éclufes,  vifitant  des  chaoXiers,  fai- 
fant  fouilkr  des  mines ,  éprouvant  lies  métaux ,  filant  lever  le», 
cartes  exa(ftes ,  &.  y  travatUant  de  fa  maio. 
.  Il  a  bâti  dans  un  lieu  fauvage  la  ville  impéri.^  de  Pét«rs— . 
bourg ,  qui  contient  aujourd'hui  ^Âxant^  mille  mailèn$  ^  où  s'elt 
formée  de  nos  jours  une  cour  brillante ,  6t.  où  enfin  on  coraïaît 
les  plaifirs  délicats.  Il  a  bâti  le  port  de  Cronftad  êif  ta  Nera  y 
Ste.  Croix  fur  les  frontières  de  la  Përlè ,  des  forts  dans  l'U- 
kraine ,  dans  la  Sibérie  *  des  Amirautés  à  Archamgel ,  à  Pé- 
teribourg,  à  Afiracan,  a  Azc^h;  des  arlènaux,  des  hôpitaux., 
n  filait  toutes  fès'  maifbns  petites  &  de  m>3uvaiâ  goût;  i;na^  ii 
prodiguait  pour  les  maifons  publiques  la  magaiâcence  &  1» 
grandeur. 

Les  fciences  qui  ont  été  ailleurs  le  firiût  tardif  de  tant  de 
fiécles',  font  venues  par  fes  fiwis  daQ3  lès  Etats  toutes  perfoc-i 
tionnées.  Il  a  créé  une  Académie  fUr  le  modèle  <ies  fociétés 
fameufes  de  Paris  &  de  Londres  :  les  Dtlijîesj  les  Buljingers, 
les  Hermanns ,  les  BernouUis ,  le  célèbre  U^olf,  homme  ex-ï 
cellent  en  tout  genre  de  Philolophie ,  ont  été  appelles  à  grands 
frais  à  Péteribourg.  Cette  Académie  llibfilte  encor,  &  il  fe 
forme  enfin  des  Philolôphes  Mofcovites. 

Il  a  forcé  la  jeune  Noblefle  de  fes  Etats  à  voyager ,  à  s'inf- 
truire ,  à  rapporter  en  Ruffie  la  politefle  étrangère.  J'ai  vu  de 
jeunes  Ruffes  pleins  d'efprit  &  de  connaiffances.  C'eft  ainfî  qu'im 
feul  homme  a  changé  le  plus  grand  Empire  du  Monde.  U  eft 
affreux,  qu'il  ait  manqué  à  ce  Réformateur  des  hommes,  la 
ptincipale  vertu ,  l'humanité.  De  la  brutalité  dans  fès  plaifirs ,  de 
la  férocité  dans  fes  mœurs ,  de  la  barbarie  dans  lès  vei^eances , 
fe  mêlaient  à  tant"  de  vertus.  Il  poliçait  lès  peuples ,  &  il  était 
fauvage.  Il  a  de  lès  propres  mains  été  l'exécuteur  de  lès  lèn- 
tences  fur  des  criminels,  &  dans  une  débauche  de  table  il  a 
fait  voir  (bn  adreflè  à  couper  des  têtes.  Il  y  a  dans  l'Afrique 
des  Souverains ,  qui  veriënt  le  fang  de  leurs  fiijets  de.  leurs  mains  ; 
mais  ces  Monarques  paifent  pour  des  barbares.  La  mort  d'un 
Tome  IL  K 
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fils  qu'il  felait  corriger  ou  déshériter ,  rendrait  Ta  mémoire  de 
Pierre  odieuiè ,  fi  le  bien  qu'il  a  feit  à  fes  fiijets  ne  faifait  prefque 
pardonner  ià  cruauté  envers  lôn  propre  fàng. 

Tel  était  le  Czar  Pierre  ,•  &.  fes  grands  defleins  n'étaient  encor 
qu'ébauchés,  lorsqu'il  fe  joignit  aux  Rois  de  Pologne  &  de  Da- 
nemarck  contre  un  enânt  qu'ils  méprifaient  tous.  Le  fondateur 
de  la  Ruflie  voulut  être  conquérant  ;  0  crut  pouvoir  le  devenir 
fans  peine ,  &  qu'une  guerre  fi  bien  projettée  ferait  utile  à  tous 
fes  projets.  L'art  de  la  guerre  était  im  art  nouveau,  qu'il  fidait 
montrer  à  fes  peuples. 

D'ailleurs ,  il  avait  befoîn  d'un  port  à  l'Orient  de  la  mer 
Baltique  pour  l'exécution  de  toutes  fes  idées.  Il  avait  befetn  de 
la  province  de  l'Ingrie ,  qui  eft  au  Nord  -  Eft  de  la  Livonie. 
Les  Suédois  en  étaient  maîtres ,  il  falait  la  leur  arracher.  Ses 
prédécefleurs  avaient  eu  des  droits  fiir  l'Ingrie ,  l'Eftonie ,  la 
Xiivonie  ;  le  tems  femblait  propice  pour  faire  revivre  ces  droits 
perdus  depuis  cent  ans,  &.  anéantis  par  des  traités.  Il  conclut 
donc  une  ligue  avec  le'  Rm  de  Pologne ,  pour  enlever  au  jeune- 
Charles  XII  tous  ces  pays ,  qui  font  entre  le  Golfe  de  Finlande  j 
la  mer  Baldque,  la  Pologne  &  la  Mofeovie. 

JPia  du  premier  Livre, 
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ARGUMENT. 

Changement  prodigieux  ^  fubitdans  lecaraSère  ^Charles  XII. 
A  /'ûge  de  dix-huit  ans  il  Jbutient  la  guerre  contre  le.Dane- 
marck ,  la  Pologne  &  la  Mojcovie  :  termine  la  guerre  de 
Danemarck  en  Jix  fimaines  :  défait  quatre-vingt  mille  MoJ^ 
covites  avec  huit  mille  Suédois  ^  ^  pajfe  en  Pologne.  Dejcription 
de  la  Pologne  Sf  de  Jhn  gouvernement.  Charles  gagne  plu- 
Jieurs  batailles  y  &  eji  maître  de  la  Pologne,  où  il  fe  préparc 
à  nommer  un  Roi. 

X  B.  o  I  s  puîflàns  Rois  menaçaient  ainfi  l'eniànce  de  Charles  XII. 
Les  bruits  de  ces  préparatifs  conitemaient  la  Suède ,  &  allar- 
maient  le  ConiêiL  Les  grands  Généraux  étaient  morts  ;  on  avait 
raifon  de  tout  craindre  fous  un  jeune  Roi,  qui  n'avait  eacoc! 
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donné  de  lui  que  de  mauvaifes  impreffions.  U  n'affiftait  preiquô 
jamais  dans  le  Confeil  que  pour  croifer  les  jambes  fîir  la  table; 
diftrait ,  indiffërent ,  il  n'avait  paru  prendre  part  à  rien. 

Le  Confeil  délibéra  en  fa  préfence  fur  le  danger  ou  l'on  était  î 
quelques  Confeillers  propolàient  de  détourner  la  tempâte  par 
ces  négociations  :  tout  d'un  coup  le  jeune  Prince  fe  lève ,  avec 
l'air  de  gravité  &  d'aflurance  d'un  homme  fupérieur  ,  qui  a  pris 
ibn  parti.  «  Meffieurs ,  dit-il ,  j'ai  réfelu  de  ne  jamais  iaire  une 
»  guerre  injufte ,  mais  de  n'en  finir  une  légitime  que  par  la 
»  perte  de  mes  ennemis.  Ma  réfblution  eit  prife  :  j'irai  atta- 
»  quer  le  premier  qui  fe  déclarera  ;  &  quand  je  l'aurai  vaincu , 
»  j'elpère  faire  quelque  peur  aux  autres  ».  Ces  paroles  éton- 
nèrent tous  ces  vieux  Coofeillers;  ils  fe  regardèrent  làns  ofer 
répondre.  Enfin ,  étonnés  d'avoir  un  tel  Roi ,  &  honteux  d'ep 
pérer  moins  que  lui ,  ils  reçurent  avec  admiration  fes  ordres 
pour  la  guerre. 

On  fut  bien  plus  furpris  encor ,  quand  on  le  vit  renoncer  tout 
d'un  coup  aux  amufemens  les  plus  innocens  de  la  jeunelTe.  Du 
moment  qu'il  fe  prépara  à  la  guerre ,  il  commença  une  vie  toute 
nouvelle,  dont  il  ne  s'eft  jamais  depuis  écarté  un  feul  moment. 
Plein  de  l'idée  à^Alexandre  &  de  Céfar ^  il  fe  propofa  d'imiter 
tout  de  ces  deux  Conquérans ,  hors  leurs  vices.  Il  ne  connut 
plus  pi  magnificence ,  ni  jeux ,  ni  délafleraens  ;  il  réduifit  fa 
table  à  la  frugalité  la  plus  grande.  II  avait  aimé  le  fàfte  dans 
les  haUts;  il  ne  fût  vêtu  depuis  que  comme  un  fimple  foldat. 
On  lavait  feopçonné  d'avoir  eu  une  pafiion  pour  une  femme 
4fi  (à  cour  j  (bit  que  cette  intrigue  fïlt  vraie  ou  non ,  il  eft  cer- 
tain qa'il  renonça  alors  aux  femmes  pour  jamais ,  non-feulement 
de  peur  d'en  être  gouverné ,  mais  pour  donner  l'exemple  à  fes 

.  fbldats,  qu'il  voulait  contenir  dans  la  difeipline  la  plus  rigou- 
reufe;  peut-être  encor  par  la  vanité  d'être  le  feul  de  tous  les 
Rois,  qui  domptât  un  penchant  fi  difficile  à  furmonter.  Il  ré- 
Iblut  auffi  de  s'abltenir  de  vin  tout  le  refte  de  fa  vie.  Les  uns 
m'ont  dit ,  qu'A  n'avait  pris  ce  parti  que  poirr  dompter  en  tout 

-4é  fiature,  &  pow  Bjouter  ime  nouvelle  vertu  à  fon  héroïfme; 
'mais  le  phis  grand  nombre  m'a  afluré ,  qu'il  voulut  par  -  là  fe 
tMG&r  d*^  excès  ^'d  avait  fcmunis/  &.  d'un  affront  qu^  avait 
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£iit  à  table  à  une  femme  en  préfènce  même  de  U  Reine  & 
mère.  Si  cela  eft  ainlï,  cette  condamnation  de  icà-même,  âc 
cette  privation,  qu'il  s'impolà  toute  fa  vie,  font  u»e  e%èce  d'hé- 
roïfme  non  moins  admirable. 

11  commença  par  aÛurer  des  fecours  au  Duc  de  Holitein  fon 
beau-frère.  Huit  mille  hommes  furent  envoyés  d'abord  en  Po- 
méranîe ,  province  voîfine  du  Holftein ,  pour  fortifier  le  Duc 
contre  les  attaques  des  Danois.  Le  Duc  en  avait  befoin.  Ses 
Etats  étaient  déjà  ravagés ,  fon  château  de  Gottorp  in-is ,  (à  ville 
de  Tonningue  prêtée  par  un  ^ége  opiniâtre  ,  oii  le  Roi  de 
Danemarck  était  venu  en  perfonne ,  pour  jouk  d'une  conquête 
qu'il  croyait  sûre.  Cette  étincelle  commençait  à  embraièr  l'Ent- 
pire.  D'un  côté  les  troupes  Saxonnes  du  Rcâ  de  Pologne ,  celles 
deBrandeboui^,  de  Wolfenbiittel,  de  Heife-Caflel ,  marchaient 
pour  fe  joindre  aux  Danois.  De  l'autre ,  les  huit  mille  hommes 
du  Roi  de  Suède ,  les  troupes  de  Hanover  &  de,  ZeU ,  &.  trois 
régimens  de  Hollande  y  venaient  iecoutir  le  Duc  g).  Tandis  qde 
le  petit  pays  de  Holftein  était  ainfî  le  théâtre  de  la  guerre , 
deux  efcadres  -,  l'une  d'Angleterre  &.  l'autre  de  Hollande ,  pa- 
rurent dans  la  mer  Baltique.  Ces  deux  Etats  étaient  garans  du 
traité  d'Altena  rompu  par  les  Danois  :  ils  s'emprellàient  alors  à 
fecourir  le  Duc  de  Holltein  opprimé ,  parce  que  l'intér^  de  leur 
commerce  s'oppofait  à  l'agrandiflêmewt  du  Roi  de  Danemardk. 
Us  fàvment,  que  le  Danois  étant  mattre  du  paffî^  du  Sunà 
impoferait  des  loix  onéreufes  aux  nattons  commerçuites  ,^  i^aa^d 
il  ferait  a^ez  fcrt  pour  eh  nier  ainfi  smpcménient  Cet  iatérât 
a  longtems  engagé  les  Anglais  &  les  HoQandais  à  tenir ,  autant 
qu'ils  l'ont  pu,  la  balance  éeaW  entre  ks  Princes  du  Nord  :  ils 
le  joignirent  au  jeune  Roi  de  Suède ,  qui  fembUk  devoh-  être 
accablé  par  tant  d'eoneins  réunis ,  &■  le  feooonireat  par  la  même 
raifôn  pour  laquelle  on  l'attaquait ,  parce  qu'on  ne  le  croyait  pas 
capable  de  fe  défendre. 

Il  était  à  la  cbafïè  anx  ours ,  c^asd  M  reçut  la  nonvdBe  de 
l'irruption  des  Saxons  en  Uvonie  :  il  "ùàÉùt  cette  chsi&e  d'une 
màmere  auâi  nouvelle  içie  dwgereoTe  ;  on  n'-avait  d'mtr-es  armes 

g)  Copié  mofpourraotparlfrPère  Sdm,Ton.  K^pag.  j^jVerumntes. 
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que  des  bâtons  fourchus  derrière  un  filet  tendu  à  des  arbres  ; 
un  ours  d'une  grandeur  démefùrée  vint  droit  au  Roi ,  qui  le 
terrafla  après  une  longue  lutte  à  Tàide  du  filet  &  de  fon  bâton. 
Il  faut  avouer  qu'en  conlidérant  de  telles  aventures ,  la  force 
^rodigieufe  dû  Roi  Augufle  &  les  voyages  du  Czar ,  on  croirait 
être  au  tems  des  Hercules  &  des  Thïféts. 

Il  partit  pour  fa  première  campagne  le  8  Mai,  nouveau  fiyle, 
de  l'année  1700.  U  quitta  Stockholm ,  où  il  ne  revint  jamais. 
Une  foule  innombrable  de  peuple  l'accompagna  julqu'au  port 
de  Carelicroon,  en  faiiànt  des  vœux  pour  lui,  «n  verfant  des 
larmes,  &  en  l'admirant.  Avant  de  fortir  de  Suède,  il  établit 
à  Stockholm  un  Confeil  de  défenfe ,  compofé  de  plufieurs  Sé- 
nateurs. Cette  commifijon  devait  prendre  foin  de  tout  ce  qui 
regardait  la  flotte ,  les  troupes  &.  les  fortifications  du  pays.  Le 
.  corps  du  Sénat  devait  régler  tout  le  reite  provifionnellement  dans 
.  l'intérieur  du  Royaume.  Ayant  ainfi  mis  un  ordre  certain  dans 
Tes  Etats,  fon  elprit,  libre  de  tout  autre  foin,  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  guerre.  Sa  flotte  était  compofée  de  quarante  -  trois 
vaiflèaux  :  celui  qu'il  monta ,  nommé  le  Roi  Charles ,  le  plus 
grand  qu'on  ait  jamais  vu,  était  de  cent-vingt  pièces  de  canon; 
le  Comte  de  Piper  fon  premier  Miniftre ,  &  le  Général  Renp- 
child,  s'y  embarquèrent  avec  lui.  Il  joignit  les  efcadres  des  alliés. 
La  flotte  Danoife  évita  le  combat,  &  laiflà  la  liberté  aux  trcHS 
flottes  combinées  de  s'approcher  afl!ez  près  de  Copenhague, 
pour  y  jettcr  quelques  bombes. 

Il  eft  certain,  que  ce  fut  le  Roi  lui-même^  qui  propofa  alors 
au  Générïd  Renjckild  de  feire  une  defcente  &  d'afliéger  Copen- 
hague par  terre,  tandis  qu'elle  ferait  bloquée  par  mer.  B£nf- 
ckild  iut  étonné  d'une  propofition  qui  marquait, autant  d'habi- 
ieté  que  de  courage  dans  un  jeune  Prince  lâns  expérience.  Bientôt 
tout  fut  prêt  pour  la  defoente  ;  les  ordres  fiu-ent  donnés  pour 
iâire  embarquer  cinq  mille  hommes,  qui  étaient  fur  les  côtes 
-  de  Suède ,  &  qui  furent  jointe  aux  troupes  qu'on  avait  à  bord. 
Le  Roi  (pitta  fon  grand  vaifTeau,  &  monta  une  fi-égate  plus 
légère  :  on  commença  par  &ire  partir  trois  cents  grenadiers  crans 
de  petites  chaloupes.  Entre  ces  chaloupes,  de  petits  bateaux 
plats  portaient  des  âfctnes ,  des  chevaux  de  frife ,  ôc  Us  inftrur 
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mens  des  pionniers.  Cinq  cents  hommes  d'élite  fuivaient  dans 
d'autres  chaloupes.  Après  venaient  les  vaiffeaux  de  guerre  du 
Roi,  avec  deux  frégates  Anglaifes  &  deux  Hollanmiifes ,  qui 
devaient  favoriser  la  defcente  à  coups  de  canon. 

Copenhague  ,  capitale  du  Danemarck ,  eft  fituée  dans  l'Ifle 
de  Zécland ,  au  milieu  d'une  belle  plaine ,  ayant  au  Nord-Oueft 
le  Sund ,  &  à  rOrient  Ja  jner  Baltique ,  où  était  alors  le  Roi 
de  Suède.  Au  mouvement  imprévu  des  vaifleaux  qui  menaçaient 
d'une  defcente,  les  habitans  confternés  par  l'inaiftion  de  leur 
flotte ,  &  par  le  mouvement  des  vailTeaux  Suédois ,  regardaient 
avec  crainte  en  quel  endroit  fondrait  l'orage  :  la  flotte  de  Charles 
s'arrêta  vis-à-vis  Humblebek  à  (èpt  milles  de  Copenhague.  Auffi- 
tôt  les  Danois  raffemblent  en  cet  endroit  leur  cavalerie.  Des 
milices  furent  placées  derrière  d*épais  retranchemeos ,  &  l'ar- 
tillerie qu'on  put  y  conduire  firt  tournée  contre  les  Suédois. 

Le  Roi  quitta  alors  fa  fégate ,  pour  s'aller  mettre  dans  la  Charles  bat 

fremière  chaloupe ,  à  la  tête  de  fes  gardes.  L'Ambalîàdeur  de  '"  ^•^''""- 
rance  était  alors  auprès  de  lui.  M.  l'AmbaJfadeur,  lui  dit -il 
en  Latin,  (car  il  ne  voulait  Jamais  parler  Français),  vous  n'avet 
rien  -à  dém^/er  avec  les  Danois  :  vous  n'ire^pas  plus  loin  y  s'il 
vous  plaît.  Sire,  lui  répondit  le  Comte  de  Guijcard  en  Fran- 
çais ,  le  Roi  mon  Maître  m'a  ordonné  de  réjlder  auprès  de  votre 
Majejîéi  je  me  jlatte,  que  vous  ne  me  ckajferei  pas  aujourd'hui 
de  votre  cour,  gui  n'a  jamais  été  Ji  brillante.-^n  difànt-ces  pa-^ 
rôles  il  donna  la  main  au  Roi,  qui  fauta  dans  la  chaloupe,  où 
le  Comte  Piper  &  l'Ambafladeùr  entrèrent  h).  On  s'avançait 
Jbus  les  coups  de  canon  des  vaifleaux,  qui  fii\-orifaient  la  def- 
cente. Les  bateaux  de  débarquement  n'étaient  encor  qu'à  trois 
cents  pas  du  rivj^.  Charles  XII ,  impatient- de  ne  pa*;  aborder 
aflez  près ,  nî  anez  tôt ,  fe  jette  de  la  chaloupe  dans  la  mer, 
Vépée  à  la  main ,  ayant  de  l'eau  par  delà  la  ceinture  :  fes  Mi- 
niftres  ,  rAmbalfadeur  de  France ,  les  Officiers  ,  les  foldats  ^ 
fuivent  aufll-tôt  fon  exemple ,  &l  marchent  au  rivage  malgré  une 
grêle  de  moulquetades. . Le  Roi,  qui  n'avait  jamais  entendu  de 
iâ  vie  de  moulqueterie  chargée  à  balle ,  demanda  au  Mîqor— 

A)  Copié  mot  pour  mot  par  le  Père  Sam,  Tom.  X,  page  396. 
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Général  Stuard,  qui  fe  trouva  auprès  de  lui,  ce  que  c'était  que 
ce  petit  Sifflement  qu'il  entendait  à  fes  oreilles  ?  «  C'eft  le  bruit 
»  que  font  les  balles  de  fufil  qu'on  vous  tire,  lui  dit  le  Major. 
Boa ,  dit  le  Roi ,  ce  fira  là  dorénavant  ma  mufique.  Dans  le 
même  moment  le  Ma;or ,  qui  expliquait  le  bruit  des  moufque-  . 
tades ,  en  reçut  ime  dans  l'épaule;  &  un  lieutenant  tomba  mort 
à  l'autre  côté  du  RoL 

Il  elt  ordinaire  à  des  troupes  attaquées  dans  leurs  retranche-, 
mens  d'être  battues ,  parce  que  ceux  qui  attaquent  ont  toujours 
une  impétuolité ,  que  ne  peuvent  avoir  ceus  qui  fe  défendent , 
&  qu'attendre  les  ennemis  dans  fes  lignes ,  c'cfi  fouvent  im  aveu 
de  là  faiblelTe  &.  de  leur  fupériorite.  La  cavalerie  Danoife  &. 
les  milices  s'enfuirent  après  une&ible  ré£ltance.  Le  Roi,  mulre 
de  leurs  retranchemens ,  fe  jetta  à  genoux  pour  remercier  Dieu 
du  premier  fuccès  de  iês  armes.  Il  fit  fur  le  champ  élever  des- 
redoutes vers  la  ville,  &  marqua  lui-même  un  campement. 
En  même  tems  il  renvoya  fes  valifeaux  en  Scanie,  parde  de  la 
Suède ,  yoifine  de  Copenhague,  pour  chercher  neuf  mille  hommes 
de  renfort.  Tout  confirait  ,à  fervir  la  vivacité  de  Charles.  Les 
neuf  mille  hommes  étaient  fur  le  riv^e  prêts  à  s'embarquer , 
^  dès  le  lendemain  ua  vent  favorable  les  lui  amena. 

Tout  cela  s*était  feit  à  la  vue  de  la  flotte  Danoife ,  qui  n'avait 
ofé  s'avancer.  Copenhague  intimidée  envoya  auffi-tôt  des  députés 
au  Roi ,  pour  le  fupplier  de  ne  point  bombarder  la  ville.  Il  les 
reçut  à  cheval ,  à  k  tête  de  fon  régiment  des  gardes  :  les  députés 
le  mirent  à  genoux  devant  lui  ;  il  fit  payer  à  ta  viUe  quatre  cent 
raille  rifdales ,  avec  ordre  de  feire  voiturer  au  camp  toutes  lôrtes 
de  provifions ,  qu'il  promit  de  làke  payer  fidellement  On  lui 
apftorta  des  vivres ,  parce  qu'il  fiilait  obéir  ;  mais  on  ne  s'atteo- 
caki  guère  que  des  vainqueurs  daigaafTent  payer;  ceux  qui  les 
9[pp(»-tèrent  Eurent  bien  étonnés  d'être  payés  généreufèment  &. 
UB5  délai  par  les  moindres  foldats  de  l'arinée.  Il  r^nait  depuis 
longtems  dans  les  troupes  Suédoifes  une  difcipJine,  qui  n'avait 
pas  peu  contribué  à  leur  vi<ftoire  :  le  jeune  Roi  en  augmenta 
encor  la-  févérit^  Un  foldat  n'eût  pas  olë  refufer  le  payement 
de  ce  qu'il  achetait ,  encor  moins  ^er  en  maraude ,  pas  même 
fbrtir  du  camp.  Il  voulut  de  plus ,   que  dans  une  viétoire  lès 
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troupes  ne  dépouUlaflent  les  morts  qu'après  en  avcrir  eu  la  per- 
milTion  ;  &  il  parvint  aifêment  à  fiure  obferver  cette  loi  On 
fàifait  toujours  dans  fbn  camp  la  prière  deux  fois  par  jour ,  à 
fept  heures  du  matin ,  &  à  quatre  heures  du  foir  :  il  ne  manqua 
jamais  d'y  affifter  &  de  donner  à  fês  foldats  l'exemple  de  la 
piété,  qiii  fait  toujours  impreffion  lur  les  hommes,  quand  ils 
n'y  foupçonnent  pas  de  Thypocrifie.  Son  camp  mieux  policé  que 
Copenhague,  eut  tout  en  abondance;  les  paylans  aimaient  mieux 
vendre  leurs  denrées  aux  Suédois  leurs  ennemis ,  qu'aux  Da- 
nois ,  qui  ne  les  payaient  pas  fi  Bien:  Les  bourgeois  de  la  ville 
forent  même  obligés  de  venir  plus  d'une  fois  chercher  au  camp 
du  Roi  de  Suède  des  provifions  qui  manquaient  dans  leurs 
marchés. 

■  Le  Roi  de  Danemarck  était  alors  dans  le  Holfîein,  où  il 
ièmblait  ne  s'être  rendu  cfué  pour  lever  le  fiége  de  Tonningue. 
il  V<5yaît  la  mer  Baltique  couverte  de  vaiffeaux  ennemis ,  un 
jeuae  Conquérant  déjà  maître  de  la  Zéeland ,  &  prêt  à  s'em- 
|>arer  de  la  capitale.  11  fit  publier  dans  fes  Etats,  que  ceux  qui 
prendraient  les  armes  contre  les  Suédois  auraient  leur  liberté. 
Cette  déclaration  était  d'un  grand  poids  dans  un  pays  autrefois 
libre,  où  tous  les  payfans,'&  même  beaucoup  de  bourgeois,' 
ibnt  efclâves  aujourd'hui  Charles  fit  dire  au  Roi  de  Danemarck , 
qu'il  ne  fallait  la  guerre  que  pour  l'obliger  à  faire  la  paix ,  qu'il 
n'avait  qu'à  fe  réioudre  à  rendre  juitice  au  Duc  de  Holfteîn , 
ou  à  voir  Copenhague  détruite,  &  Ibn  Royaume  mis  à  feu  & 
à  iàng.  Le  Danois  était  trop  heureux  d'avdir  à  faire  à  un  vain- 
queur qui  fe  piquait  de  juitice.  On  alTembla  un  congrès  dans  là 
•  ville  de  Travendal ,  fiir  les  fi-ontières  du  Holfiein.  Le  Roi  de 
Suède  ne  fouffrit  pas  que  l'art  des  Minifîres  traînât  les  négo- 
ètations  en  longueur  :  il  voulut  que  le  traité  s'achevât  auifi  rapH 
dément  qu'il  était  defcendu  en  Zéeland.  Eflèétivement  il  rîit 
conclu  le  cinq  d'Août  à  l'avantage  du  Duc  de  Holltein ,  qui  fût 
indemnité  de  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  &  délivré  d'oppreffion. 
Le  Roi  de  Suède  ne  voulut  rien  pour  lui-même ,  /àtislmt  d'avoir 
iecouru  fon  allié,  &  humilié  fon  ennemi.  Ainfi  Charles  XII  à 
dix-huit  ans  commença  &  finit  cette  guerre  en  moins  de  fix 
ièmaînes. 

Tome  IL  1. 
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Précifëment  dans  le  même  tems  le  Roi  de  Pologne  Inveltiflait 
la  ville  de  Riga ,  capitale  de  la  Livonie ,  &  le  Czar  s'avançait 
du  côte  de  l'Orient  à  la  tête  de  près  de  cent  mille  hommes. 
Riga  était  défendue  par  le  vieux  Comte  à^AlBerg,  Général  Suédois , 
qui  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  joignait  le  feu  d'un  jeune  homme 
à  l'expérience  de  foixante  campagnes.  Le  Comte  F/eming,  de- 
puis Minifire  de  Pologne ,  grand  homme  de  guerre  &  de  cabi- 
net, &  le  Livonien  Patkul,  preflaient  t0!.!S  deux  le  fiége  fous 
les  yeux  du  Roi  j  mais  maigre  plufieurs  avantages  que  les  aflié- 
geans  avaient  remportés ,  l'expérience  du  vieux  Comte  d^Alberg 
rendait  inutiles  leurs  efforts ,  &  le  Roi  de  Pologne  déf*;fpérait 
de  prendre  la  ville.  U  lailît  enfin  une  occafion  honorable  de 
lever  le  fiége,  Riga  était  pleine  de  marchandifes ,  appartenantes 
«ux  Hollandais.  Les  £tats-Généraux  ordonnèrent  à  leur  Ambai^ 
iàdeur  auprès  du  Roi  Ausufit ,  de  lui  faire  fur  cela  des  r^rér 
ièntations.  Le  Roi  de  Pologne  ne  le  fit  pas  longtems  prier.  Il 
confentit  à  lever  le  fiége  plutôt  que  de  cauiêr  le  moindre  dom- 
mage à  lès  Alliés ,  qui  ne  furent  point  étonnés  de  cet  excès  de 
complaitànce ,  dont  us  lurent  la  véritable  caulè. 

Il  ne  reftait  donc  plus  à  Charles  XII  pour  achever  iâ  pre- 
mière campagne ,  que  de  marcher  contre  fon  rival  de  gloire  , 
Pierre  AUxiowits.  Il  était  d'autant  plus  animé  contre  lui ,  qu'il 
y  avait  encor  à  Stockholm  trois  Ambafladeurs  Molcovites ,  qui 
venaient  de  jurer  le  renouvellement  d'une  paix  inviolable.  U  ne 
pouvait  comprendre ,  lui  qui  fe  piquait  d'une  protnté  févère  y 
qu'un  Légillateur ,  comme  le  Czar ,  fe  fit  un  jeu  de  ce  qui 
doit  être  fi  iàcré.  Le  jeune  Prince  plein  d'honneur  ne  penlàit 
pas  qu'il  y  eût  ime  morale  différente  pour  les  Rois  &  pour  les 
particuliers.  L'Empereur  de  Molcovie  venait  de  faire  paraître 
un  manifelte ,  qu'il  eût  mieux  ïdàt  de  lupprimer.  Il  allouait  pour 
railÔn  de  la  guerre ,  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu  allez  d  hon- 
neurs, lorsqu'il  avait  paffé  incognito  à  Riga  &  qu'on  avait  vendu 
les  vivres  trop  cher  à  fes  Ambaffadeurs.  Cétaient  là  les  griefs 
pour  lesquels  il  ravageait  l'Ingrie  avec  quatre-vingt  mille  hommes. 

Il  parut  devant  Nerva  à  la  tête  de  cette  grande   armée  le  ■ 
premier  Otîlobre ,  dans  un  tems  plus  rude  en  ce  climat ,  que 
ne  l'efi  le  mois  de  Janvier  à  Paris.  Le  Czar,  qui  dans  de  pareilles 
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âiibns  fai&it  quelquefois  quatre  cents  lieues  en  pofie  à  cheval  y 
Twur  aller  vifiter  lui-même  une  mine  ou  quelque  canal ,  n*ëpar-^ 
gnak  pas  plus  lès  troupes  que  lui-même.  11  fàvait  d'ailleurs  que 
les  Suédois  depuis  le  tems  de  Gujlave  "Adolphe  faifàient  la 
guerre  au  cœur  de  l'hiver  comme  dans  l'été  :  u  voulut  accou- 
tumer auiïï  fes  Moicovites  à  ne  point  connaître  de  làifôns ,  & 
les  rendre,  un  jour,  pour  le  moins  égaux  aux  Suédois.  Aïnft 
dans  un  tems  ,  ^où  les  glaces  &  les  neiges  forcent  les  autres 
nations ,  dans  des  climats  tempérés ,  à  fu^endre  la  guerre ,  le 
Czar  Pierre  aiïiégeait  Nerva  à  trente  degrés  du  pôle  ,  &  Charles 
XII  s*avançait  pour  la  lêcourir.  Le  Czar  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
devant  la  place ,  qu'il  le  hâta  de  mettre  en  pratique  ce  qu^ 
venait  d'apprendre  dans  lès  voyages.  Il  traça  fon  camp,  le  fit 
fortifier  de  tous  côtés,  éleva  des  redoutes  de  dîfiance  en  dîf- 
tance,  &  ouvrit  lui-même  la  tranchée,  il  avait  donné  le  com- 
mandement defbn  armée  au  Duc  de  Croi,  Allemand,  Général 
habile ,  mais  peu  fécondé  alors  par  les  Officiers  Ruflès.  Pour 
lui ,  il  n'avait  dans  fès  propres  troupes ,  que  le  rang  de  fimple 
Lieutenant  II  avait  donné  l'exemple  de  lobâlîànce  militaire  à 
fâ  Noblelîè ,  jufqués-là  indiicipUnable ,  laquelle  était  en  pofîet- 
fion  de  conduire  fans  expérience  6c  en  tumulte  des  efclares 
mal  armés.  Il  n'était  pas  étonnant ,  que  celui  qui  s'était  fait  char- 
pentier à  Amfterdam  pour  avoir  des  flottes ,  fût  Lieutenant  à 
Nerva,  'pour  enfeigner  à  (à  nation  Tart  de  la  guerre. 

Les  RufTes  font  robuftes ,  in&tigables ,  peut-être  auflî  cou- 
rageux que  les  Suédois  ;  mais  c'eft  au  tems  à  aguerrir  les  troupes 
&  à  la  difcipline  à  les  rendre  invincibles.  Les  fèuls  rumens, 
dont  on  pût  efpérer  quelque  cholè ,  étaient  commandés  par  des 
CMEciers  Allemands ,  mais  ils  étaient  en  petit  nombre.  Le  relte 
était  des  barbares  arrachés  à  leurs  forêts,  couverts  de  peaux 
de  bêtes  fauvages ,  les  uns  armés  de  flèches ,  les  autres  de  maf^ 
fues  :  peu  avaient  des  fufîlsy  aucun  n'avait  vu  un  ûége  re- 
lier ;  il  n'y  avait  pas  un  bon  canonnier  dans  toute  l'armée.  Cent 
cinquante  canons ,  qui  auraient  dû  réduire  la  petite  ville  de 
Nerva  en  cendres ,  y  avaient  à  peine  Mt  brèche ,  tandis  que 
l'artillerie  de  la  ville  renver&it  à  tout  moment  des  rangs  entiers 
éans  les  tranchées.  Nerva  était  prefque  iàns  fortifications  :  le 
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Baron  de  Hoorn  qui  y  commandait,  n'avait  pas  mille  hommes 
de  troupes  réglées;  cependant  cette  armée  innombrable  n'avait 
pu  la  réduire  en  dix  femaines. 

On  était  déjà  au  quinze  de  Novembre ,  quand  le  Czar  apprit 
que  le  Roi  de  Suède,  ayant  traverfé  la  mer  .avec  deux  cents 
vaiffeaux  de  tran^ort ,  marchait  pour  (ccourir  Nerva.  Les  Sué- 
dois n'étaient  que  vingt  mille.  Le  Czar  n'avait  que  la  lupériorité^ 
du  nombre.  LÂin  donc  de  méprifer  fbn  ennemi ,  il  employa  tout 
ce  qu'il  avait  d'art  pour  l'accabler.  Non  content  de  quatre-vingt 
mille  hommes ,  il  fe  prépara  à  lui  oppofer  encor  une  autre  armée , 
&  à  l'arrêter  à  chaque  pas.  Il  avait  déjà  mandé  près  de  trente 
mille  hommes ,  qui  s'avançaient  de  Pleskow  à  grandes  journées. 
Il  fit  alors  une  démarche ,  qui  l'eût  rendu  mépriiàble ,  fi  un 
L^iflateur,  qui  a  fait  de  fi  grandes  choies,  pouvait  l'être.  U 
quitta  fôn  camp ,  où  fa  préfence  était  néceflaire ,  pour  aller  cher- 
cher ce  nouveau  corps  de  troupes ,  qui  pouvait  très-bien  arriver 
fiins  lui ,  &.  fèmbla  par  cette  démarché  craindre  de  combattre 
dans  un  camp  retranché  un  jeime  Prince  uns  expérience,  qui 
pouvait  venir  l'attaquer. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  voulait  enfermer  Qiarks  XII  entre  deux 
armées.  Ce  n'était  pas  tout ,  trente  mille  hommes  détachés  du 
camp  devant  Nerva,  étaient  poftés  à  une  lieue  de  cette  ville 
fiir  le  chemin  du  Roi  de  Suède  :  vingt  mille  (trélits  étaient  plus 
loin  fur  le  même  chemin  ;  cinq  mille  autres  fàifàient  une  garde^ 
avancée.  Il  fâlait  paflèr  fur  le  ventre  à  toutes  ces  troupes ,  avant 
que  d'arriver  devant  le  camp,  qui  était  muni  d'un  rempart  & 
d'un  double  folTé.  Le  Roi  de  Suède  avait  débarqué  à  Pernaw 
dans  le  Golfe  de  Riga,  avec  environ  feize  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  vn  peu  plus  de  quatre  mille  chevaux.  De  Pernaw 
il  avait  précipité  là  marche  jufqu'à  Rével,  lûivi  de  toute  fà  ca^ 
Valérie,  &  lèulement  de  quatre  mille  làntaifins.  Il  marchait  tou- 
jours en  avant ,  fans  attendre  le  refte  de  fe$  troupes.  II  fe  trouva 
bientôt  avec  iès  huit  mille  hommes  feulement ,  devant  les  pre- 
miers poftes  des  ennemis.  U  ne  balança  pas  à  les  attaquer  tous 
les  uns  après  les  autres,  fans  leur  donner  le  tenis  d'ap|H"endre 
à  quel  petit  nombre  ils  avaient  à  faire.  Les  Mofeovites  voyant 
jimver  les  Suédois  à  eux,  crurent  avoir  toute  une  armée,  à 
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combattre.  La  garde  avance  de  dnq  nulle  honunes ,  qui  gar-^ 
dait  entre  des .  rochers  un  pofie  où  cent  hommes  réfolus  pou- 
vaient arrêter  une  armée  entière ,  s*enfuit  à  la  première  approche 
des  SuédcHS.  Les  vingt  mille  hommes ,  qui  étaient  derrière , 
voyant  fuir  leurs .  compagnons ,  prirent  l'épouvante ,  Sf  allèrent 
porter  le  défordre  dam  le  camp.  Tous  les  poftes  fiirent  em- 
portés en. deux  jours;  &  ce  qui  en  d'autres  occafions  eût'été 
compté  pour  trois  vùftoires ,  ne  retarda  pas  d'une  heure  la  marche 
du  Roi.  Il  parut  donc  eniîn,.avec  fes  huit  mille  hommes  fati- 
gués d'une  û  longue  marche ,  devant  un  camp  de  quatre-vingt 
mille  RuiTes ,  JMràé  de  cent  cinquante  canons.  A  peine  lès  troupes 
eurent-elles  pris  quelque  repos ,  que  fans  délibérer  il  donna  fest 
ordres  pour  l'attaque.  . 

,  Le  fignal  était  deux  fufêes ,  St.  le  mot  en  Allemand ,  avet 
Vaide  de  Dieu.  Un  Officier  général  lui  ayant  repréfènté  la  gran- 
deur du  péril  :  Quoi  t  vous  doute^,  dit  -  il ,  qu'avec  mes  huit 
mille  braves  Suédois  je  ne  paffe  furie  corps  à  ouave-vingt  mille 
Mjfiovites  ?  Un  moment  après ,  craignant  qu  il  n'y  eût  un  peu 
de  fanfaronade  dans  ces  paroles,  il  courut  lui-même  après  cet- 
Officier  :  N'êtes-vous  donc  pas  de  mon  avis  ?  lui  dit-il  :  n'ai-je 
pas  deux  avantages  fur  les  ennemis  i  l'un  que  leur  cavalerie  ne 
pourra  Uurjèrvir,  &  l'autre  que  le  lieu  étant  rejferré ,  leur  grand 
nombre  nefira  que  les  incommoder?  &  ainfi  je  ferai  réellement 
plus  fort  qu'eux.  L'Officier  n'eut  garde  d'être  Œun  autre. avis,: 
&.  on  marcha  aux  Mofcovites  à  midi  le  30  ^Tovemlnrç  1700. 

Dès  que  le  canon  des  Suédois  eut  iàit  brèche  wix-retranche- 
mens ,  ils  s'avancèrent  la  bayonnette  au  bout  du  fu&I ,  ayant  au 
dos  une  neige  furieufê,  qui  donnât  au  yifâge  des  ennemis.  Les 
Ruffes  le  firent  tuer  pendant  une  ^demi-hei^re  y  (ans  quitter  le 
revers  des  foflïs.  Le  Roi  attaquaâit  à  la  droite  du  camp,  où 
était  le  quartier  du  Czar;  il  ^e^éraif:  le  rencont^-er;,  ne  fachfuit 
pas  que  l'Empereur  lui-même  avait  été  chercher  ces  quarante 
raille  hommes ,  qui  devaient  arriver  dans  peu.  Aux  première? 
déchargea  de  la  mqurqueterie,a^>eB|^g,.,lie  Roi  reçut: une  balle- 
à  la  gorge,;  mais  c'était  une  balle  qiQrtej  qui  ^'arrêta. da^. les 
plis  de  (a  cravate  noire ,  ôc  qui  ne  lui  fît  aucun  mal  Son  cheval 
fut  tué  fous  lui  M.  de  Spaar  m'a  dit ,  que  le  Roi  fauta  légèrement 
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fiir  un  autre  cheval,  en  dUànt:  Ces  gens-ci  me  fini  Jàire  mes 
exercices  y  &  C(Midnua  .  de  combattre  &  de  donner  les  ordres 
avec  la  même  préfence  d'écrit.  Après  trois  heures  de  combat  > 
les  retranchemens  furent  forcés  de  tous  côtés.  Le  Roi  pourfuivit 
la  droite  des  emiemis  jufqu'à  la  rivière  de  Nerva ,  avec  fon  aîle 
gauche,  fi  l'on  peut  appeller  de  ce  nom  envircm  quatre  raille 
hommes  qui  en  pouHuivàient  près  de  quarante  inille.  Le  pont 
rompit  fous  les  fuyards  ;  la  rivière  fiit  en  un  moment  couverte 
de  morts.  Les  autres  délè^^és  retournèrent  à  leur  camp ,  fans 
favoir  où  ils  allaient  :  ils  trouvèrent  quelques  barraques ,  derrière 
leiquelles  ils  fe  mirent  Là  ils  fe  défendirent  encor ,  parce  qu'ils 
ne .  pouvaient  pas  fe  fauver  ;  xsais  enfin  leurs  Généraux  Dolgo-  ■ 
Touky ,  GoUoJkin  ,  Fédérowits ,  vinrent  fe  rendre  au  Roi ,  & 
mettre  leurs  armes  à  fes  {ûeds.  Pendant  qu'on  les  lui  préfentait , 
arriva  le  Duc  de  Croi ,  Général  de  Farmée ,  qui  venait  fe  rendre 
lui-même  avec  trente  Officiers. 

ï)  Charles  reçut  tous  ces  prifonniers  d'importance  avec  une 
politeilè  auffi  aifée  &  un  air  auffi  humain ,  que  s'il  leur  eût  iàît 
dans  Éi  cour  les  honneurs  d'une  fête.  Il  ne  voulut  garder  que 
les  Généraux.  Tous  les  Officiers  (iibaltemes  &.  les  foldats  furent 
conduits  défàrmés  julqn'à  la  rivière  de  Nerva  :  on  leur  fournit 
des  bateaux  pour  la  repafler ,  &  pour  s'en  retourner  chez  eux. 
Cependant  la  nuit  s'approchait;  la  droite  des  Mofcovites  fe 
ttattait  encore  :  les  Suédois  n'avaient  pas  perdu  fix  cents  hommes  : 
dix-huit  mille  Mofeovites  avaient  été  tués  dans  leurs  retran- 
chemens :  un  grand  nombre  était  noyé  :  beaucoup  avaient  paflé 
la  rivière  ;  il  en  reliait  encor  alfez  dans  le  camp ,  pour  exter- 
miner julqu*au  dernier  Suédois.  Mais  ce  n'eft  pas  le  nombre  des 
morts,  c*eft  l'épouvante  de  ceuX  qui  iurviVent  qui  fait  perdre 
les  batailles.  Le  Roi  profita  du  -  peu  de  jour  qui  reltàit ,  pour 
faifir  l'artillerie  ennemie.  Il  fe  pàfta  avantageufentent  entre  leur 
camp  &  la  ville  :  là  il  dormît  quelques  heures  lùr  la  terre  ei^< 
velopé  dans  fon  manteau ,  en  attendant  qull  pût  fondre  au  point 
du  jour  fur  l'aile  gauche  des  ennemis,  qui  n*avalt  point  encor 
été  tout-à-&it  rompue.  A  deux  heures  du  matin,  le  Général 

0  Copié  par  le  Pète  Barret  Tom,  IX. 
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yiede ,  qui  commandait  cette  gauche ,  ayant  fo  le  gracieux  ac- 
cueil que  le  Roi  avait  fait  aux  autres  Généraux ,  &  coipment 
il  avait  renvoyé  tous  les  Officiers  fubalternes  &  les  foMats ,  l'en- 
Yoya  fupplier  de  lui  accorder  la  même  grâce.  Le  vainqueur  loi 
fit  dire ,  qu'il  n'avait  qu'à  s'approcher  à  la  tête  de  fes  troupes , 
&  venir  mettre  bas  les  armes  &  les  drapeaux  devant  lui.  Ce 
général  parut  bientôt  après  fes  Mofcovites ,  qui  étaient  au  nombre 
d'enviroil  trente  mille.  Ils  marchèrent  tète  nue,  foldatô  &  Offi-r 
ciers  ,  à  travers  moins  de  fept  mille  Suédois.  Les  foldats  erj 
paflànt  devant  le  Roi ,  jettaient  à  terre  leurs  ftilîls  ^  leurs  épées  ; 
&  les  Officiers  portaient  à  iès  pieds  les  enfèignes  &  les  drapeaux. 
Il  fit  repafler  la  rivière  à  toute  cette  multitude ,  fans  en  retenir 
un  feul  Ibldat  prifonnier.  S'il  les  avait  gardés ,  le  nombre  des 
prifbnniers  eût  été  au  moins  cinq  fois  plus  grand  çie  celui  des 
vainqueurs..  ,        ,■,: 

. .  Alors  il .  ,^tra  vi<ftorieux  dans  Nerva , .  accompagné  du  Duc 
âe  Croi  &  des  autres  Officiers-Généraux  Mofcovites  :  il  leur 
fit  rendre  i  tous  leurs  épées  ; 
gent,  &.que  Jes  marchands  c 
ett  prêter ,  il  envoya  mille  d 
cents  à. chacun  des  Officiers;] 
lâÛfer  d'admirer  c^  traitement. 
On  drefla  auffi-t6t  à  Nervai 
Venyoyer  à  Stockholm  &  aux 
retrancha.de  (a  main.toitt  ce 
lui  „  &.  trop  injurieux  ppur  le 
cher  qu-'on  ne  &appàt  à  Stock] 
pétuer  la  mémoire  de  ces  évé 
une  qui  le  repréfêntait  d'un  ' 
lâient  enchaînés  un  Moicoyit 
l'autre  était  un  Hercule  armé  e 
1^1  Cerbère ,  avec  cette  légen^ 
,  Parmi  les   prifonniers  faits 

vit  un  qui  était  un  grand  exemple  des  révolutions  de  la  for- 
tune :  il  était  fils  aine  &  héritier  du  Roi  -de  Géorgie  ;  on,  le 
nommait  le  C^rafis  Artfchdou;  çetitr*  de  C^^nrafis  Signifie 
Prince,  on  fils  du  Czar,  chez  ,tou$  les  T^f tares,  comme  ei^ 
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Mofcovie  ;  car  le  liiot  de  C^ar ,  ou  '  lyàr ,  voxUait  dire  Roî 
chez  les  anciens  Scythes ,  dont  tous  ces  peuples  font  defcen- 
dus ,  &  ne  vient  point  des  Céjhrs  de  Rome,;  fi  longtems  ih- 
connus  à  ces  barbares.  Son  père  Mittelleskt,  Cluv.^  &  maître 
de  la  plus  belle  partie  des  pays  qui  font  entre  les  montagnes 
d'Ararat,  &  les  extrémités  orientales  de  la  Mer  Noire,  avait 
été  chaffé  de  fon  Royaume  par  fes  propres  fiijets  en  1688,  à. 
-avait  choifi  de  fe  jetter  entre  les  bras.de  l'Empereur  de  Mof- 
coyîe,  plutôt  que  de  recourir  à  celui  des  Turcs.  Le  fils  de  ce 
Roi,  âgé  de  dix-neuf  ans ,'  voulut  fuivre  Pierre  U  Grand  dans 
fon  expédition  contre  les  Suédois ,  &  fiit  pris  en  combattant  par' 
quelques  foldats  Finlandois,  qui  l'avaient  déjà  dépouillé,  &  qui 
allaient  le  maflacrer.  Le  Comte  Bxnjckild  l'arracha  de  leurs 
mains ,  lui"  fit  donner-  un  "habit ,  &  le  préfenta  à  foh  maître'  j 
Charles  l'envoya  à  Stockholm,,  où  ce  Prince  malheureux  riiouru^ 
quelques  années  aj)rès.^Le  Roine^ut  s'empèchér,  enle.vqyanf 
partir ,  dé  faire  tout  Haut  devant  les  Officiers ,  utfe  réflexion  na- 
turelle fiir  l'étrivige  deltinée  d'un  Prince  Afiatique ,  né  au  pied 
du.  Mont'  Capcale,  qiù  allait  vivre  captif  parmi  ^es  glacesde' 
là  Suède.'  C'efl,  dit^if,  comme  Ji  j*éiois  uA  jour  prtjbn'hier  cftet 
lès  .^arfdresi  de  Cririiée.'  Ces  paroles  ne  fii'ent  alors  aucune  îm- 
prèffidn;  mais  "dahs.la'fiiite'on  ne  s*en'fouviht  qUe  trop,'brfqae 
î'évâiement  en  eut  fait  une  prédiétion.  ■         ; 

Le  Czar  s'avançait  à  grandes  journées  avec  l'armée  dé  4uà-' 
rante  mille  Rtiffës,  comptant  envdopper  fonennénii  dé  tous, 
côtés.  Il  apprît  à  moitié  chemin  la  bataille  de  Nertà,  &  la  âiC- 
pérfion-  de  tout  fon,  camp.  Il  ne  s'obflina  pas  a  vouloir  attaqfuer 
avec  fes  quarante  mille  hommes ,  fans  expérience  &  fans  dif- 
cipline  ,  un  vainqueur  qui  venait  d'en  détruire  quatre -vingt 
mille  dans  un  camp  rétranché;  11  retourna  fiir  Ces  pas,  pour- 
fuivant  toujours  le  defiein  de  difcipliiier  les  troupes,,  pendant 
qu'il  civilîlàit  fes  (îijets.  Je  fois  bien,  dît -il,; -que  les  Suéddls 
nous  battront  iongtems  ;  mais  à  la  fin  ils  nous  apprendront  eux- 
mêmes  à  les  vaincre.  Mofcou  là  capitale  fut  dans  l'épouvante 
&  dans  la  défolation ,  à  la  nouvelle  de  cette  défaite.  Telle  était 
là  fierté  &  l'ignorance  de  ce  peuple ,  qu'ils  crurent  avoir  été 
Vaincus  par  un  pouvoir  plus  qu'humain,  6L que  les  Suédois  étaient 
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de  vrais  Magiciens.  Cette  opinion  fîit  fî  générale ,  que  Ton  or- 
donna à  ce  lùjet  des  prières  publiques  à  S.  Nicolas,  Patroq 
de  la  Moicovie.  Cette  prière  eft  trop  fîngulière ,  pour  n*être  pas 
reportée.  La  voici  : 

-  «  O  toi ,  qui  es  notre  Confblateur  perpétuel  dans  toutes  nos 
■  »  adveriltés  y  grand  S.  Nicolas  ,  infiniment  ■  puîlTant  f  par  quel 
»  péché  ï'avonB-nous  offenië  dans  nos  (àcrifices ,  génuflexions  | 
»  révérences ,  &.  aétions  de  grâces ,  que  tu  nous  ayes  ainfî  aban- 
»  donnés  ?  Nous  avions  imploré  ton  aflîûance  contre  ces  ter- 
»  ribles  inlôlens ,  enragés ,  épouvantables ,  indomptaUes  deltrac- 
»  leurs ,  lorfque  comme  des  lions  &  des  ours ,  qui  ont  perda 
»  leurs  petits ,  ils  nous  ont  attaqués ,  effrayés ,  bledés ,  tués  par- 
»  milliers ,  nous  qui  ibmmes  ton  peuple.  Comme  il  eu  impolHble 
*  que  cela  Ibit  arrivé  fans  fortilège  &  enchantement,  nous  te 
»  iupplions,  ô  grand  S.  Nicolas,  d'être  notre  champion  &  notre 
»  porte-étendart ,  de  nous  délivrer  de  cette  foule  de  Ibrciers , 
»  &.  de  les  chafler  bien  loin  de  nos  frontières  avec  la  récom- 
y  penfe  qui  leur  ell  due  ». 

.  Tandis  que  les  Rufles  fc  plaignaient  à  S.  Nicolas  de  leur 
défeite ,  Charles  XII  feilâit  rendre  grâces  à  Dieu  ,  &.  fe  pré- 
parait à  de  nouvelles  vitftoires. 

Le  Roi  de  Pologne  s'attendit  bien  que  fon  ennemi,   vaîn- 

reur  des  Danois  &  des  Mofcovîtes ,  viendrait  bientôt  fendre 
'  luL  il  fe  ligua  plus  étroitement  que  jamais  avec  le  Czar.  Ces 
deux  Princes  convinrent  d'une  entrevue,  poiu:  prendre . leurs 
mefijres  de  concert.  Ils  fe  virent  à  Birzen ,  petite  ville  de  Li- 
tbuanie ,  fans  aucune  de  ces  formalités  qui  ne  fervent  qu'à  re- 
tarder les  aliàires,  &  qm.  ne  convenaient  ni  à  leur  fituation, 
m  à  leur  humeur.  Les  Princes  du  Nwd  fe  voyent  .avec  une 
familiarité ,  qui  n'eti  point  encor  établie  dans  le  Midi  de  l'Eu-' 
rope.  Pierre  &:  Augufte  pafsèrent  quinze  jours  enfemble  dans 
des  plailirs  qui  allèrent  julqu'à  l'excès  :  car  le  Czar,  qui  voulait - 
réformer  fa  nation ,  ne  put  jamais  corriger  dans  luï-mâme  fon 
penchant  dangereux  pour  U  débauche. 

Le  Roi  de  Pologne  s'engagea  à  fournir  au  Czar  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  AUemandes  ,  qu^on  devait  acheter 
de  divers  Princes,  &  que  le  Czar  devait  foudoyer.  CeUii-ci 
TomIL  U.     ' 
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de  fon  côté  devait  envoyer  cinquante  nulle  Rufles  en  Polt^ne, 
pour  y  apprendre  l'art  de  la  guerre ,  &  promettait  de  payer 
au  Roi  Augufte  trois  mitlionc  de  rifdales  en  deux  ans.  Ce  traité, 
s'il  eût  été  exécuté  ,  eût  pu  être  fatal  au  Rm  de  Suède  ;  c'était 
un  moyen  prcHnpt  &  sûr  ai^errir  les  Mofcovites  ;  c'était  peut- 
Être  foraer  des  &rs  à  une  partie  de  l'Europe. 

Charhs  XII  fe  mit  en  devrar  d'empêcher  le  Roi  de  Po- 
logne de  recueUlir  le  fruit  de  cette  ligue.  Après  avoir  pafl? 
l'mver  auprès  de  Nerva ,  il  parut  en  Livonïe  auprès  de  cette 
même  ville  de  Riga ,  que  le  Roi  Augujie  avait  affiégée  inuti- 
tement.  Lés  troupes  Sax(»ines  étaient  poftées  le  long  de  Ix 
rivière  de  Dubia ,  qui  elt  fort  large  en  cet  «idroit  i  il  falait 
difputer  le  paflage  à  Charles ,  qui  était  à  l'autre  bord  du  fleuve. 
Les  Saxons  n'étaient  pas  cmamandés  par  leur  Prince ,  alors 
malade  ;  mais  ils  avaient  à  leur  tête  le  Maréchal  de  Stenau 
qui  faiiàit  les  fônâions  de  Général  ;  ibus  lui  commandaient  le 
Prmce  Ferdinand,  Duc  de  Courlande ,  &  ce  même  Patkult 
qui  défendait  iâ  patrie  contre  Charks  Xll  l'épée  à  la  main^ 
Qprès  en  avoir  Ibutenu  les  droits  ptf  la  plume  au  péril  de  fa 
vie  contre  Charles  XL  Le  Roi  de  Suède  avait  fait  confiruire 
de  grands  bateaux  d'aune  invention  nouvelle ,  dont  les  bord? 
beaucoup  plus  hauts  qu'à  l'ordinaire ,  pouvaient  fe  lever  &  fe 
baiiTer  comme  des  ponts-kvis.  En  ie  levant  ils  couvraient 
les  troiqîès  qu'ils  portaiëirt  :  eft  fe  baiilànt  ils  fervaient  de  pont 
pour  le  débarquement.  H  mit  encor  eft  nfage  un  autt-e  îtrtifice. 
Ayant  reftiarqné  que  te  vent  fbufflait  du  Nord  où  il  était,  au 
Sud  où  étaient  campés  les  ennemis ,  il  fit  mettre  le  feu  à  quan- 
tité de  p&ille  tnouâlée,  dont  iafimée  épaîflè  fe  répandant  fin*-* 
la  rivière ,  déniait  aiux  SajWns  la  vue  de  fès  troupeiî ,  &  de- 
ce  qu'ii  -allait  faire.  A  la  Ëiveiu'  de  ce  nuage ,  il  fît  avancer 
des  barbues  renq>Bes  de  cette  nèrtie  paille  nimatite  ;  de  forte 
i|ùe  le  mrage  groïTifTant  to^omi ,  &  chitfé  par  le  vefft  dans 
les  yeux  des  enaânh,  \et  raetXWÊ.  dms  l'înqK^bitité  de  fàv<râ^ 
fi  le  Roi  paffait  ou  non.  GepenâsHit  il  oonduiâ^  feul  Fexiéeutiott 
de -fon  itrat^jéme.  Etant  dâa  au  mlKen  de  U  rivière  lEhlfieh, 
dMv4  an  <jénirai  lîmjc/tild  y  fit  Shiiita  ne  fefa.  pas  plus  ntié-^ 
dsâac  (fie  ia  jOtr  ^-  Coptnftifgue  :  crcyye^ûioi  ^  ùénéral^  aoiu- 
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tes  battrons.  Il  arriva  en  un  quart  d'heurs  à  l'autre  bord ,  H 
fiit  mortifié  de  ne  fauter  à  terre  que  le  quatrième  B  fait  ailfti 
tôt  débarquer  Ion  canon ,  &  forme  &  îiatff )k ,  fanS  fft  les 
ennemis ,  pfiùfqués  de .  la  fi4!née  ,  puifleot  s'y,,  oppofer  que  pal! 
quelques  covps  tirés  au  hsôrd.  Le  vent  ayant  dlwpé  ce  brQu8-r 
lard ,  les  Saxons  vireat  le  Roi  de  Suède  mvtlwrt  déj»  i  ««. 

Le  Maréchal  Suim  i»  pertïï  p»s  W  mpipert  :  à  p«to»  j7S«<fe» 
apper^t-il  les  S«édoi$ ,  qu'il  fesdit  fur  su?  »v«c  )s  sej&urâ  S'a«u. 
partie  de  ià  cavalerie,  Le  çhgc  violçiit  de  cette  tpoupg,  (oiivi 
bant  (ùr  les  Suédois  dans  l'ioftftnt  qu'ils  ^unuaie^t  kurs.  batail^ 
Ions ,  les  mit  en  déibrdre.  Ils  s'ouvrirent  t  ils  &re^  rompus  ^ 
&  pourlùivis  jufques  dana  la  rivi^e.  Le  Hoî  de  Suètle  1^ 
rallia  le  moment  d'uprès  a»  Aii^eu  de  l'eaji,  aiiflj  aiiëment  qse 
s'il  eût  fait  une  revue.  Alors  fes  foldats  marchant  plus  Qtrtéi 
qu'auparavant,  repoufsèregt  le  Mar4ch9l  SHi>aii,&  iwin- 
«èrent  dans,  la  pleine,  Stemu  èaft  que  fee  trflu^S'étaieat^taitn  . 
nées  :  il  les  fit  retirer  ep  habijs  homme  d#as  ug  lieu  f$$ ,  fliùiqu^ 
d'un  marais  &  d'un  Wi  <m  âaK  (an  sftitterie.  L'wâirtage  du 
terrain,  &  le  tems  qn'S,aï»t  damé  >•«*  Sawœs  ds  resenir  de 
leur  .pre^iière  furprife ,  leur  pendit  -teut  Isijr  .conisge-  Charles  ta 
balança  pas  à  les  attaipier  s  jl  avait  avse  h»i  wisK  nfille  hsmsiea, 
Steitau  oc  le  Duc  de  Coyrlande  e«vi^n  oquzib  milfc ,  n'^yaaC 
pour  toute  artillerie  qu'un  canon  de  ^r  làns  a^.  La  hatatU» 
fut-  rud«  &  fanglante  :  le  Pue  eut  deux  ch«v.aM!(  tués  feus  lui  j 
il  pénétra  trois  fois  au  milieu  de  la  g»rds  d»  Rà  ;  «»i»  eiaéa 
ayant  été  renverié  de  fo»  ohçval  d'un  cpup  de  «tiofie  deimoufe 
quel,  le  délôrdre  fe  mit  dans  l'on  anoiée,  qaJ  m  difpUtj  pluâ 
là  Gloire.  Ses  cuirafliers  le  retinèrent  avec  p«inï,  tout  ftaiOk 
Çc  à  demi-ioprt ,  du  milieti  de  la  mdlée ,  S(.  de  àsâmi  les 
«hevauK  cpi  le  foulaient  aux  pieds- 

Le  Roi  de  Suède ,  apnée  &  vié^oire ,  court  à  Mittaa ,  £^ir 
tjde  dp  1»  CoBrUnde.  Toutes  les  yiBes  d«  ce  Duché  fe  rpodent- 
à  lui  à  difcrélion  :  c'était  un  voyage,  plutôt  qû'iaie  conquête. 
Il  palfa  lins  s'arrêter  en  Ul^uanie ,  fininieCUnt  tout  fur  &n 
panàge.  U  fentit  une  lâtisfaétion  flatteufe ,  &  il  l'avoua  lui-même , 
guand  il  entra  en  vainqueur  liemf  tet{e  yjSig  d'  %2Si>  <  odls 
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Roi  (le  Pologne  &.  le  Czar  avaient  conlpiré  là  ruine  quelques 

mois  auparavant. 

Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  conçut  le  dei?èin  de  détrôner 
le  Roi  de  Pologne  ,  par  les  mains  des  Polonais  même.  Là  ëtant 
un  jour  à.  table  ,  tout  occupé  de  cette  entrepiife,  &  obfervant 
£l  fobriëté  extrême ,  dans  un  Hlenee  profond ,  paraiflant  comme 
enfeveli  dans  Cs  grandes  idées ,  un  Colonel  Allemand ,  qui 
aâîltait  à  Ton  dîner,  dit  aHèz  haut  pour  être  entendu,  que  les 
repas  que  le  Czar  &  le  Roi  de  Pologne  avaient  ^its  au  ntême 
endroit,  étaient  un  peu  différens  de  ceux  de  Sa  Mafefté  Oui^ 
dit  le  Roi  en  fe  levant,  6*  j*en  troublerai  plus  aijèmmt  leur  di- 
gejîion.  En  effet ,  mêlant  alors  un  peu  de  poUtique  à  la  force 
de  fes  armes,  H  ne  tarda  pas  à  préparer  l'événement  quil: 
méditait. 
j}eftnption  ^^  Pok^nc ,  cette  partie  de  Tancienne  Sarmatie ,  cfi  un  peU- 
éciiPo-  phis  grande  que  la  France,  moins  peuplée  qu'elle,  mais  plus' 
*'*^*  -  que  la  Suède.  Ses  peuples  ne  (ont  Chrétiens  que  depuis  envi- 
ron fèft  cent  cinquante  ans.  Ceft  une  chofè  fingulière,  que  I» 
langue  des  Romains,  qui  n'ont  Jamais  pénétré  dan?  ces  climats,, 
ne  lé  parlé  aujourd'hui  communément  qu*en  Pologne  ;  tout  y 
parle  Latin  julqu'aux  domeffiques.  Ce  grand  pays  eft  très-fèr- 
tile  ;  mais  les  peuples  n'en  font  que  moins  industrieux  k).  L'es 
ouvriers  &  les  marchands  qu'on  voit  en  Polc^ne ,  font  des  EcoP 
feis  ;  des  Françafe ,  fiirtout  des  Jeîfs.  Ils  y  ont  près  de  trois  cent? 
Synagognes  ;  &  à  force  de  multiplier ,  ils  en  feront  chaflés  comme 
JAs  l'ont  été  d'Elbagne.  Us  achètent  à  vU  prix  l'es  bleds  ^  les  bes- 
tiaux ,  les  denrées  du  pays,  tes  trafiquent  à  Dantzick  &  en: 
Allemagne ,  &  ve;ident  chèrement  aux  Nobles  de  quoi  iàtis&ire 
Felpèce  de  luxe  qu'ils  eonnaiilènt  &  qu'ih  aiment.  Ainfî  ce  pays^^ 
arrofë  des  plus  belles  rivières ,  riche  en  pâturages ,  en  mines  de- 
fël  y  &  couvert  de  moîflôris ,  refte  pauvre ,  malgré  fbn  abon- 
dance ,  parce  que  le  peuple  eft  eftïave ,  &  que  la  Nofcleflè  efr' 
fière  &  oifive. 

Son  gouvernement  eft  la  phts  fidèle  image  de  l'andeB  gan^ 

A)  Copié  par  le  Père  Sam  Took  EK. 
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Vernement  Celte  &  Gotiiique ,  corrigé  ou  altéré  par  tout  ail- 
leurs. C'eft  le  feul  Etat  qui  ait  confèrvé  le  nom  de  République 
avec  la  dignité  Royale. 

Chaque  Gentilhomme  a  le  droit  de  dernier  (k  vcnx  dans  l'é- 
k(5lion  d'im  Roi ,  &  de  pouvoir  l*étre  lui  -  mên:te.  Ce  plus 
beau  des  droits  eit  joint  au  plus  ^*and  des  abus  :  le  Trône 
eit  prelque  toujours  à  l'enchère  ;  oc  comme  un  Polonais  elt 
rarement  a^Tez  riche  pour  l'acheter,  il  a  été  vendu  ibuvent  aux 
étrangers.  La  Noblelle  &  le  Clereé  défendent  leur  liberté  contre 
fcur  Roi,  &.  l'ôtent  au  refte  delà  nation.  Tout  le  peuple  y  eft 
efclave ,  tant  la  deftinée  des  hommes  eft  que  le  plus  grand 
nombre  foit  partout ,  de  &çon  ou  d'autre ,  iùbjugué  par  le  plus 
petit.  Là  le  payfan  ne  sème  point  pour  lui,  mais  pour  des 
■Seigneurs,  à  qui  lui,  Ion  champ,  &  le  travail  de  ks  mains 
appartiennent ,  âc  qui  peuvent  le  vendre  &  l'égorger  avec  le 
bétail  de  la  terre  :  tout  ce  qui  eft  Gentilhomme  ne  dépend  que 
de  fol  II  faut  pour  le  ji^er  dans  une  aftàire  criminelle ,  une 
aflèrablée  entière  de  la  nation  :  il  ne  peut  être  arrêté  qu'après 
avoir  été  condamné  ;  ainfi  il  n'eft  prelque  jamais  puni.  11  y  en 
a  beaucoup  de  pauvres  ;  ceux-là  fe  mettent  au  fèrvice  des  plus 

Suiftans,  en  reçoivent  un  (àlaire,  ibnt  les  fonétions  les  plus  bafiès. 
s  aiment  mieux  fervir  leurs  égaux  que  de  s'enrichir  par  le 
commerce  ;  &  en  panfant  les  chevaux  de  leurs  maîtres ,  ils  ie 
donnent  le  titre  d*éle<fteurs  des  Rois  &  de  deftrwfteurs  des 
Tyrans. 

Qui  verrait  un  Roi  de  Pologne  dans  h  pompe  de  fk  Majefté 
Royale ,  le  croirait  te  Prince  le  plus  abfolu  de  TEiirope  ;  c'efî^ 
cependant  celui  qui  feft  le  moins.  Les  Polonais  font  réellement 
avec  lui  ce  contrat  qu'on  fuppoiè  chez  d'autres  nations,  entre 
le  Souvermn  &.  les  fiijeîs.  Le  Roi  de  Pologne ,  à  (bn  Sacre  même , 
&en  jurant -les  PaSa  conventa,  difpenfe  fes  fuiets  du  ferment 
d'obéilfance ,  en  cas  qu'il  viole  les  loix  de  la  République. 

11  nomme  à  toutes  les  charges,  &  confère  tous  les  hon- 
neurs. Rien  n*eft  héréditaire  en  PolMne ,  que  les  terres  &  le 
rang  de  noble.  Le  fils  d'un  Palatin  &  celui  du  Roi,  n'ont  nul. 
droit  aux  dignités  de  leur  père;  mats  il  y  a  cette  grande  dif- 
férence entre  le  Roi  &  la  Républi^e ,  qu'il  ne  peut  ûter^ 
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aucune  charge  après  l'avoir  donnée ,  &,  que  la  République  a 
le  droit  de  lui  ôter  la  Giuroone ,  s'il  tranJgrefiàit  tes  loix  de 
l'Etat. 

La  Nobleflè  Jaloufe  de  fà  Ëbefté ,  vend  ibuvent  (es  fufirages , 
&  rarement  Tes  affeiftions.  A  peine  ont-Us  élu  un  Roi ,  qu'ils 
craignent  Ion  ambitiofi ,  &.  lui  oppofent  leurs  cabales.  Les  Grands^ 
qu'il  a  feits  &  qu'il  ne  peut  défaire ,  deviennent  fouvent  lès  en- 
nemis, au  lieu  de  relier  lès  créatures.  Ceux  qui  font  attachés 
à  la  Cour  Ibnt  l'objet  de  la  haine  du  refte  de  la  NoblefTe  :  ce 
qui  forme  toujours  deux  partis  ;  divifion  inévitable ,  &  même 
uéceflaire ,  dans  des  pays  où.  l'on  veut  avoir  des  Rois ,  &.  con- 
ferver  ià  liberté. 

Ce  qui  concerne  la  nation  eit  réglé  dans  les  Etats-Généraux 
qu'on  appelle  Diètes^  Ces  Etats  iont  compofës  du  corps  du. 
Sénat ,  &  de  plulieurs  Gentilshommes  ;  les  Sénateurs  font  lej 
Palatins  &  les  Evêques  :  le  fecond  ordre  eft  compcfé  des  Dé- 
putés des  Diètes  particulières  de  chaque  Palatinat  À  ces  grandes 
afTemblées  préfîde  l'Archevêque  de  Gnefiie ,  Primat  de  Pologne , 
Vicairç  du  Royaume  dans  les  interrègnes ,  à.  la  première  pér- 
itoine de  l'Etat  après  le  Roi.  Rarement  y  a-t-il  en  Pologne  un 
autre  Cardinal  que  lui,  parce  que  la  pourpre  Romaine  ne  don- 
nant aucune  [H^fêance  dans  le  Sénat ,  un  Evêque  <pm  ferait  Car- 
iai ,  ferait  ob^gé  ou  de  s'alTeoir  à  fon  rang  de  Sénateur ,  ou 
de  renoncer  aux  droits  fblides  de  la  dignitié  qu'il  a  dans  là  pa- 
trie ,  pour  Ibutenîr  les  prétentions  d'un  honneur  étranger. 

Ces  Diètes  fe  doivent  tenir ,  par  les  loix  du  Roy&urae ,  alter- 
nadvement  en  Pologne  &  en  Lithuaaie.  Les  Députés  y  décident 
Jauvent  leurs  afiàires  le  iàbre  à  la  main ,  comme  les  anciens  Sar- 
mates,  dont  ils  fimt  descendus ,  &  quelquefois  même,  au  milieu 
de  l^hreâè,  vice  que  les  Sarmates  jgncaxiient.  Chaque  Gentil- 
homme  député  à  ces  Etats-Généraux,  jouit  du  droit  qu'avaient 
à  Rome  les  Tribims  làv.  peuple ,  ^  s'o^pofer  aux  kôx  du  Sénat 
Un  ièid  Geitfilhomme ,  qui  dit ,  je  proujk  »  arrête  par  c;e  mot 
fesl  les  réfolutions  «nammes  de  tout  le  reite  *,  &  s'il  part  de- 
l^endrcHt  où  fe  tient  la  Diète,  il  îmt  alors  qu'eue  1«  fépar e. 

On  apporte  aine  défbrdres  «qui  nai^ent  de  cette  Id  un  remède 
{daedang^eia;  eacor.  La  Pologne  «tinaremeotiàos  ^ewK/aifiiw^. 
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L^lnanimité  dans  les  Diètes  étant  alors'  împoiïîble ,  chaque  parti 
forme  des  confédérations ,  dans  lefquelles  on  décide  à  la  plura- 
lité des  voix,  làns  avoir  égard  aux  proteftations  du  plus  petit 
nombre.  Ces  aiTeniblées,  illégitimes  félon  les  loix,  mais  auto- 
rilëes  par  l*ufage ,  fe  font  au  nom  du  Roi,  quoique  fôuvent  contre 
fon  confentement,  &  contre  iès  intérêts  :  à  peu  près  comme 
la  Ligue  fè  lèrvait  en  France  du  nom  de  Henri  III  pour  l'ac- 
cabler; &  comme  en  Angleterre  le  Parlement  qui  .fit  mourir' 
Charles  I  &r  un  échaSattt ,  commença  par  mettre  le  nom  de 
ce  Prince  k  la  tète  de  toutes  ks  rtffolutions  qu'il  prenait  pour 
le  perdre.  Lorlque  les  troubles  font  finis ,  alors  c'eu  aux  I^tes 
générales  à  confirmer  ou  à  calTer  ïes  nSxes  de  ces  confédérations. 
Une  Diète  même  peut  changer  tout  ce  qu'a  feit  la  précédente , 
pat  la  même  raifcm  que  dans  ïes  Etats  Monarchiques  un  Roî 
peut  abolir  les  loix  de  ion  Prédéceflèiu",  &  les  fiennes  propres. 

La  Nohlefle ,  qui  fait  les  loix  de  la  R^ubUque ,  en  fait  auffi 
la  force.  Elle  monte  à  cheval  dans  tes  grmdes  occafîons ,  &. 
peut  compofer  un  corps  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Cette 
grande  armée ,  nommée  Pojpoiite ,  fè  metft  difficilem^it  ^  & 
ie  gouverme  mal  :  la  d^cuîté  des  vivres  &  des  fourages 
la  met  dans  l'impuUïance  de  (ùbfîiter  lof^tems  aifemblée  :  Is 
di&ipline  ,  la  fubordin£rti<ni  ,  rexpérience  lui  manquent  ;  mais 
Famour  de  la  liberté  qui  l'amme  la  reed  toujours  fomridBble. 

On  peut  la  vaincre ,  ou  te  diffiper ,  ou  4a  tenir  même  pour 
un  temps  dans  l'efclavage  ;  mais  elle  feeoue  bientôt  le  joug  ; 
ils  fè  comparent  eux-mêmes  aux  rt^eanx  que  U  tempête  cou— 
die  par  terre ,  &  qui  fe  relèvent  dès  q«e  le  vent  ne  fouâle 
plus.  C  eft  pour  cette  raifon ,  qu'fls  n*ont  point  de  places  de 
guerre  :  ils  veulent  être  les  fe^s  rempM'ts  de  leur  R^nblîqQe  ; 
3s  ne  fbuffi'eHt  jamais  que  leur  Roi  oiMifîè  des  forterefTes ,  de- 
peur  qu'il  ne  s*en  ferve ,  moins  pour  les  défendre ,  que  pronr 
les  (^primer.  Lew  pays  eft  tout  ouvert,  à  la  réfërve  de  deux 
ou  tr<Hs  places  frontières.  Que  fi  dans  leurs  guerres ,  o»  civ&es  ^ 
ou  étrai^ères,  ils  s'obftinent  à  fôutenir  chez,  eux  quelque 
fiége ,  il  wut  faire  à  la  hâte  des  fijrtrftcîttiDns  de  terre ,  réparer 
de  vieilles  murailles  à  demi  rtooée? ,  -ékx^  des  tt^s  prévue 
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comblés  ;   &  la  ville   efi  prife   avant  que  les  retranchemens 
foient  achevés. 

La  Pojpolite  n'efi  pas  toujours  à  cheval  pour  garder  le  pays , 
elle  n'y  monte  que  par  l'ordre  des  Diètes ,  ou  même  quelque- 
fois fiir  le  £mple  ordre  du  Roi  dans  les  dangers  extrêmes. 

La  garde  ordinaire  de  la  Pologne  eft  une  armée  qm  doit 
toujours  fubfifter  aux  dépens  de  la  République.  Elle  efi  com- 
pofée  de  deux  corps  Ibus  deux  grands  Généraux  dlfiërens.  Le 
premier  corps  efi  celui  de  la  Pologne ,  &  doit  être  de  trenr 
te-fix  mille  hommes  :  le  fécond,  au  nombre  de  douze  mille, 
eft  celui  de  Lithuanie.  Les.  deux  grands  Généraux  font  indé- 
pendans  Tun  de  l'autre  :  quoique  nommés  par  le  Roi ,  ils  ne 
rendent  jamais  compte  de  leurs  opérations  qu'à  la  Répu- 
blique, &.  ont  une  autorité  fuprême  fur  leurs  troupes.  Les  Co- 
lonels font  les  maîtres  abfolus  de  leurs  régimens  ;  c'efi  à  eux 
à  les  Élire  fubfifter  comme  ils  peuvent ,  &  à  leur  payer  leur 
folde.  Mais  étant  rarement  payés  eux-mêmes  ,  ils  délaient  le 
pays ,  &  ruinent  les .  laboureurs  ,  pour  fatisfaire  leur  avidité 
oc  celle  de  leurs  l^dats.  /  )  Les  Seigneurs  Polonais  paraiflent 
dans  ces  armées  avec  plus  de  magnificence  que  dans  les 
villes;  leurs  tentes  Ibnt  plus  belles  que  leurs  maifbns.  Laça- 
Valérie ,  qui  Ëiit  les  deux  tiers  de  l'armée ,  eft  pre(que  toute 
CQmpofée  de  Gentilshommes  :  elle  efi  remarquable  par  la  beauté 
des  chevaux ,  &  par  la  richelTe  des  habiliemens  &  des  har- 
nois. 

Les  Gendarmes  fijrtout ,  que  l'on  diftingue  en  huffards  & 
Pancernes ,  m)  ne  marchent  qu'accompagnés  de  plufîeurs  va- 
lets, qui  leur  tiennent  des  chevaux  demain,  ornés  de  brides 
à  plaques  &  clous  d*argent ,  de  felles  brodées ,  d'arçons ,  d'é- 
triers  dorés  &  quelquefois  d'arcent  maffif ,  avec  de  grandes 
houflês  traînantes  à  la  manière  des  Turcs  ,  dont  les  Polonais 
imitent  autant  qu'ils  peuvent  la  magnificence. 

Autant  cette  cavakrie  eft  parée  &  fuperbe,  autant  rioËu)- 

/)  Morceau  copié  par  le  Père  Barre. 

m)  IJaa,  On  n'en  citera  pas  davantagCi  ^efi  trop  d'eniwi  pour  TÉditeur. 
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terie  était  alors  délabrée ,  mal  vêtue  ,  mal  armée ,  (ans  habit 
d'ordonnance  ni  rien  d'uniforme.  Oeft  ainfi  du  moins  qu'elle 
fut  jufques  vers  17 10.  Ces  fantaffins  ,  qui  refîemblent  a  des 
Tartares  vagabonds  ,  fupportent  avec  une  étonnante  fermeté 
la  faim,  le  froid  ,  la  fatigue,  &  tout  le  poids  de  la  guerre., 

On  voit  encor  dans  les  foldats  Polonais  le  caraétère  des  ■ 
anciens  Sarmates  leurs  ancêtres ,  aufli  peu  de  difcipline ,  la 
même  fureur  à  attaquer ,  la  même  proratitude  à  fuir  &  à  re- 
venir au  combat  ,  le  même  acharnement  dans  le  camagp, 
-  quand  ils  font  vainqueurs. 
-  Le  Roi  de  Pologne  s'était  flatté  d'abord  que  dans  le  befoin 
ces  deux  armées  combattraient  en  fa  faveur  ,  tjue  la  PojpoUtc 
Polonaife  s'armerait  à  fes  ordres ,  &  que  toutes  ces  forces  , 
jointes  aux. Saxons  fes  fujets,  &  aux  Molcovites  fes  alliés,  conv- 
poferaient  une  multitude  devant  qui  le  petit  nombre  des  Sué- 
dois n'oferait  paraître.  H  fe  vit  preique  tout  à  coup  privé  de 
ces  fecours,  par  les  foins  mômes  qu'il  avait  pris  pour  les  avoir 
tous  à  la  fois. 

Accoutumé  dans  fes  pays  héréditaires  au  pouvoir  abfolu» 
il  crut ,  trop  peut  -  être ,  qu'il  pourrait  gouverner  la  Pologne 
comme  la  Saxe.  Le  commencement  de  Ion  règne  fit  des  m^ 
contens  ;  fes  premières  démarches  irritèrent  le  parti  qui  s'é- 
tait oppofé  à  ion  élection ,  &  aliénèrent  preique  tout  le  refte. 
La  Pologne  murmura  de  voir  fes  ^es  remplies  de  garnilbns 
Saxonnes  ,  &  fes  fi-ontières  de.  troupes.  Cette  nation  ,  bien  plus 
jaloufe  de  maintenir  ià  liberté,  <pi'empreirée  à  attaquer  fes 
voilins ,  ne  regarda  point  la  guerre  du  Roi  Augujîe  contre 
la  Suède  ,  &  l'irruption  en  Livoràe  ,  comme  une  entreprife 
avantageufe  à  la 'République.  On  trompe  difficilement  une  na- 
tion libre  iùr  fes  vrais  intérêts.  Les  Polonais  fentaient  que  fi 
cette  guerre  entreprife  làns  leur  confentement  était  malheu- 
reufe ,  leur  pays  ouvert  de  tous  côtés  ferait  en  proie  au  Roi 
de  Suède  ;  oc  que  fi  elle  était  heureufe ,  ils  feraient  fubjugués 
■  par  leur  Roi  même ,  qui ,  maître  alors  de  la  Ijvonie ,  comme 
de  la  Saxe ,  enclaverait  la  Pologne  entre  ces  deux  pays.  Dans 
x:ette  alternative ,  ou  d'être  efelaves  du  Roi  qu'ils  avaient  élu , 
ou  d'être  ravagés  par  Charles  XU.  justement  outragé ,  ils  nQ 
To.m  II.  ;  Jf 
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fermèrent  qu*mi  cri  contre  la  guerre ,  qu'ils  crurent  déclarés 
à  eux-mêmes  plus  qu'à  la  Suéde.  Ils  regardèrent  les  Saxons 
&  les  Molcovites  comme  les  inftrumens  de  leurs  chaînes^ 
Bientôt  voyant  que  le  Roi  de  Suède  avait  renverfô  tout  ce 
qui  était  iur  fon  pafîàge  ,  &  s'avançait  avec  une  armée 
vi<ftorieufè  au  cœur  de  la  Lithuanie  ,  ils  éclatèrent  contre 
leur  Souverain  ,  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  était 
malheureux. 

Deux  partis  divifàient  alors  la  Lithuanie ,  celui  des  Princeà 
Sapieka  oc  celui  d'Oginsky.  Ces  deux  facflions  avaient  com- 
iiiencé  par  des  querelles  particidières  d^én6"ées  en  guerre. 
civile.  Le  Roi  de  Suède  s'attacha  les  Princes  Sapieka  :  & 
Ogînsky ,  mal  lècouru  par  les  Saxons ,  vit  fon  parti  prefoue- 
anéanti  L'armée  Lithuanienne  ,  que  ces  troubles  &  le  déuut 
d'argent  réduilâient  à  un  petit  nombre ,  était  en  partie  dif- 
perlie  par  le  vainqueur.  Le  peu  qui  tenait  pour  le  Roi  de 
Pologne  était  fépare  en  petits  corps  de  troupes  fugitives  y 
qui  erraient  dans  la  campagne  &  fiibfîftaient  de  rapines.  Au- 
gujîe  ne  voyait  en  Lithuanie  que  de  l'impuilTance  dans  lôn 
parti  ,  de  la  haine  dans  les  fujeJts ,  &  une  armée  ennemie 
conduite  par  un  jeune  Roi  outragé  ,  -nétorieux  &  impla- 
cable. 

Il  y  avait  à  la  vérité  en  Pologne  une  armée ,  mais  au  lieu; 
d'être  de  trente-iix  mille  hommes ,  nombre  prefcrit  par  les 
loix,  elle  n'était  pas  de  dix-huit  mille.  Non  feulement  elle 
était  mal  payée  &  mal  armée ,  mais  Tes  Généraux  ne  fayaient 
encor  quel  parti   prendre. 

La  reflburce  du  Roi  était  d'ordomier  à  la  NobleiTe  de  le 
fiâvre  ;  mais  il  n'ofait  s'expofer  à  un  refiis  qui  eût  trop  dé-. 
couvert ,  &  par  confëquent  augmenté  ià  &iblefle. 

Dans  cet  état  de  trouble  &  d'incertitude ,  tous  les  Pala- 
tinats  du  Royaume  demandaient  au  Roi  ime  Diète  :  de  même 
qu'en  Angleterre  dans  les  tems  dfficiles ,  tous  les  corps  de  l'Etat 
préfentent  des  adreffes  au  Roi  pour  le  prier  de  convoquer 
un  Parlement.  Augujîe  avait  plus  befoin  d'une  armée  que  d'une 
Diète  ,  où  les  actions  des  Rois  font  pefées.  Il  felut  bien  ce- 
pendant ^11  la  convoquât,  pour   ne  point  aigrir  la  natioa, 
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fans  retour.  Elle  fut  donc  indiquée  à  Varfovie  pour  le  2  de 
X)écembre  de  l'année  1701.  Il  s'apperçut  bientôt  que  Charles 
XII  avait  pour  le  moins  autant  de  pouvoir  que  lui  dans 
«ette  aflemblée.  Ceux  qui  tenaient  pour  les  Sapieka,  les  Z,u- 
homirsky  &  leurs  amis,  le  Palatin  Lec:^nesky ^  Tté^onev  de  la 
Couronne ,  (  qui  devait  là  fortune  au  Roi  Augufte  )  &  furtout  , 
les  partilàns  des  Princes  Sobiesky ,  étaient  tous  fecrétement 
attachés  au  Roi  de  Suède. 

Le  plus  confîdérable  de  Tes  partifàns ,  &  le  plus  dangereux 
ennemi  qu'eût  le  Roi  de  Pologne ,  était  le  Cardinal  Radjousky 
Archevêque  de  Gneûie ,  Primat  du  Royaume  ,  &  Préfident  de 
la  Diète,  C'était  un  homme  plein  d'artifice  &  d'obfcurités  dans 
fa  conduite  ,  entièrement  gouverné  par  une  femme  ambitieufe , 
que  les  Suédois  aj^ellaient  Madame  la  Cardinale  ^  laquelle  ne 
ceflait  de  le  pouflèr  à  l'intrigue  &  à  la  facftïon.  Le  Roi  Jean 
Sobiesky ,  prédécefleur  d^AuguJie  ,  l'avait  d'abord  fait  Evoque 
de  Warmie  ,  &  vicer-Çhanceuer  du  Royaume.  Radjousky , 
n'étant  encor  qu'Evêque ,  obtint  le  Cardinalat  par  la  faveur 
du  même  Roî.  Cette  dignité  lui  ouvrit  bientôt  le  chemin  à 
celle  de  Primat  ;  ainfi  réuràflànt  dans  là  perfqnne  tout  ce  qui 
âmpofe  aux  hommes ,  il  était  en  état  d'entreprendre  beaucoup 
impunément 

Il  eflaya  Ton  crédit  après  la  mort  de  Jean  pour  mettr-e  le 
Prince  Jacques  Sobiesky  fiir  le  Trône  ;  mais  le  torrent  de  Ja 
haine  i|u'on  portait  au  pà'e,  tout  grand  homme  qu'il  était , 
en  écarta  le  fils.  Le  Cardinal  Primat  fe  joigmt  alors  à  l'Abbé 
•de  Polignac ,  Ambaflàdeur  de  France  ,  pour  donner  la  Cou- 
ronne au  Prince  de  Conty ,  qui  en  efièt  fut  élu.  Mais  l'argent 
&  le3  troupes  de  Saxe  triomphèrent  de  fès  négociations.  U 
iê  lailià  enfin  entraîner  au  parti  qui  couronna  PEleéleur  de 
Saxe,  &  attendit  avec  patience  l'occalîon  de  mettre  la  divi-. 
£on  entre   la  nation   &    ce   nouveau  Roi 

Les  victoires  de  Charles  XII  proteéteur  du  Prince  Jacques 

Sobiesky^  la  guerre   civile    de  Lithuanie  ,  le  Ibulèvement  gé- 

.  néral  de  tous  les  elprits  contre  le  Roi  AugaRe ,   firent  croire 

au  Cardinal  Primat  que  le   tems  était  arrive,   où  il  pounwt 

xenvoyer  Augufie  en  Saxe,  6c  rouvrir  au  ^  du  Roi  Jean  le 

N  a 
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chemin  du  Trône.  Ce  Prince ,  autrefois  l'objet  innocent  de  la 
haine  des  Polonais  ,  commençait  à  devenir  leurs  délices  de- 
puis que  le  Roi  Augujîe  était  haï  ;  mais  il  n'ofait  concevoir 
alors  l'idée  d'une  fi  grande  révolution ,  &  cependant  le  Car- 
dinal en  jettait  inlênfiblement  les  fondemens. 
Tlj'ointUt  D'abord  il  fembla  vouloir  réconcilier  le  Roi  avec  la  Répu- 
mmt»  uax  bllque.  U  envoya  des  lettres  circulaires ,  diétées  en  apparence 
J'^'^Àf  P^  l'efprit  de  concorde  &.  par  la  charité ,  pièges  ufës  &  connu?,  . 
f^ue.  '  mais  ou  les  hoinmès  font  toujours  pris.  Il  écrivit  an  Roi  de 
Suède  une  lettre  touchante,  le. conjurant ,  au  nom  de  celui  que 
tous  les  Chrétiens  adorent  également,  de  donner  la  pabc  à  la 
Pologne  &  à  fon  Roi.  Charles  XII  répondit  aux  intentions  du 
Cardinal  plus  qu'à  fes  paroles.  Cependant  il  reliait  dans  le  grand 
Duché  de  Lithuanie  avec  fon  armée  viétorieufe ,  déclarant  qu'il 
ne  voulait  point  troubler  la  Diète  ;  qu'il  faifait  la  guerre  à  Afigufte 
&  aux  Saxons ,  non  aux  Polonais  \  &  que  loin  d'attaquer  la  . 
République ,  il  venait  la  tirer  d'oppreflion.  Ces  lettres  &  ces 
réponfes  étaient  pour  le  public.  Des  émiflaires  qui-  allaient  & 
venaient  continuellement  de  la  part  du  Cardinal  au  Comte  Piper, 
6i  des  aflemblées  fecrettes  chez  ce  Prélat ,  étaient  les  reflôrts 
qui  faifaient  mouvoir  la  Diète  :  elle  propofa  d'envoyer  une  Am- 
baflade  à  Charles  XII,  &  demanda  unanimement  au  Roi,  quil 
n'appellât  plus  les  Mofcovites  lur  les  frontières,  &  qu'il  ren^- 
voyât  fes  troupes  Saxonnes. 

La  mauvaife  fortune  à! Augujîe  avait  déjà  fait  ce  que  la  Diète 
engeait  de  lui.  La  ligue  conclue  fecrettement  à  Bîrzen  avec  le 
Mofcovite  était  devenue  auffi  inutile ,  qu'elle  avait  paru  d'abord 
formidable.  Il  était  bien  éloigné  de  pouvoir  envoyer  au  Czar 
les  cinquante  mille  Allemands  qu'il  avait  promis  de  faire  lever 
dans  l'Empire.  Le  Czar  même ,  dangereux  voifm  de  la  Pologne , 
ne  fê  preffait  pas  de  fecourir  alors  de  toutes  ks  forces  un  Royaume 
divifé ,  dont  il  elpérait  recueillir  quelques  dépouilles.  Il  (è  con<- 
tenta  d'envoyer  dans  la  Lithuanie  vingt  mille  Mofcovites ,  qui 
y  firent  plus  de  mal  que  les  Suédois ,  fuyant  par-tout  devant 
le  vainqueur ,  &.  ravageant  les  terres  des  Polonais ,  jufqu'à  ce 
que  pourfiùvîs  par  les  Généraux  Suédois,  &  ne  trouvant  plus 
lien  a  piller ,  is  s'en  retournèrent  par  troupes  dans  leur  pays^ 
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A  l'égard  des  débris  de  l'armée  Saxonne  battue  à  Riga ,  le  Roi 
Augujk  les  envoya  hiverner  &  lè  recruter  en  Saxe ,  afin  que 
ce  facrifice ,  tout  forcé  qu'il  était ,  pût  ramener  à  lui  la  nation 
Polonailê  irritée. 

Alors  la  guerre  fè  changea  en  intrigues.  La  Diète  était  par- 
tagée en  prelque  autant  de  fedtions  qu'il  y  avait  de  Palatins. 
"Un  jour  les  intérêts  du  Roi  Augujîe  y  dominaient ,  le  lende- 
main ils  y  étaient  profcrits.  Tout  le  monde  criait  pour  la  li- 
berté &  la  (ufiice  ;  mais  on  ne  favait  point  ce  que  c'était  que 
d'être  libre  &  jufte.'  Le  tems  le  perdait  à  cabaler  en  lècret , 
&  à  haranguer  en  public.  La  Diète  ne  favait  ni  ce  qu'elle  vou- 
lait, ni  ce  qu'elle  devait  faire.  Les  grandes  Compagnies  n'ont 
preique  jamais  pris  de  bons  confeils  dans  les  troubles  civils , 
parce  que  les  facftieux  y  font  hardis ,  &  que  les  gens  de  bien 
y  font  timides  pour  l'ordinaire.  La  Diète  fe  fépara  en  tumulte 
le  17  Février  de  l'année  1702  après  trois  mois  de  cabales  & 
d'irrefolutions.  Les  Sénateurs,  quiiontlesPalatins&les  Evêques, 
reitèrent  dans  Varfovie.  Le  Sénat  de  Pologne  a  le  droit  de  feire 
provifionnellement  des  loix ,  que  rarement  les  Diètes  infirment  ; 
ce  Corps  moins  nombreux ,  accoutumé  aux  affaires ,  fiit  bien 
moins  tumultueux ,  &  décida  plus  vite. 

lis  arrêtèrent  qu'on  enverrait  au  Roi  de  Suède  l'Ambaffade 
propofée  dans  la  Diète ,  que  la  Pofpolite  monterait  à  cheval , 
&  fe  tiendrait  prête  à  tout  événement  :  ils  firent  plufieurs  ré- 
glemens  pour  apaifer  les  troubles  de  Lithuanie ,  &  plus  encor 
pour  diminuer  l'autorité  de  leur  Roi,  quoique  moins  a  craindre 
que  celle  de  Charles. 

Augujh  aima  mieux  alors  recevoir  des  loix  dures  de  fon  Urefiife^ 
vainqueur ,   que  de  fes  fujets.  Il  fe  détermina  à  demander  la  ^"^^ari^ 
paix  au  Roi  de  Suède ,  &  voulut  entamer  avec  lui  un  traité     cUï  A 
fecret.  Il  falait  cacher  cette  démarche  au  Sénat ,  qu'il  régardait     ^^''^^ 
comme  un  ennemi  encor  plus  intraitable.  L'affaire  était  déli- 
cate ^  il  s'en  repofâ  for  la  Comtefle  de  Konigsmark ,  Suédoife 
d*une  grande  naiffance,   à  laquelle  il   était  alors  attaché.  Ceft 
elle  dont  le  frère  eft  connu  par  ià  mort  malheureufe ,  &  dont 
le  fils  a  commandé  les  arm^s  en  France  avec  tant  de  fuccès 
&  de  gloire.  Cette  femme,  célèbre  dans  le  monde  par  fon  elpriÇ 
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&.  par  fa  beauté,  était  plus  capable  qu'aucun  Miniftre  de  faire 
réunir  une  négociatioij.  De  plus  ,  comme  elle  avait  du  bien  dans 
les  Etats  de  Charles  XII ,  &■  qu'elle  avait  été  long-tems  à  la 
Cour ,  elle  avait  un  prétexte  plaufible  d'aller  trouver  ce  Prince. 
Elle  vint  donc  au  camp  des  Suédois  en  Lithuanie ,  &  s'adreffa 
d'abord  au  Comte  Piper  ^  qui  lui  promit  trop  légèrement  une 
audience  de  fon  Maître.  La  Comteuè ,  parmi  les  perfections  qui 
ia  rendaient  une  des  plus  aimables  perfonnes  de  1  Europe ,  avait 
le  talent  (ingulier  de  parler  les  langues  de  plufieurs  pays  qu'elle 
n'avait  jamais  vus ,  avec  autant  de  délicatefle  que  fi  elle  y  était 
née;  elle  s'amufait  même  quelquefois  à  faire  des  vers  Français, 
qu'on  eût  pris  pour  être  d'une  perfonne  née  à  Verfailles.  Elle 
en  compofk  pour  Charles  Xll  que  l'hiftoire  ne  doit  point  omettre. 
Elle  introduifait  les  Dieux  de  la  fable ,  qui  tous  louâent  les 
jdiiTérentes  vertus  de  Charles.  La  pièce  fînmàit  ainfi  : 

Enfin ,  chacun  des  Dieux  difi:ourant  à  fii  gloire , 
Le  plaçait  par  avance  au  temple  de  Mémoire  : 
Aîais  Vénus  ni  Bacchus  n'en  dirent  pas  un  mot. 

Tant  d'elprit  &  d'^rémens  étaient  perdus  auprès  d'un  homme 
tel  que  le  Roi  de  Suède.  II  reftifa  conftamment  de  la  voir. 
Elle  prit  le  parti  de  fe  trouver  fur  fon  chemin ,  dans  les  fré- 
quentes promenades  qu'il  fàilàit  à  cheval.  Effeétivement  elle 
le  rencontra  im  Jour  dans  un  fentier  fort  étroit  :  elle  defcendit 
de  carrofle  dès  qu'elle  l'apperçut  :  le  Roi  la  falua,  fans  lui 
dire  un  lèul  mot ,  tourna  la  bride  de  fon  cheval ,  &  s'en  re- 
tourna dans  l'infiant  ;  de  forte  que  la  Comtefle  de  Konigsmark 
ne  remporta  de  fon  voyage  que  la  fatîsfaétion  de  pouvoir  croire 
gue  le  Roi  de  Suède  ne  redoutait  qu'elle. 

11  falut  alors  que  le  Roi  de  Pologne  fe  jettât  dans  les  bras 
du  Sénat  11  lui  fit  deux  propofirions  par  le  Palatin  de  ^a- 
rienbourg  :  l'une ,  qu'on  lui  laifllt  la  di(pofition  de  l'armée  de 
la  République ,  à  laquelle  il  payerait  de  fes  propres  deniers 
deux  quartiers  d'avance  :  l'autre ,  qu'on  lui  permît  de  faire  re- 
yenir  en  Pologne  douze  nulle  Saxons.  Le  Cardinal  Primat  fit 
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une  réponfe  auflî  dure  qu'était  le  refus  du  Roi  de  Suède.  Il 
dit  au  Palatin  de  Marienbourg,  au  nom  de  l'afTemblée ,  «  qu'on 
»  avait  réfolu  d'envoyer  à  C/iarks  XII  une  Ambaflade,  &  qu'il 
»  ne  lui  confeiliait  pas  de  feire  venir  les  Saxons  ». 

Le  Roi  dans  cette  extrémité  voulut  au  moins  conferver  les 
apparences  de  l'autorité  Royale.  Un  de  lès  Chambellans  alla  de 
fa  part  trouver  Charles ,  pour  (avoir  de  lui ,  où ,  &  comment 
ik  Majefté  Suédoife  voudrait  recevoir  l'Ambaffade  du  Roi  fon 
Maître  &  de  la  République.  On  avait  oublié  malheureufement 
<3e  demander  un  paflèport  aux  Suédois  pour  ce  Chambellan. 
Le  Roi  de  Suède  le  fit  mettre  en  prifon ,  au  lieu  de  lui  donner 
audience ,  en  difànt ,  qu'il  comptait  recevoir  une  Ambaflade  de 
la  République  ,  &  rien  du  Roi  Augufie,  Cette  violation  du 
Droit  des  Gens  n'était  permiCe  que  par  la  loi  du  plus  fort. 

Alors  Charles ,  aj'ant  laifl'é  derrière  lui  des  gamifons  dans 
quelques  villes  de  Lithuanie ,  s'avança  au  -  delà  de  Grodno , 
■ville  connue  en  Europe  par  les  Diètes  qià  s'y  tiennent,  mais 
mal  bâtie,  &  plus  mal  fortifiée. 

A  quelques  milles  par-delà  Grodno ,  il  rencontra  TAmbat  //«. 
Ikde  de  la  République  :  elle  était  compofée  de  cinq  Sénateurs  ;  ^"^"S''^^ 
ils  voulurent  d'abord  faire  régler  un  cérémonial ,  que  le  Roi  "  "'""■''■ 
ne  connaiflâit  guères;  ils  demandèrent  qu'on  traitât  la  Répu- 
blique de  Sérénijfime  y  qu'on  envoyât  au  devant  d'eux  les  car- 
rolTes  du  Roi  &  des  Sénateurs.  On  leur  répondit,  que  la  Ré- 
publique ferait  appellée  Illuftre ,  &  non  SéréniJJîme^i  que  le  Roi 
ne  le  lèrvaît  jamais  de  carrofle  ;  qu'il  avait  auprès  de  lui  beau- 
coup "d'Officiers  &  point  de  Sénateurs  :  qu'on  leiir  enverrait 
un  Lieutenant-Général ,  &.  qu'ils  arriveraient  fur  leurs  propres 
chevaux. 

Charles  XII  les  reçut  dans  ia  tente ,  avec  quelque  appareil 
d'une  pompe  militaire  j  leurs  difcours  furent  pleins  de  ménage- 
mens  Se  d'obfcurités.  On  remarquait,  quils  craignaient  Charles 
JClî  ,  qu'ifs  n'aimaient  pas  Augujie ,  mais  qu'ils  étaient  honteux 
d'ôter  par  l'ordre  d'im  étranger  la  Couronne  au  Roi  qu'ils  avaient 
élu.  Rien  ne  fè  conclut ,  &  Charles  XII  leur  fit  comprendre 
enfin  qu'il  conclurait  dans  Varfovie. 

Sa  marche  fut  précédée  par  un  Manifefie ,  dont  le  CardinU 
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'  '&  fbn  parti  inondèrent  la  Pologne  en  huit  jours.  Charles  par 
cet  écrit  invitait  tous  les  Polonais  à  joindre  leur  vengeance  à 
la  fienne ,  &.  prétendait  leur  faire  voir  que  leurs  intérêts  &.  les 
liens  étaient  les  mêmes.  Ils  étaient  cependant  bien  différens  ; 
mais  le  Manifefte ,  foutenu  par  un  grand  parti ,  par  le  trouble 
■  du  Sénat ,  &  par  l'approche  du  Conquérant ,  fit  de  très-fortes 
impreffions.  Il  faliit  reconnaître  Charles  pour  proteifteur,  jpuiF- 
qu'il  voulait  l'être ,  &  qu'on  était  encor  trop  heureux  qu  il  ie 
contentât  de  ce  titre. 

Les  Sénateurs  contraires  à  Augujît  publièrent  hautement  l'é- 
crit fous  fcs  yeux  mêmes.  Le  peu  qui  lui  étaient  attachés ,  de- 
meurèrent dans  le  filence.  Enfin  quand  on  apprit  que  Charles 
avançait  à  grandes  journées ,  tous  fe  préparèrent  en  confijfion 
à  partir  :  le  Cardinal  quitta  '  Varfovie  des  premiers  :  .la  plupart 
précipitèr^t  leur  fiûte ,  les  uns  pour  aller  attendre  dans  leurs 
terres   le  dénouement  de  cette  affaire ,  les  autres  pour  aller 
^   foulever  leurs  amis.  Il  ne  demeura  auprès  du  Roi  que  l'Am- 
bafladeur  de  l'Empereur,  celui  du  Czar,  le  Nonce  du  Pape, 
&  quelques  Evoques  &  Palatins  Hés  à  fa  fortune.  I!  falait  fuir, 
&  on  n'avait  encor  rien  décidé  en  fa  faveur.  II  fe  hâta ,  avant 
de  partir,  de  tenir  .un  Confeil  avec  ce  petit  nombre  de  Séna- 
teurs, qui  repréfentaient  encpr  le  Sénat.  Quelque  zélés  qu'ils 
foflent  pour  Ion  (èrvice ,  ils  étaient  Polonais  :  ils  avaient  tous 
conçu  une  fi  grande  averfion  pour  les  troupes  Saxonnes,  qu'ils 
n'osèrent  pas  lui  accorder  la  liberté  d'en  faire  venir  au-delà  de 
iix  mille  pour  fa  défenfe  ;  encor  votèrent-  ils  que  ces  fut  mille 
hommes  feraient  commandés  par  le  Grand-Général  de  la  Po- 
logne ,  &  renvoyés  immédiatement  après  la  paix.  Quant  aux 
armées  de  la  République ,  ils  lui  en  lailsèrent  la  difpofition. 
jlferend     Après  cé  réfultat  le  Roi  quitta  Varfovie,  trop  faible  contre 
Maître  de  fes  ennemis ,  &.  peu  fatlsfait  de  fon  parti  même.  Il  fit  aufiî-tàt 
^Vdir/ovie.    publier  les  TJniverfàux  pour  afiembler  h  Pojpolite  &  les  ar- 
mées ,  qui  n'étaient  guères  que  de  vains  noms  :  il  n'y  avait  riea 
à  efpérer  en  Lithuanie ,  où  étaient  les  Suédois.  L'armée  de  Po- 
logne, réduite  à  peu  de  troupes,  manquait  d'armes,  de  provî- 
fions'  &  de  bonne  volonté.  La  plus  grande  partie  de  la  No- 
hkSk  întinùdée ,  irréfolue ,  ou  mal  difpofée ,  demeura  dans  fes 

terres. 
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terres.  En  vain  le  Roi ,  autorifé  par  les  loix  dé  l'Etat ,  ordonne  « 
fur  peine  de  la  vie ,  à  tous  les  Gentilshommes  de  monter  à 
cheval ,  &  de  le  liiivre  ;  il  commençait  à  devenir  probléma- 
tique fi  on  devait  lui  obéir.  Sa  grande  reflburce  était  dans  les 
troupes  de  fon  Eleéïorat,  ou  la  forme  du  Gouvernement  en- 
tièrement abfolue  ne  lui  laiflait  pas  craindre  une  défobéiflance. 
Jl  avait  déjà  mandé  fecrettement  douze  mille  Saxons,  qui  sV 
vançaient  avec  précipitation.  Il  en  iàilàit  encor  revenir  huit  mille  , 
qu'il  avait  prorais  à  l'Empereur  dans  la  guerre  de  l'Empire  contre 
la  France ,  &  qu'il  fut  obligé  de  rappeller ,  par  la  néceffité  où 
il  était  réduit.  Introduire  tant  de  Saxons  en  Pologne  ,  c*étaiC 
révolter  contre  lui  tous  les  efprits ,  &  violer  la  loi  faite  par  fou 
parti  même ,  qui  ne  lui  en  permettait  que  lix  mille  ;  mais  il 
iàvait  bien ,  que  s'il  était  vainqueur,  on  n'oferait  pas  fe  plaindre , 
&  que  s'il  était  vaincu ,  on  ne  lui  pardonnerait  pas  d'avoir  même 
amené  les  fix  mille  hommes.  Pendant  que  ces  foldats  arrivaient 
par  troupes,  &  qu'il  allait  de  Palatinat  en  Palatinat  raiTembler 
la  Nobleiïè  qui  lui  était  attachée ,  le  Roi  de  Suède  arriva  enfin 
devant  Variôvie  le  5  Mai  1702.  A  la  première  Ibmmation  les 
portes  lui  furent  ouvertes.  Il  renvoya  la  garnifon  Polonaife ,  con- 
gédia la  garde  bourgeoife,  établit  des  corps  de  gardes  par-tout, 
&  ordonna  aux  habitans  de  venir  remettre  toutes  leurs  armes  ; 
mak  content  de  les  délàrmer ,  &  ne  voulant  pas  les  aigrir ,  il 
n'exigea  d'eux  qu'une  contribution  de  cent  mille  francs.  Le  Roi 
jiugujîe  affemblait  alors  fès  forces  à  Cfacovie  :  il  fut  bien  furpris 
d'y  voir  arriver  le  Cardinal  Primat  Cet  homme  p-étendait  peut- 
être  garder  julqu'au  bout  la  décence  de  fbn  cara(^ère ,  &  chafTei* 
ibn  Roi  avec  des  dehors  refoeéiueux  ;  il  lui  fit  efttendre  que  le 
Roi  de  Suède  paraiflait  difpofé  à  un  accommodement  raifon- 
nable ,  &  demanda  humblement  la  permiffîon  tfaller  le  trouver. 
Le  Roi  Augufie  accorda  ce  qu'il  ne  pouvait  refufer,  c'eft-àr 
jdire ,  la  liberté  de  lui  nuire. 

Le  Cardinal  Primat  courut  incontinent  voir  le  Roi  dé  Suèdtf  ,- 
auquel  il  n'avait  point  encor  ofé  fe  préfênter.  ïl  Vit  ce  Princo 
à  Praag ,  près  de  Varfovîe ,  tas&s  fans  les  cérémonies  dont  ort 
avait  ufé  avec  les  Ambaflàdeurs  de  la  République.  Il  trouva 
ce  Conquérant  vêtu  d'un  hidjît  de  gros  drap  bleu,  avec  des 
doutons  de  cuivre  doré,  de  grolT^S  Iwttes,  des  gans  de  biraHo 
Tom  JL  0. 
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qui  lui  venaient  jufou'au  coude ,  dans  une  chambre  làns  tapiP 
ièrie  ,  où  étaient  le  Duc  de  Holîtein  fon  beau-frère ,  le  Comte 
Piper  fon  premier  Miniftre ,  &  plufieurs  Officiers  généraux.  Le 
■  Roi  avança  quelques  pas  au  devant  du  Cardinal  ;  ils  eurent  en- 
femble  debout  une  conférence  d'un  quart  d'heure ,  que  Charles 
^nit  en  difant  tout  haut  :  Je  ne  donnerai  point  la  paix  aux 
Polonais ,  Qu'ils  n'ayent  élu  un  autre  Roi.  L,e  Cardmal ,  qui 
^attendait  à  cette  déclaration ,  la  fit  lavoir  auffi-tôt  à  tous  les 
Palatinats,  les  aflurant  de  l'extrême  déplaifir  qu'il  difait  en  avoir, 
&.  en  même  tems  de  la  néceffité  où  l'on  était  de  complaire  au 
vainqueur. 

A  cette  nouvelle  le  Roi  de  Pologne  vit  bien  qu'il  falait 
■perdre  ou  coniêrver  fon  Trône  par  une  bataille.  II  épuiiâ  fes 
reflburces  pour  cette  grande  décifion.  Toutes  fes  troupes  Saxonnes 
étaient  arrivées  des  frontières  de  Saxe  ;  la  Nobleffe  du  Palatinat 
de  Cracovie ,  où  il  était  encore ,  venait  en  foule  lui  offi"ir  fes 
fervices.  Il  encourageait  lui-même  chacun  de  ces  Gentilshommes 
à  fe  fouvenir  de  leurs  fermens  :  ils  lui  promirent  de  verfer  pour 
îui  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  Fortifié  de  leur  fe- 
cours ,  &  des  troupes  qui  portaient  le  nom  de  l'armée  de  la 
Couronne ,  il  alla  pour  la  première  fois  chercher  en  perlbnne 
le  Roi  de  Suède.  Il  le  trouva  bientôt  qui  s'avançait  lui-même 
vers  Cracovie. 

//  Jéfah  U      Les  deux  Roîs  parurent  en  préfence  le  1 3  Juillet  de  cette 
^oi^u-   année   1702  dans   une  vafte  plaine   auprès  de  Cliflau ,  entre 

^  Varfovie  &  Cracovie.  Augujîe  avait  près  de  \ingt-quatre  mille  . 

hommes  ;  Charles  XII  n'en  avait  que  douze  mille.  Le  combat 
commença  par  des  décharges  d'artillerie.  A  la  première  volée  , 
qui  fiit  tirée  par  les  Saxons,  le  Duc  de  HoUtein  qui  comman- 
dait la  cavalerie  Suédoilè ,  jeune  Prince  plein  de  courage  & 
de  vertu,  reçut  un  coup  de  canon  dans  les  reins.  Le  Roi  de- 
manda s'il  était  mort ,  on  lui  dit  que  ouï  ;  il  ne  répondit  rien  : 
quelques  larmes  tombèrent  de  fes  yeux  :  il  fe  cacha  un  moment 
le  vifage  avec  les  mains;  puis  tout-à-coup  pouflant  fon  cheval 
à  toute  bride ,  il  s'élança  au  milieu  des  ennemis ,  à  la.  tête  de 
îés  gardes. 

Le  Roi  de  PtJogne  fit  tout  ce  qu'on  devait  attendre  iTun 
Prince  qui  combattait  pour  fai  Couronne.  Il  ramena.  lui^mêmeL 
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trois  fois  fès  troupes  à  la  charge  ;  mais  il  ne  combattait  qu'avec 
fes  Saxons  ;  les  Polonais  qui  formaient  fon  aile  droite  s'eimiirent 
tous  dès  le  commencement  de  la  bataille,  les  uns  par  terreur, 
les  autres  par  mauvaife  volonté.  L'afcendant  de  Charles  Xll 
l'emporta.  Il  remporta  une  vifioire  complefte.  Le  camp  en- 
nemi ,  les  drapeaux  ,  l'artillerie ,  la  caifle  militaire  ^Augujh 
lui  demeiirèrent.  Il  ne  s'arrêta  pas  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
marcha  droit  à  Cracovie ,  pourfuivant  le  Roi  de  Pologne  qui 
fiiyait  devant  lui. 

Les  bourgeois  de  Cracovie  furent  aflèz  hardis  pour  fermer 
leurs  portes  au  vainqueur.  Il  les  fit  rompre  ;  la  garnilôn  n'oiâ 
tirer  un  feul  coup ,  on  la  chaflà  à  coups  de  fouet  &  de  canne 
jufoues  dans  le  château ,  où  le  Roi  entra  avec  elle.  Un  feul 
Officier  d'Artillerie  ofant  fe  préparer  à  mettre  le  feu  à  un  canon , 
Charles  court  à  lui .&  lui  arrache  la  mèche  :  le  G)mmandant 
fe  jette  aux  genoux  du  Roi,  Trois  Régimens  Suédois  furent 
logés  à  difcrétion  chez  les  citoyens  ,  &  la  ville  taxée  à  une 
contribution  de  cent  mille  rifiiales.  Le  Comte  de  Steinbock  fait 
Gouverneur  de  la  ville ,  ayant  ouï  dire  qu'on  avait  caché  des  , 
tréfors  dans  les  tombeaux  des  Rois  de  Pologne ,  qui  font  à  Cra- 
covie dans  l'Eglife  S.,  Nicolas,  les  fit  ouvrir;  on  n'y  trouva  que  "î 
des  ornemens  d'or  &  d'argent ,  qui  appartenaient  aux  Eglifes  ; 
on  en  prit  une  partie ,  &  Charles  XII  envoya  même  un  calice 
d'or  à  une  Eglifè  de  Suède ,  ce  qui  aurait  foulevé  contre  lui 
les"  Polonais  Catholiques ,  fi  quelque  chofe  avait  pu  prévaloir 
contre  la  terreur  de  fes  armes. 
-    Il  fortait  de  Cracovie  bien  réiblu  de  pourfiUvre  le  Roi  Au-     On  croît 

fujk  fans  relâche.  A  quelques  milles  de  la  ville  ,  fon  cheval  s'a-  ^^^'-^^^ 
attit ,  &  lui  fi^acafTa  la  cuiffe.  U  falut  le  reporter  à  Cracovie ,  "" 
où  il  demeura  au  lit  fîx  femaines  entre  les  mains  des  Chirur- 
giens. Cet  accident  donna  à  Aumjlt  le  loifir  de  relpirer.  11  fit 
auffi-tôt  répandre  dans  la  Pologne  &  dans  l'Empire,  que  Charles 
Xll  était  mort  de  là  chute.  Cette,  faufle  nouvelle  crue  quelque 
tems ,  jetta  tous  les  efprits  dans  l'étonnement  &.  dans  IHncertt- 
tude.  Dans  ce  petit  intervalle  il  aflemble  à  Marienbourg,  puis 
à  Lublin,  tous  les  ordres  du  Royaume  déjà  convoqués  à  Sen- 
domir.  La  foule  y  fut  grande  :  peu  de  Palatinats  remsèrent  d'y 
envoyer.  11  regagna  presque  tous  les  elprits  par  des  largeflesj 
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par  des  promefles ,  &  par  cette  affabilité  néceflaire  aux  Rois 
ablblus  pour  fe  faire  aimer ,  &  aux  Rois  éleétifs  pour  le  main- 
tenir. La  Diète  fut  bientôt  détrompée  de  la  fauffe  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  de  Suède  ;  mais  le  mouvement  était  déjà  donné 
à  ce  grand  corps  :  il  fe  laifîa  emporter  à  l'impulfion  qu'il  avait 
reçue  :  tous  les  membres  jurèrent  de  demeurer  fidèles  à  leur 
Souverain;  tant  les  Compagnies  font  fiijettes  aux  variations.  Le 
Cardinal  Primat  lui-même  ;  affeélant  encore  d'être  attaché  au 
'  Roi  Augujie ,  vint  à  la  Diète  de  Lublin  :  il  y  baifa  la  main  au 

Roi ,  &  ne  refufa  point  de  prêter  le  ferment  comme  les  autres. 
Ce  ferment  confifiait  à  jurer  que  l'on  n'avait  rien  entrepris ,  & 

S  l'on  n'entreprendrait  rien  contre  Augujîe.  Le  Roi  diipenfa  le 
ardinal  de  la  première  partie  du  ferment ,  &  le  Prélat  jura 
le  refte  en  rougiffant  Le  réfultat  de  cette  Diète  fut  que  la 
République  de  Pologne  entretiendrait  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  à  fes  dépens  pour  le  fervice  de  fon  Souverain  j 
qu'on  donnerait  fîx  femaines  aux  Suédois  pour  déclarer  s'ils  vou- 
laient la  paix  ou  la  guerre ,  &  pareil  terme  aux  Princes  de  Sa- 
pieha ,  les  premiers  auteurs  des  troubles  de  Lithuanie ,  pour  venir 
demander  pardon  au  Roi  de  Pologne. 
^*«((.ftf.  Mais  durant  ces  délibérations,  Charles  X// guéri  de  fa  blél^ 
'roI'âu-  ^'"^  ï  renverfait  tout  devant  lui.  Toujours  ferme  dans  le  deffein 
gufie.  de  forcer  les  Polonais  à  détrôner  eux-mêmes  leur  Roi,  il  fit 
COTivoquer  par  les  intrigues  du  Cardinal  Primat  une  nouvelle 
iaffemblée  à  Varlbvie  pour  l'oppofer  à  celle  de  Lublin.  Ses  Gé- 
néraux lui  repréfehtaient  que  cette  affaire  pourrait  encor  avoir 
des  longueurs ,  &  s'évanouir  dans  les  délais  :  que  pendant  ce 
tems  les  Mofeovites  s'aguerriffaient  tous  les  jours  contre  les 
troupes  qu'il  avait  laiffées  en  Livonie  ôc  en  Ingrie  :  que  les  com- 
bats qui  fe  donnaient  fouvent  dans  ces  provinces  entre  les  Sué- 
dois &  les  Ruflès ,  n'étaient  pas  toujours  à  l'avantage  des  pre- 
miers; &  qu'enfin  fa  préfence  y  ferait  peut-être  bientôt  nécef" 
faire.  Charles  auffi  inébranlable  dans  fes  projets ,  que  vif  dans 
fes  a<rtions ,  leur  répondit  :  «  Quand  je  devrais  refter  ici  cin- 
»  miante  ans ,  je  n'en  fortirai  point  que  je  n'ayc  détrôné  le 
»  Roi  de  Pologne  ». 

Il  laifla  l'Aflemblée  je  Varfovie  combattre  par  des  difcours 
!&  par  des  écrits  celle  de  LuWin,  &  chercher  de  quoi  juûifier 
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{es  procédés  dïins.les  iobc  du  Royaume  :  lois "toujoiirs  équi- 
voques, que  chaque  parti  interprète  à  fon  gré,  &.jqae-lei&icc)às 
feul  rend  incôntelîables..  Pour,  lui ,  ayant  aùgimenté.fes:trc«pes 
.viiTtorieufes  de.  ibt  mille  hommes:  dp  cavalerie  ,,.&,  dd  huit  milfe 
d'iof^nterije ,  qu'il  cepit.-da!  Suède .^  U  marchai  contreK^es,  refiës 
de  l'armée  Saxonne, in^u'îl* avait  battue  à^Cliflan.,  &'quravait 
eu  le  tems  de  fe  rallie^  &  de  le  groffir,  pendant  que  ia  chute 
de  cheval  l'avait' retenu  au  Ut  Cette  armée  ^taîï  les  apj>roche£, 
.&  fe  retirait  vers  la^.PruÉTe.àUiNord-Oueit 'dei  Variovie.  'La  ■ 
rivîèi^  de  Bug;  était  erifre  Hii  &  les  ennemisj; :CA(a-&;f>.pa(îà  à 
la  nagé  .à  .laiitgte  de  .fa  cayMerie.  :  l'infanterie  aliaicherbher 
un  gué  ao-deffus.  Oo  amv£  aux> Saxons  le  premier  de  Mai  'I7CJ5 
dans  un  lieu  nommé  Puhesk.  Lé.Général  Stenad  iesi  çommac*-  ,,  „, . 
dait  fu  nombre  d'environ  dix  miDc.'Le  Roii  de  Suède  dans  Â  coiw«* 
marche  précipitée  n*ea  avait  pas  ahiené  davantage ,  iûtf  qu'un  ^o^nt. 
moindre  nombre  lui  fuififâit.  La  temeur  de  fe  arnies  était  Ê 
grande,  que  la  moitié  de  l'armée  Saxonne .s'enfîntiiià'^  api. 
proche  iàns  rendre  dctcombat  Le  Général  Stenau  fit  ferme  uili 
moment  avec,  deux  Rfein^ns  :  le  moment  d'a^rès-ilifiit  lui-t- 
même  entraîné  dans  la  m^e  .générale  deifon  acmée,  qdi'ie'di& 
;perfa  avant  d'être  vaincue.  Les  Suédois  ne  firent  pas  miHte  prt- 
îbnniers,'&  ne  tuèrent  ï)as  fix  cents  homines ,  ayant  plus  de 
peine  à  les  pourfuivre ,  qu'à  les  défeirei, 

Auguftsy  à  qui  il  ne  rettaît  plus  que  .les  débris  de  &s  Saxons 
battus  de  tous  côtés  ,.fè  rietira  en  hâte;  dans  Thom  ,  vieille 
ville  de  la  Prufie  Royale,  ftiria'.Vifhde  ,  laquelle  elt  ^us  la 
protection  des  Pedonaîs.  CharksX^  '  di^ofa  aùib-tôt  ;à  Vaffîéger. 
Le  Roi  de  Pologne ,  ijui  ne  s'y  crut  pas  en  lureté,  le  retira, 
&  courut  dans  tous  les  endroits  de  la  Pologne ,  où  les  couries 
des  Suédois  n'avaient  pdnt  pénétré.  Cependant  CA^ar/ec  dans  tant 
de  marches  fi  vives,  travei^t  des  rivières  à  là  n^e,i&  cou* 
tant  avec  fon  ihiànterie  montée  en  croupe  derri^e  fe  cavaliers, 
n'avait  pu  amener  de  canon  devant  Thorn  ;  il  lui  falut  attendra 
qu'il  lui  en  vint  de  Suède  par   mer. 

En  attendant  il  fe  pofta  à  quelques  milles  de  la  viDe  :  il  s'avan- 
Çait  fôuvent  trop  près  des  remparts  pour  la  tecfrfmidtre.  L'huit 
fimple  qu'il  portait  to^ours  ,  lui  était  dans  ces  dangereuses 
promenades  d'une  utilité  à  laquelle  il  n'avait  ^ais  pcnfé  :  il 
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Fempêchait  d'ôtre  femarqui^  &.  d'-être  -choifî  par  les  ennemis  , 
.  qui  fiuflent  tiri  à  iâ  perfonne.  Un  jour  s'étant  avancé  fort  près 
avec  un.  de.iès  Généranx  nommé 'X/even,  qui  était  vêtu  d'un 
Jiabit-'Kj)  bku^  galonné  d*OT  j ■  U  cffaflgnit  que  oe  Général  ne  ■  fût 
-tnàp  apperÇufV'il  lui  ordonna  de  «  mettre  derrière  lui  ,  par 
-tm  mouveùient  de  cette  magnanimité  (^  lia  était  ii  naturelle , 
:que  méme>  il  ne  faifâit  pas  réflexion,  qu'il  expoiàitfa  Vie  à-Tin 
^dah^er  ^psanife&e'.pour  Huiver  celle  de  ibn  fuje't  Lieven  con*- 
.•nàiHànt  .trop  tatd.  fa.  faute'  d'avoir  mis  un  habit  remarquable', 
.qui  e?q}Qlàit.  aiiffi  ceux  qui  étalât  auprès^ dé-  lui,  &.'Craîgnant 
paiement  pour  le  Roîî,  en  quelque  place  qu'il  fôt,  héittait  s'il 
devait  obéir  :  dans  le  mommt .  que  dxirait  cette  conteitation ,  le 
-Roi  le  prend  par  le  bras  ,  fe  met  devant  lui  &  le  couvre  ; 
'  au  iiiômê  ii^ai^iiné  volée  de  xanfon: qui  vsnait en  flanc,  ren-^ 
verfe  le  Général  mort  fur  la  place  même  que  le  Roi  ^ttait 
k  peihe,?  La;,  mort  de  cette  homme  tué  précifëment  au  heu  de 
ittij  &.  parce  qu'il  l'avait  Voulu  fauver ,  ne  contribua  p^  peu  à 
l'aiïèrmir  dans  l'opinion  où  il  iùt  toute  fa  vie  d'une  prédeftina- 
tiota  abfdlue  ,  &lui  fit  croire. que  fa  deitihée  ,  qui  le.confèrvait 
Jî  fioguliàreihent ,  le  réfèrvaït  à  l'exécution  des  phts  grandes 
-chofes.  ■    ■.  (  -  ■'■-..' 

'Tout  lui  réuffiilàit,  &  iès.n^odations  &.  iès  armes  étaient 
également  heureufès.  Il  était  comme  préfêat  dans  toute  la  Po- 
Ic^ne;  car  fbngrând-Marechal  Renjchild- était  au  cœur  de  cet 
£tat  avec  un  grand  cï*ps  d'armée.!  Près  de  trente  mille  Sué- 
(doK  fous  divers. Généraux  .réplandus.  aii  Nord  &  à  l'Orient  iUr 
Je$  frontîèÉes  de  la  Mofcovie  ,  jurêtaient  les  eflbrts  de  tout 
l'empire  des  RulTes  ;  &  Charles  était  à  l'Occident ,  à  l'autre 
bout  de  la  Pologne,  à  la  tête  de  l'élite  de  lès  troupes. 

Le  R<H  de  Dïnemarçk 'lié  par  le  traité  de  Travendal,  que 
ibft  tnqiuilTance  Fëmpéchàit  de  rompre ,  demeurait  dans  le-  filence.- 
Çt  Monarque  plan  de  prudence  n'ofait  fèire  éclater  fon  dépit 
de  voir .  le  Roi  de  Suède  fi  près  de  fes  Etats.  Plus  loin  en 
tirant  vers  le  Sud-Oueft  ,  entre  les  fleuves  de  l'Elbe  &   du 

ny  On.  avait  ^ns  les  premières.  I  NorUrgz  lî  bien  démontré  eue  l'ha-' 
éditions  donné  un  habit  d*^carUte;  .bit  était  blçu ,  qu'on  a  corrigé  cet&s 
à  cet  Officier;  mais  le  Qiapelùn  J  faut«. 
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■Wefer,  le  Duché  de  Brome;,  dernier  territoire  des  anciennes 
conquêtes  de  la  Suède ,  rempli  ^e  fortes  gamifons  ,  ouvrait 
encor  à  ce  Conquérant!  les  portes  de  la  Saxe  &  de  l^Eim>ire. 
Ainfi  depuis  l'Océan  Germanique  juiqu^aflez  près  de  Pembou,-^ 
chure  du  Borifthène,  ce  qui  fait  la  largeur  de.-l'Europe ,  .& 
julqu'aux  portes  de  Mofcou ,  tout  était  dans  la  confiemation  & 
dans  l'attente  .d'une  révolution  entière.  Ses  vaifleaux,  maîtres  de 
la  mer  Baltique  ,  étaient  employés  à  tranfporter  dans  fon  pays 
les  prilônniers  faits  eii  Pologne.  La  Suède  tranquille  au  milieu  d^ 
ces  grands  mouvemens,  goûtait  une  paix  profonde  ,  &,  jouirait 
de  la  gloire  de  fon  Roi  lans  en  porter  \ç  poids  ,  puifque  ces 
troupes  viftorieufes  étaient  payées  &  entretenues,  aux .  dépejas 
des  vaincus.    . 

Dans  ce  fîlence  général  du  itrançonnê 

les  Xi/  ,1a  viUe  de  Dantiick  .  '"  ^'""■ 

&.  quarante  vaiilèaux  de  tranf 
de .  £x  mille  hommes  ,  avec  c 
achever  le  Gége  de  Thorp.  I] 
la  Viftule.  A  l'embouchure  de 
&  libre ,  qui  joint  avec  Thorn 

çn  Pologne  ,  que  les  villes  I:  , 

Sa  hberté  a  été  attaquée  tour  i 
quelques  Princes  Allemands  ;  < 
jaloune  qu'ont  ces  Puiflances  : 
Steinbocky  un  des  Généraux! 
la  part  du  Roi  y  demanda  le  pal 
Oiimitions.  Le  MagUtrat,  par 
qui  traitent  avec  pl^s  fprts  qu' 
corder  nettement  &s  dem^nc 

donner  de  foii'ce  plus  qu'il  i^'i 

de  la  ville  une  contribution  d< 

paya  fon  refos  imprudent.  En 

&  les  munitions  étant  arrivés  devant  Thorn  ,  on  cranmença  le. 

fiége  le  22  Septembre.  ■.  '    . 

iîoAe/,  Gouverneur. |de  la. Pl9,ce,j^,  défendit  un  mpis  avpç 

cinq  mille  hoipmes  degarnifon.  .^u  [bou^.  de^ce  tems ,   ^'i^. 

:Ç>rcé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  La  garFofoïi  fût  .faite  priton-.- 
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nière  de  guêtre ,  ôc  envoyée  en  Suède.  RoBel  fut  préfenté  dé^ 
armé  au.  Roi.  Ce  Prince  qui  ne  perdait  jamab  une  occalîon 
d*îïonoref  le  mérite  dans  Ces  ennemis ,  lui  donna  une  épée  de 
fa  main ,  lui  fit  un  préfent  confîdérable  en  aident ,  &  le  ren- 
voya fur  fa  parole.  Mak  la  ville  petite  &  pauvre  fut  condamnée 
à  payer  quarante  mille  écus  ,  contribution  exceffive  pour  elle. 

Eibipg  bâtie  for  un  bras  de  la  Vifiulé  ,  fondée  par  les  Che^ 
valiers  Teutons, &: annexée  auffi'  à  la  Pologne  ,  ne  profita  pas 
de  la  faute  des  Dantzikois  ;  elle  balança  trop  à  donner  paflage 
aux  troupes  Suédoifes.  Efle  en  fut  plus  févérement  punie  qus 
Dantzîck.  Charles  y  entra  le  13  de  Décembre  à  la  tête  de 
quatre  mille  hommes ,  la  bayonnette  au  bout  du  fùfil.  Les  ha- 
bitans  épouvantés  fe  jettèrent  à  genoux  dans  les  riies ,  &  lui 
;  demandèrent  iniféricorde.  Il  les  fit  tous  délàrmer ,  logea  fès  fol- 
,  '  dats  chez  les  bourgeois  :  enfûite  ayant  mandé  le  Magiftrat ,  il 
exigea  le  jour  même  une  contribution  de  deux  cent-foixante 
mille  écus  ;  il  y  avait  dans  la  ville  deux  cents  pièces  de  canon 
&,quatre  cent  millier^  de  poudre  qu'il  làifît.  Une  bataille  gagnée 
rie  lui  eût  pas  valu  de  fi  grands -avantages.  Tous  ces  fiiccès 
f taiènt  les  avant-coureiirs  du^détrônement  du  Roi  uiugufle. 

Oniicîan      A  peine  le  CartJinal  avait  juré  à  fon  Roi  de  ne  rien  entre-* 
'^u^Â  ài~  prendre  contre  lui ,  qu'il  s'était  rendu  à  l'aflemblée  de  Varfbvie., 

Co'ùnnnt.   ^oujouTs  lous  le  prétexte  de  la  paix.  Il  arriva  ne  parlant  que  de 
concorde  &|d'obéiffatice ,  nàais  accompagné  de  foldàtslev^  dans 
i.  JEnfin'fl  I        *  ~  .   -  _.    . 


fts  terres.  Enfin'ïl  leVa.  le  niaise  ,  &  le  14  Février  1704  il 
déclara  au  nom  de  l'àflènibléè  ,  Augujk  Ek3eur  de  Saxe,  inha^ 
hiîe  à  pomr  la  Couronne  de  Pologne.  On  y  prononça  d'une  com- 
mune voix  que  le  Trône  était  vaCant.  ;La  volonté  du  Rot  de 
Suède,  &.  par  conféquent  celle  de  cette  Diète ,  était  de  donner 
iij'  Pr^tce  Jacàuts  Soèiesky  le  Trône  du  Roi  Jean  fon  père. 
Tacque^  ShhiesKy  était  alors  à  Brefïaa  en  Siléfie,  attendant  avec 
ihipatience  la  Couronne  qu'avait  portée  fon  père.  Il  était  un  jour 
àla  chaflè ,  à  quelques  lieues  de  Breflau ,  avec  le  Prince  Conjlandn 
l'un  de  fes  frères,  :  trçnte  cavaliers  Saxons  ,  envoyés  fècrettement 
car  Ib  Roi  ^u^i^,  fortent  tout-à-coup  d*un  bois  voifin  ;  entourent 
les  deux  Princes  de  les  enlèvent  fims  réfiftance.  On  avait  pré- 
jparé  des  chevaux  de  relifiis ,  fur  lefquels  Us  furent  fur  le  champ 

.    conduits 
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conduits  à  Leipfick  ,  où  on  les  enferma  étroitement.  Ce  coup' 
dérangea  les  mefures  de  Charles ,  dii  Cardinal  &  de  l'Aflèm- 
blée  de  Varfovie. 

La  fortune  qui  fe  joue  des  têtes  couronnées ,  mit  prefque  dans 
le  même  tems  le  Roi  j4iiguftt  fur  le  point  d'être  pris  lui-môme. 
Il  était  à  trois  lieues  de  G'acovie,  ie  repofànt  fur  une  garde 
avancée ,  &  poftée  à  quelque  diftance  ,  lorftjue  le  Général  Renf^ 
child  parut  uibitement  après  avoir  enlevé  cette  garde.  Le  Rot 
de  Pologne  n'eut  que  le  tems  de  monter  à  cheval  lui  onzième. 
Le  Général  Renfckild  le  pourfuivit  pendant  quatre  jours ,  prêt 
de  le  faifîr  à  tout  moment.  Le  Roi  fuit  jufqu'à  Sendomir  :  le 
Général  Suédois  l'y  fuivit  encore  :  &  ce  ne  fut  que  par  un 
bonheur  fii^ulier  que  ce  Prince  échapa. 

Pendant  tout  ce  tems  le  parti  du  Roi  Augiiftt  traitait  celui 
du  Cardinal,  &  en  était  traité  réciproquement,  de  traître  A  là 
patrie.  L'afmée  de  la  Couronne  était  partagée  entre  les  deux 
fatîiions.  Ausujie,  forcé  enfin  d'accepter  le  fecours  Mofcovite, 
lé  repentit  de  n'y.  avoir  pas  eu  "recours  aflez  tôt.  11  courait 
tantôt  en  Saxe  ,  où  fes  relTources  étaient  épuifées  ;  tantôt  il 
retournait  en  Pologne ,  où  l'on  n'olàit  le  ièrvir.  D'un  autre  côté 
le  Roi  de  Suède  viiïtorieux  &  tranquiHç  régnait  en  effet  en 
Pologne. 

Le  Comte  Piper  y  qui  avait  dans  l'elprît  autant  de  politique 
que  ibn  Maître  avait  de  grandeur  dans  le  lien ,  propoiâ  alors 
à  Charles  XII  de  prendre  pour  lui-même  la  Couronne  de  Po- 
logne, Il  lui  repréfentait  combien  l'exécution  en  était  facile  avec 
une  armée  vidtorieufè ,  &  un  parti  puiflant  dans  le  cœur  d'un 
Royaume  qui  lui  était  déjà  foumis.  Il  le  tentait  par  le  titre  de 
Défenfear  de  la  Religion  Evaneélique ,  nom  qui  flattait  l'ambi- 
tion as  Charles.  Il  était  aifé ,  difait-il ,  de  faire  en  Pologne  ce  . 
que  Gujiave  Vafa  avait  fait  en  Suède ,  d'y  établir  le  Luthé- 
ranifme ,  &  de  rompre  les  chaînes  du  peuple ,  efclave  de  la 
Noblefle  &  du  Clergé.  Charles  fut  tenté  un  moment  ;  mais  la 
gloire  était  Ibn  idole.  Il  lui  i'acrifia  fon  intérêt  &  le  plaiiir  qu'il 
eût  eu  d'enlever  la  Pologne  au  Pape.  Il  dit  au  Comte  Piper,  . 
qu'il  était  plus  flatté  de  donner  que  de  gagner  des  Royaumes  : 
il  ajouta  en  fouriant  :  «  Vous  étiez  Gàt  pour  être  le  Miniftre, 
»  d'un  Prince  Italien  », 

Tome  II  P. 
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XtTntue  Charks  était  encor  auprès  de  Thorn,  dans  cette  partie  de  la 
'Aiexandrt  Pruflè  Royale  qui  appartient  à  la  Pologne  j  il  portait  de  là  ik 
JoJiMb'  Yue  (ijr  ce  qui  fe  paflait  à  Varfovie,  &  tenait  en  re(pe6t  les 
^«.  '  Puîflànces  voifines.  Le  Prince  Alexandre ,  frère  des  deux  So- 
bicsky  enlevés  en  Siléfie ,  vint  lui  demander  vengeance.  Charles 
la  lui  promit  d'autant  plus  qu'il  la  croyait  aifée ,  &  qu*il  le  ven- 
geait liû-même.  Mais  impatient  de  donner  un  Roi  à  la  Pologne, 
3  propofe  au  Prince  Alexandre  de  monter  fiir  le  Trône , 
dont  la  fortune  s'opiniâtrait  à  écarter  fon  frère.  11  ne  s'attendait 
pas  à  un  refus.  Le  Prince  Alexandre  lui  déclara ,  que  rien  ne 
pourrait  jamais  l'engager  à  profiter  du  malheur  de  fon  aîné.  Le 
Roi  de  Suède ,  le  Comte  Piper,  tous  fes  amis ,  &  furtout  le 
|eune  Palatin  de  Polhanie ,  StanUlas  Lec^jnsky ,  le  preisèrent 
d'accepter  la  Couronne.  Il  fiit  inébranlable  :  les  Princes  voiûns 
apprirent  avec  étonnement  ce  refiis  inoui ,  &  ne  lavaient  lequd 
ib  devaient  admirer  davantage  ,  ou  un  Roi  de  Suède  qui  à  l'âge 
de  vingt-deux  ans  donnait  la  Couronne  de  Pologne ,  ou  le  Prince 
'Alexandre  qui  la  refulàit. 


Tin  du  Jccond  làvre» 
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ARGUMENT. 

Stamflas  Lecîùnsky  élu  Roi  de  Pologne  :  mort  du  Cardinal  PrU 
mat  :  helle  retraite  du  Général  Schuflembourg  :  exploits  du 
Ci^r  :  fondation  de  Pétershourg  :  bataille  de  Frawenfiad  : 
Charles  entre  en  Saxe  :  paix  d*Altranjlad  :  Augufte  abdique 
la  Couronne,  &  la  cède  à  StaoiÛas.  £e  Général  Patkul,  PU" 
nipotennaire  du  C^r ,  e/?  roué  &  écarulé.  Charles  reçoit  en 
Saxe  des  Ambajfadeurs  de  tous  les  Princes  ;  il  va  Jèul  à 
Drefde  voir  Augufte  avant  dt  partir. 

J_j  E  ieune  Staniflas  Lec^insky  était  alors  Députe  à  rafl*em-    staoîd^ 
blée  de  Varibvie  pour  aller  rendre  compte   au  Roi  de  Snhàe  fait  Bai^ 
de  plufîeurs  différends  fiirvenus  dans  le  tems  de  Tenlèvement 
du  Prince  Jacques.  Stanijlas  avait  une  phyfionomie  heureuft, 
pleine  de  hardieCe  &.  de  douceur ,  avec  un  air  de  probité  & 
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de  franchife ,  qui  de  tous  les  avantages  extérieurs  eft  le  plus 
grand,  &.  qui  donne  plus  de  poids  aux  paroles,  que  Féloquence 
même.  La  fagefle  avec  laquelle  il  parla  du  Roi  Aumifie ,  de 
l'Aflemblée  ,  du  Cardinal  Primat ,  &  des  intérêts  differens  qui 
divilâient  la  Pologne ,  frappa  Charles.  Le  Roi  Stanijîas  m'a  fait 
l'honneur  de  me  raconter ,  qu'il  dit  en  Latin  au  Roi  de  Suède  : 
Comment  pourrons-nous  faire  urie  éle3ioniJî  les  deux  Princes 
Jacques  &  Conftantin  Sobiesky  Jônt  captifs  ?  &.  que  Charles 
lui  répondit,  Comment  déUvrera-t-on  la  République ,  Jî  on  ne 
fait  pas  une  ékclion  ?  Cette  converfation  uit  l'unique  brigue 
qui  mit  StaniJlas  fur  le  Trône.  Charles  prolongea  exprès  la 
conférence ,  pour  mieux  fonder  le  génie  du  jeune  Député.  Après 
l'audience  U  oit  tout  haut ,  qu'il  n'avait  jamais  vu  d'homme  li  propre 
à  concilier  tous  les  partis.  Il  ne  tarda  pas  à  s'informer  du  caraiftère 
du  Palatin Lec:çi/ïi/^.  11  lut  qu'il  était  plein  de  bravoure,  endurci 
à  la  làtigue  \  qu'il  couchait  toujours  tiir  ime  efpèce  de  paillafîe, 
n'exigeant  aucun  fervice  de  fes  domeftiques  auprès  de  ià  perfonne  ; 
qu'il  était  d'une  tempérance  peu  commune  dans  ce  climat , 
économe,  adoré  de  fes  vaflaux,  &  le  feul  Seigneur  peut-être 
en  Pologne  qui  eût  quelques  amis ,  dans  un  tems  ou  Ton  ne 
connailTàit  de  liaifons  que  celles  de  l'intérêt  &  de  la  fa(ftion. 
Ce  cara(ftère ,  qui  avait  en  quelques  chofes  du  rapport  avec 
le  fien ,  le  détermina  entièrement  II  dit  tout  haut  après  la 
conférence  :  P^oilà  un  homme  qui  fera  toujours  mon  amij  &  on 
s'aperçut  bientôt  que  ces  mots  »gniiîaîent  :  Voilà  un  homme 
qui  iêra  Roi, 

Quand  le  Primat  de  Pologne  fut  que  Charles  XII  avait 
homme  le  Palatin  Lec^nsky,  à  peu  près  comme  Alexandre 
avait  nommé  Ahdalonime ,  il  accourut  auprès  du  Roi  de  Suède , 
pour  tâcher  de  faire  changer  cette  réfolution;  il  voulait  faire 
tomber  la  Couronne  à  un  Lubomirs^.  «.  Mais  qu'avez -vous 
»  à  alléguer  contre  Stanijîas  Lec^nsky  ?  dit  le  Conquérant. 
Sire ,  dit  le  Primat ,  il  eft  trop  jeune.  Le  Roi  répliqua  féche- 
ment.  Il  ejl  à  peu  près  de  mon  âge ,  tourna  le  dos  au  Prélat, 

6  auflî-tôt  envoya  le  Comte  de  Hoorn  lignifier  à  l'AfTemblée 
de  VarJôvie  ,  qu'il  falait  élire  un  Roi  dans  cinq  jours ,  &  qu'il 
felait  élire  StaniJlas  Lec^insky.  Le  Comte  de  Hoorn  arriva  le 

7  Juillet;  il  fixa  le  jour  de  réleéticm  au  13  comme  il  aurait 
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ordonné  le  décampement  d'un  bat^on.  Le  Cardinal  Primat, 
fruftré  du  fruit  de  tant  d'intrigues  ;  retourna  à  l'Afîemblée ,  où 
il  remua  tout  pour  faire,  échouer  une  éleéUon  à  laquelle  il 
n'avait  point  de  part.  Mais  le  Roi  de  Suède  arriva  lui-même 
incognito  à  Varlovie  ;  alors  il  falut  fe  taire.  Tout  ce  que  p\tt 
feire  le  Primat,  fiit  de  ne  point  fe  trouver  à  l'éleiSion  ;  il  iè  ré- 
duifit  à  une  neutralité  inutile,  ne  pouvant  s'oppofèr  au  vain- 
queur, &  ne  voulant  pas  le  féconder. 

Le  Samedi  12  Juillet,  jour  fixé  pour  l'éleétion,  étant  venu, 
on  s'a^embla  à  trois  heures  après  midi  au  Colo ,  champ  deltiné 

Four  cette  cérémonie  :  l'Evêque  de  Poâiaiiie  vint  préfider  à 
Affemblée  à  la  place  du  Cardinal  Primat.  Il  arriva  fuivi  des 
Gentilshommes  du  parti.  Le  Comte  de  Hoorn  &  deux  autres 
Officiers  généraux  afliftaient  publiquement  à  cette  Iblemnité , 
comme  Ambafladeurs  extraordinaires  de  Charles  auprès  de  la 
République.  La  féance  dura  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  :  l'Evâque 
de  Poihanie  la  finit  en  déclarant  au  nom  de  la  Diète  Stanifias 
élu  Roi  de  Pcdogne  :  tous  les  bonnets  iàutèrent  en  Fair,  &  le 
bruit  des  acclamations  étouffa  les  cris  des  oppofàns. 

U  ne  fervit  de  rieii  au  Cardinal  Primat ,  &  à  ceux  qui  avaient 
voulu  demeurer  neutres ,  de  s'être  abfentés  de  l'éleéUon  :  il  felut 
que  dès  le  lendemain  ils  vlniïent  tous  rendre  hommage  au  nou- 
veau Roi  :  la  plus  grande  mortification  qu'ils  eurent,  fiit  d'être 
obU^és  de  le  fuivre  au  quartier  du  Roi  de  Suède.  Ce  Prince 
ren^t  au  Souverain  qu'il  venait  de  faire  tous  les  honneurs  dûs 
à  un  Roi  de  Pologne  :  &  pour  donner  plus  de  poids  à  fa  nou- 
velle dignité ,  on  £i  affigna  de.  l'argent  &  des  troupes. 

Ckarks  XU  partit  auffi-tôt  de  Varfovle  pour  aller  achever 
la  conquête  de  la  Pologne,  11  avait  donné  rendez -vous  à  fon 
armée  devant  Léopold ,  capitale  du  grand  Palatinat  de  Ruflie , 
place  importante  par  elle-même ,  &  plus  encor  par  les  richefles 
dont  elle  était  remplie.  On  croyait  qu  elle  tiendrait  quinze  jours , 
à  caufe  des  fortifications  que  le  Roi  Aamjîe  y  avait  faites.  Le 
Conquérant  l'inveftit  le  5  Septembre ,  &,  le  lendemain  la  prit 
d'affkut  Tout  ce  qui  da  réfifter  fiit  paffé  au  fil  de  Tépée.  Les 
troupes  viétorieufès  &  maîtrefles  de  Ifi  ville  né  fe  débandèrent 
point  pour  courir  au  pillage ,  malgré  le  bruit  des  tréfors,  qui 
étaient  dans   Léopold^  Elles  fe  rangèrent  en  bataille  dans  la 
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grande  place.  Là  ce  qui  reliait  de  la  gamifon  \mt  {&  rendre 
prilbnnier  de  guerre.  Le  Roi  fît  publier  à  fon  de  trompe  ^  que 
tous  ceux  des  habitans  qui  auraient  des  effets  appartenans  au 
Roi  Augujîe,  ou  à  fes  adhérens,  les  apportaflent  eux-mêmes 
avant  la  fin  du  jour ,  (ur  peine  de  la  vie.  Les  mefures  furent  fi 
bien  prifès  que  peu  osèrent  d<^fbbéir  ;  on  apporta  au  Roi  quatre 
cents  caiflès  remplies  d'or  &  d'argent  monnoyë ,  de  vaiffelle 
&  de  chofês  précieulês. 

Ce  commencement  du  r^ne  de  Stanlfias  fiit  marqué  prefque 
le  même  jour  par  un  événement  bien  différent.  Quelques  affaires 
qui  demandaient  abfolument  fa  préfence  l'avaient  c^ligé  de  de- 
meurer dans  Varibvie.  Il  avait  avec  lui  fa  mère ,  fa  femme , 
&  fes  deux  filles.  Le  Cardinal  Primat ,  l'Evêque  de  Pofnanie  , 
&  quelques  Grands  de  Pologne  compofaient  fa  nouvelle  cour. 
Elle  était  gardée  par  fis  mille  Polonais  de  l'armée  de  la  Cou- 
ronne ,  depuis  peu  pafîes  à  fon  fervice ,   mais  dont  la  fidélité 
n'avait  point  encor  été  éprouvée.  Le  Général  Hoortiy  Gouver- 
neur de  la  ville,  n'avait  d'ailleurs  avec   lui  que  quinze  cents 
Suédois.  On  était  à  Varfovie  dans  une  tranquillité  profonde ,  & 
Stanijlas  comptait  en  partir  dans  peu  de  jours  pour  aller  à  la 
conquête  de  Léopold.   Tout-à-coup  il  apprend  qu'une  armée 
nombreufe  approche  de  la  ville  :  c'était  le  Roi  Augujîe ,  qui 
par  wn.  nouvel  efibrt ,  &  par  une  des  plus  belles  marches  que 
jamais  Général  ait  faites,  ayant  donné  le  change  au  Roi  de 
Suède,  venait  avec  vingt  mille  hommes  fendre  dans  Varibvie 
&  enlever  fon  rival. 
La  piu  de      Varfovie  n'était  pas  fortifiée ,  &  les  troupes  Polonailês  qui 
Staniflai ,   \^  défendaient ,  peu  sûres.  Augujîe  avait  des  intelligences  dans 
Rt^ne  de     ^  ^"'1*6  j   fi  StaniJlas  demeurait ,  il  était  perdu.   Il  renvoya  fà 
France  y     famille  en  Pofnanie  fous  la  garde  des  troupes  Polonailês,  aux- 
£t«*  <îueïles  il  fe  fiait  le  plus.  Il  crut  dans  ce  défordre  avoir  perdu 
auge  aa      fa  fccondc  fille  âgée  d'un  an.  Elle  fiit  égarée  par  fa  nourrice  : 
fondifune  ^  la  retrouva  dans  une  auge  d'éciuie  où  elle  avait  été  aban- 
""'*        donnée  dans  un  village  voifin  :  c'eft  ce  que  je  lui  ai  entendu 
conter.  Ce  fijt  ce  même  enfent  que  la  deftinée ,  après  de  plus 
grandes  viciflitudes ,  fit  depuis  Reine  de  France.  Plufieurs  Gen- 
tilshommes prirent  des  chemins  difiérens  ;  le  nouveau  Roi  partit 
lui-même  pour  aller  trouver  Charles  XU,  apprenant  de  bonne 
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heure  à  fouffrir  des  dilgraces ,  &  forcé  de  quitter  fa.  capitale  fis 
ièmaines  après  y  avoir  été  élu  Souverain. 

Augufïe  entra  dans  la  capitale  en  Souverain  irrité  &  -vic- 
torieux. Les  habitans  déjà  rançonnés  par  le  Roi  de  Suède  le 
furent  encor  davantage  par  Augujîe.  Le  palais  du  Cardinal  & 
toutes  les  maifbns  des  Seigneurs  confédérés ,  tous  leurs  biens 
ji  la  ville  &  à  la  campagne ,  furent  livrés  au  pillage.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  étrange  dans  cette  révolution  paflagère  ,  c'eft  qu'un 
Nonce  du  Pape ,  qui  était  venu  avec  le  Roi  Augujlt ,  demanda 
au  nom  de  fon  Maître  ,  qu'on  lui  livrât  l'Evêque  de  Poftanie , 
comme  jufticiable  de  la  Cour  de  Rome ,  en  qualité  d'Evêque 
&  de  fauteur  d'un  Prince  mis  fur  le  trône  par  les  armes  d*ua 
Luthérien. 

La  Cour  de  Rome,  qui  a  toujours  fongé  à  augmenter  fon 
pouvoir  temporel  à  la  faveur  du  foirituel ,  avait   depuis  très- 
longtems  établi  en  Pologne   une    e^èce   de  jurildiétion ,  à  la 
tête  de  laquelle  eft  le  Nonce  du  Pape.  Ses  Miniftres  n'avaient 
pas  manque  de  profiter  de  toutes  les  conjonétures  favorables, 
pour  étendre  leur  pouvoir ,  révéré  par  la  multitude ,  mais  tou-         /^J^ 
|0urs  contefté  par  les  plus  fages.  Ils  s'étaient  attribué  le  droit        /^  '' 
de  juger  toutes  les  cauies  des  Eccléfiaftiques  ,  &  avaient  furtout        ( 
dans  les  tems  de  troubles  ufurpé  beaucoup  d'autres  prérogatives ,  v**!-- 

dans  lefquelles  ils  fe  font  maintenus  jufques  vers  Pannée  1728 , 
où  l'on  a  retranché  ces  abus  ,  qui  ne  font  jamais  reformés  que 
loriiju'ils  font  devenus  tout-à-feit  intolérables. 

Le  Roi  Augujîe  y  bien  aife  de  punir  l'Evêque  de  Pofiianîe 
avec  bienfëance ,  &  de  plaire  à  la  Cour  de  Rome  contre  la- 
quelle il  fe  ferait  élevé  en  tout  autre  tems ,  remit  le  Prélat  Po- 
lonais entre  les  mains  du  Nonce.  L'Evêque  ,  après  avoir  vu  piller 
ia  maifon  ,  fut  porté  par  des  foldats  chez  le  Minifire  Italien , 
&  envoyé  en  Saxe ,  où  il  mourut.  Le  Comte  de  Hoorn  efluya 
dans  le  château ,  OÙ  il  était  enfermé ,  le  feu  continuel  des  en- 
nemis :  enfin  la  place  n'étant  pas  tenable ,  il  fè  rendit  prilônnier 
de  guerre  avec  fes  quinze  cents  Suédois.  Ce  fut  là  le  premier 
avantage  qu'eut  le  Roi  Augufle  dans  le  torrent  de  là  mauvaife 
fcrtune  ,  contre  les  armes  viiSorieufes  de  fbn  ennemi 

Ce  dernier  effort  était  l'éclat  d'im  feu  qui  s'éteint.  Ses  trou- 
pes aflemblées  à  la  hâte  étaient  des  Polonais  prêts  à  l'abandoi^ 
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ner  à  la  première  di^race  :  des  recrues  de  Saxons ,  qui  n'avaient 
point  encor  vu  des  guerres  ;  des    Coiàques  vagaboiids,  plus 
propres  à  dépomller  des  Vaincus  ,  qu'à  vaincre  :  tons  tremblaient 
au  feul  nom  du  Roi  de  Suède. 
SchuUem-        ^^  Conquérant,  accompagné  du  Roi  Stanijlas  ,  alla  Cher- 
bourg écha-  cher  fon  ennemi  à  la  tête  de  l'élite  de  troupes.  L'armée  Saxonne 
ptaux  Sut-  fuyait  partout  devant  lui.  Les  villes  lui  envoyaient   leurs   clefe 
de  trente  milles  à  K  ronde  :  il  n'y  avait  point  de  jour  qui  ne 
fiit  fignalé   par  quelque  avantage.  Les  fuccès  devenaient  trop 
femiliers  à  Charles-  Il  difait ,  que  c'était  aller  à  la  chafTe  plutôt 
que  faire   la  guerre ,  &  fe  plaignait  de   ne   point  acheter  la 
viétoire. 

Augufte  COTifia  pour  quelque  tems  le  commandement  de 
fon  armée  au  Comte  de  Schulkmhourg ,  Général  très-habile , 
&  qui  avait  befoin  de  toute  fon  expérience  à  la  tête  d'une 
armée  découragée.  Il  fongea  plus  à  conferver  les  troupes  de  fon 
Maître  ,  qu'à  vaincre  :  il  faifait  la  guerre  avec  adreiïë ,  &  les 
deux  Rois  avec  vivacité.  Il  leur  déroba  des  marches ,  occupa 
des  paflagés  avantageux ,  (àcrifia  quelque  cavalerie  pour  donner 
le  tems  à  fon  infanterie  de  fe  retirer  en  fureté.  Il  ;  iâuva  Tes 
troupes  par  des  retraites  glorieufes ,  devant  un  ennemi  avec 
lequel  on  ne  pouvait  guère  alors  acquérir  que  cette  elpèce 
de  gloire. 

A  peine  arrivé  dans  le  Palâtinat  de  Pofrianie  ,  il  apprend  que 
les  deux  Rois  qu'il  croyait  à  cinquante  lieues  de  lui  ,  avaient 
fait  ces  cinquante  lieues  eh  neuf  jours.  Il  n'avait  que  huit  mille 
fantaffins  &  mille  cavaliers  j  il  falait  fo  foutenir  contre  une 
armée  lùpérieure ,  contre  le  nom  du  Roi  de  Suède ,  &  contre 
ià  crainte  naturelle  que  tant  de  défaites  infpîraient  aux  Saxons. 
Il  avait  toujours  prétendu,  malgré  l'aVis  des  Généraux  Allemands, 
que  l'infanterie  pouvait  réfiftei^  en  pleine  campagne  ,  même  fans 
chevaux  de  frife ,  à  la  cavalerie  :  il  en  olâ  faire  ce  jour-là  l'ex- 
périence contre  cette  cavalerie  viéiorieufo  ,  commandée  par  deux 
Rois  ;  &  par  l'élite  des  Généraux  Suédois.  Il  fo  pofta  fi  avan- 
tageufoment ,  qu'il  ne  put  être  entouré.  Son  premier  rang  mit 
un  genou  en  terre  ;  il  était  arrtié  de  piques  oc  de  fufils  :  les 
foldats  extrêmement  ferrés  préfentaient  aux  chevaux  des  enne- 
itiis  Uiie  elpèce  de  rempart  hëriffé  dé  piques  &  de  bayonnettes  s 

le 
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Te  {ècond  rang  un  peu  courbé  fur  les  épaules  du  premier  , 
tirait  par-delîus  ;  6c  le  troifième  débout  faîfàit  féu  en  môme  tems 
■derrière  les  deux  autres.  Les  Suédois  fondirent  avec  leur  impé- 
tuofité  ordinaire  furies  Saxons  ,  mnles  attendirent  fans  s'ébranler; 
les  coups  de  fùfil ,  de  pique  &  de  bayonnette  efTarouchèrent  les 
chevaux  ,  qui  fè  cabraient  au  Heu'  d'iavancer.  Par  ce  moyen 
les  Suédois  n'attaquèrent  qu'en  défbr'dre  ,  ôc  les  Saxons  le  dé- 
pendirent en  gardant  leurs  rangs. 

Il  en  fit  un  batailbn  quarré  long  ;  &  quoique  chargé  de  cinq 
blefTures  ,  il  fe  retira  en  bon  ordre  en  cette  forme  au  milieu  dé 
la  nuit ,  dans  la  petite  ville  de  Gurau ,  à  trois  lieues  du  champ 
de  bataille.  A  peine  commençait-il  à  refpirer  dans  cet  endroit, 
que  les  deux  Rois  paraifTent  tout  à  coup  derrière  lui. 

Au  delà  de  Guraù  ,  en  tirant  vers  le  fleuve  de  l'Oder,  était 
un  bois  épais  ,  à  travers  duquel  le  Général  Saxon  fàuya  fbn  infan- 
terie fatiguée.  Les  Sirédoîs  fans  fe  rebuter  le   pourluivirent  par 
le  bois  même,  avançant  avec  difficulté  dans  des  routes  à  peine 
praticables  pour  ^es  gens  de  pied.  Les  Saxons  n'eurent  traverfé 
le  ySiS  que  cinq  heures  avant  la  cavàlei-ie  Suédoifè.  Au  fortir  de 
ce  bctts  coule  la  rivière  de  Parts  au  pied  d'un  village  nommé 
Rutfen.  Sckulkmbourg.  avai 
bateaux  ;  il  fait  paffer  la  xv 
nuée  de  moitié.  Charles  arr 
^tait  à  l'autre  bord.  Jamais  y 
Ion  ennemi.  La  réputation  < 
au  Roi  de  Suède:  le  Roi  d 

à  prendre  Schulkmbourg  &  le  relie  de  fon  armée  :  il  rie  perd 
point  de  tems  ;  il  fiiit  païîèr  là  cavalerie  à  un  gué.  Lés-Saxons 
le  trouvaient  enfermés  entre  cette  rivière  de  Parts,  &  le  grand 
fleuve  de  l'Oder  ,  qui  prend  fà.  fburcg  dans  la  Siléfie  ,  &  qui 
eft  déjà  profond  &  rapide  en  cet  endfoît. 

La  perte  de  Schulkmbourg  paraifTait  inévitable  ;  cependant 
après  avoir  fàcrifié  peu  de  Soldats,  il  pafTa  l'Oder  pendant 
la  nuit.  Il  fàuva  aïnn  fon  armée  ;  &  Charles  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  «  Aujourd'hui  SchuUtmbourg  nous  a  vaincus  ». 

C'eft  ce  même  Sckullembourg    qui  fut  depuis  Général  des 
vVénitiens ,  &  à  qui  la  République  a  érigé  une  lîatue  dans  Corfou, 
Tome  11  Q 
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pour  avoir   défendu  contre  les  Turcs   ce  rempart  de  l'ItaKè- 
11  n'y  a  que  les  Républiques  qui  rendent  de  tels  honneurs  j  les 
jlois  ne  donnent  que  des  récompenfes. 

.  Mais  ce  qui  fai^t  la  gloire  de  Sckulkmhourg  n'était  guère 
utile  au  Roi  Augufie.  Ce  Prince  abandonna  encor  luie  fois  la 
Pologne  à  fes  ennemis;  il  fe  retira  en  Saxe,  &  fit  réparer  avec 
précipitation  les  fortifications  de  Drefde ,  craignant  déjà  »  nom 
&1S  railôn,  pour  la  capitale  de  fes  Etats  héréditaires. 

Charles  XII  voyait  la  Pologne  iÔumife  ;  fes  Généraux  ,  à 
Ibn  exemple ,  venaient  de  battre  en  Ciurlande  plufîeurs  petits^ 
corps  Mofcovites ,  qui  depuis  la  grande  bataille  de  Nerva  ne  fe 
montraient  plus  que  par  pelotons ,  &  qui  dans  ces  quartiers 
ne  fiiifàient  la  guerre  que  comme  des  Tartares  vagabonds ,  qui 
pillent,  qui  ftûent,  &  qui  reparaiflent  pour  fiiir  encor. 

Par-tout  où  fe  trouvaient  les  Suédois  ,  'ûs  fe  croyaient  sûrs 
de  la  victoire ,  quand  ils  étaient  vingt  contre  cent.  Dans  de 
£  heureufes  conjonflures  Stanijlas  prépara  ibn  couronnement. 
La  fortune ,  qui  l'avait  iàit  élire  à  Varfovie ,.  &.  qui  l'en  avait  chaffë^ 
l'y  rappella  encore ,  aux  acclamations  d'une  foule  de  Nojsjefle 
que  le  fort  des  armes  lui  attachait.  Une  Diète  y  fut  convoquée  j 
tous  les  oL^acles  y  fiirent  applanis  j  il  n'y  eut  que  la  Cour  d& 
Kome  lèule  qui  le  traverfii. 

Il  était  naturel  qu'elle  /e  déclarât  pour  le  Roi  Augafte,  qui 
de  Prptefi:ant  s'était  fait  Catholique  pour  monter  fur  le  Trône  » 
contre  Stanijîfls  placé  fiur  le  même  Trône  par  un  grand  ennemi 
de  la  Religion  Catholique.  Clément  XI  alors  Pape ,  env<>ya  des 
Brefs  à  tous  les  Prélats  de  Pologne  ,  &  furtout  au  Cardin^ 
Primat,  par  lefquels  U  les  menaçait  de  l'excommunication,  s'ils 
olàient  aflifier  au  làcre  de  Staniflas  j  &  att«iter  en  rien  contre 
les  droits  du  Roi  Augufie, 

Si  ces  Brefs  parvenaient  aux  Evêques  qui  étaient  à  Varibvie , 
U  était  à  craindre  qiie  quelques-uns  n'obéiflent  par  faiblefle  y 
&  que  la  plupart  ne  s'en  prévaluflent  pour  fe  rendre  plus  dif- 
ficiles à  inçf^re  cpi'ils  feraient  plus  nécelTaires.  On  avait  donc 
pris  toutes  les  précautions  pour  empêcher  que  les  lettres  du 
Pape  ne  fiilTent  reçues  dans  Varfovie.  Un  Francifcain  reçut 
•  &crettement  les  Brefs  pour  les  délivrer  en  main    propre  aux 
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Prâats.  Il  en  donna  d'abord  un  au  SufTragànt  de  Chelm  :  cç 
Prélat ,  très-attaché  à  Stanijlas  ,  le  porta  au  Roi  tout  cai. 
cheté.  Le  Roi  fit  venir  le  Religieux ,  &  lui  demanda ,  com- 
ment il  avait  ofé  ie  charger  d'une  telle  ^iêce  ?  Lé  Francilcaiii 
répondit ,  que  c'était  par  l'ordre  de  foh  Général.  Sianiflas  lui 
ordonna  d'écouter  déformais  les  ordres  de  Ion  Roi  préféra- 
blement  à  ceux  du  Général  des  Francifcains ,  &  lé  fit  fcatir 
dans  le  moment  de  la  ville. 

Le  même  jour  on  publia  un  placard  du  Roi  de  Suède ,  par 
lequel  il  était  défendu  à  tous  Eccléfiaftiques  fécuUers  &.  ré- 
guliers dans  Varfovie,fous  des  peines  très-grièves,  de  fe mêler 
des  affaires  d'Etat.  Pour  pins  de  lùreté  ,  il  fit  mettre  des  gardes 
aux  portes  de  tous  les  Prélats  ,  &  défendit  qu'aucun  étranger 
entrât  dans  la  ville.  Il  prenait  fiir  lui  ces  petites  fëvérités  ,  afin 
que  Stanipas  ne  fôt  point  brouillé  avec  le  Clergé  à  fon  avène- 
inent  II  difàit,  qu'il  fe  délaflait  de  fes  fatigues  militaires ,  en 
arrêtant  les  intrigues  de  la  Cour  Romaine  ,  oc.  qu'on  fe  battait 
contre  elle  avec  du  papier ,  au  lieu  qu'il  falait  attaquer  les 
autres  Souverains  avec  des  armes  véritables. 

Le  Cardinal  Primat  était  fojlicité  par  Charles  ÔL^ar  S tanifîas 
de  venir  faire  la  cérémonie  du  couronnement 
devoir  quitter  Dantzick  pour ,  iàcrer  un   Roi  ( 
voulu  éÙre  ;  mais  comme  là  politique  était  d 
faire  fans  prétexte ,  il  voulut  préparer   une  e 
fon  refiis.  II  fit  afficher  pendant  îa  nuit  le  Br 
porte  de  fa  propre  màifon.  Le  Magifiràt  de  1 
fit  chercher  les  coupables,  qu'on  ne  trouva 
feignait  d'être  irrité ,  &  était  fort  content  :  il 
pour  ne  point  iàcrer  le  nouveau  Roi  ;  &  il  fètAi 
tems  avec   Charles  Xlî y'  Augajie  ,  Stanijla. 
mourut  peu  de  jours  après ,  laiflant  fon  pays  dans  une  conftjfion 
afireule  ,  &  n'ayant  réuflî  par  toutes  fes  intrigues  'qu'à  lè  brouiller 
à  la  fois  avec  les  trois  Rois    Charles ,  Augujle  &  Stanijlàs  , 
avec  là  République  ,  &  avec  le  Pape ,  qui  lui  avait  ordonné  de 
venir  à  Rome  rendre  compte  de  ia  cond\ûte  ;  niais  comme  leS 
politiques  mêmes  ont  quelquefois  des  remords  daiis  leurs  der- 
niersmomens  ,  VI  écrivit  au  ^QlAuguJle  en  liiouraiit,  pour  lui 
demander  pardon. 
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Le  (acre  fe  fit  tranquillement ,  &  avec  pompe  le  40ïrtobrc 
.1705  ,  dans  la  ville  de  Variovie ,  malgré  l'ufage  où  lion  eft  en: 
Pologne  de  couronner  les  Rois  à  Çracovje.  Stanislas  Lec^insky  ,. 
&  ià  femme  Chadoua  OpalinMa  ^  furent  iàcrés  Roi  6îl  Reine  de 
Pologne  par  les  mains  de  l'Archevôque  de  Léopold  ,  affifié  de. 
beaucoup  d'autres  Prélats.  Charles  XII ,  vit  cette  cérémonie 
incognito  :  unique  firuit  qu'il  retirait  de  iès  conquêtes. 

Tandis  qu'il  donnait  un  Roi  à  la  Pologne  lôumife  ,  que  le 
Danemarck  n'ofait  le  troubler ,  que  le  Roi  de  Pruiiè  recher- 
chait fon  amitié ,  &.  que  le  Roi  Augujk  fe  retirait  dans  fey 
Etats  héréditaires  ,  le  Czar  devenait  de  jour  en  jour  redoutable, 
H  avait  faiblement  fccouru  Augujle  en  Pologne  ;  mais  il  avait- 
feit  de  piaffantes  diverfions  en  Ingrie. 

uc^ari'a- '  Pour  lui ,  non  feulement  îl  commençait  à  être  grand  homme 
punit.  Il  de  guerre,  mais  même  à  montrer  l'art  à  fes  Mofcovites  :  la 
'^'  ""  dilcipline  s'établiffait  dans  fès  troupes  ;  il  avait  de  bons  Ingé- 
nieurs, une  artillerie  bien  fervie  ,  beaucoup  de  bons  Officiers;  iT 
farait  le  grand  art  de  faire  fubfifter  des  armées.  Quelqjies-uns 
de  fes  Généraux  avaient  appris  &  à  bien  combattre,  &,  feloir 
l6  befoin  ,  à-  qe  combattre  pas  ;  bien  plus  ,  il  ^vait  formé  une 
marine  capable  de  feire  tête  aux  Suédois  dans  la  mer  Baltique. 

Fort,  de  tous  ces  avantages  dûs  à  fon  feul  génie  ,  &  de  l'ab- 
fence  duRoi  de  Suède  ,.  il  prit  Nerva  d'affaut  le  21  Août  de 
farinée  1704,  apr^s  j.in  fiëge  1  régulier  ^  &  après  avoir  empêché 
qu'elle  ne  fîit  feeourué  par  mei:  ^,par  terre.  Les.fotdatsmaîtreâ 
de  la  VîHé.  coururent  ,^u  pillage;  ils  s'abandonnèrent  aux  bar- 
baries les  plus  énormes.  Le  .(^r, courait  de  tous  côtés  pour 
arrêter. le  défordre  &  le  maifacre  ;.  il  arracha  lui-même  des 
ièmniés  des  m?ips  desfoFdats,  qui  les  allaient  égorger  après 
les  avoir  v-iioléès.  Il  fut  m  ÔmQ  obligé  de  tuer  de  fa  main  quelques 
jVIolcQvites ,  qui  n'écoutaient  point  fes  prdres.  On  tnontre  encor- 
à  Nerva,  dans  l'HÔtel-âe- Ville ,  la  table  fur  laquelle  il  po(à 
fon  épée  en  entrant  ;"&:  on.  s'y  reflouvient  des  j>aroles  qu'il 
adre^à.  aiix  citoyens  ,  qu^  s'y  ràflemblèrent  :  «  Ce  n'eft  point 
»  du  fang  des  h'abitans  que.  cette,  épée  éft  teinte,  n^ais  de  celui 
>■>  des  Mofcovites  ,  , que  j'ai  répandu  poiu"  lauvervos  vies». 

Si  le  Czar  avait  toujours  eu  cette  humanité ,  c'était  fe  pre^-- 
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taûcr  des  hommes.  Il  afpirait  à  plus  qu'à  détruire  des  Villes  ; 
il  en  fondait  une  alors  peu  loin  de  Nerva  même ,  au  milieu 
de  fes  nouvelles  conquêtes  ;  c'était  la  \ille  de  Pétersbourg  , 
dont  il  fit  depuis  fa  réiîdence ,  &  le  centre  du  commerce.  Elle 
eft  iituée  entre  ta  Finlande  &  l'Ingrie ,  dans  une  ifle  marëca- 
geufe  ,  autour  de  laquelle  la  Neva  le  divife  en  plufieurs  bras 
avant  de  tomber  dans  le  golfe  de  Finlande  ;  lui-même  traça 
le  plan  de  la  ville ,  de  la  forterefle ,  du  port ,  des  quais  qui 
l'embelliflent ,  &  des  forts  qui  en  défendent  l'entrée.  Cette 
ifle  inculte  &.  déferte  ,  qui  n'étoit  qu'un  amas  de  boue  pen- 
dant le  court  été  de  ces  climats ,  &:  dans  l'hiver  qu'un  étang 
glacé ,  où  l'on  ne  pouvait  aborder  par  terre  qu'à  travers  des 
forêts  fans  route  oc  des  marais  profonds  ,  &.  qui  n'avait  été 
jufqu'alors  que  le  repaire  des  loups  &  des  ours,  fut  remplie 
en  1703  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  que  le  C^ar 
avait  ralfemblés  de  fes  Etats.  Les  payfaos  du  Royaume  d'Af- 
tracan,  &  ceat  qui  habitent  les  frontières  de  la  Chine  ,  fu- 
rent tranfportés  à  rétersboui^.  Il  fallut  percer  des  forêts ,  faire 
des  chemins ,  fëcher  des  marais ,  élever  des  digues ,  avant  de 
jetter  les  fondemens  de  la  Ville.  La  nature  fut  forcée  par-tout; 
Le  Czar  s'obftina  à  peupler  un  pays  ,  qui  femblaît  n'être  pas 
deftiné  pour  des  hommes  ;  ni  les  inondations  qui  ruinèrent  fes 
ouvrages  ,  ni  la  ftérilité  du  terrain  ,  ni  l'ignorance  des  ouvriers  , 
ni  la  mortalité  même ,  qui  fit  périr  deux  cent  mille  hommes 
dans  ces  commencemens  ,  ne  lui  firent  point  changer  de  réfp- 
lution.  La  Ville  fut  fondée  parmi  les  obftacles  que  la  nature,, 
le  génie  des  peuples ,  &  une  guerre  malheqreuiê ,  y  appor- 
taient. Pétersbourg  était  déjà  une  ville  en  1705,  &.  fon  port 
était  rempli  de  vailîeaux.  L'Empereur  y  attirait  les  étrangers 
par  des  bienfaits ,  diftribuant  des  terres  aux  uns  ,  donnant  des 
maifôns  aits  autres ,  &  encourageant  tous  les  arts  qui  venaient 
adoucir  ce  climat  làuvage.  Surtout  il  avait  rendu  Pétersbourg, 
inaccefîible  aux  eïïbrts  des  ennemis.  Les  Généraux  Suédois, 
qui  battaient  fouvent  fes  troupes  partout  ailleurs ,  n'avaient  pu 
endommager  cette  colonie  naiffante.  Elle  était  tranquille  au 
milieu  de   la  guerre  qui  l'environnait.  . 

Le  Czar  A.  en  fè.  créant  aînfi  de  nouveaux.  États  ,.  tendait  Co%- 


y  Google 


Vaô  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 
jours  ia  main  au  Roi  Augufic  qui  perdait  les  fiens  ;  il  lui  per.^ 
fuada,  par  le  Général  Patkul,  paûé  depuis  peu  au  fervicede 
Molcovie ,  &  alors  Anibafladeur  du  Czar  en  Saxe  ,  de  veiilC 
à  Grodno  conférer  encore  une  fois  avec  lui  fur  l'état  malheu-J 
reux  de  fes  affaires.  Le  Roi  Augujk  y  vint  avec  quelques  trou- 
pes ,  accompagné  du  Général  SchuUembourg ,  que  fon  paflage 
de  l'Oder  avait  rendu  illuitre  dans  le  Nord ,  &  en  qui  il  met- 
tait fa  dernière  efpérance.  Le  Czar  y  arriva ,  ùâCant  marcher 
après  lui  ime  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes.  Les  deux 
Monarques  firent  de  nouveaux  plans  dé  guerre.  Le  Roi  Augujîc 
détrôné  ne  craignait  plus  d'irriter  les  Polonais  en  abandonnant 
leur  pays  aux  troupes  Moicovites.  II  fut  réfolu  que  l'armée  du 
Czar  (è  diviferait  en  plufieurs  corps  pour  arrêter  le  Roi  de 
Suède  à  chaque  pas.  Ce  fut  dans  le  tems  de  cette  entrevue 
que  le  Roi  Augujîe  renouvella  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc ,  feible 
réflburce  alors  pour  lui  attacher  quelques  Seigneurs  Polonais  , 
plus  avides  d'avantages  réels  que  d'un  vain  honneur  ,  qui  devient 
ridicule  quand  on  le  tient  d'un  Prince  qui  n'eft  Roi  que  de  nom. 
La  conférence  des  deux  Rois  finit  d'une  manière  extraordinaire. 
Le  Czar  partît  ibudainement,  &  lailTa  fes  troupes  à  fon  allié , 

rour  courir  éteindre  lui-même  une  rébellion  dont  il  était  menacé 
Aftracan.  A  peine  était-il  parti  que  le  Roi  Augujie  ordonna 
que  Pathid  Ait  arrêté  à  Drede.  Toute  l'Europe  fiit  furprife  qu'il 
oïât ,  contre  le  Droit  des  Gens  ,  &  en  apparence  contre  Çqs 
intérêts ,  mettre  en  prifbn  l'Ambaffadeur  du  feul  Prince  qui  le 
protégeait 

Voici  le  nœud  iècret  de  cet  événement ,  lêlon  ce  que  le 
Maréchal  de  Saxe ,  fils  du  Roi  Augujie ,  m'a  fait  l'honneur  de 
me  dire.  Paikul  ,  profcrit  en  Suède  pour  avoir  foutcnu  les 
privilèges  de  la  Livonîe  fa  patrie  ,  avait  été  Général  du  Roi 
Augufte  ;  mais  fon  efprit  altier  &  vif  s'accommodant  mal  des 
hauteurs  du  Général  Fkmming ,  fiivori  du  Roi ,  plus  impérieux 
&  plus  vif  que  lui ,  il  avait  palTé  au  fervice  d!u  O^r  ,  dont 
il  était  alors  Générjd  &  Ambafladeur  auprès  à'Agufte.  Cétait 
un  elprit  pénétrant  ;  il  avait  démêlé  que  les  vues  de  Flemmîng 
&  du  Chancelier  de  Saxe  étaient  de  propoièr  la  paix  au  Roi 
!de  Suède  à  quelque  prix  que  ce  fiHt  II  forma  aufii-tôt  le  delTeia 
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de  les  prévenir ,  &  de  mén^er  un  accommodement  entre  le 
Czar  &  la  Suède.  Le  Chancelier  éventa  fon  projet ,  &  obtint 
qu'on  iè  faisît  de  ià  perfbnne.  Le  Roi  Augufie  dit  au  Czar  que 
Patkul  était  un  perfide  qui  les  trahiflait  tous  deux.  Il  n'était 
pourtant  coupable  que  d'avoir  trop  bien  fèrvi  fon  nouveau 
Maître  ;  mais  un  fervice  rendu  mal-à-propos  eft  lôuvent  puni 
comme  une  trahifon. 

Cependant  d*un  c6té  les  foixante  mille  Rufles  ,  divifes  en 
plufîeurs  petits  Corps,  brûlaient  &  ravageaient  les  terres  des 
partifans  de  Stanislas  :  de  l'autre  Schullembourg  s'avançait  avec 
îès. nouvelles  troupes.  La  fortune  des  Suédois  diiîîpa  ces  deux 
armées  en  moins  de  deux  mois.  Charles  XII  &  Stanislas 
attaquèrent  les  corps  féparés  des  Mofocvites  Fun  après  l'au- 
tre ,  mais  fi  vivement ,  qu'un  Général  Mofcovite  était  battu 
avant  qu'il  sût  la  défaite  de  fon  compagnon.  ' 

Nul  obfiacle  n'arrêtait  le  vainqueur  :  s'il  fe  trouvait  une 
rivière  entre  les  ennemis  &  lui  ,  Charles  XII  &  fos  Suédois 
la  payaient  à  la  nage.  Un  parti  Suédois  prit  le  bagage  ai  Augufie , 
où  îi  y  avait  deux  cent  mille  écus  d'argent  monnoyé.  Stanislas 
faifit  huit  cent  mille  ducats  appartenans  au  Prince  Men^koff" 
Général  Mofcovite.  Charles  à  la  tête  de  fit  cavalerie  fit  trente 
lieues  en  vingt-quatre  heures ,  chaque  cavalier  menant  un  che- 
val en  main  pour  le  monter  quand  le  fien  forait  rendu.  Les 
Mofcovites  épouvantés  &  réduits  à  un  petit  nombre  ,  fuyaient 
en  défordre  au-delà  du  Borifthène. 

Tandis  que  Charles  chaflàit  devant  lui  les   Mofcovites  juf*  LesSaxm» 
qu'au  fond  de  la  Lithuanie  ,    Schullemèourg  repaifa  enfin  l'O-  fi>n'  «new 
der ,  &  vint  à  la  tête    de  vingt    mille   hommes   préfonter  U^  ^M^ 
bataille  au  grand  Maréchal  RjeiUchild,  qui  payait  pour  le  meil- 
leur Général  de  Charles  Xll  &  que  l'on  appellait  le  Parménion 
de  l'Alexandre  du  Nord.  Ces  deux  illufi;res  Généraux  ,  qui  fem- 
blatent  participer  à  la  defiinée  de  leurs  Maîtres  ,  fe  rencontrèrent 
aflez  près  de  Punits ,  dans  un  lieu  nommé  Fraweiîfiad  ^  terri- 
toire déjà  fatal  aux  troupes  à' Augufie.  Renjchild  n'avait  que  treize 
bataillons  &.  vingt-deux  efcadroos ,  qui  railàient  en  tout  près  de 
dix  mille  hommes.  Schullemèourg  en  avait  une   fois  autant.  Il 
t&  à  remarquer  qull  y  avait  daas^  fon  armée  un  corps  de  fîx  i 
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fept  mille  Mofcovîtes,  que  Ton  avait  longtems  difciplinés,  &  fiif 
lefqûels  on  comptait  comme  fur  des  foldats  aguerris.  Cette  bataille 
de  Frawenftad  fe  donna  le  12  Février  1706  ;  mais  ce  même 
Général  Schulkmbours ,  qui  avec  quatre  mille  hommes  avait 
en  quelque  fa9on  troublé  la  fortune  du  Roi  de  Suède  ,  (uccom- 
ba  fous  celle  du  Général  RenfchiU.  Le  combat  ne  dura  pas 
\\n  quart  d'heure  ;  les  Saxons  ne  réfiftèrent  pas  un  moment  ;  les 
Molcovites  jettèrent  leurs  armes  dès  qu'ils  went  les  Suédois  : 
répouvante  fut  fi  lubite  ,  &  le  défordre  fi  grand,  que  les  vain- 
queurs trouvèrent  fur  le  champ  de  bataille  lept  mille  fufils  tout, 
chargés  qu'on  avait  Jettes  à  terre  làns  tirer.  Jamais  déroute  ne 
fut  plus  promte  ,  'plus  complette  &  plus  honteufe  ;  &  cependant 
jamais  Général  n'avait  fait  une  fi  belle  difpofition  que  S-shaUem- 
bôurg  t  de  l'aveu  de  tous  les  Officiers  Saxons  &  Suédois ,  qui 
virent  en  cette  journée  combien  la  prudence  humaine  eft  peu 
maîtrefle  des  événemens. 

Parmi  les  prifonniers  il  le  trouva  un  régiment  entier  de 
Frangais.  Ces  infortunés  avaient  été  pris  par  les  troupes  de 
Saxe  l'an  1704  ,  à  cette  fameufè  bataille  de  Hochfiet  fi  funefte 
à  la  grandeur  de  Louis  XIV.  Ils  avaient  paffé  depuis  au  fer- 
vice  du  Roi  Augujle ,  qui  en  avait  fait  un  régiment  de  dra- 
gons ,  &  en  avait  donné  le  commandement  à  un  Français  de 
la  maifon  de  Joyeiijè.  Le  Colonel  fut  tué  à  la  première ,  ou 
plutôt  à  la  feule  charge  des  Suédois  ;  le  régiment  tout  entier 
fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Dès  le  jour  même  ces  Français 
demandèrent'  à  fervir  Charles  XII  &  ils  flirent  reçus  à  Ibn 
fervice  ,  par  une  defiinée  fmgulière  ,  qui  les  réfervait  à  chan- 
ger encore  de  vainqueur  &  de  maître. 

A  l'égard  des  Mofcovîtes  ,  ils  demandèrent  la  vie  à  genoux; 
mms  on  les  maflàcra  inhumainement  plus  de  fix  heures  après 
le  combat ,  pour  punir  lûr  eux  les  violences  de  leurs  compa- 
triotes ,  &  pour  ie  débarraffer  de  ces  prifonniers  ,  dont  on 
n'eût  fû  que  faire. 

Augujie  le  vit  alors  fans  reflburces  :  il  ne  lui  reftait  plus 
que  Cracovie ,  où  il  s'était  enfermé  avec  deux  régimens  de 
Mofcovîtes ,  deux  de  Saxons ,  &  quelques  troupes  de  l'armée 
de  la  Couronne,  par  leiSjueÛes  même  U  craignait  d'être  livré 

au 
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au  vainqueur;  mais  fon  malheur  fût  au  comble,  quand  il  fut 
que  Char/es  XII  ^tait  enfin  entré  en  Saxe  le  premier  Sep- 
tembre 1706. 

Il  avait  traverfé   la  Siléfie  fans  daigner   feulement  en  faire    charît» 
avertir  la  Cour  de  Vienne.    L'Allemagne  était  conftemée  ;  la  encre  émt 
IMète  de  Ratilbonne ,  qui  repréfente  l'Empire ,  mais  dont  les  ''^"V'^- 
réiblutions  font  fouvent  auffi  infrwStueufes  que  folemnelles,  dé- 
clara le  Roi  de  Suède  ennemi  de  l'Empire,  s'il  paflait  au  delà 
de  l'Oder  avec  fon  armée  ;  cela  même  Ite  détermina  à  venir 
plus  tôt  en  Allemagne. 

A  fon  approche  les  villages  furent  déferts ,  les  habitans 
fuyaient  de  tous  côtés.  Charles  en  ufa  alors  comme  à  Co- 
penhague; il  fit  afficher  par-tout,  qu'il  n'était  venu  que  pour 
donner  la  paix;  que  tous  ceux  qui  reviendraient  chez  eux,  & 
qui  payeraient  les  contributions  qu'il  ordonnerait ,  feraient  traités 
comme  fès  propres  fujets ,  &  les  autres  pourfiiivis  fans  quartier. 
Cette  déclaration  d'un  Prince ,  qu'on  favait  n'avoir  Jamais  manqué 
à  fà  parole,  fit  revenir  en  foute  tous  ceux  que  la  peur  avait 
écartés.  Il  choifit  fbn  camp  à  Altranftad,  près  de  la  campagne 
de  Lutfen ,  champ  de  bataille  fameux  par  la  vidtoire  &  par  la 
mort  de  Guftave  -Adolphe.  Il  alla  vcàr  la  place  où  ce  grand 
homme  avait  été  tué.  Quand  on  l'eut  conduit  fur  le  lieu  ;  «  J'ai 
»  tâché ,  dit-il ,  de  vivre  comme  lui ,  Dieu  m'accordera  peut- 
»  être  un  jour  une  mort  aulïï  glorieufè  ». 

De  ce  camp  il  ordonna  aux  Etats  de  Saxe  de  s'afîêmbler,    iiejiie 
&  de  lui  envoyer  fans  délai  les  regifires  des  finances  de  l'Elec-  f^ttre  m 
torat.  Dès  qu^  les  eut  en  fbn  pouvoir ,  &  qu'il  fût  informé  au    "*' 
jufte  de  ce  que  la  Saxe  pouvait  fournir,  il  la  taxa  à  fix  cent 
vingt-cinq  raille  rifdales  par  mois.  Outre  cette  contribution ,  les 
Saxons  furent  obligés  de  fournir  à  chaque  foldat  Suédois  deux 
livres  de  viande ,  deux  livres  de  pain ,  deux  pots  de  bière ,  & 
quatre. fols  par  jour,  avec  du  fourage  pour  la  cavalerie.  Les 
contributions   ainfi  r^lées ,  le  Roi  établit  une  nouvelle  police 
pour  garantir  les  Saxons  des  infultes  de  fes  Ibidats  :  il  ordonna 
dans  toutes  les  villes  où  il  mit  garnifon ,  que  chaque  hôte  chez 

ries  foldats  logeraient ,  donnerait  des  certificats  tous  les  mois 
leur  condmte ,  faute  de  quoi  le  foldat  n'aurait  point  fà  paye. 
Tome  II  R 


y  Google 


130      HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 
De  plus ,  des  inlpeifteurs  allaient  tous  les  quinze  jours ,  de  maHbn 
en  maiibn ,  s'imbrmer  û  les  Suédois  n^avaient  point  commis  de 
.  d^ât.  Ils  avaient  foin  de  dédommager  les  hôtes,  &  de  punir 
les  coupables. 

On  lait  fous  quelle  difcipline  févère  \ivaient  les  troupes  de 
Charles  XII  i  qu'elles  ne  pillaient  pas  les  villes  prifes  d'aflàut, 
avant  d'en  avoir  reçu  la  permiffion  ;  qu'elles  allaient  même  au 
pillage  avec  ordre ,  &  le  quittaient  au  premier  fignaL  Les  Sué- 
dois fe  vantent  encor  aujourd'hui  de  la  dilcipline  qu'ils  obfer— 
vèrent  en  Saxe  ;  &  cependant  les  Saxons  fe  plaignent  des  d^âts 
affreux  qu'ils  y  commirent  ;  contradictions  qu'il  ferait  impofuble 
de  concilier ,  fi  l'on  ne  favait  combien  les  hommes  voyent  dif- 
féremment les  mêmes  objets.  11  était  bien  difficile  que  les  vain- 
queurs n'abulâlTent  quelquefois  de  leurs  dr<ùts ,  &  que  les  vaincus 
ne  priflent  les  plus  légères  léfions  pour  des  brigandages  bar- 
bares. Un  jour  le  Roi  fe  promenant  à  cheval  près  de  Leipiick  , 
un  payfan  Saxon  vint  fe  jetter  à  fes  pieds ,  pour  lui  demander 
jultice  d'un  grenadier  qui  venait  de  lui  enlever  ce  qui  était 
defliné  pour  le  diner  de  fa  famille.  Le  Roi  fit  venir  le  foldat  : 
Eft-il  vrai ,  dit-il ,  d'un  viiàge  fëvère ,  que  vous  avez  volé  cet 
homme  ?  Sire ,  Ât  le  foldat ,  Je  ne  iui  ai  pas  fait  tant  de  mal 
çue  votre  Majefié  en  a  fait  à  fon  Maître  t  vous  lui  ave[  oté 
un  Royaume ,  ^  Je  n'aï  pris  à  ce  manant  çu^un  dindon.  Le 
Roi  donna' dix  ducats  de  fa  main  au  payfan ,  &  pardonna  au. 
fddat ,  en  faveiu-  de  la  hardiefle  du  bon  mot ,  en  lui  difant  : 
Souviens-toi ,  mon  ami ,  ^ue  Ji  j*ai  6té  un  Royaume  au  Roi 
Augufte ,  Je  n'en  ai  rien  pris  pour  moi. 

La  grande  foire  de  Leipfick  fe  tint  comme  à  l'ordmaire  t 
les  marchands  y  vinrent  avec  une  iÙreté  entière  :  on  ne  vit  pas 
un  foldat  Suédois  dans  la  foire  ;  on  eût  dit  que  l'armée  du  Roi 
de  Suède  n'était  en  Saxe  que  pour  veiller  à  la  confervation  du. 
pays.  Il  commandait  dans  tout  l'Eledtorat  avec  un  pouvoir  au£l. 
abfolu  &.  une  tranquillité  auffi  profonde  que  dans  Stockholm. 

Le  Roi  Augujie  errant  dans  la. Pologne,  privé  à  la  fois  de. 
fon  Royaume  &  de  fon  Eleétorat,  écrivit  enfin  une  lettre  da 
ià  main  k.  Charles  XII  pour  lui  demander  la  paix,  il  chargea. 
ce  fecrçt  le  Baron  d'//nAq/"d'aller  porter  U  lettre ,  conjoiotemeot 
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avec  M.  Fingftent  Référendaire  du  Confeil  privé;  il  leur  donna 
à  tous  deux  fes  pleins-pouvoirs,  &  fon  blanc-figné.  AUe\j  leut 
dit-il  en  propres  mots,  tâche^  de  m'obtenir  des  conditions  rai" 
JonnabUs  &  chrétiennes.  II  était  réduit  à  la  nécefîité  de  cacher 
iès  démarches  pour  la  paix ,  &  de  ne  recourir  à  la  médiation 
d'aucun  Prince;  car  étant  alors  en  Pologne  à  la  merci  des  MoP- 
coWtes,  il  craignait  avec  raifon  que  le  dangereux  allié  qu'il  aban- 
donnait ,  ne  fe  vengeât  fur  lui  de  fa  foumiffion  au  vainqueur.  Ses 
deux  Plénipotentiaires  arrivèrent  de  nuit  au  camp  de  Charles  XII; 
ils  eurent  une  audience  fecrette.  Le  Roi  lut  la  lettre.  «  Mef- 
»  fleurs ,  dit-il  aux  Plénipotentiaires ,  vous  aurez  dans  un  mo- 
y>  ment  ma  réponle  ».  Il  fe  retira  auliî-tôt  dans  ion  cabinet,  & 
fit  écrire  ce  qui  fuit  : 

^  E  confins  de  donner  la  paix  aux  conditions  Jùivantes ,  aux- 
quelles il  ne  faut  pas  s'attendre  que  je  change  rien. 

1.  Que  le  Roi  Augufte  renonce  pour  jamais  à  la  Couronne 
de  Pologne ,  ^u*il  reconnaijfè  Stamflas  pour  légitime  Roi ,  â" 
çu'il  promette  de  m  jamais  fonger  à  remonter  fur  le  Trône , 
même  après  la  mort  de  Stamflas. 

2.  Qu'il  renonce  à  tous  autres  Traités,  Çf  particulièrement 
à  ceux  qu'il  a  faits  avec  la  Mofiovie. 

}.  Qu'il  renvoie  avec  honneur  en  mon  camp  Us  Princes 
Sobiesky ,  5"  tous  Us  prijonniers  qu'il  a  pu  faire. 

4.  Qu'il  me  livre  tous  les  déjerteurs  qui  ontpajje  à  fan  fer- 
vice ,  Gf  nommément  Je&n  PatKuI,  ^  qu'il  ce^  toute  procédure 
contre  ceux  qui  de  fon  firvice  ont  pafCé  dans  U  mien. 

Il  donna  ce  papier  au  Comte  Piper,  le  chargeant  de  n^o- 
cler  le  reltë  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  Augufle.  Ils  furent 
épouvantés  de  .k  dureté  de  ces  propofitions.  Us  mirent  en  ufâge 
le  peu  d'art  qu'on  peut  employer  quand  on  efi  fans  pouvoir  ^ 
pour  tâcher  de  fléchir  la  rigueur  du  Roi  de  Suède.  Ils  eurent 
plufieurs  conférences  avec  le  Comte  Piper.  Ce  Miniffa^  ne  r^ 
pondit  autre  choie  à  toutes  leurs  infinuations,  iînon  :  «  Telle 
»  eit  la  volonté  du  Roi  mon  Maître  j  il  ne  change  jamùs  les 
»  réfolutions  >. 

R  % 
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Tandis  que  cette  paix  fe  n^ociak  fourdement  en  Saxe ,  fa 
fortune  fembla  mettre  te  Roi  Augbjie  en  état  d'en  obtenir  une 
plus  honorable  y  &.  de  traiter  avec  ion  vainqueur  fur  un  pied 
plus  égal 

Le  Prince  Men^kqff",  Généraliffime  des  armées  Molcovites, 
vint  avec  trente  nulle  hommes  le  trouver  en  Pologne ,  dans  le 
tems  que  non-fêulement  il  ne  fouhaitait  plus  (es  fecours,  mais 
que  même  il  les  craignait  :  il  avait  avec  lui  quelques  troupes 
Polonaifes  &  Saxonnes ,  qui  failàient  en  tout  fix  mille  hommes- 
Environné  avec  ce  petit  corps  de  l'armée  du  Prince  Merv^koff", 
il  avait  tout  à  redouter  en  cas  qu'on  découvrît  fk  négociation^ 
Il  iè  yoyait  en  même  tems  détrôné  par  ibn  ennemi ,  &  en  danger 
d'être  arrêté  prifonnier  par  Ibn  allie.  Dans  cette  circonitance  dé- 
licate ,  l'armée  fe  trouva  en  préfence  d'un  des  Généraux  Suédois 
sommé  Meytrfdd»  qui  était  à  la  tête  de  dix  mille  hommes  à 
Calish,  près  du  Palatinat  de  Poïhanie.  Le  Prince  Men-^ikoff' 
prefla  le  Roi  Augujie  de  donner  bataille.  Le  Roi  très-embar- 
raflé  différa  fous  divers  prétextes;  car  quoique  les  ennemis  fiifîènt 
trois  fois  moins  forts  que  lui,  il  y  avait  quatre  mille  Suédois 
dans  l'armée  de  Meyerfeld  ,•  &  c'en  était  aflez  pour  rendre 
l'événement  douteux.  Donner  bataille  aux  Suédois  pendant  les 
négociations ,  &  la  perdre ,  c'était  creufer  l'abîme  où  il  était  ; 
il  prit  le  parti  d'envoyer  un  homme  de  confiance  au  Général 
ennemi ,  pour  lui  donner  part  du  focret  de  la  paix ,  &  l'avertir 
de  fe  retirer^  mais  cet  avis  eut  un  effet  tout"  contraire  à  ce 
qu'il  en  attendait.  Le  Général  Meyerfeld  crut  qu'on  lui  tendait 
un  piège  pour  l'intimider,  &  fur  cela  fcul  il  fe  réfolut  à  rifquer 
le  combat. 

Les  Ruffes  vainquirent  ce  jour-là  les  Suédois  en  bataille  rangée 
P<Mir  la  première  fois.  Cette  viéioire ,  que  le  Roi  Augufie  rem- 
porta prelque  malgré  lui ,  fiit  complette  :  il  entra  triomphant ,. 
au  milieu  de  (à  mauvaife  fortune ,  dans  Varfovie ,  autrefois  i» 
capitale ,  ville  alors  démantelée  &  ruinée ,  prête  à  recevoir  le 
vainqueur,  quel  qu'il  6l^t,  &  à  reconnaître  le  plus  fort  pour 
fon  Rot.  Il  fiit  tenté  de  faifir  ce  moment  de  pro^rité,  & 
d'aller  attaquer  en  Saxe  le  Roi  de  Suède  avec  Tarmée  Mof-* 
eovite.  Mais  ayant  réfléchi  que  Charks  XII  était  à  la  tête  d'une 
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armëe  Suédcàfe ,  jufqu'alors  invincible  ;  que  les  Ruffes  l'aban- 
donneraient au  premier  bruit  de  fon  traité  commencé;  que  la 
Saxe,  fon  pays  héréditaire,  déjà  épuifée  d'argent  &  d'hommes, 
iêrait  ravagée  également  par  les  Suédois  &  par  les  Moicovites  ; 
que  l'Empû-e  occupé  de  la  guerre  contre  la  France ,  ne  pou- 
vait le  fecourirj  qu'il  demeurerait  fans  Etats,  lans  argent,  lans 
amis  ;  il  conçut  qu'il  falait  fléchir  fous  la  loi  qu'impofait  le  Roi 
de  Suède.  Cette  loi  ne  devint  que  plus  dure ,  quand  Charles 
eut  appris  que  le  Roi  Augujîe  avait  attaqué  fes  troupes  pen- 
dant la  n^ociation.  Sa  colère  &  le  plaifir  d'humilier  davantage 
un  ennemi  qui  venait  de  le  vaincre  ,  le  rendirent  plus  inflexible 
fur  tous  les  articles  du  Traité.  Ainii  la  vi(ftoire  du  Roi  Augufle 
ne  fervit  qu'à  rendre  fa  fituation  plus  malheureufe  ;  ce  qui  peut- 
être  n'était  jamais  arrivé  qu'à  lui. 

Il  venait  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  Varlbvie  ,  lors- 
que Fingften ,  l'un  de  iès  Plénipotentiaires ,  arriva  de  Saxe  avec 
ce  traité  de  paix  qui  lui  ôtait  la  Couronne.  Augujîe  héfita ,  mais 
il  iîgna ,  &  partit  pour  la  Saxe ,  dans  la  vaine  e^érance  que  fa 
préfence  pourrait  fléchir  le  Roi  de  Suède  ,  &  que  fon  ennemi 
fe  Ibuviendrait  peut-être  des  anciennes  alliances  de  leurs  maiibns , 
&  du  fang  qui  les  uniflait. 

Ces  deux  Princes  (è  virent  pour  la  première  fois  dans  un  il  force  U 
neu  nommé  Gutersdorf  j  au  quartier  du  Comte  Piper,  fans  ^«'^'W'' 
aucune  cérémonie.  Charles  Xll  était  en  groffes  bottes ,  ayant  ah^^^^ 
pour  cravate  un  taffetas  noir  qui  lui  ferrait  le  col  :  fon  habit 
était,  comme  à  l'ordinaire,  d'un  gros  drap  bleu  ,  avec  des  bou- 
tons de  cuivre  doré.  Il  portait  au  côté  une  longue  épée  qui  lui 
avait  iêrvi  à  la  bataille  de  Nerva ,  &  lùr  le  pommeau  de  hûquelle 
il  s'appuyait  ibuvent.  La  converfàtion  ne  roula  que  fur  lès 
groffes  bottes.  Charles  Xll  dit  au  Roi  Augujîe ,  qu'il  ne  les- 
avait  (pittées  depuis  fix  ans ,  que  pour  iè  coucher.  Ces  bagatelles: 
furent  lefeul  entretien  de  deux  Rois  ,.dont  l'un  ôtait  une  Cou- 
ronne à  l'autre.  Augujk  fur  tout  parlait  avec  un  air  dé  cdm- 
plaifance ,  &  de  fetisfaétion ,  que  tes  Princes  &  les  hommes  accou- 
tumés aux  grandes  aflàires ,  favent  prendre  au  milieu  des  mor— 
tiiîcatione  les  plus  cruelles.  Les  deux  Rois  dînèrent  deux  fois 
erri^frihlf  Charles.  Xll  aâê(5la-  toujours  de.  dooiaei:  la.  droite  au 
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Roi  Augujie  ;  mais  loin  de  rien  relâcher  de  fes  demandes ,  U 
en  fit  encor  de  plus  dures.  C'était  déjà  beaucoup  qu*un  Souve- 
rain fôt  forcé  à  livrer  un  Général  d'armée  ,  un  Miniftre  public  : 
c'était  un  grand  abaiflement  d'être  obligé  d'envoyer  à  fon  fiicceffeur 
ScaniJlaslGS  pierreries  &  les  archives  de  la  Couronne  ;  mais  ce 
fitt  le  comble  à  cet  abaiflement,  d'être  réduit  enfin  à  féliciter 
de  fon  avènement  au  Trône  celui  qui  allait  s'y  alfeoir  à  (à  place. 
Charles  eidgea  une  lettre  â^Augufii  à  Stanijlas  :  le  Roi- détrôné 
fe  le  fit  dire  plus  d'une  fois  ;  mais  Charles  voulait  cette  lettre , 
&  il  fàlait  récrire.  La  voici  telle  que  je  l'ai  vue  depuis  peu 
copiée  fidèlement  fiir  roriginal  que  le  Roi  Stanijlas  garde  encor. 

Monsieur    et    Frère, 

j[\  o  us  avions  jugé  qu'il  n'était  pas  nécejfaire  d'entrer  dans 
un  commerce  particulier  de  lettres  avec  Votre  Majejîé;  cepen- 
dant pour  faire  plaijir  à  Sa  Majejîé  Suédoife,  Çf  afin  qu'on  ne 
nous  impute  pas  que  nous  faijbns  difficulté  de  fatisfaire  à  fon 
défir  f  Nous  vous  félicitons  par  celle-ci  de  votre  avènement  à 
la  Couronne  y  &  vous  Jouhaltons  que  vous  trouviez  dans  votre 
potrie  des  Jujets  plus  JîdèUs  que  ceux  que  nous  y  avons  laijfes. 
Tout  k  monde  Nous  fera  la  jujiice  de  croire  que  nous  n'avons 
été  payés  que  d'ingratitude  pour  tous  nos  bienfaits ,  6"  que  la 
plupart  de  nos  fujets  ne  fe  font  appliqués  qu'a  avancer  notre 
ruine.  Nous  Jouhaitons  que  vous  nefoye\pas  expojc  à  de  pareils 
malheurs,  vous  rètnettant  À  la  proteSion  de  Dieu. 

A  Drefde,  le  8  Avril  1707. 

Votre  frère  &  voifin,  Auguste,  RûI 

Il  fidut  ç^AuguJle  ordonnât  lui-même  à  tous  {t5  Officiers 
de  mag^firature  de  ne  plus  le  qualifier  de  Roi  de  Pologne, 
&  qu*ii  fît  effacer  des  prières  publiques  ce  titre  auquel  il  re- 
nonçait Il  eut  moins  de  peine  à  élargir  les  Sobieshy  :  ces  Princes 
au  Ibrtir  de  leur  prifôa  refusèrent  de  le  voir;  mais  le  fàcrificc 
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de  Patkui  fut  ce  qui  dut  lui  coûter  davantage.  D'un  côté  le 
Czar  le  redemandait  hautement  comme  (bn  AmbafTadeur;  de 
l'autre  le  Roi  de  Suède  exigeait  en  menaçant  qu'on  le  lui  livrât. 
Patkui  était  alors  enfermé  dans  le  château  de  Kœnigitein  eu 
Saxe.  Le  Roi  Augafie  crut  pouvoir  fatisfaire  Charles  Xll  &. 
ion  honneur  en  même  tems.  II  envoya  des  gardes  pour  livrer 
ce  malheureux  aux  troupes  Suédoifes  ;^  mais  auparavant  il  en- 
voya au  Gouverneur  de  Kœnigftein  lin  ordre  fecret  de  laiffer 
échaper  fon  prifonnïer.  La  raauvaife  fortune  de  Patkui  l'em- 
porta fur  le  foin  qu'on  prenait  de  le  lâuver.  Le  Gouverneur  > 
fâchant  que  Patkui  était  très-riche ,  voulut  lui  faire  acheter  fa 
liberté.  Le  prifonnier  comptant  encor  fur  le  Droit  des  Gens, 
&  informé  des  intentions  du  Roi  Augufie ,  refufa  de  payer  ce 
qu'il  penfait  devoir  obtenir  pour  rien.  Pendant  cet  intervalle  les 
gardes  commandés  pour  faifir  le  prifonnier ,  arrivèrent  &  le 
livrèrent  immédiatement  à  quatre  Capitaines  Suédois ,  qui  l'em- 
menèrent d'abord  au  quartier  Général  d'Altranftad ,  ou  il  de- 
meura trois  mois  attaché  à  un  poteau  avec  une  grofle  chaîne 
de  fer.  De  là  il  fiit  conduit  à  Cafîmîr. 

Charles  XII oufaHant  que  Patkui  était  AmbafTadeur  du  Czar  ^  Ha  fa 
&  fe  fôuv^ant  feulement  qu'il  était  né  fbn  fujet ,  ordonna  au  ^""'^  ^* 
Conlèil  de  guerre  de  le  juger  avec  la  dernière  rigueur.  Il  fut  paAuU 
condamné  à  être  rompu  vif,  &  à  être  mis  en  quartiers.  Un 
Chapelain  vint  lui  annoncer  qu'il  fàlait  mourir ,  fans  lui  apprendre 
le  genre  dufupplice.  Alors  cet  homme,  qui  avait  bravé  la  mort 
dans  tant  de  batailles ,  fê  trouvant  feul  avec  un  Prêtre ,  &.  fon 
courage  n'étant  plus  foutenu  par  la  gloire ,  m  par  la  colère , 
iburces  de  l'intrépic^té  des  hommes ,  répandit  amèrement  des 
larmes  dans  le  fein  du  Chapelain.  Il  était  fiancé  avec  une  Dame 
Saxonne  nommée  Madame  à'Einfiedel ,  qui  avait  de  lanaiffance,. 
du  mérite  &  de  la  beauté  »  &  qu'il  avait  compté  d'époufer  à 
peu  près  dans  le  tems  même  qu'on  le  livra  au  fûpplice.  II  re- 
commanda au  Chapelain  d'aller  la  trouver  pour  la  confoler ,  & 
de  l'alTurer  qu'il  mourait  plein  de  tendreffe  pour  elle.  Quand, 
on  l'eut  conduit  au  lieu  du  fûpplice ,  &.  qu'il  vit  les  roues  & 
les  pieux  dreffés,  il  tomba  dans  des  convulfions  de  frayeur,. 
&.  te  rejetta  'dans  les  bras  du  Miriftre ,  qui  FembrafTa.  en.  ik 
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ii*avaît  été  condamné  qu'à  perdre  la  tête.  Cette  diflërence  de 
fuppUces  dans  le  même  cas,  faiiàit  trop  vcàr  que  Charles,  en 
fàilànt  périr  Patkul  d^lne  mort  fi  cruelle ,  avait  plus  fôngé  à 
iè  venger  qu'à  punir.  Quoi  qu*il  en  Ibit ,  Faikel  après  fa  con- 
damnation ,  fit  propofèr  au  Sénat  de  donner  au  Roi  le  fecret 
de  Ëiire  de  i*or,  fi  on  voulait  lui  pardonner  :  il  fit  faire  Tex- 
périence  de  (bn  fecret  dans  la  prifon ,  en  prélënçe  du  Colonel 
Hamibon  &  des  Magifirats  de  la  ville  ;  &  foit  qu^l  eût  en 
effet  découvert  quelque  art  utile ,  Toit  qu'il  n'eût  que  celui  dfe 
tromper  habilement ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraifemblable , 
on  porta  à  la  monnoie  de  Stockholm  l'or  qui  iê  trouva  dans 
le  creufêt  à  la  fin  de  l'expérience,  &  on  en  fit  au  Sénat  un 
rapport  fi  juridique ,  &  qui  parut  fi  important ,  que  la  Reine 
ayeule  de  Charles  ordonna  de  fùlpendre  l*exécution,  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  informé  de  cette  fingularité  envoyât  les  orares  à 
Stockholm. 

Le  Roi  répondit  qu'il  avait  refiifé  à  fes  amis  la  grâce  du 
criminel,  &  qu'il  n'accorderait  jamais  à  l'intérêt  ce  qu'il  n'avait 
pas  donné  à  l'amitié.  Cette  inflexilMlité  eut  quelque  chofe  d'hé- 
roïque dans  un  Prince ,  mii  d'ailleurs  croyait  le  fecret  poffible. 
Le  Roi  Augufte  qui  en  fiit  informé,  dit;  Je  ne  m'étonne  pas 
^ue  le  Roi  de  Suède  ait  tant  d'indifférence  pour  la  pierre  philo- 
Jophak  i  il  l'a  trouvée  en  Saxe. 

Quand  le  Czar  eut  appris  ^'étrange  paix  que  le  Roi  Augvjie , 
malgré  leurs  traités ,  avait  conclue  à  Altranftad  ;  &  que  Patkul ^ 
fon  AmbaCadeur  Plénipotentiaire ,  avait  été  livré  au  Roi  de 
Suède  au  mépris  des  Loix  des  Nations,  il  fit  éclater  fes  plaintes 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  :  U  écrivit  à  l'Empereur  d'Al- 
lemagne ,  à  la  Reine  d'Angleterre ,  aux  Etats  -  Généraux,  des 
Provinces-Unies  :  il  appellait  lâcheté  &.  perfidie  la  néceiîité  dou- 
loureuïè  fous  laquelle  Augufte  avait  fuccombé  :  il  conjura  toutes 
ces  Puiflànces  d'interpofer  leur  médiation  pour  lui  faire  rendre 
fon  Ambaifadeur ,  &.  pour  prévenir  l'affront  qu'on  allait  faire 
en  fâ  perfonne  à  toutes  les  Têtes  couronnées  ;  il  les  prefîa ,  par 
le  motif  de  leur  honneur,  de  ne  pas  s'avilir  jufqu'à  donner  de 
la  paix  d'Altranfiad  une  garantie  que  Charles  XII  leur  arrachait 
en  menaçant.  Ces  lettres  n'eurent  d'autre  effet  que  de  mieux 
faire  voir  la  puilïànce  du  Roi  de  Suède.  L'Empereur,  l'An- 
Tome  IL  S 
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gleterre ,  &  la  HoHandc  avaient  alors  à  ibuterà-  centre  la  Franee 
,xine  gOÊrre  ruineufe  :  ils  ne  jagèrent  pas  à  propos  d'irriter  Charks 
XII  par  le  refus  de  la  vaine  cérémonie  de  la  garantie  d'un 
^Traité.  A  l'égard  du  malheureux  Patkul,  il  n'y  eirt  pas  une 
.  Fuifànce  qui  interposât  Tes  bons  offices  en  fa  faveur ,  &  qui 

ne  fît  vcâr  combien  peu  un  fujet  doit  compter  fur  des  R(»s, 
&  combien  tous  les  Rois  alors  craignaient  celui  de  Suède. 

On  propofa  dans  le  Con&il  du  Czar  d'ulêr  de  repréfâiUes 
envers  les  Officiers  Suédois ,  prifcmniers  à  Mofcou.  Le  Czar 
ne  voulut  point  conièntir  à  une  barbarie  qui  eût  eu  des  luites 
fi  funeftes  :  U  y  avait  plus  de  MofcoTÏtes  priiÔnniers  en  Suède , 
que  de  Suédeâs  en  Mofcovie. 

Il  chercha  une  vengeance  phw  utile.  La  g?*ande  armée  de 
fon  eiHiemi  était  en  Saxe  fans  agir.  Lemnhaupt ,  Général  da 
Hoi  de  Suède ,  qui,  était  refté  en  Pologne  à  la  tête  d'environ 
vingt  mille  hommes ,  ne  pouvait  garder  les  pafTages  dans  un 
pays  lâns  &)rterelîies  &  plein  de  faifUons.  Staniflas  était  au 
camp  de  CharksXIt  L'Empereur  Molcovite  faiiit  cette  coiï- 
Jondtuïê  j  &  rentre,  «n  Pol<^e  avec  plus  de  Ibixaitfe  mille 
hommes  :  il  les  fépare  çn  p^fîeurs  corps ,  &  marche  avec  uft 
camp  volant  jufqu'à  Lécpdld ,  où  il  n'y  avait  point  de  garniiôn 
.Suédûife.  Toutes  les  villes  de  Pok^ne  font  à  celui  qui  fe  pré- 
lènte  à  leurs  portes  avec  des  troupes.  Il  fit  convoquer  une  af- 
femblée  à'Léopbld,  te^  à  peu  près  qoe  cdle  qui  avait  détrôné 
[Augure  à  Varfovie. 
Difoïation:  La  Polegùe  ■  avïSt  alcMr»  deist  Ptimats,  auiïi-faien  que  deux 
deiaFo-  p,oîs,  l'un  de  U  Dominatlon  âiAuguJîe,  l'autre  de  celle  de  Sta- 
'*£"'•  nifias.  Le  Primat  nommé  par  Augajk  convoqua  l'aiTemldée  de 
^éopold  \  où.  iè  rendireoit  tous  ceux  que  ce  Prince  avait  aban- 
donnés par  la  faix  d'Altraniiad ,  &.  ceux  que  l'argent  du  Czar 
^vait  g^nés*  Oh  y  prc^fe  d'élire  un  nouveau  Souverain.  Ils'en 
falut  peu  que  la  Pologne  n'eàt  alors  trois  Rois ,  fans  qu'on  eût 
pu  dire  quel  eût  été  le  véritable. 

Pendant  les  coi^érences  de  Léopold ,  le  Czar ,  lié  d'intérêt 
avec  l'Empereur  d'Allemagne ,  par  la  crainte  commune  où  ils 
étaient  du  Roi  de  Suède ,  obtint  lècrettement  qu'on  lui  envoyât 
beaucoup  d'Officiers  Allemands.  Ceux-ci  venaient  de  jour  en 
jour  au^iienter  confidérabfement  fès  forces,  en  apportant  avec 
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eux  la  difciplme  ■&  f  expérience.  îl  les  «igageaft  &  fbn  fervicé 
par  des  libéralités-,  &  pt)«r  mkax  encoù^er Tes  propres  trottpes^ 
à  donna  fon  portrait  enricTii  xîe  'Aawians  auis  Officiers  Généranx 
&  amc  Cokmds  qui  avaient  combattu  à  la  bataille  de  CaJish  : 
les  Officiers  fubakernes  «ttrertt  des  mëdaittes  d'or  ;  les  ■fîmples 
ibldats  -en  eupent  d'argent.  Ces  monumens  de  îa.  Tnftbire  de 
Calish  fereat  tons  frapés  ^ans  fe  nouvelïe'vîfte  tle  Pétcrft)Cfèrg  ' 
oè  les  «rts  fleuriraient  à  meftire  qu'il  «pprenîrit  à  fes  troupes  i 
oonnîrftre  l'émalation  &  \a.  gloire.  '    .       - 

i-a  conftifion,  la  urahipHctté  -des  fàïTtions,  les  rairages  ïronti- 
ouels  en  Pi5logne,/empêchèrerrt  la  Diite  de  LëopdM  de  prendre 
«ucune  réfohrtion.  Le  Czar  la  f\t  transférer  à  Lublin.  Le  chan- 
gement dé  lieu  ne  diminua  riei^^des  trouHes,  &  de 'fnicertitude 
où  to«t  le  monde  -était  :  Taflêmblée-  fe'  con'tenta  tÎe  ne  recon- 
naître ,  ni  Augufle  qui  avait  abdiqi 
eux  ;  mais  ils  ne  furent  ni  aiîèz  unis , 
on  R«.  Pendant  ces  délibérations  i 
Sapieha,  c<lui  ê^OgirTskj  j  ceitx  ql 
Roi  Âugujîc  i  les  nouveaux  fujeté;  a< 
la  gaerre ,  pîllnient  ks  terres-  lès  oh 
la  ruine  de  leur  pays.  Les  troupes 
Levenkaape ,  dont  une  partie  était 
I^huaiBe,  une  autre  en  Pololgne. ,  t 
MofcoTrites.  Elles  brôlsient  tout  ce  c 
Les  Rutîès  rmnment  -feitlement  ami 
«ue  4e5  villes  en  censés-,  ■&  des  1 

dépouSlés  de  «rat,  tjm  détéfiaient  également,  6c  leurs  deux 
Rois,  &  Ckarks  XII  &  te  Csir.     ,        , 

Lô'Roi  Stanjfas  partit  ^Altranftad  lé  15  Juillet  de  l'année 
T707  avec  Je  Général  Ren/chiM ,  feizp  régimenè  Suédois ,  3t 
beaucoup  d^u-genf ,  pou*-  àppaifer  tous  ces  -troubles  en  Pdlognej 
ÔL  fe  faire  reconnrftre  paifimement.,  H  fiit  reconnu  par-tout  oà 
H  î»fla  :  la  difcîpHne  de  fes  troupes ,  qui  feifait  mieux  fentir  la 
barktrie  -des  Mofeo^âtes ,  lui  gagna  fës  e^qts  :ïbn  extrême  affa- 
bilité bri  réunie  prelque  toutes  fçs  EtéHons,,  -à  mefiire  qu'elle  fi^t 
connue;  fon  argent  kri  donna  la  pltts  grande  partie  de  farmée 
^  la  Couronne.  Le  Czar ,  craignant  de  manquer  de  vivres  dans 
%iB  pays  que  iès  troupes  îwaient  défoléi  fe  retira  en  Litfiuaaie, 
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qù  était  le  rendez-vous  de  fes. corps  d'armée,  &  où  U  deyait 
établir  des  magafins.  Cette  retraite  laiflà  le  Roi  Stanijlas  pai- 
fible  Souverain  de  prefque  toute  la  Pologne. 

Le  feul  qui  le  troublât  alors  dans  fes  Etats ,  était  le  Comte 
Siniawsky ,  grand  Général  de  la  Couronne  ,  de  la  nomination 
idu  Roi  Augujie.  Cet  homme,  qui  avait  d'afîez  grands  talens 
•  &  beaucoup  d'ambition ,  ^tait  à  la  tête  d'un  tiers,  parti  :  il  ne 
teconnaiflait  ni  Augufit ,  ni  Staniflas  ;  &  après  avoir  tout  tenté 
pour  iè  faire  élire  lui -môme,  il  fe  contentait  d'être  chef  do 
parti ,  ne  pouvant  pas  être  Roi.  Les  troupes  de  la  Couronne , 
qui  étaient  demeurées  fous  iès  ordres,  n'avaient  guère  d'autre 
iolde  quç  la  liberté  de  piller  impunément  leur  propre  pays.  Tous 
ceux  qui  craignaient  ces  brigandages ,  ou  qui  en  fouffraient ,  fe 
donnèrent  bientôt  à  Stanijlas ,  dont  la  puifiance  s'affermifiait  de 
jour  en  jour. 

Le  Roi  de  Suède  recevait  alors  dans  fÔn  camp  d' Altranitad  ^ 
les  Ambafladeurs  de  prefque  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté. 
Les  uns  venaient  le  uipplier  de  quitter  les  terres  de  l'Empire  ; 
les  autres  euflent  bien  voulu,  qu'il  eût  tourné  fes  armes  contre 
l'Empereur;  le  bruit  même  s'était  répandu  par-tout,  qu'il  devait 
fe  joindre  à  la  France  pour  accabler  la  Maifon  d'Autriche.  Parmi 
Le  Duc  de  tous  ces  Ambalîâdeurs ,  vint  le  fameux  Jean ,  Duc  de  Mari- 
^"■f  *"  a  part  à^Anne ,  Reine  de  la  Grande  -  Bretagne. 

voirCkarîes  ui  n  ^  jamais  afliége  de  ville  qu  u  n  au  priie  ,  m 

^^'  aille  qu'il  n'ait  gagnée  ,  étîiit  à  Saint  -  James  un 

n,  dans  le  Parlement  un  chef  de  parti,  dans  les 
;  le  plus  habile  négociateur  de  fon  fîécle.  H  avait 
mal  à  la  France  par  ^  etprit  que  par  fes  armes* 
On  a  entendu  dire-au  Secrétaire  des  ^tats-^énéraux ,  M-  Fagelt 
homme  d'iui  trèsrgrand  mérite,  que  plus  d'une,  fois  les  Etats- 
Généraux  ayant  réJolu  de  s'oppofer  à  ce^  que  le  Duc  4e  Mari- 
lorovgh  devait  leur  propofer,  le  Duc  arnvait,  leur  parlait  en 
Français ,  langiie  dans  laquelle  U  s'exprimait  très-mal ,  &  les  pep- 
iùadait  tous,  C'eft  ce  que  ;le  Lord  Bolinghroke  m'a  confirmé. 

Il  foutenait,  avec  le,  Pri;;çe  Eugènf,  compagnon  de  feg  vic- 
toires »  &  avec  Heinjius ,  grand  Penfiotmairo  de  Hollande ,  tout 
le  poids  des  entreprifes  des  AIKés  contre  la  France.  Il  fàvait 
que  Charles  était  aigri  contre  l'Empire  &  contre  l'Empereur , 
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qu^  ^tait  foUicité  lècrettement  jpar  les  Français  ;  &  que  fi  cç 
Conquérant  embrallàit  le  parti  de  Louis  XIV  les  Alliés  feraient 
opprimés. 

11  eft  vrai,  que  Charles  avait  donné  fa  parole  en  1700  de 
ne  iê  mêler  en  rien  de  la  guerre  de  Louis  XIV  contre  fes 
Alliés  ;  mais  le  Duc  de  MaHborougk  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût 
un  Prince  afiez  elctave  de  là  parole  pour  ne  la  pas  fâcrifier 
à  fa  grandeur  &  à  fon  intérêt.  Il  partit  donc  de  la  Haye  dans 
le  delTein  d'aller  fonder  les  intentions  di^  Roi  de  Suède.  M,  Fa- 
brice,  qui  était  alors  auprès  de  Charles  XII,  ^  m'a  aflùré  que 
le  Duc  de  Marlborough  en  arrivant  s'adreffa  fecrettement ,  non 
pas  au  Comte  Piper  premier  Miniftre ,  mais  au  Baron  de  GôrtTr 
qui  commençait  a  partager  avec  Fipcr  la  confiance  du  RoL  II 
arriva  même  dans  le  carrofle  de  ce  Baron  au  quartier  de  Charles 
XII ,  &  il  y  eut  des  froideurs  marquées  entre  lui  &  le  Chan- 
celier Piper.  Préfenté  enfuite  par  Piper,  avec  Rohinjbn,  Mi- 
niftre d'Angleterre ,  il  parla  au  Roi  en  Français  ;  il  lui  dit ,  qu'il 
s'efiimerait  heureux  de  pouvoir  apprendre  fbus  fes  ordres  ce 
qu'il  ignorait  de  l'art  de  la  guerre.  Le  Roi  ne  répondit  à  ce 
complimei^  par  aucune  civilité ,  &.  parut  oublier  que  c'était 
Marlborough  qui  lui  parlait.  Je  fais  même  qu'il  trouva  que  ce 
grand  homme  était  vêtu  d'une  manière  trop  recherdiée ,  6c 
avait  l'air  trop  peu  guerrier.  La  converfation  fut  fatigante  & 
générale ,  Charles  XII  s'exprimant  en  Suédois  y  &  Robin/oit 
îervant  d'interprète.  Marlborough ,  qui  ne  fe  hâtait  jamais  de 
faire  fes  propolitions ,  &  qui  avait  par  une  longue  habitude  acquis; 
l'art  de  démêler  les  hommes ,  &  de  pénétrer  les  rapports  qui 
font  entre  leurs  plus  fecrettes  penfées  &  leurs  a<ftionS;  leurs 
geftes  ,  leurs  difcours ,  étudia  attentivement  le  Roi.  En  lui  parlant 
de  guerre  en  général ,  il  crut  appercevoir  dans  Charles  XII  une 
averfion  naturelle  pour  la  France;  il  remarqua  qu'il  fe  plaifàit 
à  parler  des  conquêtes  des  Alliés.  Il  lui  prononça  le  nom  du 
Czar,  &  vit  que  les  yeux  du  Roi  s'allumaient  toujours  à  ce 
nom ,  malgré  la  modération  de  cette  conférence.  Il  apperçut  de 
plus  lùr  une  table  une  carte  de  Mofcovie  II  ne  lui  en.  falut  pas 
davantage  pour  juger  que  le  véritable  delTein  du  Roi  de  Suède  y. 
&  fà  feule  ambition ,  étaient  de  détrônée  le  Czar  après  le  Roi 
de  Pologne.  Il  comprit  que  fi  ce  Prince  refiait  ea  Saxe ,  c'étaiii 
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pour  împofer  quelques  conditions  un  pea  dures  à  TEÎmperair 
d'Allemagne.  11  lavait  bien  que  l'Empereur  ne  ré£^»t  pas , 
&  qu'ainn  les  affaires  fe  termineraient  aifément.  Il  laiiTa  Charles 
KII  à  ion  penchant  naturel  ;  &  iâtisfait  de  l'avoir  pénétré  ,  il 
ae  lui  fi(  aucune  proposition.  Ces  particularités  mont  été  con- 
firmées par  Madame  la  Duchefle  de  Marlboreugk ,  ù.  veuve , 
encor  vivante  o). 
Le  Comtt      ^ommc  peu  de  négociatioas  s'achèvent  iàns  argent ,  &  qn'oa 
yiper  jufii-  voit  quelquefois  des  Miniftres  qui  vendent  la  haine  ou  la  faveur 
^'  de  leur  Maître ,  pn  crut  dans  toute  rEurope  que  le  Duc  de 

Marlbonugh  n'avait  réufîi  attirés  du  Roi  de  Suède  qu'en  donnant 
à  propos  une  groffe  fomme  au  Comte  ^//«r;  &.  la  mémoire  de 
ce  Suédois  en  elt  refiée  flétrie  juiqu'aujourd'hui.  Pour  moi ,  qui 
ai  remonté  autant  qu'il  m'a  été  poffible  à  la  fource  de  ce  bruit, 
j'ai  fil  cpe  Pi^er  avait  reçu  un  préfenr  médiocre  de  l'Empereur, 
par  les  mains  du  Comté  de  If^ratisîau ,  avec  le  contentement 
du  Roi  Ton  Maître^  &  rien  du  Duc  de  Marîbo'ougk.  Il  eft  certain 
que  Charles  était  inflexible  dans  le  deflein  d'aller  détrôner  l'Em- 
pereur des  Rufles,  qu'il  ne  recevait  alors  confeil  de  perfonne, 
&.  qu'il  n'avait  pas  besoin  des  avis  du  Comte  Riper  pour  pren- 
dre de  Pierre  Alexiowit:^  une  vengeance  qu'il  cherchait  depuis 
fi  longtems. 

Enfin  ce  qui  achève  de  juftifier  ce  Mîiâit.'e  ,  c'eft  ITïonneur 
rendu  longtems  après  à  &  mémoire  par  Charles  Xll ,  qw  ayant 
appris  que  ¥iper  était  mort  en  Ruffie ,  fit  tranfpwter  fon  corps  à 
Stockholm ,  &  lui  ordonna  à  fes  dépens  des  obfëques  magnifiques. 

Le  R(M  ,  qui  n'avait  point  encor  éprouvé  de  revers  ni  même 
de  retardement  dans  iës  (ùccès  ^  croyait  qu'une  année  lui  iùffirait 
pour  détrôner  le  Czar ,  &  qu'il  pourrait  enfuite  revenir  Tar  iès 
pas  sVriger  en  arbitre  de  l'Europe  \  mais  il  voulait  auparavant 
humilier  l'Empereur  d'Allemagne. 

Le  Baron  de  Stralheim  ,  Envoyé  de  Suède  à  Vienne ,  avait 
eu  dans  un  repas  une  querelle  avec  le  Comte  de  Zobor ,  Cham- 
bellan de  rEroperenr  ;  celui-ci  ayant  refufé  de  boire  à  la  fanté 
de  Charles  Xll ,  &.  ayant  dit  durement  que  ce  Prince  en  ufiût 

o)  L'Aittenr  écrivait  en  1717.  1  vrage  a  été  -retouché  depms  à  plu- 
Ob  voit  pdT  d'autres  dates  qee  Tour  \  ûtun  reprifes. 
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trop  mal  avec  ion  Maître  ,  Stralkeim  lui  avait  donné  un  démenti 
■&  un  fouflet ,  &  avait  ofé  après  cette  infulte  demander  répa- 
ration à  la  Cour  Impériale.  La  crainte  de  déplaire  au  Roi  de 
:  Suède  avait  forcé  l'Empereur  à  bannir  Ibn  fujet  qu'il  devait  venger. 
Charles  XII  ne  fut  pas  fatisfait  ;  il  voulut  qu'on  lui  fivrât  le 
Comte  Zoèor,  La  fierté  de  la  Cour  de  Vienne  fut  obligée  de 
fléchir  ;  on  mit  le  Comte  entre  les  mains  du  Roi ,  qm  le  ren- 
voya ,  après  l'avoir  gardé  quelque  tems  prifomûer  à  Stettin. 

11  demanda  de  plus ,  contre  toutes  les  loix  des  nations ,  qu'on 
lui  livrât  quinze  cents  malheureux  Mofcovites ,  qui  ayant  échapé 
à  fes  armes ,  avaient  fui  julques  fur  les  terres  de  l'Empire.  Il  falut 
encor  que  la  Cour  de  Vienne  confentît à  cette  étrange  demande; 
&  fi  l'Envoyé  Mofcovite  à  Vienne  n'avait  adroitement  fait  évader 
ces  malheureux  par  divers  chemins ,  ils  étaient  tous  livrés  à 
fleurs  ennemis. 

La  troifième  &  la  dernière  de  fes  demandes  fiit  la  {dos  forte, 
■Il  le  déclara  le  prote<fteur  des  iùjets  Proteftans  de  VEmpereur 
en  Siléfie ,  province  appartenante  à  la  MaiËin  d'Autriche  ,  non  à 
FEmpire.  Il  voulut  que  l'Empereur  leur  accordât  des  libertés 
&  des  privil^es ,  établis  à  la  vérité  par  les  Traités  de  ''Of^eft- 
phaUe  ,  mais  éteints  ,  ou  du  moins  éludés  ,  par  ceux  de  Ryf- 
wick,.  L'Empereur ,  qui  ne  cherchait  qu'à  élo^ner  un  voifin  fi 
•dangereux  ,  pEa  encore ,  &  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Les 
Luthériens  de  Sïîéfîe  eurent  plus  de  cent  Eglifes  ,  que  les  Catho- 
liques furent  obligés  de  leur  céder  par  ce  Traité  ;  mais  beaucoup. 
de  ces  conceffions ,  que  leur  aflÛrait  la  fortune  du  Roi  de  Suède , 
leur  furent  ravies  dès  qu^il  ne  fût  phis  en  état  d'impofer  des  loix. 

L'Empereur  qui  fit  ces  concernons  forcées ,  àc  qui  plia  en  tout 
fous  la  volonté  de  Charles  XÎI ,  s'appellait  Jofiph  :  il  était  tife 
aîné  de  Léopold ,  &  frère  de  Charles  VI  qui  lui  fûccéda  depuis. 
L'internonce  du  Pape  ,  qui  réfidait  alors  auprès  de  Jojtpk , 
lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  ce  qu'un  Empereur  Catholique 
comme  lui  avait  fait  céder  Fintérêt  de  fà  propre  Religion  à  ceux 
<îes  Hérétiques,  f^oj/j /«j  ^'«/zA«a«ux  ,  lui  répondit  l'Empereur 
en  riant  que  le  Roi  de  Suède  ne  m'ait  pas  propofi  de  me  faire 
Luthérien  i  car  /il  l'avait  voulu ,  je  ae  fais  pas  ce  que  fau-- 
rais  fait. 

Le  Comte  dc^i)îii//,foaAmbafl'adeurauprèsdeCA-zf;^Air, 
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apporta  à  Leîpfick  le  traité  en  fiiveur  des  SiMfiens ,  ligné  de  la 
main  de  fon  Maître.  Alors  Charles  dit  qu'il  était  le  meilleur 
de  l'Empereur;  cependant  il  nefiit  pas  fans  dépit  que  Rome 
l'eût  traverfé  autant  qu'elle  Pavait  pu  II  regardait  avec  mépris 
la  faiblefle  de  cette  Cour ,  qui  ayant  aujourd'hui  la  moitié  de 
l'Europe  pour  ennemie  irréconciliable ,  eft  toujours  en  défiance 
de  l'autre ,  '&  ne  foutient  fon  crédit  que  par  l'habileté  des  négo- 
ciations ;  cependant  il  fongeait  à  fe  venger  d'elle.  Il  dit  au  Comte 
de  U^rat.Jlau ,  que  les  Suédois  avaient  autrefois  fubju^é  Rome , 
&  qu'ils  n'avaient  pas  dégénéré  comme  elle.  II  fit  avertir  le  Pape 
qu'il  lui  redemanderait  un  Jour  les  effets  que  la  Reine  Chrîjiiiie 
avait  laiflés  à  Rome.  On  ne  lait  jufqu'où  ce  jeune  Conquérant 
eût  porté  fes  reflentimens  &  fes  armes  ,  fi  la  fortune  eût  fécondé 
deileins.  Rien  ne  lui  paraiffait  alors  impoilible  :  il  avait  même 
envoyé  fecrettement  plufieurs  Officiers  en  Afie,  &  jufques  dans 
l'Egypte  ,  pour  lever  le  plan  des  villes  ,  &  l'informer  des  forces 
de  ces  Etats.  11  eft  c>Ttain ,  que  fi  quelqu'un  eût  pu  renverfer 
l'Empire  des  Perfàns  &  des  Turcs ,  &  pafler  enluite  en  Italie , 
c'était  Charks  XII.  Il  était  auffi  jeune  qu'Alexandre,  auflî 
guerrier  ,  auffi  entreprenant ,  plus  infat  gable  ,  plus  robufte  , 
oc  plus  tempérant  ;  &  les  Suédois  valaient  peut-être  mieux 
que  les  Macédoniens  :  mais  de  pareils  projets  ,  qui  font  traités 
de  divins  quand  ils  réuffiffent ,  ne  font  regardés  que  conune 
des  chimères  quand  on  eft  malheureux. 
CharUtpart  Enfin  toutcs  Ics  difficultés  étant  applanies ,  toutes  fes  vo- 
<fc  u  Saxe,  lentes  exécutées  ,  après  avoir  humilié  l'Empereur  ,  donné  la 
loi  dans  l'Empire  ,  avoir  protégé  fa  Religion  Luthérienne  au 
mUieudes  Catholiques  ^  détrône  un  Roi,  couronné  un  autre  , 
fe  voyant  la  terreur  de  tous  ie?  Princes ,  il  fe  prépara  à  partir. 
Les  délices  de  la  Saxe  ,  où  il  était  refté  oifif  une  année ,  n*a- 
vaient  en  rien  adouci  fa  manière  de  vivre.  Il  montait  à  cheval 
trois  fois  par  jour ,  fe  levait  à  quatre  heures  du  matin  ,  s'ha- 
billait (èul ,  ne  buvait  point  de  vin ,  ne  reftait  à  table  qu'un 
quart  d'heure ,  exerçait  lès  troupes  tous  les  jours  ,  &  ne  connaît 
iait  d'autre  plaifir  que  celui  de  Êdre  trembler  1  Europe. 

Les  Suédois  ne  favaient  point  encor  où  le  Roi  voulait  les 
mener.  On  fe  doutait  feulement  dans  l'armée  que  Charbs  pour- 
rit aller  à  Mofcou.  Il  ordonna  quelques  jours  avant  ibn  départ , 
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à  ibn  gr?iid  Maréc'^al  des  logis ,  -de  lui  d'-^nner  par  ^rit  h  -vfmte 
depuis  Leipiick. . .  il  s'arrêta  ud  ■nioiMïjnt  à  ce  mot;  & 4e peur 
que  le  Maréchal  .d.^s  iogis  ne  pût  rien  deviner  de  fes  projets, 
il  ajouta  en  riant  :  Julqu'à  toutes  les  capitales  -de  TEurope.  L/e 
Maréchal  bù  af»po  ta  une  difie  -de  toutes  ces  routes ,  à  4a  tête 
delquolks  il  avait  aÊe(5îé  de  mettre  en  grofîes  'lettres,  Route 
tkLeij>fick  a  S  odk  olm.  La  plupart-des§iu<^oisiH'alpir^ent<(«^ 
Y  retourner  ;  mais  le  Roi  était  bï^i  éloigna  4e  longer  À  lew 
feire  revoir  leur  patrie.  «  M.  le  Maréchal ,  dit-il ,  je  vok  biea 
»  où  vous  voudriez  me  mener  ;  mais  nous  ne  retournerons  pas 
»  k  Stockholm  lî-tôt  ». 

iC-'arnié^  était  déjà  en  marche ,  &  partait  auprès  de  OrelHe  : 
Charles  éXMt  à  la  tête ,  courant  toujours  félon  fa  coutume  4euK 
ou  trois  cents  pas  devant  fes,  gardes.  On  4e  perdit  tout  d'ua 
<:oup  de  vue  :  quelques  Odîcieri  ^avancèrent  à  bride  abattue 
pour  lavoir  où  il  pouvait  être  :  on  courut  de  tous  c6tés ,  «n 
ne  le  trouva  point  :  failarme  eft  en  un  moment  dans  toute 
l'armée  :  on  fait  halte;  les  Généraux  s'aflemblent;  on  était  déjà 
dans  la  conlternation  ;  on  apprit  enfin  d'un  Saxon  qui  payait , 
ce  qu'était  devenu  le  Roi 

L'envie  lui  avait  pris  en  palîânt  fi  près  de  DreiHe ,  d'adla*  ^^^  ^  ^ 
rendre  une  vifite  au  Roi  Augujk  :  il  était  entré  à  'obevâl  -dans  ture  avec 
la  ville ,  fuivi  de  trois  ou  quatre  Officiers  généraux  ;  on  leur  Augafte. 
demanda  leur  nom  à  la  barrière  :  Charles  dit,  qu'il  sappellait 
Cûr/,  &  qu'il  était  draban;  .chacun  prit  un  nom  fuppofé.  Le 
Comte  FUmming  les  voyant  pafler  dans  la  place ,  n'eut  que 
le  tems  de  courir  avertir  Ibn  Maître.  Tout  ce  qu'on  pouvait 
iïùre  dans  une  occafion  pareille,  s'était  déjà  prélenté  à  l'idée 
du  Miniftre  :  il  en  parlait  à  Augufis  y  mais  Charles  entra  tout 
botté  dans  la  chambre ,  avant  o^Auguftt  eût  eu  même  le  tems 
de  revenir  de  (à  (urprilè.  H  était  malade  alors,  &  en  robe  de 
chambre  :  il  s'habilla  en  hâte.  Charles  déjeuna  avec  lui  comme 
un  voyageur  qui  vient  prendre  congé  de  (bn  ami  ;  enfuite  il 
voulut  voir  les  fortifications.  Pendant  le  peu  de  tems  qu'il  em- 
ploya à  les  parcourir ,  un  Livonien  profcrit  en  Suède ,  qui  fer- 
vait  dans  les  troupes  de  Saxe ,  crut  que  jamais  il  ne  s'offrirait 
une  occafion  plus  favorable  d'obtenir  fa  grâce  ;  il  conjura  le 
Roi  Augujie  de  la  demander  à  Charles,  bien  sûr  que  ce  Roi  ne 
Tome  U,  T 
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refuferait  pas  cette  I^ère  condelcendance  à  un  Prince  à  qui 
a  venait  d'ôter  une  Couronne ,  &  entre  les  maîns  duquel  il 
était  dans  ce  moment  Augi/Jîe  fe  chargea  aifëment  de  cette 
afiàire.  11  était  un  peu  élo^né  du  Roi  de  Suède ,  &  s*entrete- 
nait  avec  Hord ,  Général  Suédois.  Je  crois ,  lui  dit-il  en  fou- 
riant,  que  votre  Maître  ne  me  refufèra  pas.  Vous  ne  le  con- 
naîiîêz  pas ,  repartit  le  Général  Hord;  il  vous  reflifèra  plutôt 
ici  que  partout  ailleurs.  Augujie  ne  laiflà  pas  de  demander  au 
Roi  en  termes  prelTans  la  grâce  du  Livonien.  Charles  la  refufa 
d^une  manière  a  ne  fe  la  pas  faire  demander  une  (èconde  fois. 
Après  avoir  paffé  quelques  heures  daa<î  cette  étrange  vifite , 
il  embraHa  le  Roi  Ausufle ,  &  partit.  11  trouva ,  en  rejoignant 
fbn  armée ,  tous  fe^;  Généraux  encor  en  allarmes  ;  ils  lui  dirent , 
qu'ils  comptaient  affiéger  Drefde  en  cas  qu'on  eût  retenu  fa 
Majefté  prifonnière.  Bon ,  dit  le  Roi ,  on  n'oferait  Le  lende- 
main ,  fur  la  nouvelle  qu'on  reçut  que  le  Roi  Augufte  tenait 
Confeil  extraordinaire  à  Drefde,  Vous  verrez,  dit  le  Baron  de 
Stralkeim,  qu^ils  délibèrent  fur  ce  qu'ils  devaient  faire  hier.  A 
quelques  jours  de  là  Renjchiîd  étant  venu  trouver  le  Roi ,  lui 
parla  avec  étonnement  de  ce  voyage  de  Drefde.  Je  me  fuis 
lié ,  dit  Charles ,  fur  ma  bonne  fortune.  J'ai  vu  cependant  un 
moment  qui  n'était  pas  bien  net  Fkrnming  n'avait  nulle  envie 
que  je  fortilTe  de  Dreiîie  fi-tôt 

Fin  du  troifième  Livre, 
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Charles  vi3orieux  quitte  ta  Saxe  :  pourfiât  h  C%ar  :  s'enfince 
dans  l'Ukraine  ,-  Jès  pertes  ,  Jk  bkffure  :  BatailU  eU  Pultava  : 
fuites  de  cetu  bataille.  .Oxzxl^i  réduit  à  fiàr  en  Turquie  :  fa 
réception  en  Bejfarabie. 

X/HARLES  partit  enfin  de  Saxe  en  Septembre  1707,  lûrvi, d'une  stat  Sorif^ 
armée  de  quarante-trois  mille  hommes ,  autrefois  couverte  de  /««  « 
fer ,  &.  alors  brillante  d'or  i&  d*ai^ent ,  &  enrichie  des  dé-  ^^^^ 
pouilles  de  la  Pol<^e  &.  de  la  Saxe.  Chaque  fbldat  emportait 
avec  lui  cinquante  écus  d'argent  comptant  \  non  feulement  tous 
les  Rë^mens  étaient  complets,  mais  il  y  avait  dans  chaque 
compagnie  plufîeurs  furnuméraîres.  Outre  cette  armée ,  le  Comte 
Levenhaupt ,  l'un  de  fes  meilleurs  Généraux ,  l'attendait  en  Po* 
l(^ne  avec  vingt  mille  hommes  \  il  avait  encor  une  autre  armée 
de  quinze  mille  hommes  en  Finlande ,  &  de  nouvelles  recrues 
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lui  venaient  de  Suède.  Avec  toutes  ces  forces  on  ne  douta  pas 
qo-'U  ne  dût  détrôner  le  Czar. 

Cet  Empereur  était  alors  en  Lithuanie  occupé  à  ranimer  un 
parti  j-  auquel  le  Roi  Augujîe  femblait  avoir  renoncé  :  fes  troupes , 
divifées'  en  plufîeurs  corps ,  fuyaient  de  tous  côtés  au  premier 
bruit  de  l'approche  du  Roi  de  Suède.  Il  avait  recommandé  lui- 
.même  à  tous  fes  Généraux  de  ne  jamais  attendre  ce  Conqué- 
rant avec  des  forces  inégales,  &  il  était  bien  obéi 

Le  Roi  de  Suède ,  au  milieu  de  fa  marche  vidtorieufe  ;  reçut 
un  Ambaflàdeur  de  h  part  des  Turcs.  L'Ambafladeur  eut  fon 
Aidience  au  quartiei*  du  Comte  Piper  ;  c'était  toujours  chez  ce 
Miniftre  que  fe  feiiaient  les  cérémonies  d'éclat.  Il  foutenait  la 
dignité  de  fon  Maître  par  des  dehors  qui  avaient  alors  un  peu 
de  magnificence  ;  &  le  Roi  toujours  plus  mal  logé ,  plus  mal 
fèrvi ,  &  plus  fimpleraent  vêtu  que  le  moindre  Officier  de  Iba 
armée ,  difait  que  fon  palais  était  le  quartier  de  Piper.  L'Am- 
balTadeur  Turc  préfenta  à  €karles  cent  foldats  Suédois ,  qui 
ayant  été  pris  par  des  Calmouks ,  &  vendus  en  Turquie,  avaient 
été  rachetas  par  le  Grand-Seigneur ,  &  que  cet  Empereur  en- 
voyait au  Roi  comme  le  préfent  le  phis  agréable  qu'il  pût  lui 
faire  ;  non  que  la  fierté  Ottomane  prétendît  rendre  hommage 
à  la  gloire  de  Charles  XII ,  mais  parce  que  le  Sultan ,  ennemi 
naturel  des  Empereurs  de  Mofcovie  &  d'Allemagne ,  voulait 
fè  fortifier  contr'eux  de  Taftiitié  de  la  Suède  &  de  l'alliance  de 
la  Pologne.  L' Ambaflàdeur  complimenta  StaniJlas^\iT  fon  avè- 
nement :  ainfi  ce,  Roi  fut  reconnu  en  peu  de  tems  par  l'Allc- 
lemagne ,  la  France ,  l'Angleterre ,  l'Elpagne ,  &  la  Turquie. 
Il  n'y  eut  que  le  Pape  qui  voulut  attendre ,.  pour  le  recon- 
naître ,  que  le  fems  eût  affermi  fiu*  (à  tête  cette  Couronne  qu'une 
difgrace  pouvait  faire  tomber. 

A  peine  Ckarks  eut-i!  donné  audience  à  l'Ambaffadeur  de 
la  Porte  Ottomane ,  qu'il  courut  chercher  les  Mofcovifes.  Les 
troupes  du  Czar  étaient  Ibrtîes  de  Pologne,  &  y  étaient  ren- 
trées plus  de  vingt  fois  pendant  le  cours  de  la  guerre  :  ce  pays 
ouvert  de  toutes  p^rts,  n'ayant  point  de  places  fortes  qui  coupent 
la  retraite  à  une  armée ,  laiflait  aux  Rufles  la  liberté  de  repa4 
raître  fouvent  au  même  endroit  où  ils  avaient  été  battus ,  &. 
aême  de  pénétrer  dans  le  pays  auflî  avant  que  le  vainqueur. 
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Pendant  le  fëjoiu-  de  Charles  en  Saxe,  le  Czar  s'était  avancé 
jufqu'à  Léopold  ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Pologne.  11 
était  alors  vers  le  Nord  à  Grodno  en  Lithuanie ,  à  cent  lieues 
de  Léopold. 

Charles  laifla  en  Pologne  S  tonifias,  qui  affifié  de  dix  mille 
Suédois  &  de:  fes  nouveaux  ftijets ,  avait  à  conferver  (bn  nonvean 
Royaume  contre  les  ennemis  étrangers  &  domeltiques  :  pour 
hii ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  &  marcha  vers  Grodno  , 
au  milieu  des  glaces,  au  mois  de  Janvier  1708. 

li  avait  déjà  paffé  le  Niemei] ,  à  deux  lieues  de  la  ville  ;  //  pom-juit 
&.  le  Czar  ne  favait  encor  rien  de  fa  marche.  A  la  première  '*  ^'^' 
nouvelle  que  les  Suédois  arrivent,  le  Czar  fort  par  la  porte 
du  Nord,  &,  Charles  entre  par  celle  qui  eft  au  Midi.  Le  Roi 
n'avait  avec  lui  que  fis.  cents  gardes;  le  refte  n'avait  pu  le 
fiiivre.  Le  Czar  fuyait  avec  plus  de  deux  mille  hommes  ,  dans 
l'opinion  que  toute  une  armée  entrait  dans  Grodno.  Il  apprend 
le  l'ouf  même  par  un  transfuge  Polonais ,  qu'il  n'a  quitté  la  place 
qu'à  fix  cents  hommes ,  &  que  le  gros  de  l'armée  ennemie  était 
encor  éloigné  de  plus  de  cinq  lieues.  11  ne  perd  point  de  tems; 
il  détache  quinze  cents  chevaux  de  fa  troupe ,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  pour  aller  furprendre  le  Roi  de  Suède  dans  la  ville.  Les 
quinze  cents  Mofcovites  arrivèrent  à  la  faveur  de  l'obfcurité 
julqu'à  la  première  garde  Suédoife ,  fans  être  reconnus.  Trente 
hommes  compofaient  cette  garde;  ils  foutinrent  feuls  un  demi- 
quart  d'heure  l'effort  des  quinze  cents  hommes.  Le  Roi ,  qui 
était  à  l'autre  bout  de  la  ville ,  accourut  bientôt  avec  le  relie 
de  fês  fix  cents  gardes.  Les  Rufles  s'enftiirent  avec  précipitation. 
Son  armée  ne  fut  pas  longtems  fans  le  joindre ,  ni  lui  (ans  pour- 
faivre  l'ennemi  Tous  les  corps  Mofcovites  répandus  dans  la 
Lithuanie  fe  retiraient  en  hâte  du  côté  de  l'Orient  dans  le 
Palatinat  de  Minsky ,  près  des  frontières  de  la  Mofcovie ,  où 
était  leur  rendez-vous.  Les  Suédois ,  que  le  Roi  partagea  auffi 
en  divers  corps ,  ne  cefsèrent  de  les  iùivre  pendant  plus  de  trente 
lieues  de  chemin.  Ceux  qui  fuyaient ,  &.  ceux  qui  pourfurvaient ,. 
làiiàient  des  marches  forcées  prefque  tous  les  Jours,  quoiqu'on 
ftt  au  milieu  de  l'hiver;  Il  y  avait  déjà  longtems  que  toutes 
lés  fàifons  étaient  devenues  égales  pour  les  foldats  de  Char/es- 
&  pour  ceux  du  Czar  j  la  feule  terreur  qulnipirait  le  nom.  da 
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Roi  Charles,  mettait  alors  de  la  diiïercnce  entre  les  RulTes  & 
!es  Suédois. 

Depuis  Grodno  jufqu'au  Borifthène ,  en  tirant  vers  l'Orient, 
ce  font  des  marais ,  des  déferts ,  des  forêts  immenfes  ;  dans  les 
endroits  qui  font  cultivés ,  on  ne  trouve  point  de  vivres  ;  les 
payfans  enfouilTent  dans  la  terre  tous  leurs  grains  ;  &  tout  ce 
qui  peut  s'y  conforver  ;  il  faut  fonder  la  terre  avec  de  grandes 
perches  ferrées ,  pour  découvrir  ces  magafins  fouterrains.  Les 
Mofcovites  de  les  Suédois  fo  fervirent  tour  à  tour  de  ces  pro- 
vifions;  mais  on  n'en  trouvait  pas  toujours,  &  elles  n'étaient 
pas  fuffifantes. 

Le  Roi  de  Suède ,  qui  avait  prévu  ces  extrémités ,  avait  fait 
apporter  du  bifcuit  pour  la  fubfîltance  de  fon  armée  :  rien  ne . 
l'arrêtait  dans  fa  marche.  Après  qu*il  eut  traverfë  la  forêt  de 
Minsky ,  où  il  falut  abattre  à  tout  moment  des  arbres  pour 
faire  un  chemin  à  fes  troupes  &  à  fon  bagage,  il  fe  trouva 
le  25  Juin  1708  devant  la  rivière,  de  Bérmne,  vis-à-vis 
BoriuGu. 

Le  Czar  avait  raflemblé  en  cet  endroit  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces;  il  y  était  avantageufement  retranché.  Son  deflein 
était  d'empêcher  les  Suédois  de  paÛer  la  rivière.  Charles  polta 
quelques  régimens  fur  le  bord  de  la  Bérézine ,  à  l'oppofite  de 
Boriilou ,  comme  s'il  avait  voulu  tenter  le  pafïàge  à  la  vue  de 
l'ennemi  Dans  le  même  tems ,  U  remonte  avec  fon  armée  trois 
lieues  au  delà  vers  la  fource  de  la  rivière  :  il  y  But  jetter  un 

Sont ,  pafTe  fur  le  ventre  à  un  corps  de  trois  mille  homm'es  qui . 
êfendait  ce  pofte  ,  &  marche  à  l'armée  ennemie  (ans  s'arrêter. 
Les  RulTes  ne  l'attendirent  pas ,  ils  décampèrenjt ,  &  fe  reti- 
rèrent vers  le  Boriithène ,  gâtant  tous  les  chemins  &  'détruifànt 
tout  lur  leur  route  pour  retarder  au  moins  les  Suédois. 
BbatUi  Charles  furmonta  tous  les  obftacles,  avançant  toujours  vers 
Jtuffit.  le  Boriithène  11  rencontra  for  fon  chemin  vingt  mille  Mofoo- 
vites  retranchés  dans  un  lieu  nommé  Hollofin ,  derrière  un  ma- 
rais ,  auquel  on  ne  pouvait  aborder  qu'en  pafTant  une  rivière. . 
Charles  n'attendit  pas  pour  les  attaquer  que  le  relie  de  fon  in- 
ânterie  fôt  arrivé  ;  il  le  jette  dans  l'eau  à  la  tête  de  fes  gardes 
à  pied  ;  il  traverfë  la  rivière  &  le  marais ,  ayant  fouvent  de 
l'eau  au-deHus  des  épaules.  Fendant  qu'il  allait  auû  aux  ennemis, 
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il  avait  ordonné  à  fa  cavalerie  de  &ire  le  tour  du  marais  pour 
prendre  les  ennemis  en  flanc.  Lés  Molcovites ,  étonnés  qu'au- 
cune barrière  ne  pût  les  défendre ,  furent  enfoncés  en  même 
tems  par  le  Roi  qui  les  attaquait  à  pied ,  &  par  la  cavalerie 
Suédoife. 

Cette  cavalerie  tétant  fait  jour  à  travers  les  ennemis ,  joignit 
le  Roi  au  milieu  du  combat.  Alors  il  monta  à  cheval  ;  mais  quelque 
tems  après  il  trouva  dans  la  mêlée  un  jeune  Gentilhomme  Sué- 
dois ,  nommé  Gjlknfi'urii ,  qu'il  aimait  beaucoup ,  bleffé  &  hors 
d'état  de  marcher  ;  il  le  força  à  prendre  fon  cheval ,  6l  con- 
tinua de  commander  à  pied  à  la  tête  de  fon  infanterie.  De  toutes 
f  les  batailles  qu'il  avait  données,  celle-oi  était  peut-être  la  plus 
t  glorieufe  ,  celle  "  où  il  avait  eifuyé  les  plus  grands  dangers  ;  & 
où  il  avait  montré  le  plus  d'habUeté  On  en  conferva  la  mémoire 
par  une  médaille,  ou  on  lifait  d'un  côté  :  Sylvœ,  paludes ,  ag~ 
gens ,  hojies  vicli  :  &  de  l'autre ,  ce  vers  de  Lucain  ,  Viàrius 
copias  aiium  laturus  in  orhem. 

Les  Rufles  chaffés  par-tout  repafsèrent  le  Borifthène,  qui 
fëpare  la  Pdogne  de  leur  pays.  Charles  ne  tarda  pas  à  les  pour- 
fuivre  ;  il  pafïa  ce  grand  fleuve  après  eux  à  Mohilou ,  dernière 
ville  de  la  Pologne ,  qui  appartient  tantôt  aux  Polonais ,  tantôt 
aux  Czars  ;  deftinée  commune  aux  places  frontières. 

Le  Czar ,  qui  vit  alors  fon  Empire ,  où  il  venait  de  faire 
naître  les  arts  &  le  commerce,  en  proie  à  une  guerre  capable 
de  renverfer  dans  peu  tous  fes  grands  deffeins ,  &  peut-être  fon 
Trône ,  fongea  à  parler  de  paix  i  il  fit  haiàrder  quelques  pro- 
pofitions  par  un  Gentilhomme  Polonais ,  qui  vint  à  l'armée  de 
^  Suède.  Charles  XII  accoutumé  à  '  n'accorder  la  paix  à  fes  en- 
nemis que  dans  leurs  capitales ,  répondit  ;  Je  traiterai  avec  le 
C\ar  à  Mofcou.  Quand  on  rapporta  au  Czar  cette  réponie  hau- 
taine :  «  I^on  frère  Charles ,  dit  -  il ,  prétend  iàire  toujours 
»  \ Alexandre  i  mais  je  me  flatte  qu'il  ne  trouvera  pas  ea  moi 
»  un  Darius  ». 

De  Mohilou ,  place  où  le  Roi  traverlâ  le  Borifthène ,  fî  vous  . 
remontez,  au  Nord ,  le  long  de  ce  fleuve ,  toujours  fur  les  fron- 
tières de  Pologne  &  de  Molcovie ,  vous  trouvez ,  à  trente  lieues, 
le  pays  de  Smolenskû,  par  oik  paffe  la  grande  route  qui  va 
de  Pologne  à  Mofcou.  Le  Czar  foyait  par  ce  chemins  'C&.  Roi 
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le  (ùivait  à  grandes  journées.  "  Une  partie  de  r^riére-garde  Mos- 
covite fut  plus  d'une  fois  aux  prifes  avec  les  dragons  de  l'avant- 
garde  Suédoife.  L'avantage  demeurait  prefijue  toujours  à  ces 
derniers j  mais  ils  s'affâibliffiient ,  à  force  de  vaincre,  dans  de 
petits  combats  qui  ne  décidaient  rien,  &  où  ils  perdaient  tou- 
jours du  monde. 

Le  22  Septembre  de  cette  année  1708  le  Roi  attaqua,  a»- 
près  de  Smolensko ,  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie &  de  fis  mille  Calmoucks. 

Ces  Calmoucks  font  des  Tartares  qui  habitent  entre  le  Royaume 
d'Aftracan ,  domaine  du  Czar,  &  celui  de  Samarkande,  pays 
des  Tartares  Ufbeks,  &  patrie  de  Timur ,  connu  fous  le  nom 
de  Tamerlan.   Le  pays  des  Calmoucks  s'étend  à  l'Orient  jui- 

Si'aux  montagnes  qui  féparent  le  Mogol  de  l'Afie  Occidentale, 
eux  qui  habitent  vers  Aftracan  font  tributaires  du  Czar  :  il 
prétend  fur  eux  un  empire  abfolu ,  mais  leur  vie  vagabonde 
l'empêche  d'en  être  le  maître ,  &  fait  qu'il  fe  conduit  avec  eux 
comme  le  Grand-Seigneur  avec  les  Arabes,  tantôt  foufîrant  leurs 
brigandages,  &  tantôt  les  puniflant.  Il  y  a  toujours  de  ces  Cal- 
moucks dans  ItfS  troupes  de  Morco\'ie.  Le  Czar  était  même  par- 
venu à  les  difcipliner  comme  le  refte  de  fes  foldats. 
//  Ut  bat  Le  Roi  fondit  fur  cette  armée  ,  n'ayant  avec  lui  que  fix 
tnçore.  Régimens  de  cavalerie,  &  quatre  mille  fantaffins.  Il  enfonça 
d'abord  les  Mofcovrtes  à  la  tête  de  fon  Régiment  dK)firogo- 
thie  ;  les  ennemis  fe  retirèrent.  Le  Roi  avança  fiir  eux  par  des 
chemins  creux  &  inégaux,  où  les  Calmoucks  étaient  cachés: 
Ss  parurent  alors ,  &  fe  jettèrent  entre  le  R^iment  oii  le  Roi 
combattait  &  le  refie  de  l'armée  Suédcâfe.  A  rinftant  &  Ruiles 
&  Calmoucks  entourèrent  ce  Régiment  &  percèrent  jufqu'au 
Rot.  Ils  tuèrent  deux  Aides  de  camp  qui  combattaient  auprèis 
de  fil  perfonne.  Le  cheval  du  Roi  fut  tué  fous  lui  :  i»  écuyer 
lui  en  préfentait  un  autre  ;  mais  Fécuyer  &  le  cheval  flirent 
percés  ae  coups.  Charles  combattit  à  pied  entouré  de  quelques 
Officiers  qui  accoururent  incontinent  autour  de  lui. 

Pluïieurs  furent  pris ,  bleifés  ou  tués ,  ou  entraînés  loin  du 
Roi  par  la  feale  qui  fe  jettait  fur  eux  ;  il  ne  reftait  que  cinq 
licnmies  auprès  de  Charles^  !1  avait  tué  jdus  de  douze  emiemis 
de  &  main ,  Ëtns  mçàx  .reçu  une  ^èule  -bldâùre ,  'par  ce  bonheur 
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ibesprimable  qut  fufi|a'alors  Tavait  accompagné  partout,  &.  fUr 
kqnel  il  compta  ttfajours.  Enfin  xm  Colonel  nommé  DafdofÇa 
£iit  jour  à  travers  d^s  Calmoucks  arec  feulement  une  compa- 
gnie de  fbn  Régiment  ;  U  arrivie  à  tems  pour  dégager  le  Rm  : 
h!  reâè'  des  Soédiais  fft  main  boiTe  fur  ces  Tartares.  L'armée 
reprit  fes  rangs  :  Ckarhs  monta  à  cheval  ;  &  tout  fiiligué  qu'il 
était ,  il  pourluivit  les  Ruâes  pendant  deux  lieues. 

Le  vainqueur  était  toujours  dans  le  grand  chemm  de  la  ca-* 
|ntale  de  Moicovie.  11  y  a  de  Smdensko,  auprès  duquel  fë 
donna  ce.cdmbat,  |ufques  à  Mofcou ,  environ  cent  de  nos  Ueues 
Françailes  :  l'armée  n'avait  preiqne  plus  de  vivres.  On  pria  for- 
tement le  Roi  d'attendre  que  le  Général  Levenkaupt ,  qui  devait 
lui  en  amener  avec  un  renfort  de  quinze  mille  hommes ,  vînt 
le  Joindre.  Noft-feulement  le  Roi,  qui  rarement  |x-enait  con- 
feil ,  n'écouta  point  cet  avis  judicieux  ;  mais  au  grand  étonne^ 
ment  de  toute  l'armée,  il  qbntta  le  chemin  de  Mofcoti,  &  fît 
marcher  au  ttàdk  vers  l'Ùknûne ,  pays  des  Cofâques ,  fitué  entre 
k  petite  Tartarie ,  la  Pologne  &  ïa  Mofcovie.  Ce  pays  a  en- 
viron cent  de  nos  lieues  du  Midi  an  Septentrion ,  &  prelque 
autant  de  l'Orient  au  Couchant  U  eft  partagé  en  deux  parties 
à  peu  près  égdes  par  le  BOTÎfthène,  qui  le  traverfe  en  coulant 
da  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  :  la  priiicçale  TÎlle  eft  Bathurin  fiir 
la  petite  rivière  de  Sem.  La  partie  la  plus  lêptentrionale  de 
l'Ukraine  eft  cultivée  &  riche.  La  plus  méridionale ,  fituée  par 
le  quarante -huitième  degré,  eft  im  des  pays  des  plus  fertiles 
du  monde  &  des  [Jus  défèrts.  L<e  mauvais  gouvernement  y' 
étonnait  le  bien  qoe  la  natra-e  s'efforce  de  faire  aux  hommes. 
Les  habitans  de  ces  cantons ,  voifins  de  la  petite  Tartarie ,  ne 
fèmaîent  sa  ne  plantaient ,  parce  que  les  Tartu-es  de  Budziack , 
ceux  de  Précop,  les  Moldaves,  tous  peuples  brigands,  au- 
raient ravi^  leurs  mcnfibns. 

L'Ukraine  a  toujoiffs  a(îriré  à  être  Klwe  :  mak  étant  en- 
tcturée  de  la  Mofcovie ,  des  Etats  du  Graad-Seigneur ,  6c  de 
la  PologN ,  il  lui  a  fidU  chercher  un  proteiSeur ,  &  par  con- 
Aqnent  un  M^Q-e,  «fcms  l'un  de  ces  trois  Etats.  Elle  fe  mit 
d'abord  fous  ht  protec^on  de  la  Pologne ,  qui  la  fridta  trc^  eir 
flfeOie^  elte-fe  dôtti»  depaig-«i  M*ff*fte*  qai  ia  gtmvernif 
Tonu  IL  y 
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ifiîté  du  Roi  avec  les  Cofaques.  Charles  envoya  ordre  à  £e^ 
'vmhaupt  de  lui  amener  en  diligence  fes  troupes ,  &  des  pro- 
.vifions  dans  l'Ukraine ,  où  il  projettait  de  pauer  l'hiver ,  afin 
que  s'étant  afluré  de  ce  pays,  il  pût  conquérir  la  Mofcovie  au 
printems  fiiivant;  &  cependant  il  s'avança  vers  la  rivière  de 
Defiia ,  qui  tombe  dans  le  Borilthène  à  Kiovie. 
.  Les  obftacles  qu'on  avait  trouvés  jufqu'alors  dans  la  route , 
étaient  légers  en  comparûlbn  de  ceux  qu'on  rencontra  dans  ce 
nouveau  chemin.  II  fàlut  traverfer  une  forêt  de  cinquante  lieuei 
pleine  de  marécages.  Le  Général  Lagercron,  qui  marchait  de-^ 
vant  avec  cinq  mille  hommes  &  des  pionniers ,  égara  l'armée 
vers  l'Orient ,  à  trente  lieues  de  la  véritable  route.  Après  quatre 
|ouFS^  de  marche ,  le  Roi  reconnut  la  faute  de  Lagercron  :  on 
ik  remit  avec  peine  dans  le  chemin;  mais  prefque  toute  l'ar- 
tillerie âc  tous  les  cWiots  reftèrent  embourbés  ou  aHmés  dans 
les  marais. 

•  Eniin ,  après  douze  jours  d'une  marche  fi  pénible ,  pendant 
laquelle  les  Suédois  avaient  confommé  le  peu  de  bifcuit  qui 
leur  relt»t ,  cette  armée  exténuée  de  laflitude  &  de  ùàm  ar- 
rive fur  les  bords  de  la  Delha,  dans  l'endroit  où  Ma^ppa  avait 
marqué  le  rendes-vous  ;  mais  au  lieu  d'y  trouver  ce  Prince , 
on  trouva  un  corps  de  Mofcovites  qui  avançait  vers  l'autre  bord 
de  la  rivière;  le  Roi  fiit  étonné,  mais  il  réfolut  fur  le  champ 
de  palTer  la  Delha,  &  d'attaquer  les  ennemis.  Les  bords  de 
cette  rivière  étaient  fi  efcarpés ,  qu'on  fut  obligé  de  defcendre 
!es  foldats  avec  des  cordes.  Ils  traversèrent  la  rivière  félon  leur 
manière  accoutumée,  les  uns  fur  des  radeaux  faits  à  la  hâte, 
les  autres  à  la  nage.  Le  corps  des  Mofcovites  qui  arrivait  dans 
ce  tems  -  là  même ,  n'était  que  de  huit  mille  hommes  ;  il  ne 
réfifta  pas  loi^ems ,  &  cet  obftacle  fiit  encor  furmonté. 

Charles  avançait  dans  ces  pays  perdus,  incertain  de  iâ  route 
&  de  la  fidélité  de  Afa^ppa  :  ce  Cofàque  parut  enfin,  mais 
plutôt  comme  un  fugitif ,  que  comme  un  allié  puiflant.  Les 
Mofcorites  avaient  découvert  &  prévenu  fes  deflêins.  Us  étaient 
Venus  fondre  fur  fes  Cofitques ,  qu'Us  avaient  taillés  en  pièces  r 
fts  principaux  amis,  pris  les  armes  à  la  main,  avaient  péri  au, 
bogobre  de  trents  par;  le  fupj^ce  de-la  roue  y  fes  viUes  étaient 
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lui-même^  aidé  du  Prince  .Mw^i^jf  &  du  Vrince  GalUtfcn, 
tevehUilupt ,  qui  avait  dis  ordres  prëfîahs  de  rejoindre  fon  Maître, 
aima  ihieiïx  continuer  (â  marche  que  recommencer  lé  combat , 
croyant  en  avoir  aflez  fait  pour  Ôter  aux  ennemis  la  réfolutioa 
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le  reôe  à  faire  iupporter  à  l'armée  Suédoife  des  extrémités  qui 
euiTent  été  intoléi^ables  fous  tout  autre  Général. 
.  Da|i$  cette  :feuation  il  reçut  enfin  des  nouvelles  de  Stock- 
holm ;  €^es  lui  apppreot  la  mort  de  la  Duchefle  de  Holltein 
^  .ftfiuf ,  qhe  la  petite  vérole  enleva  au  mois  de  Décembre 
ï  708  _  dans  ;  la  vingt  -  feptième  année  de  fon  âge.  C'était  une 
Princeffe  auffi  douce  ôc  auffi  compatiffante  que  ipn  frère  était 
impérieux  dans  (es  volontés,  &  implacable  dans  Tes  vengeances. 
Il  avait  toujours  eu  poiir  elle  beaucoup  de  tendrelTe^  il  fut 
^'autant  pUis  affligé  de  fa  perte,  que  commençant  alors  à  de-- 
venir  maîbeureux,  il  en  devenait  un  peu  plus  fenïîble. 
.  Il  apprit  auflî  qu'on  avait  levé  des  troupes  &  de  l'argent , 
^n  exécution  de  fe s  ordres;,  mais  rien  ne  pouvait  arriver  juf- 
qu'à  (on  camp ,  '  puilqu' entre  lui  &  Stockholm ,  il  y  ^vïàt  ^s 
de  cinq  cents  lieues  a  traverCêr ,  &  des  ennemis  (upérieurs  en  . 
pombre  à  combattre.  , 

Le  Czar  aufiî  agiflânt  que  lui,  fiprès  av<»r  envoyé  de  nou- . 
velles  troupes  au  fecours  des  confédérés- en  Pologne,,  réunis. 
ÇOpte£.35'fû^{^'y>.fous  le  Çénéral  ^m^^^^Jt  &'avànç_a  bientôt; 
dans  l'Ukraine ,  au  milieu  d.e  cç:  rude  l^iyer  j.  pour  fake  tête . 
^  RqÎ  de  Su^de,  Là  ilcontinusi^ans  la  po4i^v>e  d'âifaiblir  fon 
enhemi,,par  de  petits  combafS',,  jugeant  bi^n  que  ï'arnjée  Sué-  , 
doife  périrait  entièrement  à  la;  longue,  puifqu'elle  ne  pouvak  , 
ôtre  jr-çcruté^  Il  falait  <pie  le -froid  mt  bien  exceffif ,  puilque  les  : 
d^ux  ennemis  furent  contraints-  de  s'pcçorder  une  fu(pen(ion  , 
d'arme^  Mais  dès  le  jw^eaiier  dp  Février-oa,  recommença, à  fe 
lettre  au  milieu  des  glaces  6c^  deS;  neiges.;  -        '       ;  , 

.  Après  plufieurs  peti^  combats ,  &  quelques  déiàvantages ,  le 
Roi  vit  au  mois  d'Avril  qu'il  ne  lui  reftait  plus  que  dix -huit 
mille  Suédois.  Ma^ppa  feul,  ce  Prince  des  Cofaques,  les  fai- 
fiilt  (ïibfiitçr;.  (ans  ce  fecours  l'année  eût  pén,de  (àim  &  de 
misère.  Lç-  Çi^  dans  cette  conjonéture  fît  propo(êr  à  MaKppd 
de  rentrer  feus  iâ  domination..  Mais  le  Coiaque  fut  fidèle  a  ion  ; 
nouvel  allié,  (bit  que  le  fepplîce  afireux  de  la  roue,  dont  avaient- 
péri  fes  amis,  le  fit  craindre  pour  hii-même,  (bit' qu'il  voulût  t 
.les  veiner.  TemUSm 

;  Cha&s  avec  fes-dix-hiût  mille  Suédois,  n'avait  perdu  ni  le jh/ût. 
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fllefîèîn,  ni  Veipérioce  de  pénétrer  juf^'â  MofcOu.  H  aHà  Vcfs 
ia  fin  de  Mai  inveitir  Pultava ,  fur  la  rivière  Vorskla  j  à  l'ex-* 
trémité  orientale  de  l'Ukraine,  à  tretee  grandes  lieues  du  Bo- 
rifthène;  ce  terrain  eft  celui  ées  ZapdPayienS}  le  pilus^  étrange 
peuple  qui  (oit  fur  la  ietrè.  Cdt  tin  iamai  d'ailciensr  Rolîès^ 
Polonais  &  Tartares,  faifant  tous  profeffion  d'une  elpèce  de 
Chriitianifîne ,  &  d'un  brigandage  lèmblable  à  celui  des  Fti- 
bufiiers.  Ils  élifent  un  chef,  qu'ils  dépofent  oa  qu'ils  égwgent 
Ibuvent.  Ils  ne  fouflrent  point  de  femmes  chez  eux,  mais  ih 
vont  enlever  tous  les  enfans  à  vinzt  &  trente  lieues  à  la  rmide, 
&  les  élèvent  dans  leUrs  iiloeurs.  L'été  ils  font  toujours  en  cam- 
pagne ;  l'hiver  ils  couchent  danà  des  granges  Ipacieulês ,  qui  con- 
tiennent quatre  ou  cinq  cents  hommes.  Ils  ne  craignent  rien,  flj 
vivent  libres ,  ils  affrontent  la  mort  pour  le  phia  léger  butin  avec 
la  même  intrépidité  qae  Ckarks-XII  la  bravait  pour  dennerde^ 
Couronnes.  Le  Czar  leur  fit  donner  foizante  mille  ilorlnâ  ,■  dans 
l'efpérarice  qu'ils  prwidraient  fon  parti;  ils  prirent  fôn  argent, 
&.  iê  déclarèrent  pour  Charles  XII,  par  les  foms  de  Ma-^ppa  ; 
mais  ils  fervirënt  très -peu  i  parce  qu'ils  trouvent  ridiciflê  d& 
Combattre  pour  autre  Chofe  que  pou^  pillera       ,  _  .' 

■  C'était  beaucoup  qu'ils'  né  nuîfîflênt  pas;  il  y  en  eirt  enviro»- 
deux  mille  tout  au  jmu^  ^Ui  firent  le  fervice.  Ort  préfènta  dix 
de  leurs  Chefe  un  matin  au  Rot ,  mais  on  eut  bien  de  la  peine 
à  obtenir  d.*eux  qu'ils  ne  fUffent  point  ivres  ;  car  c'eft  par  -  là 
qti'ils  commencent  la  journée.  On  les  ihena  à  la  tranchée;  ils 
y-firent  paraître  leur  adrelîfe  à  tirer  aVec  de  longues  carabines; 
car  étant  montés  fur  Iê  revers j' ils  tuaient  à  la  difiance  de  fix 
cents  pas  les  ennemis ,  qu'ils  choifiiTaient.  Charles  ajouta  à  ces  . 
bandits  quelques  mille  Valaques  que  lui  vendit  le  Kam  de  la 
petite  Tartane.  Il  afli&eàt  doiic  Pultava  avec  toutes  ces  troupes 
dfe  Zaporaviens ,  de  Cofeques ,  de  Valaques ,  (pii  jiMnte  à  fes 
dix-huit  mille  Suédois  fàifaient  luie  armée  d'environ  ireiAe  -mille 
hommes ,  mais  une  armée  délabrée  manquant  de  tout.  Le  Czar 
avait  feit  de  Pultava  un  magafin.  Si  le  Roi  le  preftât ,  il  fe 
rQ/BTrait  le  .chemin  de  Moftou-,  &  pouvaft  au  meîns  attendre 
dans  ^abondance  de  toutes  cboiès  les  fecourg  qu'il  efpéiwt  encoF- 
i.9  Sûèdê,  de-  livonie,  dte  ïoraérïinïe  &  dé  Folèghe.  Sa  fewle 
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reflburce  étant  donc  dans  la  prife  de  Pultava,  il  en  pi-eflà  le 
fiége  avec  ardeur.  Ma^ppa ,  qui  avait  des  intelligences  dans  U.  . 
ville,  raflura  quH  en  ferait  bientôt  le  maître  :  Telpérance  re- 
nailîait  dans  Parmée.  Les  Ibldats  regardaient  la  pnfe  de  Pul- 
tava comme  la  fin  de  toutes  leurs  misères. 

Le  Roi  s'apperçut ,  dès  le  commencement  du  fiége ,  qu'il 
avait  enfeigné  l*art  de  la  guerre  à  fes  ennemis.  Le  Prince  Men- 
^kofft  malgré  toutes  lès  précautions ,  jetta  du  lècours  dans  la 
ville.  La  garmfon  par  ce  moyen  fe  trouva  forte  de  près  de 
cinq  mille  hommes. 

On  fallait  des  Ibrties ,  &  quelquefois  avec  fuccès  ;  on  fit 
jouer  une  mine;  mais  ce  qui  rendait  la  ville  imprenable,  cMtait 
l'approche  du  Czar,  qui  s'avançait  avec  foixante  &  d^  mille 
combattans.  Charks  XII  alla  les  reconnaître  le  27  Mai ,  jour 
de  ik  naiffance,  &  battit  un  de  leurs  détachemens  :  mais  comme 
il  retournait  à  ibn  camp ,  il  reçut  un  coup  de  carabine ,  qui  lui 
perça  la  botte ,  &  lui  fi-acal!à  l'os  du  talon.  On  ne  remarqua 
pas  iùr  fon  vîfiige  le  moindre  changement  qui  pût  faire  Ibup- 
çonner  qu'il  était  bleffé  :  il  continua  à  donner  tranquillement  fes 
ordres ,  ôc  demeura  encor  près  de  fix  heures  à  cheval.  Un  de 
fes  domeftiques  s'apercevant  que  le  foulier  de  la  botte  du  Prince 
était  tout  lànglant ,  courut  chercher  des  Cbînu-giens  :  la  douleur 
du  Roi  commençait  à  être  fi  cuilânte ,  qu'il  falut  defcendre  de 
cheval ,  &.  l'emporter  dans  là  tente.  Les  Chirurgiens  vifîtèrent 
fa  plaie;  ils  fiirent  d'avis  de  lui  couper  la  jambe.  La  confier- 
nation  de  l'armée  était  inexprimable.  Un  Chirui^ien  nommé. 
Neuman,  plus  habile  &  plu$  hardi  que  les  autres ,  afiura  qu'en 
£a(ânt  de  profondes  incifions ,  il  làuverait  la  jambe  du  Roi.  Tra- 
vaillez donc  tout  à  l'heure,  lui  dit  le  Roi,  taillez  hardiment, 
ne  craignez  rien  ;  il  tenait  lui  -  même  (a.  jambe  avec  les  deux 
mains ,  regardant  les  incifions  qu'on  lui  fiùlâit ,  comme  fi  l'ope- 
ratbn  eût  été  faite  fur  un  autre. 

Xhns  le  tems  même  qu'on  lui  mettut  un  appareil,  il  ordonna  c&irfe/  «^ 
Xm  alfaut  pour  le  lendemain;  mais  à  peine  avait -il  donné  cet"p^avj^' 
ordre  ,    qu'on  vint  lui  apprendre  mie  toute'  l'armée    ennemie 
s'avançait  fiir  lui.  H  felut  alors  prendre  un  autre  parti  Charles 
hlefTé  &  incapable  d'agir,  fe  voyait  entre  le  Borifthèné  &  la 

Tome  IL  X 


y  Google 


i6«  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 
rivière  qui  pafle  à  Pultava ,  dans  iin  pays  défert ,  (ans  places 
de  sûreté ,  fans  mumtions ,  vis-à-vis  une  armée  qui  lui  coupait 
la  retraite  &  les  vivres.  Dans  cette  extrémité  il  n'aflembla  point 
de  Confeil  de  guerre ,  comme  tant  de  relations  Pont  débité  ; 
mais  la  nuit  du  7  au  8  de  Juillet  il  fit  venir  le  Velt-Maréchal 
Renjchild  dans  fa  tente  ,  &  lui  ordonna  fans  délibération,  comme 
iàns  inTjuiétude ,  de  tout  dilpofer  pour  attaquer  le  Czar  le  Içn- 
demain.  Renjchild  ne  contefta  point ,  &  fortit  pour  obéir.  A 
la  porte  de  la  tente  du  Roi ,  il  rencontra  le  Comte  Piper,  avec 
qui  il  était  fort  mal  depuis  longtems ,  comme  il  arrive  fouvent 
entre  le  Miniftre  &  le  Général.  Piper  lui  demanda  s'il  n'y  avait 
rien  de  nouveau  :  Non ,  dit  le  Général  froidement ,  &  paflâ 
outre  pour  aller  donner  lès  ordres.  Dès  que  le  Comté  Piper 
fut  entré  dans  la  tente  :  Renjchild  ne  vous  a-t-il  rien  appris  ? 
lui  dit  le  Roi  :  Rien ,  répondit  Piper  :  Eh  bien ,  je  vous  ap- 
prends donc ,  reprit  le  Roi ,  que  demain  bous  donnons  bataille. 
Le  Comte  Piper  fiit  effrayé  d'une  résolution  fi  délëlpérée  ;  mais 
il  (avait  bien  qu'on  ne  filait  jamais  changer  (bn  Maître  didée; 
il  ne  marqua  fon  étonnement  que  par  (bn  luence ,  &  laîffa  Charles 
dormir  jufqu'à  la  pointe  du  jour. 

Ce  fut  le  8  Juillet  de  l'année  1709  que  (è  donna  cette 
bataille  décifîve  de  Pultava ,  entre  les  deux  plus  finguliers  Mo- 
narques qui  fulTent  alors  dans  le  monde  :  Charles  XJI ,  illuftre 
par  neuf  années  de  viftoires,  Pierre  AUxiowits  par  neuf  années 
de  peines,  prifés  pour  former  des  troupes  égales  aux  troupes 
Suédoifes  :  l'un  glorieux  d'avoir  donné  des  Etats ,  l'autre  d'avoir 
civilité  les  fiens  ;  Charles  aimant  les  dangers ,  &.  ne  combattant 
que  pour  la  gloire  :  Alexiowits  ne  fuyant  point  le  péril,  &  ne 
'aifant  la  guerre  que  pour  (es  intérêts  :  le  Monarque  SuédcHS 
Kbéral  par  grandeur  d'ame ,  le  Mofcovite  ne  donnant  jamais 
que  par  quelque  vue  :  celui-là  d'une  fobriété  &  d'une  conti- 
nence (ans  exemple,  d'un  naturel  magnanime,  &  qui  n'avait 
été  barbare  qu'une  fois  ;  celui-ci  n'ayant  pas  dépouillé  la  rude(Tè 
de  (bn  éducation  &  de  (bn  pays ,  aulfi  terrible  à  fes  fajets  qu'ado 
mirable  aux  étrangers ,  &  trop  adonné  à  des  excès  qm  ont 
même  abrégé  (es  jours.  Charles  avait  le  titre  ^Invincièle ,  qu'un 
moment  pouvait  lui  ôter;  les  nations  avaient  déjà  donné  à  Pierre 
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Akxiowits  le  nom  de  Grand,  qu*une  défaite  ne  pouvait  lui 
feire  perdre,  parce  qu'il  ne  le  devait  pas  à  des  viaoires. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de  cette  bataille ,  6e1  du  lieu  où 
elle  fut  donnée ,  il  faut  fe  figurer  Pultava  au  Nord ,  le  camp 
du  Roi  de  Suède  au  Sud ,  tirant  un  peu  vers  l'Orient ,  Ton 
bagage  derrière  lui  à  environ  un  mitle ,  &  la  rivière  de  Pul- 
tava au  Nord  de  la  ville ,  coulant  de  POrient  à  l'Occident. 
■  Le  Czar  avait  paifê  la  rivière  à  une  lieue  de  Pultava ,  du 
côté  de  l'Occident,  &  comrfiençait  à  former  fon  camp. 

A  la  pointe  du  jour  les  Suédois  parurent  hors  de  leurs  tran- 
chées avec  quatre  canons  de  fer  pour  toute  artillerie  :  le  refie  ' 
ftit  l^fl'é  dans  le  camp  avec  environ  trois  mille  hommes  ;  quatre 
raille  demeurèrent  au  bagage.  De  forte  que  l'armée  Suédoise 
marcha  aux  ennemis ,  forte  d'environ  vingt  oç  un  mille  hommes , 
dont  il  y  avait  environ  ièize  mille  Suédois. 

Les  Généraux  Renjckild,  Roos ,  Levenhaupt ,  Sl'ipenbaki 
Hoorn,  Sparre,  Harnilton ,  le  Prince  de  Wirtemberg  parent 
du  Roi,  oc  quelques  autres,  dont  la  plupart  avaient  vu  la  ba- 
taille de  Narva ,  faiiàient  tous  fouvenir  les  Officiers  fubaltemes 
de  cette  journée ,  où  huS  mille  Suédois  avaient  détruit  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  Mofcovites  dans  un  camp  retranché.  Les 
Officiers  le  difaient  aux  foldats ,  tous  s'encourageaient  en  mar- 
chant. 

Le  Roi  conduifait  la  marche ,  porté  iûr  un  brancart  à  la 
tète  de  ibn  infanterie.  Une  partie  de  la  cavalerie  s'avança  par 
fon  ordre  pour  attaquer  celle  des  ennemis  ;  la  bataille  commença 
par  cet  engagement  à  quatre  heures  &  demie  du  matin  :  la  ca- 
valerie ennemie  était  à  l'Occident ,  à  la  di*oite  du  camp  Mos- 
covite ;  le  Prince  Men:^kqff',  &  le  Comte  GoUow'tn  l'avaient 
di^fëe  par  intervalles  entre  des  redoutes  garnies  de  canon.  Le 
Général  Slipenbaky  à  la  tête  des  Suédois,  fondit  fur  cette  ca-* 
Valérie.  Tous  ceux  qui  ont  fervi  dans  les  troupes  Suédoifes  favent 
'  quil  était  prefque  impoffible  de  réfifter  à  la  fureur  de  leur 
wemier  choc.  Les  efcadrons  Mofcovites  furent  rompus  &  en- 
foncés. Le  Czar  accomiit  lui-même  pour  les  rallier;  ^on  cha- 
peau fut  percé  d'une  balle  de  mouiquet  ;  Men-;ikoff  eut  trois 
chevaux  tués  fous  lui  :  Içs  Suédois  crièrent  viiftoire. 
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Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille  ne  îdt  gagnëe  ;  il  avait 
envoyé  au  milieu  de  la  nuit  le  Général  Creuts,  avec  cinq  mille 
cavaUers  ou  dragons ,  qui  devient  prendre  les  ennemis  en  flanc , 
tandis  qu*il  les  attaquerait  de  front  ;  mais  fbn  malheur  voulut 
que  Creuts  s'égarât,  &  ne  parût  point  Le  Czar,  qui  s'était  cru 
perdu ,  eut  le  tems  de  ralUer  fa  cavalerie.  Il  fondit  à  fon  tour, 
lùr  celle  du  Roi ,  qui  n'étant  point  foutenue  par  le  détachement 
de  Creuts ,  fut  rompue  à  fon  tour.  Siipenbah  même  fut  feit  pri- 
fonnier  dans  cet  engagement.  En  même  tems  ibixante  &  douze. 
canons  tiraient  du  camp  fur  la  cavalerie  Suédoife ,  &  l'infànteiîe 
Ruflienne  débouchant  de  fes  lignes  venait  attaquer  celle  de 
Charles. 

Le  Czar  détacha  alors  le  Prince  Metmkoff,  pour  aller  ie 
pofter  entre  Pultava  &  les  Suédois  ;  le  Pnnce  Men^ih^  ei^ 
cuta  avec  habileté  &  avec  promptitude  Fordre  de  fon  Midtre  ^ 
non  feulement  il  coupa  la  communication  entre  l'armée  Sué- 
doife 6c  les  troupes  reliées  au  camp  devant  Pultava ,  mais  ayant 
rencontré  un  corps  de  réferve  de  trois  mille  hommes ,  il  l'en- 
velopa  &  le  tailla  en  pièces.  Si  Men-^tkofffA  cette  manœuvre 
de  lui-même,  la'RuiEe  lui  dut  fbn  lâlut  :  fi  le  Czar  Vordonna, 
il  était  un  digne  adverfaire  de  Charles  XII.  Cependant  l'infan- 
terie Mofcovite  fortait  de  fes  lignes ,  &  s'avançait  en  bataille 
dans  la  plaine.  D'un  autre  côté  la  cavalerie  Suédoife  fe  ralliait 
à  un  quart  de  lieue  de  l'armée  ennemie ,  &  le  Roi ,  aidé  de  Ibn 
.Velt^aréchal  Renfchild,  ordonnait  tout  pour  un  conibat  général.  " 

Il  rangea  fur  deux  Kgnes  ce  qui  lui  reftait  de  troupes ,  ibtj 
infanterie  occupant  le  centre,  là  cavalerie  les  deux  ailes.  Le 
Czar  difpofàit  fbn  armée  de  même  ;  il  avait  l'avantage  du  nombre  , 
&  celui  de  fixante  &  douze  canon? ,  tandis  que  les  Suédois^ 
ne  lui  en  oppofaient  que  quatre ,  &  qu'ils  commençaient  à  mart-- 
quer  de  poudre. 

L'Empereur  Mofcovite  était  an  centre  de  fbn  armée ,  n'ayant- 
alors  que  le  titre  de  Major-général,  &  fèmblait  obéir  au  Gé- 
néral C^rmetoff;  mais  il  allait  comme  Empereur  de  rang  ea 
rang  monté  fur  un  cheval  Turc,  qui  était  lu préfent  du  Grand- 
Seigneur  ,  exhortant  les  Capitaines  à.  les  ftddats ,  &  promettant 
à  (^acun  dés  récompenlês.  .        . 
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A  neuf  heures  du  matin  la  bataille  recommença  ;  une  des 
premières  volées  du  canon  Mofcovite  emporta  les  deux  che- 
vaux du  brancart  de  Charks ,  il  en  fit  atteler  deux  autres  : 
une  (èconde  volée  mit  le  brancart  eo  pièces ,  &  renverfâ  le 
Roi.  De  vingt-quatre  drabans  qui  le  relayaient  pour  le  porter, 
vingt  &.  un  lurent  tués.  Les  Syédoîs  consternés  s'ébranlèrent  y 
&  le  canon  ennemi  continuant  à  les  écrafer ,  la  première  ligne 
iè:  replia  fur  la  féconde ,  &  la  féconde  s'eirfuit.  Ce  ne  fut-  en 
cette  dernière  a<ftion  qu'une  ligne  de  dix  mille  hommes  de  l'in- 
&nterie  Rulle  qui  mit  en  déroute  l'armée  Suédoife ,  tant  les 
chofes  étaient  changées. 

Tous  les  ^rivains  Suédois  difênt,  qu'ils  auraient  gagné  la 
bataille  fi  on  n'avait  point  fait  de  fautes;  mais  tous  les  Offi- 
ciers prétendent  que  c'en  était  une  graiide  de  la  donner ,  & 
une  plus  grande  encor  de  s'enfermer  dans  ces  pays  perdus , 
malgré  l'avis  des  plus  fâges  y  contre  un  ennemi  aguerri ,  trois 
fois  plus  fort  que  Charles  XJJ  par  le  nombre  d'hommes  &  par 
les  re^urces ,  qui  manquaient  aux  Suédois.  Le  fouvenir  de 
Nerva  (ut  la  principale  caulê  du  malheur  de  Charles  à  Pul- 
tava. 

Déjà  le  Piince  de  W7rtemhergj  le  Général  Renjchild  ^  & 
plufîeurs  Officiers  principaux  étaient  prifonniers ,  le  camp  de- 
vant Pultava  forcé ,  &.  tout  dans  une  confufîon ,  à  laquelle  il 
n*y  avait  plus  de  reHource.  Le  Comte  Piper  avec  quelques 
Orociers  de  la  Chancellerie  étaient  Ibrtis  de  ce  camp ,  &  ne 
lavaient  ni  ce  qu'ils  devaient  faire ,  ni  ce  qu'était  devenu  le 
Roi;  ils  couraient  de  côté  &  d'autre  dans  la  plaine.  Un  Major 
nommé  Bere  s'offiit  de  les  conduire  au  bagage  ;  mais  les  nuages 
de  poufllère  &  de  fumée ,  qui  couvraient  la  campagne ,  &.  l'éga- 
rement d'eiprit  naturel  dans  cette  défolation,  les  conduifirent 
droit  fiir  la  contrefcarpe  de  la  ^ille  même,  où  ils  furent  tous 
pris  par  la  garnifon. 

Le  Roi  ne  voulut  point  fuir,  &  ne  pouvait  (è  défendre.  Il 
avait  en  ce  moment  auprès  de  lui  le  Général  Poniatowski , 
Colonel  de  la  garde  Suédoife  du  Roi  Stanifîas ,  homme  d'un 
mâite  rare ,  que  Ibn  attachement  pour  la  perlbnne  de  Charles 
fvait  engagé  à  le  fùivte  en  Ukraine  lâns  aucun  commandement 
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C'était  un  homme ,  qui  dans  toutes  les  occurrences  de  fà  vie 
&  dans  les  dangers,  où  les  autres  n'ont^tout  au  plus  que  de 
la  valeur ,  prit  toujours  (on  parti  fur  le  'champ ,  oc  bien ,  & 
avec  bonheur.  Il  fit  figne  à  deux  drabans,  qui  prirent  le  Roi 
par-deUbus  les  bras ,  &  le  mirent  à  cheval ,  malgré  les  dou- 
leurs extrêmes  de  (à  bleflure. 

Poniatowski ,  quoiqu'il  n'eût  point  de  commandement  dans 
Tarraée ,  devenu  en  cette  occafion  Général  par  néceffilé ,  rallia 
cinq  cents  cavaliers  auprès  de  la  perfbnne  du  Roi  :  les  uns 
étaient  des  drabans ,  les  autres  des  Officiers ,  quelques-uns  éè 
fimples  cavaliers;  cette  troupe  raflemblée  &  ranimée  par  le 
malheur  de  ion  Prince ,  fè  fit  jour  à  travers  plus  de  dix  régi- 
mens  Molcovites ,  &j  conduifit  Charles  au  milieu  des  ennemis 
l'elbace  d'une  lieue  jusqu'au  bagage  de  l'armée  Suédoifè. 

Le  Roi  fuyant  &  pourfuivi  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ;  le 
Colonel  Gieta  blefTé  &  perdant  tout  fôn  fang ,  lui  donna  le 
fien.  Ainfi  on  remit  deux  fois  à  cheval  dans  fà  fiiite  ce  Con- 
quérant ,  qui  n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  étonnante  était  beaucoup  dans  un  fi  grand 
malheur;  mais  il  falait  fuir  plus  loin;  on  trouva  dans  le  bagagd 
le  carrofle  du  Comte  Piper ^  car  le  Roi  n'en  eut  jamais  depuis 
qu'il  fortit  de  Stockholth.  On  le  mit  dans  cette  voiture ,  &  Ton 
prit  avec  précipitation  la  route  du  Borifthène.  Le  Roi  qui  depuis 
le  moment  où  on  Pavait  mis  à  cheval  julqu'à  fon  arrivée  au 
b^age,  n'avait  pas  dit  un  feul  mot,  demanda  alors  ce  qu'était 
devenu  le  Comte  Piper  ?  Il  efl:  pris  avec  toute  la  chancellerie , 
lui  répondit-on.  Et  le  Général  Renjcftild,  &  le  Duc  de  U^ir~ 
temberg?  ajouta- t-U.  Ils  font  aufïi  prilbnniers ,  lui  dit  Ponia- 
towski. Prijonniers  cke^  des  RuJJès  !  reprit  Charles  en  hauflàot 
les  épaules  ;  allons  donc ,  allons  plutôt  ch£\  les  Turcs.  On  ne  re- 
marquait pourtant  point  d'abattement  for  fon  vilâge,  &.  quîr 
conque  l'eût  vu  alors  &  eût  ignoré  fon  état ,  n'eût  point  foup- 
Çonné  qu'il  était  vaincu  &  bleflé. 

Pendant  qu'il  s'éloignait ,  les  Ruffes  fàifirent  fon  artillerie  dans 
le  camp  devant  Pultava ,  fon  bagage ,  fa  caiHe  militaire ,  où  ils 
trouvèrent  fix  millions  en  ejpèces ,  dépouilles  des  Polonais  & 
des  Saxons,  Près  de  neuf  mille  hommes  j  Suédois  ou  Colâques  r 
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furent  tués  dans  la  bataille  ;  environ  fix  mille  furent  pris.  Il 
reliait  encor  environ  feize  mille  hommes ,  tant  Suédois  &  Po- 
lonais ,  que  Cofaques, ,  qui  fuyaient  vers  le  Borifthène ,  ibus  la 
conduite  du  Général  Levenhaupt.  Il  marcha  d'un  côté  avec  fes 
troupes  fiigitives  ;  le  Roi  alla  par  un  autre  chemin  avec  quelques 
cavaliers.  Le  carrofle ,  où  il  était ,  rompit  dans  la  marche ,  on 
)e  remit  à  cheval.  Four  comble  de  di%race ,  il  s'égara  pendant 
la  nuit  dans  un  bois  \  là  Ion  courage  ne  pouvant  plus  fuppléer 
à  les  forces  épuifées ,  les  douleurs  de  fa  bleflure  devenues  plus 
îafuppbrtables  par  la  fatigue,  fon  cheval  étant  tombé  de  lafli- 
tude ,  il  fe  coucha  quelques  heures  au  pied  d'un  arbre ,  eu 
danger  d'être  (iirpris  à  tout  moment  par  les  vainqueiu-s  qui  le 
cherchaient  de  tous  côtés. 

Ejifin  la  nuit  du  9  au  10  Juillet,  il  fe  trouva  vis-à-vis  le 
Borifihène.  Levenhaupt  venait  d'arriver  avec  les  débris  de  l'ar- 
mée. Les  Suédois  revirent ,  avec  une  joie  mêlée  de  douleiw , 
leur  Roi  qu'ils  croyaient  mort.  L'ennemi  approchait  j  on  n'avait 
ni  pont  pour  pafler  le  fleuve  ,  ni  tems  pour  en  faire ,  ni  poudre 
pour  iê  défendre,  ni  provifions  pour  empêcher  de  mourir  de 
faim  une  armée  qui  n*avait  mangé  depuis  deux  jours.  Cepen- 
dant les  relies  de  cette  armée  étaient  des  Suédois,  &.  ce  Roi 
vaincu  était  Charles  XII.  Prefque  tous  les  Officiers  croyaient 
qu'on  attendrait  là  de  pied  ferme  les  Rufles ,  &  qu'on  périrait 
ou  qu'on  vaincrait  fur  le  bord  du  Borifthène.  Charles  eut  pris 
fans  doute  cette  réfolution,  s'il  n'eût  été  accablé  de  fàiblefle. 
Sa  plaie  luppurait ,  il  avait  la  fièvre  ;  &  on  a  remarqué  que  la 
plupart  des  hommes  les  plus  intrépides  perdent  dans  la  fièvre 
de  la  fuppuration  cet  inftin<5i  de  valeur,  qui  comme  les  autres 
vertus  demande  une  tête  libre.  Charles  n'était  plus  lui-même. 
Ceft  ce  qu'oo  m'a  affuré ,  &.  qui  eit  plus  vraifemblable.  On 
Pentraina  comme  un  malade  qui  ne  fe  connaît  plus.  Il  y  avait 
encor  par  bonheur  une  mauvaïfê  calèche  qu'on  avait  amenée  à 
tout  hafard  julqu'en  cet  endroit  :  on  l'embarqua  fur  un  pçtit 
bateau;  le  Roi  fe  mit  dans  un  autre  avec  le.  Général  Ma-^ppa. 
Celui-ci  avait  (àuvé  plufieurs  coffres  pleins  d'argent;  mais  le 
courant  étant  trop  rapide ,  &  un  vent  violent  commençant  à 
^Hiffier,  ce  Cofkque  jetta  pl^s  des  trois  quasts.de  fes  tréfors 
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dans  le  fleuve  pour  foulager  le  bateau.  Mulîern ,  Chancelier  du 
Roi,  &  le  Comte  Poniatowski ,  homme  plus  que  jamais  néceC- 
foire  au  Roi ,  par  les  reflburces  que  fon  eQ)rit  lui  foumifTait  dans 
les  dilgraces,  pafsèrént  dans  d'autres  barques  avec  quelques  Offi- 
ciers. Trois  cents  cavaliers  &  un  très-grand  nombre  de  Polo- 
nais &  de  Cofaques ,  (è  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  chevaux , 
hafardèrent  de  pafler  le  fleuve  à  là  nage.  Leur  troupe  bien 
ferrée  réfiftait  au  courant  &  rompait  les  vagues  ;  mais  tous  ceux 
qui  s'écartèrent  un  peu  au-delîbus ,  furent  emportés  &  abîmés 
dans  le  fleuve.  De  tous  les  fantaflTms  qui  rifquèrent  le  paiTage, 
aucun  n'arriva  à  l'autre  bord. 

Tandis  que  les  débris  de  l'armée  étaient  dans  cette  extré- 
mité ,  le  Prince  Men-^koff"  s'approchait  avec  dix  mille  cavaliers 
ayant  chacun  un  fantaflm  en  croupe.  Les  cadavres  des  Sué- 
dois morts  dans  le  chemin ,  de  leurs  bleffures ,  de  fatigue  & 
de  faim,  montraient  aflèzau  Prince  Men:^koff' la.  route  qu'avait 
prife  le  gros  de  l'armée  fugitive.  Le  Prince  envoya  au  Généra! 
Suédois  un  trompette  pour  lui  oflrir  une  capituintioa  Quatre 
Officiers  généraux  fiirent  àuffi-tôt  envoyés  par  Levenhaupt  pour 
recevoir  la  loi  du  vainqueiu".  Avant  ce  jour  lêize  mille  (bldats 
du  Roi  Charles  eufTent  attaqué  toutes  les  forces  de  l'Eminre 
Mofçoyite ,  6c  enflent  péri  jufqu'au  dernier  plutôt  que  de  fè 
rendre  ;  mais  après  une  bataille  perdue ,  après  avoir  fui  pen- 
dant deux  jours,  ne  voyant  plus  leur  Prince ,  qui  était  contraint 
de  fiiir  lui-môme,  les  forces  de  chaque  foldat  étant  épuifées, 
leur  courage  n'étant  plus  foutenu  par  aucune  e^érance  ,  l'amour 
de  la  vie  l'emporta  fur  l'intrépidité.  Il  n'y  eut  que  le  Colonel 
Troutfitrcj  qui  voyant  approcher  les  Mofcovites  s'ébranla  avec 
im  bataillon  Suédois  pour  les  charger,  efpérent  entraîner  le  refte 
des  troupes.  Mais  Levenhaupt  fut  obligé  d'arrêter  <e  mouvement! 
inutile.  La  capitulation  fût  achevée ,  oc  cette  armée  entière  fut 
faite  prîfonnière  de  guerre.  Quelques  fbldats  déferrés  de  tomber 
entre  les  mains  des  Mofcovites  fè  précipitèrent  dans  le  Borif^ 
thène.  Deux  Officiers  du  régiment  de  ce  brave  Troutfitre ,  s'en» 
tretuèrent,  le  refte  fut  fait  efclave.  Ils  défilèrent  tous  en  pré' 
fence  du  Prince  Mmiijkoff,  mettant  les  armes  à  fes  pieds,  comme 
trente  mille  Mofcovites  avaient  fait,  neuf  ans  auparavant  devant 
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le  Roi  de  Suède  à  Nerva.  Mais  au  lieu  que  le  Roi  avait  alors 
renvoyé  tous  ces  prifbnniers  Mofcovites  qu'il  ne  craignait  pas, 
le  Czar  retint  les  Suédois  pris  à  Pultava. 

Ces  malheureux  fiu-ent  diiperfés  depuis  dans  les  Etats  du 
Czar ,  mais  particulièrement  en  Sibérie ,  vaite  province  de  la 
grande  Tartane ,  qui  du  côté  de  l'Orient  s'étend  julqu'aux  fron- 
tières de  l'Empire  Chinois.  Dans  ce  pays  barbare ,  où  l'ufage 
du  pain  n'était  pas  même  connu ,  les  Suédois  devenus  ingénieux 
par  le  belbïn ,  y  exercèrent  les  métiers  &  les  arts  dont  ils  pou- 
vaient avoir  quelque  teinture.  Alors  toutes  les  diftindions  que 
la  fortune  met  entre  les  hommes  furent  bannies.  L'Oi&der  qui 
ne  put  exercer  aucun  métier,  fut  réduit  à  fendre  &  à  porter 
le  bois  du  foldat  devenu  tailleur ,  drajwer ,  menuifier ,  ou  maçon , 
ou  orfèvre ,  &  qui  gagnait  de  quoi  fubfifter.  Quelques  Officiers 
devinrent  peintres ,  d'autres  architciïtes.  Il  y  en  eut  qui  enfeï- 
gnèrent  les  langues ,  les  mathématiques  ^  ils  y  établirent  même 
des  écoles  publiques ,  qui  avec  le  tems  devinrent  lî  utiles  &  il 
connues,  qu'on  y  envoyait  des  en&ns  de  Mofcou. 

Le  Comte  Piper ,  premier  Miniftre  du  Roi  de  Suède ,  fut 
longtems  enfermé  à  Péterlbourg.  Le  Czar  était  perfuadé, 
comme  le  refte  de  l'Europe,  que  ce  Miniltre  avait  vendu  ion 
Maître  au  Duc  de  Marlborough ,  &  avait  attiré  fur  la  Mofcovîe 
les  armes  de  la  Suède  qui  auraient  pu  pacifier  l'Europe.  Il  lui 
rendit  fk  captivité  plus  dure.  Ce  Minîf&e  mourut  quelques  années 
après  en  Mofcowe ,  peu  fecouru  par  (à  famille  qui  lâvait  à  Stoc- 
Icholm  dans  l'opulence ,  &  plaint  inutilement  par  fon  Roi ,  qui 
ne  voulut  jamais  s'aba^er  à  offiîr  pour  ibn  Miniftre  une  rançon 
.  qui]  craignait  que  le  Czar  n'acceptât  pas  ;  car  il  n'y  eut  jamais 
de  cartel  d'échange  entre  Charles  &  le  Czar. 

L'Empereur  Mofcovite  pénétré  d'une  joie  qu'il  ne  fe  raet- 
twt  -pas  en  peine  de  diiEmuler ,  recevait  fur  le  champ  de  ba- 
taille les  pïw>nniers  qu'on  lui  amemùt  en  foule ,  &.  demandait 
à  tout  moment,  Où  eft  donc  mon  frère  Charles?    . 

U  fit  aux  Généraux  Suédois  l'honneur  de  les  inciter  à  fa  table.     Grandeur 
Entr'autres  queftions  qull  leur  fit,  il  demanda  au  Général  Renf-  au  Ciar. 
childk  combien  les  troupes  du  Roi  ion  Maître  pouvaient  monter 
avant  la  bataille  ?  Renjchild  r^ondit  que  le  Roi  feul  en  avait 
Tome  IL  "        r^  Y 
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la  lifte ,  qu'il  ne  commumquait  à  periônne  ;  mais  que  pour  hii 
jl  penfait  que  le  tout  pouvait  aller  à  environ  trente  mille  hommes, 
favoir  dix-huit  mille  Suédois ,  &  le  relie  Cofiiques.  Le  Czar  parut 
furpris,  &  demanda,  comment  ils  avaient  pu  hafarder  de  pé- 
nétrer dans  un  pays  fi  reculé ,  &  d'affiéger  Pultava  avec  ce  peu 
de  monde  ?  Nous  n'avons,  pas  toujours  été  conlultés ,  reprit  le 
Général  Suédois  :  mais  comme  fidèles  fervîteurs ,  nous  avons 
obéi  aux  ordres  de  notre  Maître  fans  jamais  y  contredire.  Le 
Czar  fe  tourna ,  à  cette  réponfe ,  vers  quelques-uns  de  fès  cour- 
tifans ,  autrefois  foupçonnés  d'avoir  trempé  dans  des  confpira- 
tions  contre  lui.  «  Ah  !  dit-il ,  voilà  comme  il  faut  fervir  lÔn 
»  Souverain.  Alors  prenant  un  verre  de  vin ,  A  la  fanté ,  dit-il , 
»  de  mes  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre  ».  Renfchild  lui  de- 
manda qui  étaient  ceux  qu'il  honorait  d'un  fi  beau  titre  ?  «  Vous 
»  Meffieurs  les  Généraux  Suédois ,  reprit  le  Czar.  Votre  Ma- 
»  jefté  eft  donc  bien  ingrate ,  reprit  le  Comte  ,  d'avoir  tant 
»  maltraité  iès  maîtres  »  !  Le  Czar  après  le  repas  fit  rendre  les 
épées  à  tous  les  Officiers  -  Généraux ,  &  les  traita  comme  un 
Prince  qui  voulait  donner  à  fes  fujets  des  leçons  de  générofîté , 
&  de  la  politeflè  qu'il  connaiflait.  Mais  ce  même  Prince  qui 
traita  fi  bien  les  Généraux  Suédois ,  fit  rouer  tous  les  Colàques 
qui  tombèrent  dans  fes  mains. 

Cependant  cette  armée  Suédoife ,  ibrtie  de  la  Saxe  fi  triom- 
phante, n'était  plus.  La  moitié  avait  péri  de  misère  :  l'autre 
moitié  était  efclave  ou  maflacrée.  Charles  XII  avait  perdu  en 
un  jour  le  fi-uit  de  neuf  ans  de  travaux,  &  de  près  de  cent 
combats.  11  fuyait  dans  une  méchante  calèche,  ayant  à  fôn  côté 
le  Major-général  Hord,  bleffé  dangereufement.  Le  refie  de  ik 
troupe  fiiivait ,  les  uns  à  pied ,  les  autres  à  cheval ,  quelques^ 
uns  dans  des  charettes ,  à  travers  un  défert ,  où  ils  ne  voyaient 
ni  huttes,  ni  tentes,  ni  hommes,  ni  aniniaax,  ni  chemins;  tout 
y  manquait ,  jufqu'à  l'eau  même.  C'était  dans  le  commencement 
de  Juillet.  Le  pays  eft  fitué  au  quarante  -  iëptième  degré.  Le 
fable  aride  du  d^ert  rendait  la  chaleur  du  foleil  plus  Infuppor^ 
table  j  les  chevaux  tombaient  ^  les  hommes  étaient  près  de 
mourir  de  foif!  Un  ruifleau  d'eau  bourbeufe  fut  l'unique  reflource 
qu'on  trouva  vers  la  nmlj  on  remplit  des  outrée  de  cette  eau. 
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mi  feuv»  la  vie  à  la  petite  tt-oupe  du  Rpi  de  Suède.  Après  cinq 
jours  de  marche ,  il  fe  trouva  &x  \e  rjvage  du  fleuve  Hippanis , 
aujourd'liui  DonucQ^  le  Bogh  par  les  Barbgres,  qui  ont  défiguré 
jufqu'au  noin  de  ces  pays,  que  des  colonies  Grecques  fipent 
fleurir  A\i(ï-çfois.  C.e  fleuve  fe  joint  à  quelques  milles  de  là  au 
Borifîhène ,  &l  tondse  avec  lui  dans  la  mer  Noire. 

Au  -  delà  du  Bogh ,  du"  côté  du  midi ,  eft  la  petite  ville 
d'Oczakou ,  frontière  de  l'iEmpire  des  Turcs.  Les  habitans  voyant 
venir  à  eux  une  troupe  de  gen$  de  guerre ,  dont  l'habillement 
&  le  langage  leur  étaient  inconnus,  refusèrent  de  les  pafler  à 
Oczakou,  fans  un  ordre  de  Mekemet  Pacha  Gouverneur  de 
la  ville.  Le  Roi  envoya  un  exprès  à  ce  Gouverneur,  pour  lui 
demander  le  paflàg&ï  ce  Turc ,  incertain  de  ce  qu'il  devait  faire 
dans  un  pays  où  ime  feufîe  démarche  coûte  ibuvent  la  vie , 
n'o(à  rien  prendre  fur  lui  làns  avoir  auparavant  la  permiflion  du 
Seraskier  de  la  Province,  qui  réfide  à  Bender  dans  la  Befla- 
rabie.  Pendant  qu'on  attendait  cette  permiflion ,  les  Ruflès  qui 
avaient  pris  l'armée  du  Roi  prilbnnière  avaient  pafTé  le  Borif- 
tiiène,  &  approchaient  pour  le  prendre  lui-même.  Enfin  le 
Pacha  d'Oczakou  envoya  dire  au  Roi  qu*il  fournirait  une  petite 
barque  pour  fa  perfonne  &  pour  deux  ou'  trois  hommes  de  fa 
fuite.  Dans  cette  extrémité  les  Suédois  prirent  de  force  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  avoir  de  gré  :  quelques-uns  allèrent  à  l'autre  bord , 
dans  une  petite  nacelle ,  fe  faiiîr  de  quelques  bateaux ,  &  les 
amenèrent  à  leur  rivage  :  ce  fût  leur  falut  ;  car  les  patrons 
des  bartpies  Turques ,  craignant  de  perdre  une  occafion  de 
gagner  beaucoup,  -nnrent  en  foule  offiir  leurs  fervices.  Préci- 
fément  dans  le  même  tems  la  réponfe  âvorable  du  Seraskier 
de  Bender  arrivait  auffi ,  &  le  Roi  eut  la  douleur  de  voir  cinq 
cents  hommes  de  fa  fuite  faifis  par  fcs  ennemis  dont  il  enten- 
dait les  bravades  infiiltantes.  Le  Pacha  d'Oczakou  lui  demanda 
par  un  interprète  pardon  de  fes  retardemens ,  qui  étaient  caufe 
de  la  prife  de  ces  cinq  cents  hommes ,  &  le  fîipplia  de  vou- 
loir bien  ne  prànt  s'en  plaindre  au  Grand  -  Seigneur.  Charles 
le  promit ,  non  fans  lui  faire  une  réprimande ,  comme  s'il  eût 
parlé  à  un  de  fes  fujets. 

X^e  Commandant  de  Bender,  qui  était  en  même  tems  Se-- 
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raskier ,  titré  qui  répond  à  celui  de  Général ,  &  Pacha  de  la 
Province ,  qui  lignifie  Gouverneur  &  Intendant ,  envoya  en  hâte 
un  Aga  complimenter  le  Roi ,  &  lui  oflrir  une  tente  magni- 
fique ,  avec  les  provifions ,  le  bagage ,  les  chariots  y  les  commo- 
dités ,  les  Officiers ,  toute  la  fuite  néceflàire  pour  le  conduire 
avec  fplendeui'  lufqu'à  Bender  :  car  tel  eft  l'ulàge  des  Turcs, 
non-feulement  de  défrayer  les  Ambafladeurs  jufqu^u  fieu  de  leur 
réfidence ,  mais  de  fournir  tout  abondamment  aux  Prmces  réfii- 
giés  chez  sux  pendant  le  tems  de  leur  fëjour. 


Fin  du  quatrième  Livre» 
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ARGUMENT. 

Etj4T  de  m  Porte  Ottomanfi.  Charles  Jejourne  près  de  Bender  .\ 
Jès  occupations  :  fis  intrigues  à  la  Porte  :  fis  dcffkins  :  Au- 
gufte  remonte  fiir  fin  Trôae  :  le  Roi  de  Danemark  fait  une 
deficnte  en  Suède  :  tous  les  autres  Etats  de  Charles  fint 
attaqués  :  le  C^r  triomphe  dans  Mofiou  :  araire  du  Pruth  : 
hifioire  de  la  C^rine ,  payfine  devenue  Impératrice. 

^T.cjtMET  III  gouvernait  alors  l'Empire  de  Turquie.  Il  avait 
été  mis  en  1703  ftir  le  Trône  à  la  place  de  Ibn  frère  Mufi- 
tapha,  par  une  révolntîon  fèmblahle  a  celle  qui  avait  donne  ^en 
Ai^leterre  la  Couronne  de  Jacques  II  k  fojDi  gendre  Guillaume, 
Mujlapha  gouverné  par  fon  Muphti  y  que  les  Turcs  abhorraient , 
iônreva  contre  lui  tout  l'Empire.  Son  armée,  avec  laquelle  it 
complût  punir  les  mécdntens^  fe  joigrat  à  eux.  Il  fut  pris ,  dépottt 
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en  cérémonie ,  &.  Ibn  frère  tiré  du  Sérail  pour  devenir  Sultan , 
ÙBS  qu'il  y  eût  prelque  xine  goutte  de  iàng  répandue.  Acfimec 
renferma  le  Sultan  dépofé  dans  le  Sérail  de  Conltantinople ,  où 
il  vécut  cncor  quelques  années ,  au  gra«d  étonnement  de  la  Tur- 
quie, accoutumée  à  voir  la  mort  de  fès  Prince?  fuivre  toujours 
leur  détrônement. 

Le  nouveau  Sultan,  pour  Jtoute .récompenfe  d'une  Couronne 
qu'il  devait  aux  Miniftres ,  aux  Généraux ,  aux  Officiers  des 
Janiffaires,  enfin  à  ceux  qui  avaient  eu  part  à  la  révolution ,  les 
fit  tous  périr  les  uns  après  les  autres  y  de  peur  qu'un  jour  ils 
n'en  tentaflent  une  féconde.  Par  le  lacrifice  de  tant  de  braves 

fens  il  affaiblit  les  forces  de  l'Empire  ;  mais  il  affermit  fôn  Trône , 
u  moins  pour  quelques  années.  Il  s'appliqya  depuis  à  amailèr 
des  tréfors  :  c'eft  le  premier  des  Ottomans ,  <jià  ait  ofé  altérer 
im  peu  la  monnoie  oc  établir  de  nouveaux  impôts  ;  mais  U  a 
été  obligé  de  s'arrêter  dans  ces  deux  entreprifcs ,  de  crainte  d'un 
foulèvement  :  car  la  rapacité  &  la  tyrannie  du  Grand-Seigneur 
ne  s'étendent  prefque  jamais  que  fur  les  Officiers  de  l'Empire , 
qui,  tels  qu'ils  foient,  font  efclaves  domeltiques  du  Sultan; 
mais  le  refte  des  Mufulmans  vit  dans  une  fécurité  profonde, 
Cuis  craindre  ni  pour  leurs  vies ,  ni  pour  leurs  fortunes  y  ni  pour 
leur  liberté. 

Tel  était  l'Empereur  des  Turcs ,  chez  qui  le  Roi  de  Suède 
vint  chercher  un  afyle.  U  lui  écrivit  dès  qu'il  fiit  fiir  fes  terres  ; 
fa  lettre  eft  du  13  Juillet  1709.  Il  en  courut  plufieurs  cojàes 
différentes ,  qui  toutes  paffent  aujourd'hui  pour  infidèles  :  mais 
de  toutes  celles  que  j'ai  vues  il  n  en  efi  aucune  qui  ne  marquât 
de  la  hauCetu- ,  &  qui  ne  fù.t  ^us  conforme  à  fon  courage  qu'à 
là  fituation.  Le  Sultan  ne  lui  fit  réponfe  que  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre. La  fierté  de  la  Porte  Ottomane  fit  ièntir  à  Charles  XII 
la  différence  qu'elle  mettait  entre  l'Empereur  Turc ,  &  un  Roi 
d'une  partie  de  la  Scandinavie ,  Chrétien ,  vaincu ,  &  fiigiliC 
Au  refte ,  toutes  ces  lettres ,  que  les  Rois  écrivent  très-rare- 
ment eux-mêmes ,  ne  font  que  de  vaines  formalités ,  qui  ne  font 
connaître  ni  le  caratftère  des  Souverains  ni  leurs  affaires. 

Charles  XII  en  Turquie  n'était  en  effet  qu'un  <^ptif  hono^ 
rablement  tr^té.  Cependant  il  concevait  le  d^ein  d'armer  l'Ënto 
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pire  Ottoman  contre  fes  ennemis.  Il  fe  flattait  de  rartener  fa 
Fol(^ne  fous  le  joi^ ,  &  de  Toumettre  la  Raflîe  ;  il  a\'ait  un 
Envoyé  à  ConÛantinople  ;  mais  celui  qui  le  fervit  le  plus  dans 
fes  v^tes  i«-ojets  fut  le  Comte  Poniatowski ,  lequel  alla  à  Conf- 
tantinople  fans  miffion ,  &.  fe  rendit  bientôt  néceflaire  au  Roi , 
agréable  à  la  Porte ,  &  enfin  dangereux  aux  grands  Vifîrs 
niêmes  /»). 

Un  de  ceux  qui  fécondèrent  plus  adroitement  fes  defieins 
fut  le  Médecin  Fonfica,  Portugais,  Juif  établi  à  Conftantinople , 
Jiomme  lavant  6c  délié,  capable  d'affiiires,  &  le  feul  Philo- 
fophe  peut-être  de  fa  nation  :  ik  profeffion  lui  procurait  des 
entrées  à  la  Porte  Ottomane ,  &  fouverit  la  confiance  des .  Vi- 
firs.  Je  l'ai  fort  connu  à  Paris;  il  m'a  confirmé  toutes  les  par- 
ticularités que  je  vais  raconter.  Le  Comte  Pouiatowski  m'a  dit 
lui-même,  &  m'a  écrit,  qu'il  avait  eu  l'adrefle  de  faire  tenir 
des  lettres  à  la  Sultane  Validé ^  mère  de  l'Empereur  régnant, 
autrefois  maltraitée  par  fon  fils ,  mais  qui  commençait  à  prendre 
du  crédit  dans  le  Sérail.  Une  Juive ,  qui  approchait  fouvent  de 
cette  I^cefle ,  ne  ceiTait  de  lui  raconter  les  exploits  du  Roi 
de  Suède ,  &  la  charmait  par  fes  récits.  La  Sultane ,  par  une 
iècrette  inclination ,  dont  prefque  toutes  les  femmes  fë  fentent 
furprilès  en  laveur  des  hommes  exttraordinaires ,  même  fans  les 
avoir  vus ,  prenait  hautement  dans  le  Sérail  le  parti  de  ce  Prince  : 
elle  ne  l'appellait  que  fon  Hon.  Quand  vouk^vous  donc ,  difait- 
^lle  quelquefois  au  Sultan  fon  fils ,  aider  mon  lion  à  dévorer  ce 
C^r?  Elle  paâà  même  par -- defius  les  loîx  aufières  du  Sérail, 
au  point  d'écrire  de  là  main  plufieurs  lettres  au  Comte  Ponia^ 
towski  t  entre  les .  mains  duquel  elles  font  encor  au  tems  qu'on 
écrit  cette  hiltoire. 

■  Cependant  on  avait  conduit  le  Roi  avec  honneur  à  Bender^ 
-pacale  défèrt  qui  s'appeilait  autrefois  la  folitude  des'Gètes.  .Les 
"Turcs  eurent  foin  que  rien  ne  ■  manquât  for  là  route  de'  tout 
ce  qiû  pouvait  rendre  fon  voyage  plus  agréable.  Beaucoup  de 

/)  Ceft  de  luî  dont  je  tiens  non  T  éerg  a  fait  ufage,  mais  encor  beaa- 
'feuleraent  les  remarques  qui  ont  été  {  coup  d'autres  manufcrits  coocemvtC 
imprimées  &  dont  le  Chapdain  Nor^  \  cette  lùftoire. 
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Polonais ,  de  Suédois ,  de  G>tkques  échapés  les  uns  après  les 
autres  des  mains  des  Mofcovites,  venaient  par  dîifêrens  che- 
mins groflïr  là  fuite  iùr  la  route.  11  avait  avec  lui  dix-huit  cents 
hommes,  quand  il  fè  trouva  à  Bender  :  tout  ce  monde  étut 
nourri,  logé,  eux  &.  leurs  chevaux,  aux  dépens  du  Grand-^ 
Seigneur. 

Le  Roi  voulut  camper  au|H-ès  de  Bender,  au  lieu  de  de-; 
meurer  dans  la  «lie.  Le  Seraskier  Jujfuf  Pacha  Jui  fit  dreflèr 
une  tente  magnifique ,  &  on  en  fournit  a  tous  les  Seigneurs  de 
iz  fuite.  Quelque  tems  après  le  Prince  fe  fit  bâtir  une  maifbn 
dans  cet  endroit  :  lès  Officiers  en  firent  autant  à  ibn  exemple: 
les  foldats  drefsèrent  des  baraques  ;  de  forte  que  ce  camp  devint 
infenfiblement  une  petite  ville.  Le  Roi  n'étant  point  encor  guéri 
de  fa  bleÛiu-e ,  il  falut  lui  tirer  du  pied  un  os  carié  ;  mats  dès 
qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  reprit  fes  &tigues  ordinaires ,  tou- 
jours fe  levant  avant  le  fbleil ,  laflant  trois  chevaxix  par  jour , 
ikifànt  faire  l'exercice  à  fes  ibldats.  Pour  tout  amufement  il  jouait 
quelquefois  aux  échecs  :  fi  les  petites  chofes  peignent  les  hommes, 
il  elt  p^mîs  de  rapporter  qu'il  &ifait  toujours  marcher  le  Roi 
à  ce  jeu ,  il  s'en  fervait  plus  que  des  autres  pièces ,  &  par-là 
il  perdait  toutes  les  parties. 

Il  iè  trouvait  à  Bender  dans  une  abondance  de  toutes  chofes, 
bien  rare  pour  un  Prince  vaincu  &  fugitif  :  car  outre  les  pror 
vilions  plus  que  fîifHfimtes ,  &  les  cinq  cents  écus  par  jour ,  qu'il 
recevait  de,  la  magnificence  Ottomane,  il  tirait  encor  de  l'argeitf 
de  la  France ,  &  U  empruntait  des  marchands  de  Conftantinople. 
Une  partie  de  cet  argent  fèrvit  à  ménager  des  intrigues  dans 
le  Sérail,  à  acheter  la  faveur  des  Vifirs,  ou  à  procurer  leur 
perte.  Il  répandait  l'autre  partie  avec  profùfion  parmi  fes  Offi* 
.ciers  &.  lés  Jamflâires  qui  lui  fervaient  de  gardes  a  Bender.  Gro~ 
■thùjcn  t  fôn  favori  6c  tréfôrier ,  était  le  d&ènlâteur  de  iès  -Ubé- 
ralités  :  c'était  un  homme  qui  contre  l'ufage  de  ceux  qui  font 
«n  cette  place,  aimait  autant  à  donner  que  Ion.  Maître.  U  lui 
apporta  un  jour  un  compte  de  fbixante  mille  écus,  en  deux' 
lignes  ;  dix  mille  écus  donnés  aux  Suédois. &  aux  JaniOaires  par 
-les  ordres  généreux  de  Sa  Majefié ,  &.  le  rëfte  mangé  par  moi  : 
«  Voilà  comme  j'ain^e  que  m^ s  amis  mç  rendent  leurs  comptes , 
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»  dit  ce  Prince  :  MulIern'mQ  fait  lire  des  pages  entières  pour 
»  des  fommes  de  dix  mille  francs.  J'aime  mieux  le  ftyle  laco- 
»  nique,  de  Grothufm  ».  Un  de  les  vieux  Officiers,  Ibupçonné 
d'être  un  peu  avare ,  le  plaignit  à  lui  de  ce  que  Sa  Majefté 
donnait  tout  à  Grothufin  :  «  Je  ne  donne  de  l'argent,  répondit 
»  le  Roi,  qu'à  ceux  qui  favent  en  fiiire  ufage  ».  Cette  génê- 
rolité  le  réduifit  fouvent  à  n'avoir  pas  de  quoi  donner.  Plus 
d'économie  dans  fes  libéralités  eût  été  auffi  honorable ,  &  plus 
utile;  mais  c'était  le  défaut  de  ce  Prince,  de  pouffer  à  l'excès 
toutes  les  vertus. 

Beaucoup  d'étrangers  accouraient  de  Conftantinople  pour  le 
voir.  Les  Turcs  ,  les  Tartares  du  voifinage  y  venaient  en  foule  ; 
tous  le  refpe(ftaient  &  l'admiraient.  Son  opiniâtreté  à  s'abftenir 
du  vin ,  &  fa  régularité  à  affifter  deux  fois  par  jour  aux  prières 
publiques,  leur  fàifàient  dire  :  C'eji  un  vrai  Mujulman.  Ils  brû- 
laient d'impatience  de  marcher  avec  lui  à  la  conquête  de  la 
Mofcovie. 

Dans  ce  loifir  de  Bender,  qui  fut  plus  long  qu'il  ne  pen- 
fâit,  il  prit  iniènfiblement  du  goflt  pour  la  lecture.  Le  Baron 
Fabrice,  Gentilhomme  du  Duc  de  Holftein,  jeune  homme  ai- 
mable ,  qui  avait  dans  l'efprit  cette  gaieté ,  &  ce  tour  aifé  qui 
plaît  aux  Princes,  fut  celui  qui  l'engagea  à  lire.  Il  était  envoyé 
auprès  de  lui  à  Bender  pour  y  ménager  les  intérêts  du  jeune 
Duc  de  Holftein ,  &  il  y  réuffit  en  fe  rendant  agréable.  Il  avait 
lu  tous  les  bons  auteurs  Français.  Il  fit  lire  au  Roi  les  tragédies 
de  Pierre  Corneille ,  celles  de  Racine,  &  les  ouvrages  de  Def- 
préaux.  Le  Roi  ne  prit  nul  goût  aux  iâtyres  de  ce  dernier,  qui 
en  effet  ne  font  pas  fes  meilleures  pièces  ;  mais  il  aimait  fort 
fes  autres  écrits.  Quand  on  lui  lut  ce  trait  de  la  fatyre  hui- 
tième ,  où  l'auteur  traite  Alexandre  de  fou  &  d'enragé,  il  dé- 
chira le  feuillet. 

De  toutes  les  tragédies  Frangaifes ,  Mithridate  était  celle  qui 
lui  plaiiâit  davantage,  parce  que  la  fituation  de  ce  Roi  vaincu 
&.  refpirant  la  ^vengeance ,  était  conforme  à  la  fienne.  Il  mon- 
trait avec  le  doigt  à  M.  Fabrice  les  endroits  qui  le  frapalent  ; 
mais  il  n'en  voulait  lire  aucun  tout  haut,  ni  hafarder  jamais  un 
mot  en  Français.  Même  quand  il  vit  depuis  à  Bender  M.  Dc- 
Jkieurs,  Ambaffadeur  de  France  à  la  Porte ,  homme  d'un  mérite 
Tome  IL  Z 
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dîAiogué ,  mais  qui  ne  («vait  que  fa  langue  naturelle ,  il  répoodie 
à  cçt  AmhalTadeur  en  Latin  j  &.  fiir  ce  que  M  DéJaUurs  pro- 
telta  qu'il  n'entendait  pas  quatre  naots  de  cette  Ungue ,  le  Roi 
plutôt  que  de  parler  Français ,  fit  venir  un  interprète. 

Telles  étaient  les  occupations  de  Char^s  Xll  a  Bender ,  où 
U  attendait  qu'une  armée  de  Turcs  vint  à  ion  fecours.  Son  En- 
voyé préfentait  des  m^nuHres  en  Ion  nom  au  grand -Vjfir,  Sf, 
Poniatowski  les  Soutenait  par  le  crédit  qu'il  favait  k  donner.  Ûin^ 
finuation  réuffit  partout  :  il  ne  parailTait  vêtu  qu'à  la  Turque  ;  il 
le  procurait  toutes  les  entrées.  Le  Grand-Seigneur  lui  fit  pré- 
iènt  d'une  bourlè  de  mille  ducats,  &.  le  grand -Vifir  lui  dit: 
Je  prendrai  votre  Roi  d'uae  main ,  &  une  épte  dans  l'autre ,  & 
je  le  tmnerai  à  Mojcou ,  à  l^  tête  de  deux  cents  mille  hommes* 
Ce  grand- Vifir  s'appellaït  ChourUtuU  Aîi  Pochai  il  était  fils 
d'un  payfan  du  village  de  Chourlou.  Ce  ti*eft  point  parmi  les 
Turcs  un  reproche  qu'une  telle  extraâioni  on  n'y  connaît  point 
la  noblefie,  Iblt  celle  à  laquelle  tes  emplois  font  attachés,  io\% 
celle  qui  ne  çoofiiÈe  que  dans  des  titres.  Les  ièrvices  feuls  font 
cenfés  tout  faire ,  c'elt  l'ulàge  de  prefque  tout  l'Orient ,  ulàge 
très-naturel  &  très-bon,  fi  les  dignités  pouvaient  n'être  données 
qu'au  mérite;  mais  les  Vifirs  ne  font  d'ordinaire  que  des  créa- 
tures d'un  eunuque  noir,  ou  d'une  efclave  favorite. 

Le  premier  Minifire  changea  bientôt  d'avis.  Le  Roi  ne  pou- 
vait que  négocier,  &  le  Czar  pouvait  donner  de  l'argent;  U 
en  donna;  &  ce  fiit  de  celui  même  de  Charles  Xll  qu'il  fe 
fcrvit.  La  caifiè  militaire  prife  à  Pultava  fournit  de  nouvelles 
armes  contre  le  vaincu;  U  ne  fut  plus  alors  question  de  faire 
^  guerre  aux  Rufles.  Le  crédit  du  Czar  fiit  tout  -  puiifant  i 
la  Porte  ;  elle  accorda  à  fon  Envoyé  des  honneurs  dont  les 
Miniftres  Mofcovites  n'avaient  point  ^m<x  )0ui  à  Confiant 
nople  :  on  lui  permit  d'avoir  un  Sérail  ,  c'eft-à-dire ,  un  pa-i 
lais  dans  le  quartier  des  Francs ,  &  de  communiquer  avec  les 
Miniftres  étrangers.  Le  Czar  crut  même  pouvoir  demander  qu'on 
hji  livrât  le  câiéral  Max^^ppa ,  comme  Charles  XU  s'était  fait 
livrer  le  malheureiu  Patkul  ChourlouU  Ali  Pacha  ne  favait 
plus  rien  refiifer  à  un  Prince  qui  demandait  en  donnant  des  mil- 
lions :  ainfi  ce  môme  grand- Vifir ,  qui  auparavant  avait  promis 
iolemoeUemeut  de  mener  h  Roi  de  Suèdç  ea  Mofcovie  avec 
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deŒS  cents  mille  hommes ,  ofa  bien  lui  faire  propofer  de  coi»- 
fentir  au  làcriftce  du  Général  Mc-^ppa.  Charles  fut  outré  dt 
cette  demande.  On  ne  (at  jufiju'où  le  Vi£r  eût  pcmffé  l'affMre , 
fi  Mai^ppa ,  âgé  de  lôîxante  &  dix  ans ,  ne  fôt  mort  préàfi^ 
niei«  dana  cette  conjotKfture.  La  douletn-  &  le  dépit  du  Roi 
augmentèrent ,  quand  H  apprit  que  Toljioj ,  devenu  FAmbarf^ 
fedeur  du  Czar  à  la  Porte ,  était  publiquement  fervi  par  des 
Suédws  faits  eiclaves  à  Pultava ,  &  qu'on  vendait  totis  les  |otfrs 
ces  braves  foldats  dans  le  marché  de  Conftantinopfe;  L'Amb^ 
fadeur  Molcovite  dilait  même  hauteiheirt ,  que  les  troupes  Mu- 
fulmanes ,  qui  étaient  à  Bender ,  y  étaient  plus  pour  s'âffuref 
du  Roi,  que  pour  lui  faire  honneur. 

Charles  abandonné  par  le  grand-Vifir,.  vaincu  par  l'argent 
du  Czar  en  Turquie ,  après  l'avoir  été  par  iès  armes  dans 
VUkraiiie ,  fe  voyait  trompé ,  dédaigné  par  la  Porte  ,  prefquô 
prifonmer  parmi  des  Tartares.  Sa  fuite  commençait  à  détef- 
përer.  Lui  feul  tint  ferme,  &  ne  parut  pas  abattu  un  moment) 
H  crut  que  le  Sultan  ignorait  les  intrigues  de  Ckourlouli  Ali , 
fbn  grande Vifir  ;  il  réfoÊit  de  les  lui  apprendre ,  &  FoniatowsH 
fe  chargea  de  cette  commiflîon  hardie.  Le  Grand  -  Seigneur 
va  tous  les  vendredis  à  la  Mofquée  entouré  de  lès  Solaks , 
efpèce  de  gardes ,  dont  les  turbans  font  ornés  de  plumés  fî 
hautes ,  qu'elles  dérobent  le  Sultan  à  la  vue  du  pcïiple.  Quand 
on  a  qtïelque  placet  à  préftnter  au  Grand-Sei^eur ,  on  tâche 
de  fe  mêler  parmi  ces  gardes ,  &  on  lève  en  haut  îe  placet. 
Quelquefois  fe  Sultan  dagnc  le  prendre  lui-même;  mais  te 
plus  fouvent  il  ordonne  à  un  Aga  de  s'en  charger,  &  fe  fait' 
enfoite  repréfenter  les  placets  au  fortir  de  la  Mofquée.  11  n'eff 
pas  à  cramdre  qu'on  ofe  l'importuner  de  mémoires  inutiles , 
&.  de  placets  fur  des  bagatelles ,  puifqu  on  écrit  moins  à  Conf- 
tantinople  en  toute  une  année  qu'à  Paris  en  un  feul  jour.  Oi¥ 
ie  hafo-de  encor  moins  àr  préfenter  des  mémoires  contre  les- 
Miniftres,  à  qui  pour  l'ordinaire  le  Sultan  les  renvoie  fans  le» 
lire.  Fomatowskj  n'avait  que  cette  voie  pour  iàire  pafTer  jùC- 
ti^scx  Grand-^Seignenr  tes  plaintes  du  Roi  de  Suède.  Il  drella 
un  méinoire  accablant  contne  le  grand -Vifir.  M.  de  Fértol, 
alors  AmbaCadeur  de  Grance ,  &  qui  m'a  conté  le  ùât ,  fif 
traduire  \c  mémoBre  en  Turc.  On  donna  qaeîque  argent  à  un 
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^tait  fils  d'un  porteur  de  charbon,  comme  Cournourgi  le  fîgnifie; 
car  Coumour  veut  dire  charbon  en  Turc.  L'Empereur  Achmec 
JI ,  oncle  à'Acbmet  III,  ayant  rencontré  dans  un  petit  bois 
près  d'Andrinople  Coumourgi  encor  enfant  ,  dont  l'extrême 
beauté  le  frapa,  le  fit  conduire  dans  fon  Serai!.  Il  plut  à  Mus- 
tapha, fils  aine  &  fijccefîeur  de  Mahomet.  Achmet  lll  en  fit 
fon  favori.  Il  n'avait  alors  que  la  charge  de  Seliflar  Aga ,  porte- 
épëe  de  la  Couronne.  Son  extrême  jeunefle  ne  lui  permettait 
pas  de  prétendre  à  l'emploi  de  grand- Vifir  :  mais  il  avait  l'am- 
bition d'en  faire.  La  faftion  de  Suède  ne  put  jamais  gagner 
l'efprit  de  ce  Favori.  Il  ne  fût  en  aucun  tems  Tami  de  Charles,, 
ni  d'aucun  Prince  Chrétien,  ni  d'aucun  de  leurs  Minifires;  mais 
en  cette  occafion,  il  fervait  le  Roi  Charles  XII  (ans  le  vou- 
hir;  il  s'unit  avec  la  Sultane  Validé  &  les  grands  Officiers 
de  ta  Porte,  pour  faire  tomber  Chourloidî  qu'ils  haÏÏfaient  tous." 
Ce  vieux  Miniftre,  qui  avait  longtems  &  bien  fcni  Çon  Maître, 
tôit  la  vicfiime  du  caprice  d'un  enfant ,  &  des  intrigues  d'un 
étranger.  On  le  dépouilla  de  fa  dignité  &  de  fes  richefies  :  on 
lui  6ta  fa  femme,  qui  était  fille  du  dernier  Sultan  Muflapha  : 
&  il  fut  relégué  à  CafTa ,  autrefois  Théodofie ,  dans  la  Tartarie 
Crimée.  On  donna  le  Bul ,  c'elî-à-dire  le  fceau  de  l'Empire  , 
à  Numan  CouprougU ,  petit-fils  du  grand  Coi:prougli  qui  prit 
Candie.  Ce  nouveau  Vifir  était  tel  que  les  Chrétiens  mal  înf- 
truîts  ont  peine  à  fe  figurer  un  Turc  ;  homme  d'une  vertu  in- 
flexible ,  fcrupuleux  ob(èrvateur  de  la  loi ,  il  oppofait  fouvent 
la  jufîice  aux  volontés  du  Sultan.  Il  ne  voulut  point  entendre 
parler  de  la  guerre  contre  le  Mofcovite,  qu'il  traitait  d'injufte 
ik  d'inutile  ;  mais  le  môme  attachement  à  là  loi ,  qui  l'empê- 
chait de  faire  la  guerre  au  Czar,  malgré  la  foi  des  traités  , 
lui  fit  refpetfter  les  devoirs  de  l'hofpitalité  envers  le  Roi  de 
Suède.  Il  difàit  à  fon  Maître  :  «  La  loi  te  défend  d'attaquer 
>\  le  Czar ,  qui  ne  t'a  point  offenfé ,  mais  elle  t'brdonne  de  fe- 
»  courir  le  Roi  de  Suède ,  qui  cfî  malheureux  chez  toi  ».  II 
fit  tenir  à  ce  Prince  huit  cents  bourfes,  (une  bourfe  vaut  cinq 
cents  écus)  &  lui  confeilla  de  s'en  retourner  paifiblemcnt  dans 
fcs  Etats ,  par  les  terres  de  l'Empereur  d'Allemagne  ,  ou  par 
des  vai^eaux  Français ,  qui  étaic^nt  alors  au  pcwt  de  Conftantj- 
DOf  le  j  &  que  M.  d&  Fcriol,  Ambafladeur  de  France  à  la  Porte , 


y  Google 


i8a  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 
offrait  à  Charles  pour  le  tran(porter  à  Mar^îlle.  Le  Comte  Pth- 
niatowski  négocia  plus  que  jamais  avec  ce  Minière ,  &  acquit 
dans  les  négociations  une  lupériorité  que  l'or  des  MofcoTàtcs  ne 
pouvait  plus  lui  diiputer  auprès  d'un  Vifir  incorruptible.  La 
ra<riion  RulTe  crut  que  la  meilleure  reflource  pour  elle  était 
d'empoifonner  un  négociateur  fi  dangereux.  On  g^»gna  un  de  les 
,  domestiques,  qui  devait  lui  donner  du  poifbn  dans  du  caie;  le 
crime  fut  découvert  avant  l'exécution  i  on  trouva  le  poifon  entre 
les  mains  du  domeltique  dans  une  petite  ptiiole ,  que  Von  porta 
au  Grand-Seigneur.  L'empoitÔnneur  fut  jugé  en  plein  IMvan  & 
condamné  aux  galères ,  parce  que  la  jufiice  des  Turcs  ne  punie 
jamais  de  mort  les  crimes  qui  n'ont  pas  été  exécutés. 

Charles  XII  toujours  perfuadé  que  tôt  ou  tard  il  réuffirait 
à  faire  déclarer  l'Empire  Turc  contre  celui  de  Ruffie ,  rfac- 
cepta  aucune  des  propofitions  qui  tendaient  à  un  retour  paifible 
dans  lès  Etats  ;  il  ne  ceilàit  de  repréfenter  comme  foFmidabl& 
aux  Turcs  ce  même  Czar  qu^d  avait  li  longtems  méprifé  :  fès 
énûflaires  infînuaîent  lâns  cefîè  que  Pierre  AUxiowits  voulait 
le  rendre  maître  de  la  navigation  de  la  mer  Noire ,  qu'après 
avoir  fubjugué  les  ColÔques  ii  en  voulait  à  la  Tartarie  Crimée. 
Tantôt  fes  repréfentations  animaient  la  Porte ,  tantôt  les  Mi- 
niltres  Ruflès  les  rendaient  fans  effet 

Tandis  que  Charles  XII  feifait  ainfi  dépendre  fa  deffinée  des 
voloi^s  des  Viiirs,  qu'il  recevait  des  bienfaits  &  des  affronts 
d'une  Puiffànce  étrangère ,  qu'il  fàilâit  préfenter  des  placets  au 
Sultan  ,  qu'il  fubfiitait  de  fes  libéralités  dans  un  défert ,  tous  les 
ennemis  réveillés  attaquaient  fes  Etats. 

La  bataille  de  Pultava  fiit  d'abord  le  lignai  d'une  révolution, 
dans  1»  Pologne.  Le  Roi  Auga/ie  y  retourna ,  protefiant  contre 
fon  abdication ,  contre  la  paix  d'Altranftad ,  âc  acculant  publi- 
quement de  brigandage  &  de-  barbarie  Charles  XII  qu'il  ne  " 
cca^nait  plus.  It  mit  en  prifon  Fingjkn  &  Inéoffes  Plénipo- 
tânti^res  qui  avaient  ligné  Ion  abdication,  comme  s'ils  avaient 
en  cela  pafl'é  leiu-s  ordres  &  'trahi  leur  Maître.  Ses  troupes 
Saxonnes ,  qui  avaient  été  le  prétexte  de  fon  détrônement ,  le 
ramenèrent  à  Varibvie ,  accompagné  de  la  plupart  des.  Palatins 
Polonais ,  qui  lui  ayant  autrefois  juré  fidélité ,  avaient  lait  depuis 
les  mâm^  fsrmeos  à  Stanifias-t  &.  revenaient  en  faire  de  nouveaux 


y  Google 


ROI    DE    SUEDE,    livre    V.  iSj 

à  Au^Jîe.  Siniatvshy  même  rentra  dans  fon  parti,  &:  perdant 
l'idée  de  fe  faire  Roi ,  le  contenta  de  refter  Grand-Général  de 
la  Couifonne,  FUmming ,  fon  premier  Miaîftre ,  qui  avait  été 
obligé  d«e  qiritter  pour  un  tems  la  Saxe ,  de  peur  d'être  Uvré 
avec  Patkul,  contribua  alors  par  ibn  adrelîè  a  rameoer  à  issk 
Maître  une  grande  partie  de  la  Nobleile  Polonaise. 

Le  Pape  releva  'fes  peuples  du  ferment  de  fidélité  ■qu*ik 
avaient  fait  à  Staniflas.  Cette  démarche  du  Saint -Père  Ëûte 
à  propos  ,  &  appuyée  des  forces  à'Augufie ,  fut  d'un  aflèz. 
^and  powis^:  elle  affermît  le  crédit  de  la  Cour  de  Rome  ea 
Pologne  ,  où  l'on  n'avait  nulle  enAoe  de  contefter  alors  aux. 
premiers  Pontifes  le  droit  chimérique  de  fe  mêler  du  temporel 
des  Rois.  Chacun  retournait  volontiers  fous  la  domination  àAu~ 
gujk ,  &  recevait  làns  répv^nance  une  abfolutîon  ioutile ,  que  le 
Nonce  ne  manqua  pas  de  uire  valoir  comme  néceflaire. 

La  puiffance  de  Charles  &.  la  grandeur  de  la  Suède  tbu-  , 
chèrent  alors  à  leur  dernier  période.  Plus  de  dix  Têtes  cou- 
ronnées voyaient  depuis  longtems  avec  crainte  &  avec  envie 
la  domination  Suédoife  s'étendant  loin  de  fes  bornes  naturelles 
au-delà  de  la  mer  Baltique ,  depuis  la  Duna  jufqu'à  l'Elbe.  La 
chute  de  Charles  &  fon  abfence  réveillèrent  les  intérêts  &  les 
jaloufies  de  tous  ces  Princes ,  affoupies  longtems  par  des  traités  » 
&  par  l'impuiflance  de  les  rcmipre. 

Le  Czar  plus  puifîant  qu'eux  tous  enfemble ,  profitant  de 
la  viiftoire ,  prit  vibourg  oc  toute  la  Carélie ,  inonda  la  Fin- 
lande de  troupes ,  mit  le  fîége  devant  Riga  ,  &  envoya  uft 
corps  d'armée  en  Pologne  pour  aider  Augufte  à  remonter  fur 
le  Trône.  Cet  Empereur  était  alors  ce  que  Charles  avait  été 
autrefois ,  l'Arbitre  de  la  Pologne  &  du  Nw-d  ;  mais  il  ne  con- 
fultait  que  iës  intérêts  ;  au  lieu  que  Charles  n'avait  jamais  écouté 
que  fes  idées  de  vengeance  &  de  gloire.  Le  Monarque  Suédois 
av^t  fecouru  fes  alliés,  &  accablé  fes  ennemis,  fans  eidger  le 
moindre  fruit  de  fes  viétoires  i  le  Czar ,  fe  conduilMit  plus  en 
Prince ,  6c  moins  en  Hâ"os ,  ne  voulut  fecourir  le  Roi  de  Po- 
logne qu'à  condition  qu'on  lui  céderait  la  Livonie  ;  &  que  cette- 
province  ,  pour  laquelle  Augujle  avait  allumé  la  guerre ,  refie- 
rait aux  Mofcovites  pour  toufours. 

Le  R«l  de  Danemarck  oubliant  le  tnûé  de  Travenda^^  c 
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Sutfdois  ne  fe  ferait  point  en  Poméranîe ,  ni  dans  aucune  des 
Provinces  de  l'Allemagne  ;  &  que  les  ennemis  de  Ckarks  XII 
pourraient  l'attaquer  partout  ailleurs.  Le  Roi  de  Pologne  &  le 
Czar  accédèrent  eux-mêmes  à  ce  traité  ;  ils  y  firent  inférer  un 
article  autfi  extraordinaire  que  le  traite  môme  :  ce  fut  que  les 
tlouze  mille  Suédois ,  qui  étaient  en  Poméranie ,  n'en  pourraient 
fortir  pour  aller  détendre  leurs  autres  provinces. 

Pour  aliiirer  l'exécution  de  ce  traité ,  on  propofà  d'alTemMer 
une  armée  conferVatrice  de  cette  neutralité  imaginaire.  Elle 
devait  camper  fur  le  bord  de  l'Oder  :  c'eût  été  une  nouveauté 
fingulière  qu'une  armée  levée  pour  empêcher  une  guerre  ;  ceux 
mêmes  qui  devaient  la  foudoyer ,  avaient  pour  la  plupart  beau- 
coup d'intérêt  à  feire  cette  guerre ,  qii'on  prétendait  écarter  ;' 
le  traité  portait  qu'ellç  lêrait  compofëe  des  troupes  de  l'Em- 
pereur ,  du  Roi  de  Prufle ,  de  l'Eledteur  de  Hanover ,  du  Land- 
grave de  Helfe ,  de  l'Evêque  de  Munfter. 

Il  arriva  ce  qu'on  devait  naturellement .  attendre  d'un  pareil 
projet  :  il  ne  fût  point  exécuté  :  les  Princes  qui  devaient  fournir 
leur  contingent  pour  lever  cette  armée,  ne  donnèrent  rien  :  il 
n'y  eut  pas  deux  régimens  formés  :  on  parla  beaucoup  de  neu- 
tralité, peribnne  ne  la  garda;  &  tous  les  Princes  du  Nord ,  qui 
avaient  des  ijilérêts  à^  démêler  avec  le  Roi  de  Suède,  relièrent 
en  pleine  liberté  de  le  difputer  les  dépouilles  de  ce  Prince. 

Dans  ces  conion<ftures ,  le  Czar ,  après  avoir  laiffé  kà  troupe» 
en  quartier  dans  la  Lithuanie ,  &.  avoir  ordonné  le  fiége  def 
Riga ,  s'en  retourna  à  Molcou  étaler  à  fes  peuples  un  appareil 
aiifli  nouveau  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  jufqu'alors  dans  ^és 
Etats  :  ce  fut  un  triomphe  tel  à  peu  près  que  :celm  des  anciens 
Romains.  Ilfitlbn  entrée  dans  Molcou  le  premier  Janvier  1710, 
fous  fept  arcs  triomphaux ,  dreffés  dans  les  rues  ornées  de  tout 
ce  que  le  climat  peut  fournir ,  &  de  ce  que  le  commerce  florilTant 
par  lès  foins  y  avait  pu  apporter.  Un  régiment  des  gardes  com- 
mençait la  marche ,  fuivi  des  pièces  d'artillerie  prifes  fiir  leg 
Suéà)is  à  Lelho  &  à  Pultava  :  chacune  était  traînée  par  huiè 
chevaux  couverts  de  houffes  d'écarlate  pendantes  à  terre  :  en- 
fuite  venaient  les  étendarts,  les  timbales,  les  drapeaux  gagnés 
à  ces  deux  batailles,  portés  par  les  Officiers  &  parles  foldats 
qui  les  avaient  pris  :  toutes  ces  dépouilles  étaient  luivies  des  plus 
ToiiK  IL  A  a 
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la  première  nouvelle  qu'on  apprit  dans  Stockholm  fiit  que  le 
Roi  était  à  Bender  à  la  merci  des  Tartares  &  des  Turcs,  & 
que  les  Danos  étaient  defeendus  en  Scanie ,  chî  ils  avaient  pris 
la  ville  d'Helfimbourg ,  alors  les  jaloulîes  ceisèrent ,  on  ne  fongea 
qu'à  fauver  la  Suède.  Elle  commençait  à  être  ^oifée  de  troupes 
^lées;  car  qu(»que  Ckaries  eût  toujours  fait  Tes  grandes  ex- 
péditions à  la  tête  de  petites  armées ,  cependant  les  combats 
innombrables  qu'il  avait  livrés  pendant  nem  années  ;  la  nécefiiité 
de  recruter  continuellement  fes  troupes,  d'entretenir  fes  gar- 
niiÔns ,  &.  les  corps  d'armée  qu'il  faiait  toujours  avoir  fur  pied , 
dans  k  Finlande ,  dans  l'Ingrie ,  la  Lîvonie  ,  la  Poméranie , 
Brème ,  Verden  :  tout  cela  avait  coûté  à  la  Suède ,  pendant 
le  cours  de  la  guerre ,  plus  de  deux  cent-cinquante  mille  fol- 
dats  j  il  ne  reftait  pas  huit  mille  hommes  d'anciennes  troupes , 
qui  avec  les  milices  nouvelles,  étaient  les  feules  refîburces  de 
la  Suède. 

La  nation  eft  née  belliqueufe  ;  &  tout  peuple  prend  infeiï- 
fiblement  le  génie  de  fon  Roi.  On  ne  s'entretenait  d'un  bout 
du  pays  à  l'autre  que  des  aétions  prodigieufês  de  Ckaries,  & 
de  fes  Généraux,  &  des  vieux  corps  qui  avaient  combattu  fous 
eux  à  Narva;  à  la  Dùna ,  à  Cliflau ,  à  Pultosk ,  à  Hollofm.  Les 
moindres  Suédois  en  prenaient  un  e^rit  d'émulation  &  de  gloire. 
La  tendretfe  pour  le  Roi  ,  la  pitié,  la  haine  irréconciliable 
contre  les  Danois ,  s'y  joignirent  encore.  Dans  bien  d'autres  pays 
les  payiàns  font  efckves ,  ou  traités  comme  tels  :  ceux-ci  feifant 
im  corps  dans  l'Etat ,  fe  regardaient  comme  des  citoyens ,  & 
iè  formatent  des  fentimens  phis  grands  ;  de  forte  que  ces- 
.  milices  devenaient  en  peu  de  tems  les  meilleures  troupes  du 
Nord. 

Le  Général  Smnbock  fe  mit  par  ordre  de  la  Régencre  à  la 
tête  de  huit  mille  hommes  d'anciennes  troupes ,  &  d'environ 
douze  miUe  de  ces  hoavelles  milices ,  pour  aller  chaiïer  les  Da- 
nois ,  qui  ravageaient  toute  la  côte  d'Helfîmbourg,  &  qui  éten- 
daient déjà  leurs  contributions  fort  avant  dans  les  terres. 

On  n'eut  ni  le  tems,  ni  les  moyens  de  donner  aux  milices 
des  habits  d'ordonnance  :  la  plupart  de  ces  laboureurs  vinrent 
vêtus  de. leurs  ifârots  de  toile,  ayapt  à  leurs  ceiûtures  des  pif* 
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tolets  attachés  avec  des  cordes,  Steinbock  à  la  tête  ■  de  cette 
armée  extraordinaire ,  fe  trouva  en  préfence  des  Danois  à  trois 
lieues  d'Helfîmbourg  le  lo  Mars  1710.  11  voulut  laiHèr  à  fes 
troupes  quelques  jours  de  repos ,  fe  retrancher ,  &.  donner  à 
fes  nouveaux  foldats  le  tems  de  s'accoutumer  à  Tennemi  ;  mais 
tous  ces  payfkns  demandèrent  la  bataille  le  même  jour  qu'ils 
arrivèrent 

Des  Officiers  qui  y  étaient,  m'ont  dit  les  avoir  vus  alors 
prelîjue  tous  écumer  de  colère,  tant  la  haine  nationale  des  Sué- 
dois contre  les  Danois  eft  extrême.  Steinbock  profita  de  cette 
diip.ofition  des  efprits,  qui  dans  un  jour  de  bataille  vaut  autant 
que  la  difcipline  militaire;  on  attaqua  les  Danois;  &  c'eft  là 
qu'on  vit  ce  dont  U  n'y  a  peut-être  pas  deux  exemples  de  plus , 
des  milices  toutes  nouvelles  égaler  dans  le  premier  combat  l'in- 
trépidité des  vieux  corps.  Deux  ré^mens  de  ces  payfans  armés 
à  ta  hâte  taillèrent  en  pièces  le  régiment  des  gardes  du  Roi  de 
Danemarck ,  dont  il  ne  refta  que  dix  Hommes. 

Les  Danois  entièrement  dé&its  fe  retirèrent  iôus  le  canon 
d'Helfimbourg,  Le  trajet  de  Suède  en  Zéeland  eft  fi  court,  que 
le  Roi  de  Danemarck  apprit  le  même  jour  à  Copenhague  ta 
défaite  de  lôn  armée  en  Suède  ;  il  envoya  fa  flotte  pour  em- 
barquer tes  débris  de  fes  troupes.  Les  Danois  quittèrent  la 
Suède  avec  {wécipitation  cinq  jours  après  la  bataille  ;  mais  ne 
pouvant  emmener  leurs  chevaux,  &  ne  voulant  pas  les  laiiïer 
a  l'ennemi,  ils  lies  tuèrent  tous  aux  environs  d'Heîfimbonrg ,  & 
mirent  le  feu  à  leurs  provifion<ï ,  brûlant  leurs  grains  &  leurs 
bagages ,  &  laiiïant.  dans  Helfimbourg  quatre  mille  bleffês ,  dont 
la  plus  grande  partie  mourut  par  l'infetftion  de  tant  de  chevaux 
tués ,  &.  par  le  défaut  de  provifions ,  dont  leurs  compatriotes 
mêmes  les  privaient  pour  empêcher  que  les  Suédois  n'en 
jouiflent. 

-  Dans  le  même  tems  les  payfans  de  la  Dalécarlie  ayant  ouï 
dire  dans  le  fond  de  leurs  forêts ,  que  leur  Roi  était  prifonnier 
chez  les  Turcs ,  députèrent  à  la  Régence  de  Stockholm ,  & 
effiirent  d'aller  à  leurs  dépens ,  au  nombre  de  vii^t  mîHe ,  dé- 
livrer kur  Maître  des  mains  de  lès  ennemis.  Cette  propcfition, 
qui  marquait  plus  de  courage  &.  d'aâecîtion  qu'elle  n'était  utile  , 
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fot  écoutée  avec  plaifir ,  quoique  rejettée ,  &  on  ne  manqua 
pas  d'en  inltruîre  le  Hoi ,  en  lui  envoyant  le  détail  de  la  bataille 
d'Helfimbourg. 

Charles  reçut  dans  fon  camp  ,  près  de  Bender ,  ces  nou- 
velles confolantes  au  mois  de  Juillet  17 10.  Peu  de  tems  après 
un  autre  événement  le  confirma  dans  les  elpérances. 

Le  grand  -  Vifir  Couprougli ,  qui  s'oppofait  à  fes  defleins  , 
iùt  dépofé  après  deux  mois  de  Miniftère.  La  petite  Cour  de 
Charles  XII  &  ceux  qui  tenaient  encor  pour  lui  en  Pologne , 
publiaient  que  Charles  faifait  &  défaifait  les  Vifirs,  &  qu'il  gou- 
vernait l'Empire  Turc  du  fond  de  là  retraite  de  Bender;  mais 
il  n'avait  aucune  part  à  la  di%race  de  ce  favori  La  rigide  pro- 
bité du  Vifir  fut,  dit-on ,  la  lèule  caufç  de  fa  chute  :  fon  pré.- 
décefîeur  ne  payait  point  les  Janiflaires  du  Tréfor  Impérial , 
mais  de  l'argent  qu'il  taifàit  venir  par  fes  extorfions  :  Couprougli 
les  paya  de  l'aident  du  tréfor.  Achmet  lui  reprocha  qu'il  pré- 
férait l'intérêt  des  fujets  à  celui  de  l'Empereur  :  Ton  prédécejjeur 
Chourlouli,  lui  dit  -  il ,  yârait  bien  trouver  d'autres  moyens  de 
payer  mes  troupes.  Le  grand  -  Vifir  répondit  :  S^il  avait  Part 
d'enrichir  Ta  HauteJ/e  par  des  rapines ,  c'e/i  un  art  que  je  fais 
gloire  d'ignorer. 

Le  (ecret  profond  du  Sérail  permet  rarement  que  de  pareils 
difcours  tranfpirent  dans  le  public;  mais  celui-ci  fut  lu  avec 
la  dirgrace  de  Couprougli.  Ce  Vifir  ne  ^aya  point  là  hardiefle 
de  fa  tète ,  parce  que  la  vraie  vertu  le  fait  quelquefois  ref- 
peifter ,  lors  même  qu'elle  déplaît.  On  lui  permit  de  le  retirer 
dans  l'ille  de  Négrepont.  J'ai  (u  ces  particularités  par  des  kttres 
de  M,  Bru  mon  parent  j  premier  Drogman  à  la  Porte  Otto- 
mane ;  6l  je  les  rapporte  pour  iàire  connaître,  l'efprit  de  ce  Gou- 
vernement. 

r  Le  Grand-Seigneur  fit  alors  revemr  d'Alep  Baltagi  Mefienut, 
Pacha  de  Syrie ,  qui  avait  déjà  été  grand-Vifir  avant  Chour- 
louli.  Les  Baltagis  du  Sérail ,  ainfi  nommés  de  Balta ,  qui  fignifie 
coignécj  font  dés  efdaves  qui  coupent  le  bois  pour  l'ulâge  des 
Princes  du  fang  Ottoman,  &.  des  Sultanes.  Ce  Vifir  avait  été 
Baltagi  dans  ià  jeuneffe ,  &  en  avait  toujours  retenu  le  nom , 
fekm  la  coutume  des  Turcs,  qui  prennent  fans  rou^c  le  nom 
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de  leur  première  profeffion ,  ou  de  celle  de  leur  père ,  ou  du 

lieu  de  leur  naiflance. 

Dans  le  tems  que  Bâltagi  Mehemet  était  valet  dans  le  Sé- 
rail, il  fut  affez  heureux  pour  rendre  quelques  petits  fervices 
au  Prince  Achmet,  alors  prifonnier  d'Etat  fous  l'empire  dé  ion 
frère  Muflapha  :  on  lalffe  aux  Princes  du  fang  Ottoman  pour 
leurs  plailirs  quelques  femmes  d'un  âge  à  ne  plus  avoir  d'emàns 
(&  cet  âge  arrive  de  bonne  heure  en  Turquie) ,  mais  affez. 
Belles  encor  pour  plaire.  Achmet  devenu  Sultan  donna  une  de 
fes  eiclâves ,  qu'il  avait  beaucoup  aimée ,  en  mariage  à  Baîtagt 
Mehemet.  Cette  femme  par  fes  intrigues  fit  ibn  mari  grand- Vifir  : 
une  autre  intrigue  le  déplaça  :  &  une  troifième  le  fit  encor  grand- 
yifir. 

Quand  Baltagi  Mehemet  vint  recevoir  le  Bul  de  l'EmjMre, 
il  trouva  le  parti  du  Roi  de  Suède  dominant  dans  le  SéraU. 
La  Sultane  Validé,  Ali-Coumourgi  favori  du  Grand  -  Seigneur , 
!e  Kiflar-Aga ,  Chef  des  Eunuques  ndrs ,  &  l'Aga  des  Janif- 
iàires ,  voulaient  la  guerre  contre  le  Czar  :  le  âiltan  y  était 
déterminé  :  le  premier  ordre  qu'il  donna  au  grand- Vifir  fut 
d'aller  combattre  les  Mofco^ites'avec  deux  cent  mille  hommes. 
Baltagi  Mehemet  n'avait  jamais  fait  la  guerre  ;  mais  ce  n'était 
point  un  îmbécille ,  comme  les  Suédois  mécontens  de  lui  l'ont 
repréfenté.  Il  dit  au  Grand-Seigneur ,  en  recevant  de  iâ  main 
un  fabre  garni  de  pierreries  :  Ta  Hautejfefait  çuej'ai  été  étevé 
à  me  firvir  d*unt  kacke  pour  fendre  du  bois ,  &  nen  d'une  épie 
pour  commander  tes  armées  i  je  tâcherai  de  te  bien  firvir;  mais 
fi  je  ne  réujfis  pas ,  fouviens  -  toi  tjue  je  t'ai  fupplié  de  ne  me 
h  point  imputer.  Le  Sultan  Fafiiira  de  Ibn  amitié ,  &  le  Vifir 
iè  prépara  à  obéir. 

La  première  démarche  de  la  Porte  Ottomane  fut  de  mettre 
an  château  des  iêpt  Tours  l'Ambaflàdeur  Mofcovite.  La  coutume 
des  Turcs  eft  de  commencer  d'abord  par  faire  arrêter  les  Mi- 
mltres  dès  Princes  auxquels  ils  déclarent  la  guerre.  Obièrvateurs 
de  l'holpitalité  en  tout  le  refte,  ils  violent  en  cela  le  droit  le 
plus  iàcré  des  nations.  Us  commettent  cette  injulHce  fous  pré- 
texte d'équité ,  s'imaginant ,  ou  voulant  faire  croire ,  qu'ils  n'ea- 
treprennent  jamais  que  de  jufies  guerres,  parce  qu'elles  fiuit 
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çonfacrées  par  l'approbation  de  leur  Muphti.  Sur  ce  pricfcîpe 
ils  fe  croyent  armés  pour  châtier  les  violateurs  de  traités  que 
fouvent  ils  rompent  eux-mêmes ,  &  croyent  punir  les  AmbaP 
làdeurs  des  Rois  leurs  ennemis,  comme  complices  des  infidé- 
Ktés  de  leurs  Maîtres. 

A  cette  raifon  iè  joint  le  mépris  ridicule  qu'ils  affeétent  pour 
les  Princes  Chrétiens ,  &  pour  les  AmbafTadeurs ,  qu'ils  ne  re- 
gardent d'ordinaire  que  comme  des  Confuls  de  Marchands. 

Le  Han  des  Tartares  de  Crimée,  que  nous  nommons  le  Kam, 
reçut  ordre  de  fe  tenir  prêt  avec  quarante  mille  Tartares.  Ce 
Prince  gouverne  le  Nagaï ,  le  Budziack ,  avec  une  partie  de  la 
Grcaffie,  &  toute  la  Crimée,  province  connue  dans  l'antiquité 
fous  le  nom  de  Cherfonèfe  Taurique ,  ou  les  Grecs  portèrent 
leur  commerce  &  leurs  armes ,  &.  fondèrent  de  puiflantes  viUes , 
&  où  les  Génois  pénétrèrent  depuis,  lorfqu'ils  étaient  les  maîtres 
du  commerce  de  l'Europe.  On  voit  en  ce  pays  des  ruines  des 
villes  Grecques,  &  quelques  monumens  des  Génois,  qui  fub- 
fiïtent  encor  au  milieu  de  la  défolation  &  de  la  barbarie. 

Le  Kam  eft  appelle  par  fes  fujets  Empereur  ;  mais  avec  ce 
grand  titre ,  il  n'en  eft  pas  moins  l'efclave  de  la  Porte.  Le  fang 
Ottoman  dont  les  Kams  font  defoendus ,  &  le  droit  qu'ils  pré- 
tendent à  l'Empire  des  Turcs ,  au  défaut  de  la  race  du  Grand- 
Seigneur  ,  rendent  leur  famille  refpecftable  au  Sultan  même  , 
&  leurs  perfonnes  redoutables.  Ceft  pourquoi  le  Grand-Sei- 
gneur n'ofo  détruire  la  race  des  Kams  Tartares  ;  mais  il  ne 
.  laiiïe  prefque  jamais  vieillir  ces  Princes  fur  le  Trône.  Leur  con- 
duite eft  toujours  éclairée  par  Us  Pachas  voifins ,  leurs  Etats 
entourés  de  JanifTaires ,  leurs  volontés  traverfées  par  lès  graodfr- 
Vifirs ,  leurs  defièins  toujours  fuQjeéts.  Si  les  Tartares  fo  plaignent 
du  Kam ,  la  Porte  le  dépoiè  for  ce  prétexte  ;  s'il  eo  eft  trop 
aimé ,  c'eft  un  plus  grand  crime  dont  il  eft  plutôt  puni  ;  ainfi 
prefque  tous  pauent  de  la  Souveraineté  à  l'exil ,  &  finiflent  leiurs 
jours  à  Rhodes ,  qui  eft  d'ordinaire  leur  prifon  &  leur  tombeau. 

Les  Tartares ,  leurs  fojetis ,  font  les  peuples  les  {dus  brigands 
de  la  terre ,  5t-  en  même  tems ,  ce  qui  femhle  inconcevable , 
les  plus  ho^taliers.  Ils  vont  à  cinquante  Heues  de  leur  pays 
attaquer  une  caravane,  détruire  des^dllages;  mais  qu'un  ^rarçer, 
tei  qa'U  foit ,  pafTe  ^ns  leur  pays ,  non  feulement  il  eft  reçu 
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â'tfcoBter  le  commaidenieiit  &  de  le  raUier  :  leur  cavalerie, 
qui  <kvraU  ètr<e  excelknte ,  ftttiendn  ï&  bottté  &  la  l^éret^  de 
kurs  chevaux,  ne  iàuraît  ionbenir  le  dioc  de  la  cavuerie  jU- 
kmande  :  rûiËiDterie  ae  iàvaot  point  encor  &ire  un  ulâge  avan- 
tageux de  la  bayoDnette  au  bout  du  iùlî]  :  de  pks  les  Turcs 
nbnt  pas  eu ui];sâad<jâi^al  de  terrepamieux deptm  CouprougU 

r'.  confit  l'aie  de  Can^.  Un  eMav«  nourri  dans  î'oîfiyeté 
dans  le  JUence  du  £^ra^ ,  ait  Viôr  par  ^veur ,  &:  GénérïS 
malgré  loi ,  cooiduiralt  une  armée  levée  à  la  hâte ,  lâns  expé- 
rience, {ans  dilcipline,  contre  des  troupes  Molcovites  aguerries 
par  douze  ans  de  guerre  &.  fières  d*avoir  Taincu  les  Suédois. 

Le  Czar ,  félon  tontes  les  appîK'ences ,  devait  vaincre  Baltagî 
Mthtimt;  mais  il  fit  la  même  fiiute  avec  les  Turcs,  que  le  Roi 
de  Suède  avait  conuntlè  avec  lui;  il  méprilâ  trop  Ton  eimetni. 
Sur  la  nouvelle  de  l'armement  d^  Tnrcs ,  il  quitta  Mofcou , 
&  ayant  ordonné  qu'on  Rangeât  le  fi^  de  ï^;a  «n  blocus , 
il  alfembla  (iir  les  o'ontières  de  Païenne  r)  quatre-^ngt  mille 
hommes  de  fes  troupes.  Avec  cette  armée  il  jalt  ion  chemin 
par  la  Moldavie  &  la  Valschie ,  autrdbis  le  pays  des  Daces , 
aujourd'hui  habité  par  des  Qirétiens  Grecs  tributaires  du  GrandH 
Sekneur. 

La  Moldavie  état  gouvernée  alors  par  le  Prince  Caneemift 
Grec  d'or^ine,  qoi  réuniiïàit  les  talens  des  anciens  Grecs,  la 
fcience  des  lettres  &  celle  des  armes.  On  le  fâifeit  defcendre 
du  fameux  Timur,  connu  fous  le  nom  de  Tamerlan.  Cette  ori- 
^ae  paraiâàit  plus  belle  qu'une  Grecque  ;  on  prpuvait  cette 
dépendance  .par  le  nom  de  ce  CcHiquérant.  Tîrm/r,  dit-on, 
iteflèmlJe  à  Ternir  ^  le  titre  de  Kan ,  que  poffédaît  Timitr  avant 
de  conquérir  l'Alie,  le  retrouve  dans  le  nom  àe  Cantemirf  auffi 
le  Prince  Càtaamr  éft  âelcendant  Aq  Tamerlan.  Voflà  les  fonr- 
demens  de  ht  plupart  des  généalogies. 

De  quelque  Maifon  que  ftt  Cantenùr ,  il  devait  toute  fa 


r)  Le  Chapdûn  Nwierg  prétend 
que  le  C^ar  força  .le  quatriàme 
homme  de  fes  fujets  capable  de 
porter  les  armes,  dele  fuivre  à  cette 
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guerre.  Si  «la  eût  été  vrai,  ranhée 
eût  été  au  n&oins  de  deux  millitHis 
defoldais. 
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prêts  à  périr  de  '  misère.  Le  Czar  éprouvait  fur  le  Pruth ,  pour 
.s'ôtne  livré  k-Cantemir,  ce  que  Charles  XÎI  avait  éprouvé  â 
.P(iltava;pour:;avoir.  tropi  compté  (uv  Ma'^eppa.  Cependant  les 
.Turcs  patient  la  rivière ,  enferment  lès  RuïTes  j  &  forment  -devant 
eux  un  camp  retranché.  Il  eft  farprenaiit  que  le  Gzar  ne  dis- 
putât point  le  paflage  de  la  rivière,  ou  du  moins  qu'il  ne,  ré- 
parât pas  cette  faute  en  livrant  bataille  aux  Turcs  inrmédiate- 
:ihent  après,  le  pafla^e  ,  au  lieu  de  leur  donner  le  tems  de  i^ire 
jiérir  (on  armée  de  faim  &  de  fatigue.  lî  fëmblë  que  ce  Prince 
lit  dans  cette  campagne  toiit  ce  qu'il  falait  pour'  être  perdu.  Il 
iè  trouva  fans  proviiions,  ayant  la  rivière  de  Priith  derrière  lui , 
cent  cinquante  mille  Turcs  devant  lui ,  &  quarante  mille  Tar^- 
tares,  qyi  le  harcelaient  continuellement  à  droite  &  à  gauche. 
Dans  cette  extrémité ,  il  dit  publiquement ,  «  Me  voilà  dii 
»  moins  auflî  mal  que  mon  frère  Charles  l'était  à  Pultava  ».    ' 

Le  G)mte  Poniarowski ,  iniatigable  Agent  du  Roi  de  Suède, 
était  dans  l'armée  du  grand-Vifir  avec  quelques  Polonais  & 
quelques  Suédois,  qui  tous  croyaient -la  perte  du  Czar  iné- 
vitable. - .  ■  ' 

Dès  que  Poniatowsky  vit'qae  lés  armées  feraient  infaîIKble- 
raent  en  préfence ,  il  le  manda  au  Roi  de  Suède ,  qui  partit 
auffi-tôt  de  Bender,  fuivi  de  quarante  OfBciers ,  jouiflant  par 
avance  .du  .plaiiir  de  combattre  l'Ejupereur  Mofcovite.  Après 
beaucoup  de  pertes  &  de  marches  ruineulês ,  le  Czar  pouffé 
vers  le  Pruth  j  ji'avait  pour  tout  retranchement  que  des  chevaux 
de.  frilè  .&  des  chariots  :  quelques  troupes  de  Janiflaîrès  &  dé 
Spahis  vinrent  fondre  fur  fon  armée  fi  mal  retranchée  ;  mais  ils 
attaquèrent  en  défordre ,  &'  les  Moftrovites  fe  défendirent  aveii 
une  vigueur  q\K  la  préfêflce  de  leur  Prince  &  le  délèipoir  leuf 
donnaient.  .' 

Les  Turcs  furent  deux'  fois  repoufTés.  Le  lendemain  M.  Po- 
niatowshy  confeilla  au  grand-Vifir  d'affamer  l'armée  Mofcovite , 
qui  manquant  de  tout,  ferait  obligée  dans  un  jour  de  le  rendre 
à  difcrétion  avec  ion  Empereur. 

Le  Czar  â  depuié  avmié  plus  d'une  fois  qu*il  n*avai(  jamais 
rien  fenti  de  fi  cruel  dans  là  vie ,  que  les  inquiétudes  qui  l'agi- 
tèrent cette  nuit  :  a  roulait  dans-foa  elprit  tout  ce  qu'il' avait 
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iàît  depiùs  tant  d*années  pour  la  gloire  &  le  bonlieur  de  (k 
nation  :  tant  de  grands  ouvrages ,  toujours  interrompus  par  des  ■ 
guerres ,  allaient  peut-être  périr  avec  lui  aviuit  d'avoir  été  adie- 
vés  ;  il  falait  ou  être  détruit  par  la  f^m ,  ou  attaquer  près  de 
cent  quatre-vingt  mille  hcHiames  avec  des  troupes  laneuiflântes , 
diminuées  de  hi  moitié,  une  cavalerie  pre^e  tonte  démontée, 
&  des  &ntaiGns  exténués  de  faim  &  de  fat^ue. 

Il  appella  le  Général  (^remetof  vers  le  commencement  de 
la  nuit ,  &  lui  ordonna ,  iâns  balancer  &  fans  prenne  conCàl , 
que  tout  £Cit  prêt  à  la  pointe  du  jour  pour  aller  attaqua*  les 
Turcs  la  bayonnette  au  bout  du  fufij. 

il  donna  de  plus  ordre  exprès  qu'on  brûlât  tous  les  bagages , 
&.  que  chaque  Officier  ne  râèrvât  qu'un  feul  chariot  ;  afin  que 
s'ils  étaient  vaincus,  les  ennemis  ne  puûèiA  du  moôas  profiter 
du  butin  qu'ils  e^rïùent 

Après  avoir  tout  r^^  avec  le  Général  pour  la  bataille,  il 
fe  retira  dans  ià  tente  accablé  de  douleur ,  &  agité  de  con- 
vulfions  >  mal  dont  il  était  ibuvent  attaqué ,  &  qui  redoublait 
toujours  avec  violence,  quand  il 'avait  quelque  grande  inquié- 
tude. Il  d^ndit  que  per^bode'  àfât  de  la  miiC  entrer  dans  fa 
tente,  jbus  quelque  prétexte  que  ce  pût  être;  ne  voulant pftK 
qu*on  vmt  lui  faire  des  remontrances  lur  une  réfolution  déîèP- 
pérée ,  mais  nécelTaire  »  eocor  moins  qn'oH  fôt  tânoin  du  trifte 
état  où  il  fè  fentait. 

Cependant  oa  brûla  fe^om  ibn  ordre  la  phis  grande  partie  de 
Tes  bagages.  Toute  l'winée  fùïvit  cet  exémpde  quoôqu't  regret; 

gulieurs  enterrèrent  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Les 
fficiers  généraux  ordt^uiaient  déjà  la  maxhe ,  &  tâchaient  d'inf- 
pirer  à  l'armée  une  confiance  qu'ils  n'avaient  pas  eux  -  mêmes  ; 
chaque  foldat  épuifé  de  fatigue  &  de  faim ,  marchait  làns  ardAir 
&  fans  elpéranCe.  Les  femtnes  donft  l'amnée  ^ait  trop  reo^e, 
pouîTaient  des  cris  qiû  énén^îent  encor  les  courages  :  tout  le 
monde  attendait  le  leBdemon  matin  la  mort  ou  k  ^fervîtude. 
Ce  n'eft  point  une  exagération;  c'eft  à  la  lettre  ce  qu'on  * 
entendu  ^e  à  des  Officiers  qui  iêrvaieiie  dans  cette  armée. 

Il  y  avait  alors  dans  k  camp  Mefeavite  me  fèmne  anffî 
fnguUère  peut-être  qite  k  Cormême.  ^e  D*étiit  e&corcoffiiue 
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que  Ibus  le  nom  de  Catherine.  Sa  mère  étïLit  une  naalhenreufe 
payHuie^  nommée  Erh-Megàen^  du  village  de  Rii^n  en  Ef- 
tonie ,  province  où  les  peuples  font  (èrfs  j  &  qui  était  en  ce 
-tem^ià  fous  la  dominatrôn  de  la  Suéde  ;  jamais  elle  ne  connut 
ion  père;  elle  fut  baptifëe  fous  k  nom  de  Marthe.  Le  Vicaire 
de  la  paroifTe  l'éleva  par  charité  jufqu'à  quatorze  ans;  à  cet 
âge  etie  fot  Servante  à  Marienboui^ ,  chez  «n  Minktre'  LuAé- 
rien  de  ce  pays  nommé  Gîuk, 

En  1702,  à  l'âge  de  dis- huit  ans,  elle  épouft  un  dràgort 
Suédois.  Le  lendemain  de  fes  noces,  un  parti  des  troupes  de 
Suède  ayant  été  battu  par  les  Mofcovites ,  ce  dragon  qui  aVait 
été  à  Taiftion  ne  reparut  phis ,  fans  que  (à  femme  pût  favoir  s^ 
avât  été  fait  prifonnier ,  ôc  fans  même  que  d^uis  ce  tems  cRe 
en  pût  Jamais  rien  apprendre.  .      -,    .     ■ 

Quelques  jours  après ,  faite  jHÎfonnière  elle  -  m:éme  par  le 
Générai  Bauer^  elle  .fervit  cliez  lui,  eo^ite  chez  le  Maréchal 
C^remetoff  :  celui-ci  la  donna  à  Mem^koff^  homme  qui  a  connu 
les  plus  extrêmes  viciffitudes  de  la  fortune ,  ayant  été  de  garçon 
pâtiÔîeF ,  Général  &  Prince ,  enfttite  dépouillé  de  tout  &  re^ 
légué  en  Chérie ,  où  il  eft  mort  dans  la  misère  &  dans  là 
déièfpoir. 

Ce  fut  à  un  fouper  chez  le  Prince  Meir^^koff  que  l'Empe- 
reiu-'ta  vit  &  en  devint  amoureux.  Il  l'époufa  fecrettement  en 
1707,  «on  pœ  iëduit  par  des  artifices  de  femme  j  mais  parce 
qu'il  lui  trouva  une  fermeté  d'ame  capal:^  de  féconder  tes  en- 
treprises, &  tnéme  de  les  continuer  après  lui.  11  avait  déjà  ré" 
pudié  depuis  longtems  fk  première  femme  Ottokejà,  fille  d\in 
Boyapd ,  accufée  de  s*oppofer  aux  chai^mens  quH  fàifàit  dans 
fes  Etats.  Ce  crime  était  le  plus  grana  aux  yeux  du  Czar.  H 
ne  Toolait  dans  fa  6imîUe  cpie  des  peribmes  qui  penfaâent  Comme 
lui  II  cnit  rencontrer  dans  cette  efclave  étrangère  les  quaKtéi 
d'un  Souverain ,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  des  vertus  de  fon  fexe  ; 
il  dédaigna  pour  elle  les  préjugés  qui  euâeut  arrêté  un  homme 
ordùiaire  ;  il  la  fit  couromiar  Impératrice  :  le  même  génie  qui 
la  fit  femnte  de  Pierre  Aiexèowits ,  lui  donna  FEmpire  sçxki 
la  mort  de  fon  mari.  L'Ewope  a  vu  avec  fiirprife  cette  fiamne» 
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ais  ni  ]irfi..î)  iii  écrire,  réparer  fon  éducation  & 

ir  fon  courage ,  &  remplir  avec  gloire  Je  Trône 

f.  ■  .  ,.   ■.  -   .  ■ 

^poula   le  Czar  ,  eUe.  quitta  la  Rel^iori  Luthé- 

JÏenne,  :0Ù  elle  était  née,  pour  la  Mofcovite  :  on  la  rçbaptifà 

félon  l'ufage  du  rit  Ruflien ,  <Sc  au  li..^u  du  nom  de  Marthe, 

elle  prit  le  nffni  de  Catherine,  fous  lequel  elle  a  été,  connue 

depuis.  Cette  femme  étant  donc.au  camp  de  Pruth ,  tint  uw 

Confeil  ,avec  les   Officiers -généraux,  &  le  vice  -  Cliancelier 

Scbaffirof,  pendant  que  le  Czar  était  dans  fa  tente. 

On  conclut  qu'il  falait  demander  la  paix  aux  Turcs,  &  en- 
gager le  Czar. à  faire  cette  démarche.  Le  vice-Chancelier  écrivît 
Aine  lettre  au  grapd-Vilîr  au  nom  de  fon  Maître;  la  Czarine 
entra  avec  cette  lettre  dans  la  tente  du  Czar,  malgré  fa  dé- 
fenÇ;  ;  &,  ayant  apf  es  bien  de^  prières ,  des  conteftations  &  des 
larmes ,  obtenu  qu'il  la  fignât,  e;lle  raflembla  fur  le  champ  toutes 
fes  pierreries,  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  tout  fon 
argent;  elle  en  emprunta  même  des  Ofîiciers-généraux;  &  ayant 
compofé  de  cet  amas  un  préfênt  confidérable  ,  elle  l'envoya  à 
pfrtian  Aga,  Lieutenant  du  grand- Vifir,  avec  la  lettre  lignée 
par  l'Empereur  Mofcovite.  Mihermt  Baltagl  confervant  d'abord 
la  fierté  d'un  Vifir  &  d'un  vainqueur,  répondit  :  «  Que  le  Cz^r 
»  m'envoie  fon  premier  Miniftrej  &.  je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire  ». 
Le  vice-Chancelier  6'cAii/^ro/" vint  auffi-tôt,  chargé  de  quelques 
préfens,  qu'il  offrit  publiquement  lui-même  au  grand-Vifir, 
aflez  confidérables  pour  lui  marquer  qu'on  avait  befoin  de  lui, 
mais  trop  peu  pour  le  corrompre. 

La  première  demande  du  Vifir  fut,  que  le  Czar  fe  rendit 


j)  Le  fiein:  ia  Motrayt  prétend, 
qu'on  lui  avait  donné  une  belle  édu- 
cation ,  qu'elle  lifait  &  écrivait  très- 
bien.  Le  contraire  eft  connu  de  tout 
le  inonde  ;  on  ne  fouffre  point  en 
Livonie  que  les  payfans  apprennent 
à  lire  &  à  écrire,  à  caufe  de  l'ancien 
privilège,  nommé   le    bénéfice   des 


clercs ,  établi  autrefois  chqz  les  nou- 
veaux Chrétiens  barbares,  &  ful>* 
fiftant  dans  ces  pays.  Les  mémoires 
fur  ierqiiels  on  rapporte  ce  fait ,  di- 
fent  d'ailleurs  que  la  Princeflê  Eli- 
fabethy  depuis  Impératrice^  lignait 
toujours  pour  fa  mère  dès  fon  en- 
fance. 
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avec  toute  fon  armée  à  difcrétion.  Le  vice-Chancelier  répondit 
■que  Ton  Mîûtre  allait  l'attaquer  dans  un  quart-d'heure ,  &  que 
les  Mofcovites  périraient  juîqu'au  dernier^  plutôt  que  de  fubir 
des  conditions  fi  infâmes.  Ofman.  ajouta  fts  'remontrances  aux 
paroles  de  Schaffirof. 

Mthemet^Bakagi  n'était  pas  guerrier  :  il  voyait  que  les  Ja- 
niflàires  avaient  été  repoufTés  la  veille;  Ojhian  hii'.pèrfuàda  ai- 
fément  de  ne  pas  mettre  au  hafârd  d'une  bataille  des  avantages 
certains.  Il  accorda  donc  d'abord  une  fùfpenfion  -d'armes  pour 
fix  heures ,  pendant  laquelle  on  conviendroit  des  conditions  du 
Traité.         .  . 

Pendant  qu'on  parlementait,  il  arriva  un  petit  accident ,  qui 
peut  laire  connaître  que  les  Turcs  font  fdiivent  plus  faloux  ^e 
leurs  paroles  que  nous  ne  croyons^  Deux  Gentilshommes  Ita- 
liens ,  parens  de  M.  Brillo ,  Lieutenant-Colonel  d'un  régihient 
de  grenadiere  au  fervlce  du  Czar,  s'étant  écartés  pour  chercher 
quelque  fourage ,  ftirent  pris  par  des  Tartares,  qm_  les  emme- 
nèrent à  ïiiUr  camp,  & 'offrirent  de  les  vendre  a  uH  Officier 
clos  Jani(raire5.  Le  Turc  indigné  qu'on  olàt  ainfi  violer  la  trêve, 
fit  arpôter  les  Tartares ,  &  les  conduifit  lui-- même  devant  le' 
grand-Vifir  avec  ces  deUx  prifonniers. 

Le  Vifir  l'envoya  ces  deux  Gentilshommes  au  camp  du  Czar, 
ÔL  fit  trancher  la  tâte  aux  Tartares,  qui  avaient  eu  le  phis  de 
part  à  leur  ertlèvëment.  '  '-        '_     - 

Cependant  U  Katn  des  Tartanes  s'oppolâît  à'  là  conclùfioii 
d'un  traité  qui  Iw-  ôtait  Telpérance  du  pHlage  :  Poniaiowsky 
iecondait  le  Kam  par  les  raifons  les  plus  preflant^s  :  mais 
Cyjhiân  l'emporta  iùr  l'impatience  Tartare ,  oc  iur  les  infinuay 
tions  de  Poniaroivskjr.'        ■-..■' 

Le  Vifir  crut  faire  afféz  pour  le  Grand-Seîgnenr  *Ic>h  Maître, 
de  conclure  «ne  paix  aVantageufc.'  Il  esôgea  que  les  MoicovitÈs 
rendiiîent  Aibpb ,  qu'ils  brûlaflent  les  galères  qui  étaient  dans 
ce  port ,  qu'ils  démoUfleiit  des  citadelles  importantes  bâties  fur 
les  Palus  Méotides  ,■  &  que  tout  le  canon  ot.  les  munitions  de 
ces  fortereflei.  demeuraflent  au  Grand-Seigneur  :  que  le  Czâr 
retirât  fes  troupes  de  la  Pologne;  qxi'il  n'mquiétât^plus  le  petit 
nombre  de  Coîaques  qui  étaient  ftms  la  proteéïion  des  Polonais  , 
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ni  ceux  qui  dépendaient  de  la  Turquie,  &.  qu'A  payât  doré- 
'  navant  aux  Tartares  un  fubfide  de  quarante  mi^  iequins  par 
an ,  tribut  odieux  impofë  depuis  loi^-tems ,  mais  dont  le  Czar 
avait  ai&aachi  Ion  pays. 

Enfin  le  Traité  allait  être  £gné ,  fans  qu'on  eût  jèulemeat 
fait  mentioa  du  Roi  de  Suède.  Tout  ce  que  Poniacom'sky  put 
obtemr  du  Vi£r ,  &t  qu*on  îni($ràt  un  article ,  par  lequel  le 
MoA:ovite  s'engageait  à  ne  pcHSt  trouver  le  retour  d«  Chofks 
Xi/;  &  ce  qui  eft  affez  fingulier ,  il  fut  ftipulé  dans  cet  ar- 
ticle, que  le  Czar  &.4e  Rm  de  Suède  feraient  la  paix  s'ils  en 
avaient  en\ie ,  &  s'ils  pouvaient  s'accorder. 

A  ces^  conditioiw  4e  Czar  eut  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
ibn  année,  fon  canon,  ibn  artillerie ,  lès  drapeaux,  foa  bagage.- 
I^es  Turcs  lui  feurnirent  des  vivres ,  &  tout  abonda  dans  foa 
can^  deux  heures  après  la  iignaliire  du  Traité ,  qui  èit  coa- 
mencé  le 'ai  de  Juillet  171 1  ,  &  figné  le  premier  Août 

Dans  le  tems  que  le  Czar  échapé  de  ce  mauvais  pas  iê 
retirait  tîunbour  battant  &  enfeignes  déployées ,  arrive  le  Roi 
de  Suède,  în^atient  de  combattre,  &  de  voir  fon  ennanî 
entre  i&s  mains.  Il  avait  couru  plus  de  cinquante  lieues  à  cbeval 
depuis  Bender  jufqu'auprès  d'Yaffi.  Il  arriva  dans  le  tems  que 
les  Rufles  commençaient  à  iaire  paifiblement  leur  retraite  ;  il 
falait  pour  pénétrer  au  camp  des  Tyrcs  aller  paflêr  le  Pruth 
fur  im  pont  à  trois  lieues  de  là.  Charles  XII  qui  ne  feifait  rien 
comœles  autres  honwaes,  paiTa^a  rivière  à  la  nage  au  hafàrd 
de  fo  noyer,  •&  traverfa  le  camp  Molco\ite  au  hafard  d'être 
pris  :  il  parvint  à  l'armée  Tiu-que ,  &  defoendit  à  la  t«ite  du 
Comte  Pcniasipwsky .,  qui  m*a  conté  &  écrit  ce  Eût  Le  Comte 
s'avança  tri&ement  vers  lui ,  &  lui  apprit  comment  il  venait  de 
perdre  une  occaâon  qb-il  ne  recouvrerait  peut-être  jamais. 

Le  Roi. outré  de  c<^;à%  va  droit  à  la  tente  du  grand- Vifïr  ;. 
il  lui  reproche ,  avec  un  vifage  enflammé ,  le  traité  qu'il  vient 
de  conclure.  «  J'ai  droit,  dit  le  gi^nd-Viiîr  d'un  air  cahne  »  , 
de  faire  la  guerre  &  la  paix.  «  {i^ais ,  ajoute  le  Roi  ;  n'avaïs-tu 
»  pas  toute  l'armée  Mofoovite  en  ton  pouvrar  ?  Notre  loi  bous 
»  ordonne ,  repartit  gravement  le  Vilîr ,  de  donner  la  paix  à 
»  nos  ennemis ,  quand  '  ils   implorent  notre  mifôricorde.    Hh 

t'ordonne-t-elle , 
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»  t'ordonne-t-elle ,  mfifte  le  Roi  en  colère ,  de  Êiire  un  mauvais 
» -traité,  quand  tu  peuS  «flpofeF  tetteS' toîx  que  tu  veux?  Ne 
»  dépendait-il  pas  de  toi  d'amener  le  Czar  prironoier  à  Conf- 
*  tantinople  «T* 

Le. -Turc- pouiî^  à  bout  répondit. iëchement  :  «  Et  qui  gou- 
»  vemerait  (on  Empire  en  fon  abiènce  ?  Il  ne  faut  pas  que 
y>  tous  les  Rois  Ibient  hors  d«  chez  eux  ».  Charles  répliqua  par 
un  fourire  d'indignation  :  il  ïe  jctta  lur  un  fopha ,  &  regardant 
le  Viûr  d'un  air  plein  de  colère  &  de  mépris,  il  étendit  ià 
jambe  vers  lui ,  6e.  embarraffant  exprès  fon  éperon  dans  la  robe 
du  Turc ,  il  la  lui  déchira ,  fe  releva  fur  le  champ ,  remonta  à 
cheval ,  &  retourna  à  Bender ,  le  délè^oir  dans  le  cceur 

Poniatowshy  refia  encor  quelque  tems  avec  le  grand- Vifir , 
pour  eflàyer  par  des  voies  plus  douces  de  l'engager  à  tirer  un 
iH«lleur  parti  du  Czar  \  mais  l'heure  de  la  {»i^  étant  venue , 
le  Turc ,  lâns  répondre  un  feul  mot ,  «lia  le  laver  &  prier. 
Dieu.  ,  .      ,  ;  - 


Fid  du  Livre  àngaUme* 
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Intrigues  à  la  Porte  Ottomane  :  le  Kam  des  Tartares  &  h 
Pacha  de  Bender  veulent  forcer  Charles  de  partir  :  il  Je  défend 
avec  quarante  domejîigues  contre  une  armée  :  il  ejl  pris  & 
traité  en  prijbnnier. 

M^  A  fortune  du  Roi  de  Suède ,  û  changée  de  ce  qu'elle  avait 
été ,  le  perfêcutait  dans  les  moindres  choies  :  il  trouva  à  Ton 
retour  fon  petit  camp  de  Bender ,  &  tout  le  logement  inondé 
des  eaux  du  Niefter  :  il  fe  retira  à  quelques  milles ,  près  d*un 
village  nommé  Varnitza;  &  comme  s'il  eût  eu  un  fecret  pref- 
fentiment  de  ce  qui  devait  lui  arriver,  il  fit  bâtir  en  cet  en- 
droit une  large  maifon  de  pierre ,  capable  en  un  belbin  de 
foutenir  quelques  heures  un  aflàut.  Il  la  meubla  même  magni- 
fiquement contit  JÂ  coutume,  pour  impofer  plus  de  reipe<St  aux 
.Turcs. 
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"H  en  conftrurfit"  auffi  deux  autres ,  Pune  pour  fà  chanceBeriè, 
l'autre  pour  fbn  feTorî  Grothufin,  qui  tenait  une  de  (es  tailles. 
Tandis  que  le  Roi  bâtifîîât  ainii  près  de  Bender ,  comme  s'il 
eôt  vonhi  refter  toujours  en  Turquie,  Baltagi  Mehemet,  craignant 
phis  que  jamais  les  intrigaes  &:  les  plaintes  de  ee  Prince  à  la 
Perte,  svait  envoyé  le  Réfident  de  l'Empereur  d'Allemagne, 
<fcmaiîder  lur-mêrae  à-  Vienne  un  paflàge  pour  le  Roi  de  ^ède 
par  les  terres  héréditaires  de  la  Maîfon  d'Autriche.  Cet  Envoyé 
avait  rapporté  en  trois  femaines  de  tems  une  promeflè  de  la 
Régence  Impériale ,  de  rendre  à  Charles  XII  les  honneurs  qui 
lui  étaient  dûs ,  &  de  le  conduire  en  toute  fureté  en  Poméranie. 

On  s'était  adreffé  à  cette  Régence  de  Vienne,  parce  qu*a- 
lors  l'Empereur  d'Allemagne , ,  Ckarks  fucceflèur  de  Jojeph  , 
était  en  Êfpagne ,  où  il  difputait  la  Couronne  à  Philippe  V. 
Pendant  que  l'Envoyé  Allemand  exécutait  à  Vienne  cette  com- 
miffion ,  le  grand- Vifir  env^a  trois  Pachas  au  Rm  de  Suède  , 

Cour  lui  fignifier  qu'il  iklait  quitter  les  terres  de  PEmjàre 
'urc. 

Le  Rd ,  qui  lavait  Pordrê  dont  ils  étment  chat^ ,  leur  fit 
d'abdrd  dire  que  s'ils  olâîent  lui  rien  propofèr  contre  fon  hon- 
neur, &  lui  manquer  de  refeeét,  il  leà  ferait  pendre  tous 
trois  lur  l'heure.  Le  Pacha  de  Salonique,  qui  portait  la  parole, 
déeuifâ  la  dureté  de  fa  comnriffion  fous  les  termes  les  plus 
reipeétueuX.  Ckarks  finit  l'audience  làns  daigner  feulement  ré- 
pondre ;'fon  ChanceBer  MuUern,  qui  refta  avec  ces  trois  Pachas , 
leur  expliqua  en  peu  de  mots  le  refus  de  fon  Maître ,  qu'ils 
avaient  allez  compris  par  fon  filence. 

Le  grand- Vifîr  ne  ie  rebuta  pas:  il  ordonna  à  TJmaei  Pa- 
dia,  nouveau  Seraskier  de  Bender,  de  menacer  le  Roi  de 
l'indignation  du  Sultan ,  s'il  ne  le  déterminait  pas  fans  délai. 
Ce  Seraskier  était  d*un  tempérament  doux  &  d'un  efprit  con- 
ciliant ,  qui  lui  avait  attiré  la  bienve^ance  de  Ckarks ,  &  Var 
mitié  de  tous  les  Suédois.  Le  Roi  entra  en  conférence  avec 
lui;  mais  Ce  firt  pour  lui  dire,  qu'il  ne  partirait  que  quand 
Achmet  iul .  aurait  accordé  deux  chofes ,  la  punition  de  fbn 
grand- Vifir ,  &  cent  mille  hommes  pour  retourner  en  Pologne. 

Baltagi  Mehenut  fentait  biea  que  Charles  reftait  en  Tnrquie 
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Poniatoivski  partit  du  camp  quelques  Jours  après,  &  ^lla  à 
la  Porte  Ottomane  former  des  intrigues  contre  le  grand- Vifir 
felon  fa  coutume. 

Les  circonfiances  étaient  favorables  :  le  Czar  en  liberté  ne 
fe  prelfait  pas  d'accomplir  fes  promefles  :  les  clefs  d'Azopli  ne 
venaient  point  j  le  grand- Vifir  qui  en  était  refponfàble  ,  crai- 
gnant avec  raifon  l'indignation  de  fon  Maître ,  n'ofait  s'aller  pré- 
fenter  devant  lui. 

Le  Sérail  était  alors  plus  rempli  que  Jamais  d'intrigues  & 
de  faftions.  Ces  cabales  que  l'on  voit  dans  toutes  les  Cours , 
&  qui  (e  terminent  d'ordinaire  dans  les  nôtres  par  quelque 
déplacement  de  Miniftre ,  ou  tout  au  plus  par  quelque  exil , 
font  toujours  tomber  à  Conftantinople  plus  d'une  tète  ;  il  en  coûta 
la  vie  à  l'ancien  Vifir  Choarîouîi^  &.  à  Ofman  ce  Lieutenant 
de  Baltagi  Mehemet ,  qui  était  le  principal  auteur  de  la  paix 
du  Pruth,  &.  qui  depuis  cette  paix  avait  obtenu  une  charge 
confidérable  à  la  Porte.  On  trouva  parmi  les  tréfors  SOfmati 
la  bague  de  la  Czarine ,  &  vingt  mille  pièces  d'or  au  coin  de 
Saxe  &  de  Mofcovie  ;  ce  fut  une  preuve  que  l'argent  feul  avait 
tiré  le  Czar  du  précipice ,  &  avait  ruiné  la  fortune  de  Charles  XII. 
Le  Vifir  Baîtagi  Mehemet  fut  relégué  dans  l'ifle  de  Lemnos , 
où  il  mourut  trois  ans  après.  Le  Sultan  ne  faifit  fi>n  bien  ni  à 
Ibn  exil  ni  à  fà  mort  :  il  n'était  pas  riche,  &  là  pauvreté  Juftîfia 
fa  mémoire. 

A  ce  grand  Vifir  fixccéda  Juffuf^  c'efi-à-dire  Jojèph ,  dont 
la  fortune  était  auflli  fingulière  que  celle  de  fes  prédécefleurs. 
Né  fiir  les  fi-ontières  de  la  Molcovie,  &  fait  priïonnier  par  les 
Turcs  à  l'âge  de  fix  ans  avec  fa  Emilie,  il  avait  été  vendu 
à  un  Janiflàire.  Il  fut  longtems  valet  dans  le  Sérail ,  &  devint 
enfin  la  féconde  perfonne  de  l'Empire  où  il  avait  été  efclave; 
mais  ce  n'était  qu'un  fantôme  de  Miniftre.  Le  jeune  Selictar 
Ali  Coumourgi  Téleva  à  ce  pofte  gliffant,  en  attendant  quTiI 
pût  s'y  placer  Im-méme  ;  &  Jujfuf  fa  créature  n'eut  d'autre 
emploi  que  d'appolèr  les  fceaux  de  l'Empire  aux  volontés  du 
Favori  La  politique  de  la  Cour  Ottomane  parut  toute  changée 
dès  les  premiers  jours  de  ce  Vifiriat  :  les  Plénipotentiaires  du 
Czar  qui  reftaierit  à  Conftantinople ,  &  comme  Mîniltre ,  & 
comme  otages  ;  y  firent  mieux  traités  que  Jamais  :  le  grand- 


y  Google 


2o6  HISTOIRE  DE  CHARLES  X7T, 
Vifir  confirma  avec  eux  la  paix  du  Pruth  :  mais  ce  qui  mortifia 
le  ,plus  le  Roi  de  Suède ,  ce  fut  d'apprendre  que  les  liailôns 
fecrettes  qu'on  prenait  à  Conftantinople  avec  le  Gtar,  étaient 
le  fruit  de  la  médiation  des  Ambalîadeurs  d'Angleterre  &.  de 
Hollande. 

Conftantinople ,  depuis  la  retraite  de  Charles  à  Bender ,  était 
devenue  ce  que  Rome  a  été  li  fouvent ,  le  centre  des  négo- 
ciations de  la  Chrétienté.  Le  Comte  Defaleursy  AmbaiTadeur 
de  France ,  y  appuyait  les  intérêts  de  Charles  &  de  Stanislas  : 
le  Minifire  de  l'Empereur  Allemand  les  traveriàit  :  les  faéiions 
de  Suède  &  de  Molcovie  s'entrechoquaient,  comme  on  a  vu. 
longtems  celles  de  France  &  d'Efpagne  agiter  la  Cour  de  Rome. 

L'Angleterre    &  la  Hollande   qui  paraiflaient   neutres ,  ne 
l'étaient  pas  :  le  nouveau  commerce  que  le  Czar  avait  ouvert 
dans  Petersbourg,  attirait  l'attention  de  ces  deux  nations  com- 
,  merçantes. 

Les  Aillais  &  les  Hollandais  ^ront  toujours  pour  le  Prince 
qui  &vori(era  le  plus  leur  trafic.  Il  y  avait  beaucoup  à  gagner 
avec  le  Czar  :  Û  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  Miniftres 
d'Angleterre  &  de  Hollande  le  ierviflent  fecrettement  à  la  Porte 
Ottomane.  Une  des  conditions  de  cette  nouvelle .  amitié  fut, 
que  l'on  ferait  fortir  inceffamment  Charles  des  terres  de  l'Em- 
pire Turc;  foit  que  le  Czar  efpérât  fe  faifir  de  fa  perfonne  fur 
les  chemins,  foit  qu'il  crût  Charks  moins  redoutable  dans  fès 
£tats  qu'en  Turquie,  où  il  était  toujours  ftir  le  pcnnt  d'armer 
les  forces  Ottomanes  contre  l'Empire  des  RuCes. 

Le  Roi  de  Suède  fbUicitait  toujours  la  Porte ,  de  le  renvoyer 
par  la  Pologne  avec  une  nombreufe  armée.  Le  tHvan  rélôlut 
en  effet  de  le  renvoyer,  mus  avec  une  fîmple  efcorte  de  lèpt 
à  huit  mille  Sommes  ;  non  plus  comme  un  Roi  qu'on  voulait 
fccourir,  mais  comme  un  hôte  dont  on  voulait  fe  oéËûre.  Pour 
cet  effet  le   Sultan  Achinet  lui  écrivit  en  ces  termes. 


iTfès~pui£ant  entre  tes  Rois  adorateurs  de  JEStis^  nânffear_àe.s 
torts  Ç/  des  injures,  &  prote3ear  de  la  juftkc  dans  ks  pwts 
0  les  Répuhliques  du  midi  Se  du  Septtntrion  ;  éclatant  en 
majejiê,  ami  M  l'konticur  ^  de  la  gloire ,  &  de  nùtrefuèlime 
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Porte,  Charies  Rjoi  de  Sidde,  dont  Dieu  couroaae  les  eor 
trepri/ès  de  Bonheur^ 


Ut.  Uffi-tât  que  le  très^illufire  Achmet  y  à-devatti  Qàaax  Pûdii, 
aura  eu  l'honneur  de  vous  préfinter  cette  lettre  ornée  de  notre 
Jceau  impérial ,  JoyeT^perfaadé  &  convaincu  de  la  vétité  de  nos 
intentions,  qui  y  font  contenues,  àjavoir,  que  quoique  nous 
nous  fujjîons  propoje  de  faire  marcher  <k  nouveau  contre  le 
Cjar  nos  troupes  toujours  viSorieufis,  cependant  ce  Prince  ,  pour 
éviter  le  jujle  rejfentiment  que  nous  avait  donné  fon  retardement 
à.  exécuter  le  traité  conclu  fur  les  bords  du  Pruth ,  &  renouvelle 
depuis  à  notre  Sublime  Porte ,  ayant  rendu  à  notre  En\pire  le 
château  &  la  ville  d'A^ph,  &  cherché  par  la  médiation  des- 
Amh^ffadeurs  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  nos  anciens  amis ., 
à  cuurver  avec  nous  ks  liens  d'une  confiante  paix ,  nous  la  lui 
avons  accordée  &  donné  à  fes  Plénipotentiaires  qui  nous  rejknt 
pour  otages  notre  ratification  impériale,  après  avoir  reçu  la 
fienne  de  leurs  mains. 

Nous  avons  donné  au  très-honorabk  &  vaillant  Delvet  Gherm, 
Ham  de  Bud^iack ,  de  Crimée ,  de  Nagey  &  de  CircaJJîe ,  &  î 
notre  très-fage  Confiiller  &  généreux  Seraskier  de  Bender,  liÎBaël, 
(  que  Dieu  perpétue  &  augmente  leur  magnificence  &  prudence  ) 
nos  ordres  inviolables  &  Jalutaires  pour  votre  retour  par  la  Fo- 
logne ,  filon  votre  premier  deffèin ,  qui  nous  a  été  renouvelle 
de  votre  part.  Vous  deve^  donc  vous  préparer  à  partir  fitus 
ks  aufpices  de  la  Providence,  &  avec  une  honorable  efcoru , 
l'hiver  prochain,  pour  vous  rendre  dans  vos  provinces,  ayant 
fiùn  de  pajfer  en  ami  par  ceUes  de  la  Pologne. 

Tout  ce  qui  fera  nécefiaire  pour  votre  voyage  v&usfira  fi>urnx 
par  ma  Subume  Porte,  tant  en  arge/u  qu'en  hommes,  chevaux 
&  chariots.  Nous  vous  exhortons  furtout ,  &  vous  recommandottr 
de'  donner  vos  ordres  les  plus  pofitifs  &  ks  plus  clairs  à  tous 
Us  Suédois  â"  autres  gens  qui  /è  trouvent  auprès  de  vous ,  de 
ne  commettre  aucun  défitrdre ,  &  de  ne  faire  aucune  aSion  qui 
tenck  direSzment  ou  indireSemeat  à  violer  cette  paix  &  amitié. 

Vous  coafirverer^par-là.  notre  bienveillance,  dont  nous  chtr^ 
cherôns  à  vous  donner  d'auffi grandes  &  d*au£i fréquentes  marques. 
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Çu'ii  s'en  préjèntera  d'occafions:  Nos  troupes  dejlinées  pour  vous 
accompagner  i  recevront  eus  ordres  conformes  à  nos  intentions 
impériales. 

Donné  à  notre  Sublime  Porte  de  Conflantinople ,  le   14  de  la  Lune 
Rebyul  Eurech  1114.  Ci  qui  rtvUnt  au  ijj  A9rU  tpx^ 

Cette  lettre  ne  fit  point  encor  perdre  l'efpérance  au  Roi 
de  Suède  :  il  écrivit  au  Sultan ,  qu'il  ferait  toute  là  vie  recott- 
nailTant  des  faveurs  dont  Sa  HautelTe  l'avait  comblé;  maïs  qu'il 
croyait  le  Sultan  trop  jufte  pour  le  renvoyer  avec  4a  fîmple 
elcorte  d'un  camp  volant,  dans  un  pays  encor  inondé  des  troupes 
du  Czar.  En  effet ,  l'Empereur  Ruffe ,  malgré  le  premier  article 
de  la  paix  du  Pruth ,  par  lequel  il  s'était  engagé  à  retirer 
toutes  fes  troupes  de  la  Pologne ,  y  en  avait  feit  encor  pafler 
de  nouvelles;  oc  ce  qui  femble  étonnant,  c'efi  que  le  Grand- 
Sekneur  n'en  favait  rien. 

La  mauvaife  politique  de  la  Porte,  d'avoir  toujours  par 
vanité  des  AmbalTadeurs  des  Princes  Chrétiens  à  Conftantino- 
rfe ,  &  de  ne  pas  entretenir  un  feul  Agent  dans  les  Cours 
Chrétiennes ,  feit  que  ceux-ci  pénètrent  &  conduilènt  quelque- 
fois les  réfolutions  les  plus  fecrettes  du  Sultan ,  &  que  le  Divan 
eft  toujours  dans  une  profonde  ignorance  de  ce  qui  le  paffe 
publiquement  chez  les  Chrétiens. 

Le  Sultan ,  enfermé  dans  fon  Sérail  parmi  fes  fenmies  & 
fes  eunuques,  ne  voit  que  par  les  yeux  de  fon  grand- Vifir  : 
ce  Miniftre  auffi  inacceuible  .que  fon  Maître,  occupé  des  in- 
trigues du  Sérail  ,  &  fans  correlpondance  au  dehors ,  eft  d'or- 
dinaire trompé ,  ou  trompe  le  Sultan ,  qui  le  dépoïè  ou  le  &t 
étrangler  à  la  première  faute ,  pour  en  choifir  un  autre  aulfi 
knorant  ou  auflî  perfide ,  qui  fe  conduit  comme  fes  prédécef- 
feurs,  &  qui  tombe  bientôt  comme  eux. 

Telle  eft  pour  l'ordinaire  l'inacftion  &  la  lécurité  profonde  de 
cette  Cour,  que  fi  les  Princes  Chrétiens  fe  liguaient  centre 
elle,  leurs  flottes  feraient  aux  Dardanelles,  &  leur  armée  de. 
terre  aux  portes  d'Andrinople ,  avant  que  les  Turcf  culTeot  , 
ibngé  à  fe  défendre  ;  mais  les  divers  intérêts  qui  divifèront  to»- 
jours  la  Chrétienté,  iâuveront  les  Turcs  d'une  defiiuée  que  leur 
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peu  de  politique  &  leur  igoorance  dans  la  guerre  &.  dans  la 
marine  Semblent  leur  préparer  aujourd'hui. 

Adimtt  était  fi  peu  informé  de  ce  qui  fe  pafîait  en  Pologne, 
qu'il  envoya  un  Aga  pour  vw  s'il  était  vrai  que  les  armées 
dii  Ozar  y  fuflent  encore  :  deux  Secrétaires  du  Roi  de  Suède , 
qui  Savaient  la  laitue  Turque ,  accompagnèrent  l'Aga ,  afin  de 
fervjr  de  témobs  contre  lui  en  cas  qu'U  fît  uu  fauy  rapport. 

Cet  Aga  vit  par  fes  yeux  la  vérité  j  &  en  vint  rendre 
compte  au  Sultan  même.'  Achm£t  indigné  allait  faire  étrangler 
le  grand- Vifir  :  mais  k  Favori  qui  le  protégeait,  &  qui  croyait 
avoâr  befoin  de  lui,  obtint  fa  grâce,  £c  le  feutlnt  eacor  quelque 
tems  dans  le  Minifière. 

Les  Rufles  étaient  protégés  ouvertement  par  le  Vifir,  &  fe- 
crettement  par  Ali  Coumourgi ,  qui  avait  changé  de  parti  \  mais 
le  Sultan  était  fi  irrité ,  l'infratftion  du  traité  était  fi  mamTeÛe , 
&  les  Janiflaires ,  qui  font  trembler  fouvent  les  Miniftres ,  les 
Favoris ,  &  les  Sultans ,  demandaient  fi  hautement  la  guerre  ^ 
que  perfbnne  dans  le  Sérail  n'ofa  ouvrir  un  avis  modéré. 

Auffi-tôt  le  Grand- Seigneur  fit  mettre  aux  fept  Tours  les  Am- 
bafiàdeurs  Mofcovites ,  déjà  aufli  accoutumés  à  aller  en  prifbn 
qu'à  l'audience.  La  guerre  efi  de  nouveau  déclarée  contre  le 
Czar,  les  queues  de  cheval  arborées,  les  ordres  donnés  à  tows 
les  Pachas  d'afiembler  une  armée  de  deux  cent  mille  con^ 
battans.  Le  Sultan  lui-môme  quitta  Conftantinople,  &.  vint  éta^ 
blir  fa  Cour  à  Andrinople,  pour  être  moins  éloigné  du  théâtre 
de  la  guerre. 

Fendant  ce  tems  une  Ambaflade  Iblemnelle  envoyée  au  Grand* 
Seigneur  de  la  part  ^Aaguftt  &  de  la  République  de  Pdogne, 
s'avançait  fur  le  chemin  d'Andrinople;  le  Palatin  de  Mazovie 
était  à  la  tête  de  l'Ambafiade ,  avec  une  fiiite  de  plus  de  trois 
cents  perfonnes. 

Tout  ce  qui  compoûît  TAmbaflade  fut  arrêité  &  retenu  prifbnr 
nier  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  la  ville  :  jamais  le  parti  du 
Roi  de  Suède  ne  s'était  plus  flatté  que  dans  cette  occafion; 
cependant  ce  grand  appareil  devint  ^cor  inutile,  &  toutes  fes 
e^érances  furent  trompées. 

Si  l'on  en  croit  un  Miniftre  public ,  homme  (âge  &  clairvoyant, 
qui  réfidait  alors  à  Cojaftantinople.  le  jeune  Coumourgi  roulait 
Tome  II.  '      Dd 
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déjà  dans  fa  tête  d'autres  defleins,  que  de  dilputer  dès  déferts 
au  Czar  de  Mofcovie  dans  une  guerre  douteufe.  Il  projettait 
d'enlever  aux  Vénitiens  le  Péloponnèfe ,  nommé  aujourd'hui  la 
Moréè ,  &  de  fe  rendre  maître  de  la  Hongrie. 

irn'attendait,  poiir  exécuter  Tes  grands  defleins,  que  l'emplcri  de 
premier  Vifir,  dont  fa  jeunefle  l'écartaît  encore.  Dans  cette 
idée  il  avait  plus  befoin  d'être  l'allié  que  l'ennemi  du  Czar; 
'fon  intérêt  ni  ià  volonté  n'étaient  pas  de  garder  plus  longteras  le 
■Roi  de  Suède ,  encor  moins  d'armer  la  Turquie  en  fa  faveur. 
Non  feulement  il  voulait  renvoyer  ce  Prince  ;  mais  il  difait  ouver- 
'tément  qu'il  ne  falait  plus  fouflrir  déformais  aucun  Miniftre  Chré- 
tien à  Conitantinople  ;  que  tous  ces  Ambaffadeurs  ordinaires 
n'étaient  cjue  des  efpions  honorables ,  qui  corrompaient  ou  qui 
trahiflaient  les  Vifirs,  &  donnaient  depuis  trop  longtems  le  mou- 
'vement  aux  intrigues  du  Sérail  ;  que  les  Francs  établis  à  Pera, 
■  &  dans  les  échelles  du  Levant,  font  des  marchands  qui  n'ont 
befôin  que  d'un  Conful  &  non  d'un  Ambafladeur.  Le  grand- 
Vifir,  qm  devait  fon  établiffement  &  fa  vie  même  au  Favori, 
■&  qui  de  plus  le  craignait,  fe  conformait  à  fes  intentions  d'au- , 
tant  plus  aîfément,  qu'il  s'était  vendu  aux  Mofcovites,  &  qu'il 
'efpérait  k  venger  du  Roi  de  Suède  qui  avait  voulu  le  perdre. 
Le  Mouphti,  créature  à! Ali  Coumourgi,  était  auffi  l'efcîave  de 
fes  volontés  :  il  avait  confeilié  la  guerre  'contre  le  Czar,  quand 
"le  Favori  la  voulait;  &  il  la  trouva  injufte  dès  que  ce  jeune 
homme  eut  changé  d'avis  ;  ainfi  à  peine  l'armée  fut  affembiée 
qu'on  écouta  des  propofitions  d'accommodement.  Le  \-ice-Chan- 
"  celier  Sckafirof^  &  le  jeune  C^remetofi  Plénipotentiaires  &  otages 
du  Czar  à  la  Porte ,  promirent  après  bien  des  négociations ,  que 
le  Czar  retirerait  Ces  troupes  de  la  Pologne,  Le  grand- Vifir , 
qui  lavait  bien  que  le  Czar  n'exécuterait  pas  ce  traité,  ne  laifla 
pas  de  le  figner;  &  le  Sultan  content  d'avoir  en  apparence  im- 
pofé  des  loix  aux  RulTes ,  reita  encor  à  Andrinople.  Ainfi  on 
vit  en  moins  de  fix  mois  la  paix  jurée  avec  le  Czar^  enfuite 
"la  guerre  déclarée ,   &  ■  la  paix  renouvellée  encore. 

Le  principal  article  de  tous  ces  traités  fut  toujours  qu'on  fe- 
rait partir  le  Roi  de  Suède.  Le  Sultan  ne  voulait  point  com- 
mettre fon  honneur  &  celui  de  TEmpire  Ottoman,  en  expofant 
le  Roi  à  être  pris  fur  ,1a  routç  par  fes  ennemis.  Il  fut  Itipulé 
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qu'il  partkait,  mais,  que  les  Ambaflàdeurs  de  Pologne- &  de. 
Moicovie  répondraient  de  la  fureté  de  fa  peribnne;  ces  Am-. 
ba/îàdeiirs  jurèrent  au  nom  de  leurs  Maîtres ,  que  ni  le  Czar , 
ni  le  Roi  Augi^jh ,  ne  troubleraient  fon  pafîage;  &  que  Charles 
de  fon  côté  ne  tenterait  d'exciter  aucun  mouvement  en  Pologne. 
Le  Divan  .ayant  iinfi  rrf^é  ladefiiiée  â&.:ChaHes,  Ifmael  SeraC 
Ider  de  Bender  fe  traniporta  à  Varnitza ,  où  le  Roi  était  cam- 
pé ,  &  vint  lui  rendre  compte  des  réfolutions  de  la  Porte , 
en  lui  infinuant  adroitement  qu'il  n'y  avait  plus  à  différer,  ,& 
qu'il  falait  partir. 

Charles  m  répondit  autre  chofe  finon,  que  le  Grand-Seigneuc 
lui  avait  promis  ime  armée  &  non  Uik  eifcorte ,  &  que  des 
Rois  devaient  tenir  leur  parole. 

Cependant  le  Général  F/emmiiig,  Miniftre  &.  Favmi  du  Roi 
Augujie,  entretenait  une  correfpondance  fecrette  avec  le  Kara 
de  Tartane  &  le  Seraskier  de  Bender.  La  Mare^  Gentilhomme 
Français ,  Ccdoncl  '^u  fervice  de  Saxe ,  avait  &it  plus  d'un  voyage 
de  Bender  à  Drefde,  &  tous  ces  voyages  étaient  lùi^eéts. 

Précifénienf  dansée  teins,  lé  Roi  de  Suèdefit  arrêter,  fur 
les  frontières  de  la  Valachie,  un  courier  qae  J'iemming  envoyait 
au  Prince  de  Tarlarie.  Lès  lettres,  lui  furent  apportées  :  on  les 
déchiffra.:  on  y  vit  une  intelligence  .marquée  .entre  les  Tartares 
&  la  Gour  de  DrelHe;  mais  elles  étakiit  conçues  en  termes  fi 
ambigus  &  fi  généraux ,  qu'il'. était  difficile  dé  démâer  j  fi  le  but 
du  Roi  j4ugufie  était lêulement  de  détâcher  lès. Turcs  du  parti 
de  là  Suède ,  ou  s'il  voulait  que  te  Kam  livrât  Charles  a  fes 
Saxons  en  le  reconduilànt  en  Pologne.  -,  .  .  , 
■  U /enviait  difficile  d'imaginer  qu'un  .'Prince- auffi  généreux, 
qd'yia^i^  voulût-,  en  fàififfant  la  perfonne  dû  'Roi  de  Suède, 
hàiàrdJer  la  vie  de  fes  Ambaflàdeurs ,  &  de  teois.  cents  Gentil- 
hommes  Polonais  qui  étaient  retenus  dans  Andrinople,  .comme 
des  gages  de  la  fureté  de  Charles. 

Mais  d'un  autre  côté  on  fâvait,  que  Flemming,  Miniftre  abi 
iblu  é*j4ugujle ,  était  très-délié  &  peu  (crupuleux.  Les  outrages 
faits  au  Roi  Eletfteur  par  le  Roi  de  Suède ,  femblaient  rendre 
toute  vengeance  excuiàble;  &  on  pouvait  penfer  que  fi  la  Cour 
de  Drefde  achetait  Charles  du  Kam  des  Tartares,  elle  pourrait 
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acheter  aifément  de  la  Cour  Ottomane  la  liberté  des  otages 
Polonais. 

Ces  raifbns  &reiit  agitées  entre  le  Roi ,  Mullern  fôn  Chancelier 
privé ,  &  Grotkujèn  fon  fevori  Ils  lurent  &  relurent  les  lettres , 
&  la  malheureu&  fituation  où  ils  étaient  les  rendant  plus  ibup- 
çonneux,  ils  fe  déterminèrent  à  croire  ce  qu'il  y  avait.de  plus 
triiîe. 

Quelques  jours  après ,  le  Roi  fiit  confimié  dans  fes  foupç(»i3 
par  le  départ  précipité  d'un  Comte  Sapieka  réfugié  auprès  de 
lui ,  qui  le  quitta  brufquement  pour  aller  en  Pologne  fe  jetter 
entre  les  bras  ^Augufte.  Dans  toute  autre  occafion  Sapieha  ne 
hii  aurat  paru  qu'tui  mécMitent;  mais  dans  ces  conjon(5îures 
délicates,  U  ne  balança  pas  à  le  croire  an  traître.  Les  inftances 
réitérées  qu'on  lui  fit  dors  de  partir  changèrent  les  ibupçons 
en  certitude.  L'opiniâtreté  de  fon  caradtère  fe  Joignant  à  toutes 
ces  vrailèmblances ,  il  demeura  ferme  dans  l'opinion  qu'on  voulait 
le  trahir  &  le  livrer  à  fes  ennemis,  quoique  ce  complot  n'ait 
jamais  été  prouvé. 

Il  pouvait  fe  tromper  dans  Fidée  qu'il  avait  que  le  Rxri  Aagujte 
avait  marchandé  fa  perfonne  avec  les  Tartare»  ;  mais  il  fe  trom- 
pait encor  davantage  en  comptant  fur  le  fecours  de  la  Cour 
Ottomane.  Qnoi  qu'il  en  foit,  il  réfolut  de  gagner  du  tems. 

11  dit  au  Pacha  de  Bender  qu'il  ne  pouvait'  partir  fens  avoir 
auparavant  de  quoi  payer  lès  dettes  ;  car  quoiqu'on  lui  eôt  rendu 
depuis  Iwigtcttis  fon  thaîm  j  fes  libéralités  l'avaient  toujours  forcé 
d'emprunteTi  Le  Pacha  laî  demanda  ce  qu'il  voulait  ;  le  R<x 
répondît  au  hafard ,  mille  boorfes ,  qui  font  quinze  cent  mille 
francs  de  notre  aident  eh  monnoie  forte.  Le  Pacha  en  écrivit 
à  la  Porte  :  le  Sultan  an  Ken  de  mille  boiiHès  qu'on  lui  de- 
mandait, en  accorda  douxe  cents,  &.  écrint  an  Pacha  la  lettré 
fuivante. 
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Lettre  du  Grand-Seigneur  au  Pacha  de  Bcnder. 


Xj  E  but  de  cette  lettre  impériale  efi  pour  vous  faire  favotr , 
que  fur  votre  recommandation  6"  repréjèntation ,  &  fur  celle  du 
très-noble  Delvet  Gherai  Ham ,  à  notre  Sublime  Porte ,  notre 
impériale  magnificence  a  accordé  mille  bourfes  au  Roi  de.  Suède  ^ 
qui  feront  envoyées  à  Bender  fous  la  conduiu  fi-  la  charge  du 
très-illufire  Mehemet  PacA/ï,  ci-devant  Chiaoux  Packi ,  pour 
refitrfous  votre  garde  juftju'au  tems  du  départ  du  Roi  de  Suède, 
dont  Dieu  dirige  les  pas i  &  lui  être  données  alors,  avec  deux 
cents  bourfes  de  plus ,  comme  "anfurcroît  de  notre  libéralité  impériale 
qui  excède  fa  demande. 

Quant  à  la  route  de  Pologne  qu'il  ejî  réfola  de  prendre ,  vous 
aure\foin^  vous  &  le  Ham,  qui  deve^l'accompagner,  de  prendre 
des  mefires  Jî prudentes  Çf  fi  figes,  que  pendant  tout  le  paffiige^ 
les  troupes  qui  font  fous  votre  commandement ,  &  les  ^ns  du 
Roi  de  Suède ,  ne  caufint  aucun  dommage  §  ne  faffent  aucune 
aSion  qui  puijfe  être  routée  contraire  à  la  paix  qui  fuhfifte  encor 
entre  notre  Sublime  Porte  &  le  Royaume  &  fa  République  de 
Pologne;  en  forte  que  le  Roi  pajfe  comme  ami  fous  notre 
proteSion.  .     .  ■ 

Ce  que  faifant  (  comme  vous  lui  rtcommanikrei^  bien  expreffé- 
ment  de  Jàirv  )  il  recevra  tous  les  honneurs  &  les  égards  dûs  à 
fa  Mi^efié  de  la  part  des  Polonais ,  ce  dont  nous  ont  fait  affurer 
ks  Ambajfadeurs  du  Roi  Augufte ,&  delà  République ,  en  s'pfire/u 
même  à  cette  condition,  aufiî-bien  que  quelques  autres  Nobïe^ 
Polonais  ,fi  nous  le  requérons,  pour  otages  &  fitreté  (k  f&n  paffage. 

horfque  le  tems  dont  vous  Jère\  convenu  avec  k  tres-liohle 
DeJvet  Gherai  pour  là  marche,  fera  venu,  vous  vous  mettre^  à 
la  tête  de  vos  braves  fild'ats ,  entre  lef quels  feront  les  Tartares, 
ayant  à  leur  tête  le  Ham,  &  vous  conduire^  le  Roi  de  Suède 
avec  fis  gens. 

Qu'ail^  il  plaife  au  feui  Dieu  tout^puijfant  de  diriger  vOf 
pas  Gr  les  Uurs  /  le  Pacha  tfAulos  refiera  à  Bender  pour  le  garder 
en  votre  abfince,  avec  un  corps  de  Spahis,  &  un  autre  de  Janif- 
faires ,  &  ea  fuivant  ttos  ordres  &  nos  intentions  impériales  ea 
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tous  ces  points  &  articks ,  vous  vous  rendre:^  digne  de  la  con- 
tinuation de  notre  faveur  impériale ,  aujjï-bien  que  des  louanges 
^   des  récompenfts  dues  à   tous  ceux  qui   les  obfervent. 

Fait  à  notre  Réfidence  Impériale  de  ConHantinople ,  le  i  de  la  Lune  de 
Cheval  1114  de  TEgire. 

Pendant  qu'on  attendait  cette  réponfe  du  Grand-Seigneur , 
le  Roi  écrivit  à  la  Porte,  pour  fe  plaindre  de  la  trahifon  dont 
il  foupç'onnait  le  Kam  des  Tartares  ;  mais  les  partages  étaient 
bien  gardés  :  de  plus  le  Miniftère  lui  était  contraire  ;  les  lettres 
ne  parvinrent  point  au  Sultan  ;  le  Vifir  empêcha  même 
M.  Defaleurs  de  venir  à  Andrinople  où  était  la  Porte  ,  de  peur 
que  ce  Miniftre ,  qui  agifîait  pour  le  Roi  de  Suède ,  ne  voulût 
déranger  le  dcflein  qu^jn  avait  de  le  faire  partir. 

Charles  indigné  de  iê  voir  en  quelque  forte  chaffé  des  terres 
du  Grand-Seigneur ,  fe  détermina  à  ne  pcânt  partir  du  tout. 

Il  pouvait  demander  à  s'en  retourner  par  les  terres  d'Aile-; 
magne,  ou  s'embarquer  ftir  la  mer  Noire  ,  pour  fe  rendre 
à  Marfeille  par  la  Méditerranée  ;  mais  il  aima  mieux  ne  deman- 
der rien  &  attendre  les  événemens. 

Quand  les  douze  cents  bourfes  furent  arrivées, ion  Tréforier 
Grothujèn  ,  qui  avait  appris  la  langue  Turque  dans  ce  long  fcjour;, 
alla  voir  le  Pacha  fans  interprète ,  dans  le  deifein  de  tirer  de 
lui  les  douze  cents  bourfes ,  &  de  former  eniuite  à  la  Porte 
quelque  intrigue  nouvelle ,  toujours  fiir  cette  &uflè  fuppoiîtion , 
que  le  parti  Suédois  armerait  enfin  l'Empire  Ottoman  contre 
le  Czar. 

Grothufen  dit  au  Pacha,  que  le  Roi  ne  pouvait  avoir  fes 
équipages  prêts  làns  argent  ;  Mais  ,  dit  le  Pacha  ,  «  c'eft 
»  nous  qui  ferons  tous  les  frais  de  votre  départ  ;  votre  Maître 
»  n'a  rien  à  dépenler  tant  qu'il  fera  fous  la  prote<ftion  du 
»  mien  ». 

Grothufen  répliqua  qu'il  y  avait  tant  de  différence  entre  les 
équipages  Turcs,  &  ceux  des  Francs,  qu'il  falaît' avoir  recours 
aux  artifkns  Suédois  &  Polonais  qui  étaient,  à  Varnîtza, 

Il  l'afllira  que  fon  Maître  était  difpofé  à  partir,  &  que  cet 
argent  faciliterait  &  avancerait  fon  départ.  Le  Pacha  trop  confiant 
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donna  les  douze  cents  bourfes  ;  il  vint  quelques  jours  après 
demander  au  Roi ,  d'une  manière  très  refpe^tueufê ,  les  ordres 
pour  le   départ. 

Sa  furprifè  fut  extrême  quand  le  Roi  lui  dit  qu'il  n'était 
tas  prêt  à  partir,  &  qu'il  lui  falait  encor  mille  bourfes.  Le 
'acha  confondu  à  cette  réponfe,  fut  quelque  tems  fans  pouvoir 
parler.  Il  iê. retira  vers  une  fenêtre ,  où  on  le  vit  verfer  quel- 
ques larmes.  Enfuite  s'adreflant  au  Roi  :  «  II  m'en  coûtera  la 
»  tête ,  dit-il ,  pour  avoir  obligé  ta  Majefté  :  j'ai  donné  les  douze 
»  cents  bourfes  malgré  l'ordre  exprès  de  mon  Souverain.  Ayant 
dit  ces  paroles,  il  s'en  retournait  plein  de  triltefîe.  ,  . 

Le  Roi  l'arrêta,  &  lui  dit  qu'il  l'excuferait  auprès  du  Sultan. 
«  Ah!  repartit  le  Turc  en  s'en  alfent,  mon  Maître  ne  iâit  point 
»  excufer  les  fautes  ,  il  ne  fait  que  les  punir  ». 

T/mael  Pacha,  alla  apprendre  cette  nouvelle  au  Kam  des  Tar- 
tares ,  lequel  ayant  reçu  le  même  ordre  que  le  Pacha ,  de 
ne  point  ibuffrir  que  les  douze  cents  bourfes  fùfTent  données 
avant  le  départ  du  Roi ,  &  ayant  confènti  qu'on  délivrât  cet 
argent,  appréhendait  auflî-bien  que  le  Pacha  l'indignation  du 
Grand-Seigneur.  Ils  écrivirent  tous  deux  à  la  Porte  pour  k 
juitifier  ;  ils  proteftèrent  qu'ils  n'avaient  donné  les  douze  cents 
bourfes  que  fur  les  promelTes  pofitives  d'un  Miniltre  du  Roi 
de  partir  fans  délai;  oc  ils  fupplièrent  Sa  HautefTe,  que  le  refus 
du  Roi  ne  fût  point  attribué  à  leur  défobéiffance. 

Charles  perfiftant  toujours  dans  l'idée  que  le  Kam  &  le  Pacha 
voulaient  le  livrer  à  fes  ennemis  ,  ordonna  à  M  .  Funk ,  alors 
fon  Envoyé  auprès  du  Grand-Seigneur,  de  porter  contre  eux 
iès  plaintes ,  &  de  demander  encor  mille  bourfes.  Son  extrême 
générofité,  &  le  peu  de  cas  qu'il  faifait  de  l'argent,  l'empê- 
chaient de  fêntir  qu'il  y  avait  de  Tavillifement  dans  cette  pro- 
pofition.  Il  ne  la  faifàit  que  pour  s'attirer  un  refus  &  pour  avoir 
un  nouveau  prétexte  de  ne  point  partir.  Mais  c'était  être  réduit 
à  d'étranges  extrémités,  que  d'avoir  befbin  de  pareils  artifices. 
Sàvarij  fbn  interprète,  homme  adroit  &  entrepreiiant ,  porte 
fa  lettre  à  Andrinople  ,  malgré  la  iévérité  avec  laquelle  le 
grand- Vilïr  faifàit  garder  les  paiTages. 

Funk  fut. obligé  d'aller  faire  cette  demande  dangereufe.  Pour 
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toute  réponfe ,  on  le  fit  mettre  en  prifon.  Le  Sultan  indigna 
fit  aflembler  un  Divan  extraordinaire ,  ôc.  y  parla  lui-même ,  ce 
qu'il  ne  iàît  que  très-rarement.  Tel  fut  fon  dilcours  félon  la 
tradu<rtion  qu'on  en  fit  alors. 

«  Je  n'ai  prelque  connu  le  Roi  de  Suède  que  par  la  défaite 
»  de  Puitava ,  &.  par  la  prière  qu'il  m'a  faite  de  lui  accorder 
»  un  afile  dans  mon  Empire  :  je  n'ai  ,  je  crois  ,  nul  befbîn 
»  de  lui ,  &  n'ai  fiijet  ni  de  l'aimer ,  ni  de  le  craindre  ;  ce- 
»  pendant ,  fans  confulter  d'autres  motifs  que  l'hofpitalité  d'un 
y>  Mufulman,  &  ma  générofité  qui  répand  la  rofëe  de  fes 
»  faveurs  fur  les  grands  comme  (ur  les  petits ,  fur  les  étrangers 
»  comme  fiir  mes  fujets ,  je  l'ai  reçu  &  fecouru  de  tout ,  lui , 
»  fes  Miniftres,  fes  Officiers,  iès  foldats,  &  n'ai  celfé  pendant 
»  trois  ans  &  demi  de  l'accabler  de  préièns. 

»  Je  lui  ai  accordé  une  efcorte  confidérable  pour  le  conduire 
»  dans  fes  Etats.  Il  a  demandé  mille  bourfes  pour  payer  quel- 
»  ques  trais ,  quoique  je  les  fafle  tous  :  au  lieu  de  mille  ,  j'en 
»  ai  accordé  douze  cents;  après  les  avoir  tirées  de  la  main  du 
»  Seraskier  de  Bender ,  il  en  demande  encor  mille  autres , 
»  &  ne  veut  point  partir ,  fous  prétexte  que  l'efcorte  eft  trop 
»  petite ,  au  lieu  qu'elle  n'eft  que  trop  grande  pour  pafler  par 
»  un  pays  ami. 

»  Je  demande  donc,  fi  c'eft  violer  les  loix  de  l'hotî»ta- 
»  lité ,  que  de  renvoyer  ce  Prince ,  &  fi  les  Puifl^nces  étran- 
»  gères  doivent  m'accufèr  de  violence  &  d'injuftice ,  en  cas 
»  qu'on  foit  réduit  à  le  faire  partir  par  force  ».  Tout  le  Divan 
répondit  que  le  Grand-Seigneur  agiflait  avec  juftice. 

Le  Mouphti  déclara  que  l'hofpitalité  n'efi:  point  de  commande 
auK  Mufulmans  envers  les  infidèles ,  encor  moins  envers  les 
ingrats  ;  &  il  donna  ion  Fetfa ,  efpèce  de  mandement  qui  ac- 
compagne prefqùe  toujours  les  ordres  importans  du  Grand- 
Seigneur^  ces  Fetfa  font  révérés  comme  des  oracles,  quoique 
ceux  dont  ils  émanent  fbient  des  efclaves  du  Sultan  comme 
les  autres. 

L'ordre  &  le  Fetfa  fiirent  portés  à  Bender  par  le  Bouyouk 
Imraour ,  grand  maître  des  écuries ,  &  un  Chiaou  Pacha  pre- 
mier huiffier.  Le  Pacha  de  Bendef-  reçut  l'ordre  chez  le  ïtam 
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des  Tartares;  auffi-tôt  il  alla  à  Varnitza,  demander  iï  le  Roi 
voulait  partir  comme  ami ,  ou  le  réduire  à  exécuter  les  ordres 
du  Sultan. 

Clurrks  XII  menacé  n'était  pas  maître  de  £1  colère  : 
«  Obéis  à  ton  Maître,  fî  tu  l'ofes,  lui  dit-il,  &  fors  de  ma 
»  préfence  ».  Le  Pacfaa  indigné  s'en  retourna  au  grand  galop , 
contre  l'ulâge  ordinaire  des  Turcs  ;  en  s'en  retournant  U  ren- 
contra Fabrice ,  &.  lui  cria  toujours  en  courant  ;  «  Le  Roi 
»  ne  veut  point  écouter  la  raîfon;  tu  vas  voir  des  choies 
»  bien  étranges  ».  Le  jour  même  il  retrancha  les  vivres  au 
Roi ,  &  lui  ôta  là  garde  de  JaniHàires.  Il  lit  dire  aux  Polo- 
nais &  aux  Colâques  ,  qui  étaient  à  Varnitza  ,  que  s'ils  vou- 
laient avoir  des  vivres,  il  iâlait  quitter  le  camp  du  Roi  de 
Suède ,  &  venir  fe  mettre  dans  la  ville  de  Bender  fous  la  pro- 
tefftion  de  la  Porte.  Tous  obéirent,  &  laifsèrent  le  Roi  réduik 
,  aux  Officiers  de  fa  maifon ,  &  à  trois  cents  foHats  Suédois , 
contre  vingt  mille  Tartares  &  fix  mille  Turcs. 

Il  n'y  a\'ait  plus  de  provifîons  dans  le  camp  pour  les  homme?, 
ni  pour  les  chevaux.  Le  Roi  ordonna  qu'on  tuât  hors  du  camp 
à  coups  de  fufil,  vingt  de  ces  beaux  chevaux  Arabes  que  le 
Grand-Seigneur  hù  avait  envoyés ,  en  dilànt  :  «  Je  ne  veux  ni  de 
»  leurs  provifions ,  ni  de  leurs  chevaux  ».  Ce  fut  un  régal  pour 
les  troupes  Tartares,  qui,  comme  on  iâit,  trouvent  la  chair 
de  cheval  délicieuiê.  Cependant  les  Turcs  &  les  Tartares  in- 
veftirent  de  tous  côtés  le  petit  camp  du  Roi. 

Ce  Prmce  fans  s'étonner  fit  faire  des  rctranchemens  réguliers. 
par  fes  trois  cents  Suédois  :  il  y  travailla  lui-même  ;  fon  Chan- 
celier, fon  Trélbrier,  fes  fecrétaires,  les  valets  de  chambre ,, 
tous  fes  domeltiques  aidaient  à  l'ouvrage.  Les  uns  barricadaient 
les  fonêtres ,  les  autres  enfonçaient  des  folives  derrière  les  portes 
en  forme  d'arcs-bcMitans. 

Quajid  on  eut  bien  barricadé  la  maifon ,  &  que  le  Roi  eut 
£ùt  le  tour  de  les  prétendus  rctranchemens,  il  fo  mit  à  jouer 
aux  échecs  tranquillement  avec  fon  Favori  Grotkujèn,  comme 
fi  tout  eût  été  dans  une  fécurité  profonde.  Heureufement  i^airzce, 
l'Envoyé  de  Holltein ,  ne  s'était  point  logé  à  Varnitza ,  mais 
dans  un  petit  village  entre  Varnitza  &  Bender ,  où  demeurait 
auffi  M.  Jeffrevi,  Envoyé  d'Angleterre  auprès  du  Roi  de  Suède. 
Tome  II.  '       .  Ee 
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Ces  deux  Minîltres  voyant  l'orage  prêt  à  éclater,  prirent  fitp 
&XX  de  fe  rendre  Médiateurs  entre  les  Turcs  &  le  Roi.  Le 
Kam ,  &  furtout  le  Pacha  de  Bender ,  qui  n'avait  nulle  envie 
de  faire  violence  à  ce  Monarque,  reçurent  avec  empreffement 
les  offres  de  ces  deux  Miniftres  :  ils  eurent  enfemble  à  Bender , 
deux  conférences ,  où  affiftèrent  cet  Huiffier  du  Sérail  &  le 
grand-Maître  des  écuries ,  qui  avaient  apporté  Perdre  du  Sultan 
oc  le  Fetfii  du  Mouphti. 

Monfieur  Fabrice  t  )  leur  avoua  que  Sa  Majefté  Snédoife 
avait  de  jufies  raifons  de  croire  qu'on  voulait  le  livrer  à  (qs 
ennemis  en  Pologne.  Le  Kam ,  le  Pacha  &  les  autres  jurèrent 
fiir  leurs  têtes ,  prirent  D  i  e  u  à  témoin ,  qu'ib  détefiaient  uue 
fi  horrible  perfidie ,  qu'ils  verseraient  tout  leur  iàng  plutôt  que 
de  foufirîr  qu'on  manquât  feulement  de  refpeét  au  Roi  en  Polo- 
^e  ;  ils  dirent  qu'ils  avaient  entre  leurs  mains  les  Ambaffadeurs 
Ruffes  &  Polonais ,  dont  la  vie  leur  répondait  du  moindre 
affront  qu'on  oiêrait  faire  au  Roi  de  Suède.  Enfin ,  ils  le  plai- 
gnirent amèrement  des  ibupçons  outrageans  que  le  Roi  conce- 
vait fiir  des  peribnnes  qui  l'avaient  fi  bien  regu  &  fi  bien  traité. 
Quoique  les  fermens  ne  foient  fouvent  que  le  langage  de  la 
perfidie,  Fabrice  fe  laiffa  perfiiader  :  il  crut  voir  dans  leurs 
protefiations  cet  aîr  de  vérité  que  le  menfonge  n'imKe  jamais 
qu'imparfaitement.  Il  favait  bien  qu'il  y  avait  eu  une  fecrette 
correTpondance  entre  le  Kam  Tartare  &  le  Roi  Augujk  ;  mais 
il  demeura  convaincu  qu'il  ne  s'était  agi  dans  leur  négociation , 
que  de  faire  fortir  Charles  XII  des  terres  du  Grand-Seigneur. 
Soit  que  Fabrice  fe  trompât  ou  non ,  il  les  affura  quTl  repré- 
fenterait  au  Roi  Tinjultice  de  (es  défiances.  «  Mais  prétendez- 
»  vous  le  forcer  à  partir  ?  ajouta-t-il.  Oui ,  dit  le  Pacha  ;  tel 
»  eft  l'ordre  de  notre  Mi^re  ».  Alors  il  les  pria  encor  une 
fois  de  bien  confidérer  ,  fi  cet  ordre  était  de  verfer  le  fang- 
d'une-  Tête  couronnée  ?  «  Oui ,  répliqua  le  Kam  en  colère ,  n 
»  cette  Tête  couronnée  déibbéit  au  Grand  -  Se^neur  dans  fon 
xr  Empire  », 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  l'aflàut ,  ta  mort  de  Charles- 
XII  paraiffait  inévitable ,  &  l'ordre  Axt  Sultan  n'étant  pas  pofi— 

^  Tout  ce  récir  eft  rapporté  par  M-  Fàhrice  dans  fts^  lettres^ 
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tivement  de  le  tuer  en  cas  de  rëfiftance ,  le  Pacha  engagea  le 
Kam  à  fouiîHr  qu'on  envoyât  dans  le  moment  un  exprès  a  An- 
drioople ,  où  était  alors  le  Grand-Seigneur ,  pour  avoir  les  der- 
niers ordres  de  Sa  Hautefle. 

Monfîeur  Jeffrey  s ,  &  M.  Fabrice,  ayant  obtenu  ce  peu  de 
relâche ,  courfent  en  avertir  le  Roi  ;  ils  arrivent  avec  l'empref- 
fement  de  gens  qui  apportaient  une  nouvelle  heureufe  ;  mais  ils 
lurent  très-froidement  reçus  :  il  les  appella  Médiateurs  volon- 
Uures ,  &  perfifta  à  foutenir  que  Tordre  du  Sultan  <5c  le  Fètfa 
du  Mouphti  étaient  forgés,  puifqu'on  venait  d'envoyer  demander 
de  nouveaux  ordres  à  la  Porte. 

Le  Miniftre  Aidais  iè  retira ,  bien  réfolu  de  ne  iè  plus  mêler 
des  ajïàires  d'un  Prince  fi  inflexible.  M.  Fabrice  aimé  du  Roi , 
Ôc  plus  accoutumé  à  ibn  humeur  que  le  Miniftre  Anglais ,  relia 
avec  lui  pour  le  conjurer  de  ne  pas  hafarder  une  vie  fi  précieufe 
dans  une  occafion  fi  inutile. 

Le  Ror,  pour  toute  réponfe,  lui  fit  voir  fes  retranchemens , 
&  le  pria  d'employer  fa  médiation  feulement  pour  lui  fiiire 
avoir  olqs  vivres  ;  on  obtint  aifément  des  Turcs  de  laifler  pafl"er 
des  provifîons  dans  le  camp  du  Roi ,  en  attendant  que  le  Cou- 
rier fiit  revenu  d'Andrinople.  Le  Kam  même  avait  défendu  à 
fes  Tartares  impatiens  du  pillage ,  de  rien  attenter  contre  les 
Suédois  Juiqu'à  nouvel  ordre.  De  forte  que  Charles  XII  fortait 
quelquefois  de  fon  camp  avec  quarante  chevaux ,  &  courait  au 
milieu  des  troupes  Tartares ,  qui  lui  laifiaient  reipe<ftueufement 
le  paffage  libre  ;  il  marchait  môme  droit  à  leurs  rangs ,  &  ils 
s'ouvraient  plutôt  que  de  réfifter. 

Enfin  l'ordre  du  Grand  -  Seigneur  étant  venu ,  de  paflêr  au 
fil  de  l'épée  tous  les  Suédois  qui  feraient  la  moindre  réfîftance , 
&  de  ne  pas  épargner  la  vie  du  Roi,  le  Pacha  eut  la  com- 
plaifance  de  montrer  cet  ordre  à  M.  Fabrice,  afin  qu'il  fît  un 
dernier  eflbrt  fiir  l'eiprit  de  Charles.  Fabrice  vint  faire  aufli-tôt 
ce  trifie  rapport.  «  Avez  -  vous  vu  l'ordre  dont  vous  parlez  ? 
».ditle  Roi.  Oui,  répondit  Fabrice.  Eh  bien,  dites-leur  de  ma 
»  part  que  c'eft  un  fecond  ordre  quils  ont  fiippofé,  &  que  je 
»  ne  veux  point  partir  ».  Fabrice  fe  jetta  à  fes  pieds ,  le  mit 
en  colère ,  lui  reprocha  fon  opiniâtreté  ;  tout  fiit  inutile.  «  Re- 
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»  tournez  à  vos  Turcs,  Itii  dit  le  Roi  en  Iburiant  »^  slls  m'at- 
taquent, je  faurai  bien  me  défendre. 

Les  Chapelains  du  Roi  tè  mkent  auflî  à  gencHix  devant  lui^ 
le  conjurant  de  ne  pas  expofer  à  un  maffacre  certain  ks  mal- 
heureux reftes  de  Pultava ,  &  lurtout  fa  perfonne  (àcrée  ;.  VaS- 
fùrant  de  plus  que  cette  rëfiltance  était  injuste ,  qu'il  violait  le? 
A-oits  de  rhofpitalîté ,  en  s'opiniâtrant  à  relier  par  force  chez 
des  étrangers ,  qui  l'avaient  fi  kingtems  &  fi  généreufement  fè- 
couru.  Le  Roi  qui  ne  s'était  point  fèché  contre  Fabrice ,  ië 
mit  en  colère  contre  (es  prêtres ,  &  leur  dit ,  qu'il  les  avait 
pris  pour  faire  les  prières ,  &  non  pour  lui  dire  kurs  avis. 

Le  Général  Hord  &  le  Général  Dardoff",  dont  le  ientiment 
avait  toujours  été  de  ne  pas  tenter  un  combat  dcmt  la  fuite 
ne  pouvait  être  que  funefie ,  montrèrent  au  Roi  leurs  cltomacs  ' 
couverts  de  bleiiures  reçues  à  fon  ièrvice  ;  &  l'aflurant  qu% 
étaient  prêts  de  mourir  pour  lui ,  ils  le  fùpplièrent  que  ce  fôt 
au  moins  dans  une  occanon  plus  nécelTaire.  <ç  Je  fais  par  vos 
»  bleffures  &  par  les  miennes  ,  leur  dit  Charles  XII ,  que  nous 
»  avons  vaillarantent  combattu  enièmble  ;  vous  avez  feit  votre 
9>  devoir  juiqu'à  préfênt ,  fiiites  -  le  encor  aujourd'hui  ».  II  n^y 
eut  plus  alors  qu'a  obéir;  chacun  eut  honte  de  ne  pas  chercher 
à  mourir  avec  le  Roi.  Ce  Prince  préparé  à  Taffaut  fe  flattait  en 
fecret  du  plaifir  &  de  l'honneur  de  Ibutenir ,  avec  trois,  cents 
Suédois ,  les  efforts  de  toute  une  armée.  Il  plaça  chacun  à  (on 
pofte  '■  fon  Chancelier  MuUern,  le  Secrétaire  Empreus  &  les 
efercs,  devaient  défendre  la  maifbn  de  la  chancellerie;  le  Baron 
Fieff  à  la  tête  des  Officiers  de  la  bouche ,  était  à  un  autre 
pofte  :  les  palfi-eniers ,  les  cuifîniers  avaient  un  autre  endroit  à 
garder',  car  avec  lui  tout  était  foldat;  il  courîât  ^  cheval  de  fès 
retranchemens  à  fa  maiibn ,  promettant  des  récompenïés  à  touf  . 
ïe  monde ,  créant  des  Officiers ,  &  afl~urant  de  faire  Capitaines 
les  moindres  valets  qui  combattraient  avec  courage. 

On  ne  fût  pas  longtems  fens  voir  l'armée  des  Turcs  &  de? 
Tartares  qui  venaient  attaquer  le  petit  retranchement  avec  dix 
pièces  de  canon  &  deux  mortiers.  Les  queues  dé  cheval  flot- 
taient en  l'air ,  les  clairons  fonnaient ,  les  cris  de  Alla ,  Alla  „ 
fc  feilàicnt  entendre  de   tous  côtés..  Le  Baroa  de  Grotkvfim. 
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remarqua  que  les  Turcs  oe  mêlaient  dans  leurs  cris  aucune  k^'ure 
contre  le  Roi ,  &  qu'ils  l'appeUaîent  feulement  Denùrbask ,  tête 
de  fer.  Auffi-tôt  il  prend  lé  parti  de  fortir  feul  ùas  armes  des 
retranchemens  ;  il  s'avança  dans  les  rangs  des  Jaaiflàires,  qui 
jH-elque  tous  avaient  reçu  de  l'argent  de  lui.  «  Eh  quoi!  mes 
»  amis ,  leur  dit-il  en  propres  mots ,  venez-vous  maffacrer  trois 
»  cents  Suédois  fans  défenCe?  Vous,  braves  Janiflàires,  qui  arrez. 
»  pardonné  à  cent  mille  Ruffes ,  quand  ils  vous  ooJt  crié  Amman» 
»  (pardon)  avez-vous  oublié  ks  bien&ts  que  vous  avez  reçu» 
»  de  nous?  &  voulez -vous  afiaffiner  ce  grand  Roi  de  Suède 
»  que  vous  aimez  tant ,  &  qui  vous  a  fait  tant  de  libéralités  ? 
»  Mes  amis,  il  ne  demande  que  trois  jours,  âc  les  ordres  dii 
»  Sultan  ne  lônt  pas  fi  Êvères  qu'on  vous  le  fait  croire  ». 

Ces  paroles  firent  un  effet  que  Grothufin  n'attendait  pas  kri*- 
mâme.  Les  Janiflàires  jurèrent  fur  leurs  barbes ,  qu'ils  n'att»- 
queraie^  p<Hnt  le  Roi ,  &  qu'ils  lui  donneraient  les  trois  jours 
qu'il  demandait.  En  vain  on  donna  le  lignai  de  l'aâaut  :  tes 
Jaoilîaires,  loin  d'obéir,  menacèrent  de  fe  jetter  fur  leurs  Chefs, 
fi  l'on  n'accordait  pas  trois  jours  au  R«  de  Saède  :  ils  vinreat 
en  tumulte  à  la  tente  du  Pacha  de  Bender,  criant  que  les  ordres 
du  Sultan  étaieirt  iùppofës  \  à  cette  fëditioa  inopinée  le  Pacha 
n'eut  à  oppofer  que  la  patience. 

Ufèigflit  d'être  coatept  de  la  généreufe  réfolution  des  JaniP 
ûires ,  &  leur  ordqona  de  iè  retirer  à  Bend«r.  Le  Kam  des 
Tartares ,  homme  violent ,  voulait  donner  immédiatement  l'affaut 
avec  fes  troumes;  mais  le  Pacha,  qui' ne  prétendait  pas  que  les 
Tartares  eniient  feuls  l'honneur  de  prendre  le  Roi ,  tandis  quil 
Êrait  puni  peut-être  de  la  déibbélflance  de  lès  JaniSaires ,  peir*-. 
Hiada  au  Kam  d'attendre  jufqu'au  kndemaîn. 

Le  Pacha  de  retour  à  Bender  affemWa  tovs  ks  Offieiers  des 
Janiflàires  &  les  plus  vieux  foldjts  :  il  leur  fat  Sa.  kur  fit  vpir 
Vordre  pofitif  du  Sultan  &  le  Fet&  du  Moi^hti.  Soixante  des- 
plus vieux ,  (pli  avaient  des  barbes  blanches  venéraUes ,  &  qui 
avaient  reçu  mille  préfens  des  mains  du  Roi ,  proposerait  d'alter 
eux  -  mêmes  le  iiipplier  de  fe  remettre  entre  leurs  vonîm ,  &: 
de  fouffrir  qu'ils  kii  ferviiTent  de  gardes. 

Le  Pacha  le  permit  ;  it  n'y -avait  point  d^espédieot  qu'tf 
q.'eût  pne  ,  {dutôt  que  d'are  Hàx^  k  £ttcei  tuer  «e  Prince;-  Cesi 
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foixante  vieillards  allèrent  donc  le  lendemain  matin  à  Varnitza, 
n'ayant  dans  leurs  mains  que  de  longs  "bâtons  blancs  ,  feules 
armes  des  JaniHaires  quand  ils  ne  vont  point  au  combat;  car 
les  Turcs  regardent  comme  barbare  la  coutume  des  Chrétiens, 
de  porter  des  épées  en  tems  de  paix ,  &  d'entrer  armés  chez 
leurs  amis  &  dans  leurs  églifès. 

Us  s*adrefsèrent  au  Baron  de  Grothufin  &  au  Chancelier 
MuUern  ;  ils  leur  dirent  qu'ils  venaient  dans  le  deflein  de  fervîr 
de  fidèles  gardes  au  Roi  ;  &  que  s'il  voulait ,  ils  le  conduiraient 
à  Andrinople,  où  il  pourrait  parler  lui-même  au  Grand-Seigneur. 
Dans  le  tems  qu'ils  fàifàient  cette  propofition ,  le  Roi  li(àit  des 
lettres,  qui  arrivaient  de  Conftantinople ,  &  que  Fabrice ^  qui 
ne  pouvait  plus  le  voir,  lui  avait  fait  tenir  fecrettement  par  un 
Jamflaire,  Elles  étaient  du  Comte  Poniatowski,  qui  ne  pouvait 
le  fervir  à  Bender ,  ni  à  Andrinople ,  étant  retenu  à  Conftan- 
tinople par  ordre  de  la  Porte ,  depuis  l'indi(crette  demande  des 
mille  bourfes.  11  mandait  au  Roi  que  les  ordres  du  Sultan  pour 
faifir  ou  maffacrer  fa  perfonne  royale  en  cas  de  réfiltance ,  n'é- 
taient que  trop  réels  :  qu'à  la  vérité  le  Sultan  était  trompé  par 
lès  Miniftres,  mais  que  plus  l'Empereur  était  trompé  dans  cette 
affaire  ,  plus  il  voulait  être  obéi  :  qu'il  falait  céder  au  tems ,  & 
plier  fous  la  néceffité  ;  qu'il  prenait  la  liberté  de  lui  confeillèr 
de  tout  tenter  auprès  des  Miniftres  par  la  voie  des  négocia- 
tions; de  ne  point  mettre  de  l'inflexibilité,  où  il  ne  fàlait  que 
de  la  douceur;  &  d'attendre  de  la  poUtique  &  du  tems,  le 
remède  à  un  mal  que  la  violence  aigrirait  fans  reffource. 

Mms  ni  les  propofîtions  de  ces  vieux  JanîfTaires ,  ni  les  lettres 
de  Poniatowshi ,  ne  purent  donner  feulement  au  Roi  l'idée ,  qu'il 
pouvait  fléchir  fans  déshonneur.  Il  aimait  mieux  mourir  de  la 
main  des  Turcs ,  que  d'être  en  quelque  forte  leur  prilbnnier  : 
il  renvoya  ces  Janmaires  fans  les  vouloir  voir ,  &  leur  fit  dire 
que  s'ils  ne  fe  retiraient ,  il  leur  ferait  couper  la  barbe  ;  ce  qui 
eit  dans  l'Orient  le  plus  outrageant  de  tous  les  afîronts. 

Les  vieillards  remplis  de  l'indignation  la  plus  vive ,  s'en  re- 
tournèrent en  criant  :  «  Ah  la  tête  de  fer!  puifqu'il  veut  périr, 
»  qu'il  périfTe  ».  Ils  vinrent  rendre  compte  au  Pacha  de  leur 
commilîion ,  &  apprendre  à  leurs  camarades  à  Bender  l'étrange 
réception  qu'on  leur  avait  Ëiite.  Tous  jurèrent  alors  dobéir  aux 
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ordres  du  Pacha  fans  délai ,  &  eurent  autant  d*impatience  d'aller 
à  Faffaut  qu'ils  en  avaient  eu  peu  le  jour  précédent. 

L'ordre  eft  donné  dans  le  moment  :  les  Turcs  marchent  aux 
retranchemens  :  les  Tartares  les  attendaient  déjà,  &  les  canons 
commençaient  à  tirer.  Les  Janiflaires  d'un  côté ,  &  les  Tartares 
de  l'autre ,  forcent  en  un  inftant  ce  petit  camp  ;  à  peine  vingt 
Suédois  tffèrent  l'épée  j  les  trois  cents  foldats  furent  envelopés 
&  faits  prifonniers  (ans  réfiftance.  Le  Roi  était  alors  à  cheval 
entre  fa  maifon  6c  fon  camp ,  avec  les  Généraux  Hord,  Dar— 
dofff  &.  Spam  :  voyant  que  tous  fes  foldats  s'étaient  laines 
prendre  en  fa  préfence ,  il  dit  de  (àng  froid  à  ces  trois  Offi- 
ciers :  «  Allons  défendre  la  maîlbn;  nous  combattrons,  ajouta- 
»  t-il  en  (ôuriant ,  pro  ans  &  focis  ». 

Auffi-tôt  il  galope  avec  eux  vers  cette  maifon ,  où  il  avait 
mis  environ  quarante  domeitiques  en  fentinelle,  &  qu'on  avait 
fortifiée  du  mieux  qu'on  avait  pu. 

Ces  Généraux,  tout  accoutumés  qu^ls  étaient  à  l'opiniâCre 
intrépidité  de  leur  Maître,  ne  pouvaient  fe  lalfer  d'admirer 
qu'il  voulût  de  fang  froid ,  &.  en  plailàntant ,  fe  défendre  contre 
dix  canons  &  toute  une  armée;  ils  le  fuivent  avec  quelques 
gardes,  &  quelques  domeftiques,  qui  faifaient  en- tout  vingt 
perforaies. 

Mais  quand  ils  fiirent  â  la  porte ,  ils  la  trouvèrent  affilée 
de  Janiflaires  j  déjà  même  près  de  deux  cents  Turcs  ou  Tar- 
tares étaient  entrés  par  une  fenêtre ,  &  .s'étaient  rendus  maîtres 
de  tous  les  appartemens,  à  la  réferve  d'une  grande  &lle ,  oà 
les  domeftiques  du  Roi  s'étaient  retirés.  Cette  fàlle  était  heu— 
reufement  près  de  la  porte  par  où  le  Roi  voulait  entrer  avec 
isL  petite  troupe  de  vingt  peHbmies  ;  il  s'était  jette  en  bas  de 
fon  cheval  le  piâolet  &  Yéçéé  à  la  main.,  &  là  fuite  en  atait 
^t  autant. 

I-«s  Janiflaires  tombent  fur  lui  de  tons  côtés  \  ils  étaient 
animés  par  la  promeflè  qu'avait  fait  le  Pacha  de  huit  ducats  d'or' 
à  chacun  de  ceux  qui  auraient  feulement  touché  fbn  habit,  en- 
cas  qu'on  pût  te  prendre.  11'  bblBdt ,  &  it  tuait  tous  ceux  quîl 
s^approchaKnt  de  là  peifcome.  tXn!  Bniflâire,:  qu'à  afvait  bleltôV 
loi  Appuya  fba  moi^uetoni  ûur  lei  vif^e:  r  £  le:  bras  du  Turc 


y  Google 


334  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 
n'avait  fait  un  mouvemeat  caufê  par  la  foule  ^  qui  allait  &.  (çû 
venait  comme  des  vagues,  le  Roi  était  mort  :  la  balie  glilla  fur 
ibn  nez ,  lui  emporta  un  bout  de  l'weille ,  6c  alla  cafler  le  bras 
au  Général  Hord,  dont  la  deltinée  était  d'être  toujours  bleilë 
à  côté  de  fon  Maître. 

Le  Roi  enfonça  Ton  épée  dans  reltomac  du  Janifïàire  ;  ea 
même  tems  iês  domeitiques  ,  qai  étaient  enièrmés  dans  U 
grande  falle ,  en  ouvrent  la  porte  :  le  Roi  entre  ccmune  un 
trait  iuivi  de  là  petite  troupe;  on  referme  la  porte  dans  l'inC- 
tant ,  &.  on  la  barricade  avec  tout  ce  qu'on  peut  trouver.  Voilà, 
Charles  XII  dans  cette  falle  enfermé  avec  toute  ià  luite ,  qui 
coafiitait  en  près  de  foixante  hommes ,  Officiers ,  gardes ,  fecré- 
taires ,  valets  de  chambre ,  domeftiques  de  toute  elpèce. 

Les  Jaraflaires  &.  les  Tartares  pillaioit  le  reite  de  la  mailbn , 
&  remplilTaient  les  appartemens.  «  Allons  un  peu  chafler  de 
»  chez  moi  ces  barbares ,  dit-il  »  ;  6c  fe  mettant  à  la  tête  de 
fon  monde ,  il  ouvrit  luî-isême  la  porte  de  la  falle ,  qui  donnait 
dans  fon  appartement  à  coucher;  il  entre,  Se  iàit  feu  fur  ceux 
qfl  pillaient. 

Les  Turcs  chargés  de  butin,,  épouvantés  de  la  lùbite  appa^ 
riUcHi  de  ce  Roi  qu^  étaient  accoutumés  à  relpe^fter ,  jettent 
leurs  armes ,  iâutent  par  la  fenêtre ,  ou  fè  retirent  jufques  dans 
les  caves  :  le  Roi  profitant  de  leur  défordre ,  &  les  fiens  animés 
par  le  &ccès ,  pourfuivent  les  Turcs  de  dsambre  en  chambre,, 
tuent ,  ou  blelïent  ceux  qui  ne  fuyent  point  ;  &.  en  on  quart 
d'heure  nettoyent  la  maiion  d'ennemis. 

Le  Roi  apperçut  dans  la  chaktu:  du  combat  deux  JanilTaires,. 
qui  le  cadî^nt  ibus  Ibn  £t;  il  en  tua  un  d'un  coup  d'épée; 
lautre  lui  demanda  pardon  en  criaat  Amman.  «  Je  te  donne 
»  la  vie ,  dit  le  Roi  an  Turc ,  à  condition  que  tu  iras  fiùre  au 
»  Pacha  un  fidèle  récit  de  ce  que  tu  as  vu  ».  Le  Turc  promit 
aifëment  ce  qu'on  vt»ilut;  &  on  lui  permit  de  iàuter  par  la 
fenêtre  ccanme  les  autres. 

'  Les  Suédois  étant  enâo  maîtres  de  la  maiiôn ,  r^ermèrent 
&   barricadèrent  encor  les  ibi^KL  .Us  ne   manqtiaient  point 
d'arraes  :  une  cfaamïn^  baâè  pleine  de  moufquets  &  de  poudre   . 
avait  échapé  à  la  recherche  tumultuenfe  des  iamlTaires  :  on  s'en 
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Jèrvit  à  propos  ;  les  Suédois  tiraient  â  travers  les  fenêtres  prelque 
à  bout  portant  (ùr  cette  multitude  de  Turcs,  dont  ils  tuèrent 
deux  cents  en  moins  d'un  demi-quart  d'heui'e. 

Le  canon  tirait  contre  la  maifon;  mais  les  piètres  étant  fort. 
molles,  il  ne  faUâit  que  des  trous  &  ne  renverfait  rien. 

Le  Kam  des  Tartares ,  &  le  Pacha ,  qui  voulaient  prendre. 
le  Roi  en  vie ,  honteux  de  perdre  .du  mon^e  ,  &  d'occuper  une 
armée  .entière  contre  foixaate  perfonœs,  jugèrfint  à  propos  ide, 
mettre  le  feu  à  la  maifon,  pour  obliger  lê  Roi  de  fè  rendre., 
Ils  firent  lancer  fur  le  toit ,  contre  les  portes  ,  &  contre  les 
fenêtres,  des  flèches  entortillées  de  moches  allumées';  la  mailbn 
fiit  en  flammes  en  un  moment.  Le  toit  tout  embrafé  était  prêt 
à  fondre  fur  les  Suédois.  Le  Roi  donna  tranquillement  fes  ordres 
pour  éteindre  le  feu.  Trouvant  un  petit  baril  plein  de  liqueur, 
il  prend  le  baril  lui-même ,  &.  aidé  de  deux  Suédois  il  le  jette 
à  l'endroit  où  le  feu  était  le  plus  violent.  Il  fe  trouva  que  ce  - 
baril  était  rempli  d'eau-dô-vie  ;  mais  b  précipitation ,  infépa- 
rable  d'un  tel  embarras,  empêcha  d'y  penfer.  L'embrafement 
redoubla  avec  plus  de  rage  :  l'appartement  du  Roi  était  con- 
fumé  ;  la  grande  falle  ou  les  Suédois  fe  tenaient ,  était  remplie 
d'une  fumée  affreulè ,  mêlée  de  tourbillons  de  feu  qui  entraient 
par  les  portes  des  appartemens  voifins;  la  moitié  du  toit  était 
abîmée  dans  la  maifon  même,  l'autre  tombait  en  dehors  en 
éclatant  dans  les  flammes. 

Un  garde ,  nommé  U^alherg^  o&  dans  cette  extrémité  crier 
qu'il  falait  fe  rendre.  «  Voilà  un  étrange  homme ,  dit  le  Roi, 
»  qui  s'imagine  qu'il  n'eft  pas  plus  beau  d'être  brûlé  que  d'être 
»  prifbnnier  ».  Un  autre  garde ,  nommé  Rojèn^  s'avilà  de  dire, 
que  la  maifon  de  la  chancellerie ,  qui  n'était  qu'à  cinquante  pas , 
avait  un  toit  de  pierre ,  &  était  à  l'épreUve  du  feu  ;  qu'il  falait 
faire  une  fortie ,  gagner  cette  maifon ,  &  s'y  défendre.  «  Voilà 
»  un  vrai  Suédois,  s'écria  le  Roi  »  :  il  embraflà  ce  garde ,  & 
le  créa  Colonel  fur  le  champ.  «  Allons ,  mes  amis,  dit-U,  prenez 
»  avec  vous  le  plus  de  poudre  &  de  plomb  que  vous  pourrez , 
»  &  gagnons  la  chancellerie  Tépée  à  la  main  ». 

Les  Turcs ,   qui  cependant  entouraient  cette  maifon  toute 
embrafêe  ,  voyaient  avec  une  admiration  mêlée  d'épouvante , 
que  les  Suédois  n'en  lôrtaient  point:  mais  leur  étonnement  fut 
Tome  IL  Ff 
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encor  plus  grand ,  lorliju^  virent  ouvrir  les  portes ,  &  le  Roi 
&  les  fiens  fondre  fur  eux  en  défeipérés.  Charles  &.  fes  princi- 
paux Officiers  étaient  armés  d'épées  &  de  piftolets  :  chacun  tira 
deux  coups  à  la  fois  à  Tinltant  que  la  porte  s'ouvrit  ;  &  dans 
le  même  clin  d'œil ,  jettant  leurs  pifiolets  &  s'armaiit  de  leurs 
épëes ,  ils  firent  reculer  les  Turcs  plus  de  cinquante  pas.  Mais 
le  moment  d'après ,  cette  petite  troupe  fut  entourée  :  le  Roi 
qui  était  en  bottes ,  félon  ià  coutume ,  s'embar^afla  dans  les 
éperons ,  &  tomba  :  vingt-un  Janiflàîres  fê  jettent  aufîî-tôt  fiir 
lui;  il  jette  en  l'air  fon  épée,  pour  s'épargner  la  douleur  de  la 
rendre;  les  Turcs  l'emmènent  au  quartier  du  Pacha;  les  uns 
le  tenant  fous  les  jambes ,  les  autres  ibus  les  bras ,  comme  on 
porte  un  malade ,  que  l'on  craint  d'incommoder. 

Au  moment  que  le  Roi  fe  vit  faifi,  la  violence  de  ion  tem- 
pérament &  la  fureur  où  un  combat  fi  long  &  fi  terrible  avaient 
dû  le  mettre  ,  firent  place  tout-à-coup  à  la  douceur  &  à  la  tran- 
quillité. Il  ne  lui  échapa  pas  un  mot  d'impatience,  pas  un  coup 
d'œil  de  colère.  II  regardait  les  Janiflaires  en  (ôuriant,  &.  ceux- 
ci  le  portaient  en  criant,  yîlla,  avec  une  indignation  mêlée  de 
refpeét.  Ses  Ofiiciers  furent  pris  au  même  tems  &.  dépouillés 
par  les  Turcs  Ôc  par  les  Tartarcs.  Ce  fut  le  12  février  de  l'an 
171 3  qu'arriva  cet  étrange  événement,  qui  eut  encor  des  fiiites 
fingulières  «}. 


u")  M.  NorBerg  ,  qxii  n'était  pas 
prélént  à  cet  événement ,  n'a  fait 

3ue  fuivre  ici  dans  fon  hiftoire  celle 
e  M.  <^  Fbltaire  ;  mais  il  l'a  tron- 
quée f  il  en  a  Aif^rimé  les  cîrconf- 
tances  întéreflantes ,  &  n'a  pu  juf- 
tifier  la  témérité  de  CharUs  Xtl. 
Tout  ce  qu^il  a  pu  dire  contre- M.  de 
ybltain  au  fujet  de  cette  affaire  de 
Bender,  fe  réduit  à  l'aventure  du 
fieiir  Frideric ,  valet  de  chambre  du 
Roi  de  Suède,  que  quelques-uns 


prétendaient  avoir  été  brûlé  dans  la 
maifon  du  Roî,  &  que  d'autres  di- 
faient  avoir  été  coupé  en  deux  par 
les  Tartares.  La  Monraye  prétend 
au0i  que  le  Roi  de  Suède  ne  dit  point 
ces  paroles  :  Nous  combaitroas pro  aris 
&  focis  ;  mais  M.  Fabria  qui  était 
prtient  affure  que  le  Roi  prononça 
ces  mots ,  qiie  la  Mouraye  n  étult  pas 
plus  à  portée  d'ccoute-r,  qu'^  n'é;ait 
capable  de  les  com  irendre  ^  ne  ias~ 
chant  pas  un  mot  de  Latin. 


Fin  du  Jixièrne  Livre. 


y  Google 


HISTOIRE 

D    E 

CHARLES     XII, 

ROI      DE      SUEDE. 

L   I  V  K  E      septième: 

ARGUMENT. 

Les  Turcs  transfèrtnt  Charles  à  Dérmrtask  :  h  Roi  Staniflas 
efi  pris  dans  k  même  tems  :  aSion  hardie  de  M.  de  Ville- 
longue  :  révolutions  dans  le  Sérail  :  bataille  donnée  en  Pomé~ 
ranie  :  Altena  brûlé  par  les  Suédois  :  Charles  part  enfin  pour 
retourner  dans  Jès  Etats  :  Jà  manière  étrange  de  voyager  :  fin 
arrivée  à  Stralfund  :  difgraces  de  Charles  :  ficcès  de  Pierre 
le  Grand  :  fin  triomphe  dans  Péterfiourg, 


J_jE  Pacha  de  Bender  attendait  Charles  gravement  dans  (â 
tente,  ayant  près  de  lui  Marco  un  interprète.  Il  reçut  ce 
Prince  avec  un  profond  re^edt ,  &  le  liipplia  de  iê  repofer 
iîir  un  fbpha;  mais  le  Roi  ne  prenant  pas  ^ulement  garde  aux 
civilités  du  Turc  ,  fe  tint  debout  dans  la  tente. 

«  Le  Tout-puiffant  foit  béni,  dit  le  Pacha,  de  ce  que  ta 
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»  Majefié  eft  en  vie  ;  mon  défetpoir  eft  amer  d'avoir  été  réduit 
»  par  ta  Majefté  à  exécuter  les  ordres  de  Sa  HautelTe  »,  Le 
Roi.  fâché  feulement  de  ce  que  {qs  trois  cents  foldats  s'étaient 
laiffés  prendre  dans  leurs  retranchemens ,  dit  au  Pacha  :  »  Ah! 
»  s'il?  s'étaient  défendus  comme  ils  devaient ,  on  ne  nous  aurait 
»  pas  forcés  en  dix  jours.  Hélas!  ditie  Turc,  voilà  du  cou- 
»  rage  bien'  mal  employé.  11  fit  reconduire  le  Roi  à  Bender 
fiir  un  cheval  richement  caparaçonné.  Ses  Suédois  étaient  ou  tués 
ou  pris  ;  tout  fon  équipage ,  fes  meubles ,  fcs  papiers ,  Tes 
tardes  les  plus  néceflaires  pillées  ou  brûlées  ;  on  voyait  (ùr 
les  chemins  les  Officiers  Suédois  prefque'nuds ,  enchaînés  deux 
à  deux ,  &  fuivans  à  pied  des  Tartares  ou  des  Janiflaircs. 
Le  Chancelier,  les  Généraux  n'avaient  point  un  autre  fort;  ils 
étaient  efclaves  des  ibldats  à  qui  ils  étaient  échus  en  partage. 

Ifmael  Pacha  ayant  conduit  Charles  XII  dans  fon  Sérail  de 
Bender,  lui  céda  fon  appartement,  &.  le  fit  fervir  en  Roi, 
non  (ans  prendre  la  précaution  de  mettre  des  Jamifaires  en 
fentinelle  à  la  porte  de  la  chambre.  On  lui  prépara  un  lit;  mais 
il  Ce  jetta  tout  botté  ûir  un  Ibpha ,  &  dormit  profondément. 
Un  Officier  qui  fe  tenait  debout  auprès  de  lui,  lui  couvrit  la 
tête  d'un  bonnet,  que  le  Roi  jetta  en  fe  réveillant  de  fon  premier 
fommeilj  &  le  Turc  voyait  avec  étonnement  un  Souverain, 
qui  couchait  en  bottes  &  nue  tête.  Le  lendemain  matin,  Ifmael 
introduilît  labrice  dans  la  chambre  du  Roi.  Fcbrice  trouva 
ce  Prince  avec  fes  habits  déchirés ,  fcs  bottes,  fcs  mains ,  & 
tonte  fa  perfonne  couvertes  de  (âng  &  de  poudre ,  les  fourcils 
brûlés;  mais  l'air  (èrein  dans  cet  état  affi-eux.  Il  fe  jetta  à  ge- 
noux devant  lui,,  fans  pouvoir  proférer  une  parole  ;  rafl^ré 
bientôt  par  la  manière  libre  &  douce  dont  le  Roi  lui  parlait, 
il  reprit  avec  lui  fa  familiarité  ordinaire,  &  tous  deux  s'entre- 
tinrent en  riant  du  combat  de  Bender.  »  On  prétend  ,  dit 
»  Fabrice,  que  Votre  Majefté  a  tué  vingt  Janîfiaires  de  fa 
^  main.  Bon,  bon,  dit  le  Roi,  on  augmente  toujours  les  chofes 
»  de  la  moitié  ».  Au  milieu  de  cette  converfation ,  le  Pacha 
préfenta  au  Ro?  (on  Favori  Grothijèn ,  &  le  Colonel  Ribbim , 
qu'il  avait  eu  la  générofîté  de  racheter  à  fès  dépens.  Fabrice  fe 
chargea  de  la  rançon  des  autres  prifbnniers. 

f^reys ,  l'Envoyé  d'Angleterre ,  fe  joignit  à  lui  pour  fournir 
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à  cette  dépenlê.  Un  Français ,  que  la  curîofîté  avait  amené  « 
Bender,  &  qui  a  écrit  une  partie  des  événemens  que  l'on  rap- 
porte ,  donna  aufli  ce  qu'il  avait.  Ces  étrangers  aflîftés  des  foina ,  " 
&  mâme  de  l'argent  du  Pacha ,  rachetèrent  non  feulement  les 
Officiers ,  mais  encor  leurs  habits ,  des  mains  des  Turcs  &  des 
Tartares. 

Dès  le  lendemain  on  conduifît  le  Roi  priibnnier  dans  un  cha- 
riot couvert  d'écarlate  for  le  chemin  d'Andrinople  :  fon  Tréso- 
rier Grockufen  était  avec  lui  ;  le  Chancelier  Muîkrn,  &  quelques 
Officiers  iùivaient  dans  un  autre  char  tplufîèurs  étaient  à  cheVal; 
&  iorfquils  jettaient  les  yeux  fur  le  chariot  où  était  le  Roi, 
ils  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes.  Le  Pacba  était  à  la  tête 
de  l'efcorte.  Fabrice  lui  repréfenta  qu'il  était  honteux  de  laifler 
le  Roi  fans  épée ,  &  le  pria  de  lui  en  donner  une.  «  Dieu  m'en 
»  prélêrve ,  dît  le  Pacha ,  il  voudrait  nous  en  couper  la  barbe  »; 
cependant  il  la  lui  rendit  quelques  heures  après. 

Comme  on  conduirait  ainfi  prifbnnier  &  défarmé  ce  Roi,  qui 
peu  d'années  auparavant  avait  donné  la  loi  à  tant  d'Etals,  de 
qui  s'était  vu  l'arbitre  du  Nord  &  la  terreur  de  l'Europe ,  on 
vit  au  même  endroit  un  autre  exemple  de  la  fragilité  des  gran- 
deurs humaines. 

Le  Roi  Stanijlas  avait  été  arrêté  (ùr  les  terres  des  Turcs, 
&  on  l'amenait  prifonnier  à  Bender,  dans  le  tems  même  qu'on 
transférait  Charles  XII. 

Sraiiïflas  n'Jtant  plus  foutenu  par  la  main  qui  l'avait  fait  Roi , 
fe  trouvant  fans  argent ,  &  par  coniequent  fans  parti  en  Po- 
logne ,  s'était  retiré  d'abord  en  Poméranïe  ;  &  ne  pouvant  plus 
confcrver  fon  Royaume ,  il  avait  défendu ,  autant  qu'il  l'avait 
pu ,  les  Etats  de  fon  bienfaiteur.  Il  avait  même  paffé  en  Suède , 
pour  précipiter  les  fecours  dont  on  avait  befbin  dans  la  Pomé- 
ranïe 6l  dans  la  Livonie  ;  il  avait  fait  tout  ce  qu*on  devait 
attendre  de  l'ami  de  Charles  XII.  En  ce  tems,  le  premier  Roi 
de  Pruife ,  Prince  trèà-fage ,  s'ïnquiétant  avec  raifon  du  voifi- 
nage  des  Mofcovites,  imagina  de  îe  liguer  avec  Augufle  &  la 
République  de  Pologne ,  pour  renvoyer  les  Rnfles  dans  lenr 
pays ,  &  de  faire  entrer  Charles  XII  lui-même  dans  ce  projet. 
Trois  grands  événemens  devaient  en  être  le  fruit,  la  paix  du 
Nord ,  le  retour  de  Charles  dans  fes  Etats  3  &.  une  barrière 
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oppofée  aux  Rufles  devenus  formidables  à  l'Europe.  Le  préli- 
minaire de  ce  Traité,  dont  dépendait  la  tranquillité  pubUque , 
était  l'abdication  de  Scanifias.  Non  feulement  Scanijlas  Faccepta , 
mais  il  fe  chargea  d'être  le  négociateur  d'une  paix  qui  lui  en- 
levait la  Couronne  j  la  néceffite ,  le  bien  public ,  la  gloire  du 
facrifice ,  &  l'intérêt  de  Charles ,  à  qui  il  devait  tout  &  qu'il 
îùmait ,  le  détermifièrent.  Il  écrivit  à  Bender  ;  il  expofa  au  Roi 
de  Suède  l'état  des  affaires ,  les  malheurs  &.  le  reiiiède  ;  il  le 
conjtira  de  ne  point  s'oppofer  à  une  abdication  devenue  néceP- 
iàire  par  les  conjoniftures ,  &  honorable  par  les  motife  j  il  le 
prefla  de  ne  point  immoler  les  intérêts  de  la  Suède  à  ceux  d'un 
ami  malheureux ,  qui  s'immolait  au  bien  public  (ans  répugnance. 
Charles  XII  reçut  ces  lettres  à  Varnitza  :  il  dit  en  colère  au 
Courier,  en  préfence  de  pJufieurs  témoins  :  «  Si  mon  ami  ne 
»  veut  pas  être  Roi,  je  faurai  bien  en  faire  un  autre  ». 

StaniJIas  s'obfiina  au  làcrifice  que  Charles  réfutait.  Ces  tems 
étaient  deftinés  à  des  fentimens  &  à  des  aétions  extraordinaires. 
Stanijlas  voulut  aller  lui-même  fléchir  Charles}  &.  il  hafarda, 
pour  abdiquer  im  Trône ,  plus  qu'il  n'avait  fait  pour  s'en  em- 
parer. 11  fe  déroba  un  jour  à  dix  heures  du  foir  de  l'armée  Sùé- 
doife,  qu'il  commandait  en  Poméranîe ,  6c  partît  avec  le  Baron 
Sparr,  qui  a  été  depuis  Ambaffadeur  en  Angleterre  &  en  France , 
&  avec  un  autre  Colonel.  Il  prend  le  nom  d'un  Français  nommé 
Haran ,  alors  Major  au  fervice  de  Suède ,  &  qui  eft  mort  depuis 
Commandant  de  Dantzick.  Il  cotoye  toute  l'armée  des  ennemis , 
arrêté  plufieurs  fois ,  &  relâché  fur  un  pafleport  obtenu  au  nom 
de  Haran  i  il  arrive  enfin  après  bien  des  périls  aux  fi-ontières 
de  Turquie. 

Quand  il  eft  arrivé  en  Moldavie ,  il  renvoie  à  Ibn  armée  le 
Baron  Sparr ,  entre  dans  Yaffy ,  capitale  de  la  Moldavie  ;  fe 
croyant  en  fureté  dans  un  pays  où  le  Roi  de  Suède  avait  été 
fi  refpeété,  il  était  bien  loin  de  foupçonner  ce  qui  fè  partait 
alors. 

On  lui  demande  qui  il  eft  :  il  fe  dit  Major  d'un  régiment 
au  fèrvice  de  Charles  XII.  On  l'arrête  à  ce  feul  nom;  il  eft 
mené  devant  le  Hofpodar  de  Moldavie,  qui  fâchant  déjà  par 
les  gazettes,  que  Stamfîas  s'était  éclipfé  de  (bn  armée,  con- 
cevait quelques  fbupçons  de  la  vérité.  On  lui  avait  dépeint  la 
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figure  du  Roi ,  très-aifé  à  reconnaître ,  à  un  vifage  plein  &  ai- 
mable ,   &  à  un  air  de  douceur  affez  rare. 

Le  Ho^dar  l'interrogea ,  lui  fit  beaucoup  de  queftîons  cap- 
tieufes,  &  enfin  lui  demanda  quel  emploi  il  avait  dans  l'armée 
^Suédoife.  Stanijlas  &  le  Hofpodar  parlaient  Latin.  Major  fum, 
lui  dit  Staniflas.  Imo  Maximus  es ,  lui  répondit  le  Moldave  :  & 
auffi-tôt  lui  préfentant  un  fauteuil,  il  le  traita  en  Roi;  mais 
auffi  il  le  traita  en  Roi  prifonnier ,  &  on  fit  une  garde  exade 
autour  d'un  couvent  Grec ,  dans  lequel  il  fut  obligé  de  refier , 
jufqu'à  ce  qu'on  evlt  des  ordres  du  Sultan. ,  Les  ordres  vinrent 
de  le  conduire  à  Bender ,  dont  on  faifait  partir  Charles. 

La  nouvelle  en  vint  au  Pacha ,  dans  le  tems  qu'il  accom- 
ipagnait  le  chariot  du  Roi  de  Suède.  Le  Pacha  le  dit  à  Fabrice  : 
celui-ci  s'approchant  du  chariot  de  Charles  X2I  lui  apprit  qu'il 
n'était  pas  le  feul  Roi  prifonnier  entre  les  mains  des  Turcs ,  & 
que  Sianljîas  était  à  quelques  milles  de  lui ,  conduit  par  des 
foldats.  «■  Courez  à  lui,  mon  cher  Fabrice ,  lui  dit  Charles  ^ 
fans  fe  déconcerter  d'un  tel  accident  ;  «  dites-lui  bien  qu'il  ne 
»  falie  jamais  de  paix  avec  le  Roi  Augujie  ;  &  afi~urez-le  que 
»  dans  peu  nos  affaires  changeront.  Telle  était  l'inflexibilité  de 
Charles  dans  fes  opinions ,  que  tout  abandonné  qu'il  était  en 
]*ologne  ,  tout  poiirfuivi  dans  iès  propres  Etats,  tout  captif  dans 
une  litière  Turque ,  conduit  prifonnier ,  fans  favoir  où  on  le 
menait,  il  comptait  encor  fur  fa  fortune,  &  e/pérait  toujours 
un  (êcours  de  cent  mille  hommes  de  la  Porte  Ottomane.  Fa~ 
hri'je  courut  s'acquitter  de  fa  commiffion,  accompagné  d'un  Ja- 
nii;aire,  avec  la  permiflîon  du  Pacha.  II  trouva  à  quelques  milles 
le  gros  de  foldats  qui  conduiiàît  Staniflas  :  il  s'adrefia  au  milieu 
deux  à  un  cavalier  vêtu  à  la  Françaife  &  aflez  mal  monté,  & 
lui  demanda  en  Alkmand  où  était  le  Roi  de  Pologne  ?  Celui 
à  qui  il  parla  était  Staniflas  lui-même ,  qu'il  n'avait  pas  reconnu 
ious  ce  déguifement.  «  Eh  quoi  !  dit  le  Roi ,  ne  vous  fouvenez- 
»  vous  donc  plus  de  moi  »  }  Alors  Fabrice  lui  apprit  le  trifte  état 
où  était  le  Roi  de  Suède  ,  &  la  fermeté  inébranlable ,  mais  inu- 
tile ,  de  fes  de/Teins. 

Quand  Staniflas  fut  près  de  Befider,  le  Pacha  qui  revenait, 
après  avoir  accompagné  Charles  Xll  quelques  milFes  ,  envoya  au 
Roi  Polonais  un  cheval  Arabe  avec  un  harnois  magnifie^ue. 
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Il  fut  reçu  dans  Bender  au  bruit  de  rartiilcrie ,  &  à  la  li- 
berté près  qu'il  n'eut  pas  d'abord ,  U  n'eut  point  à  Ce  plaindre 
du  traitement  qu'on  lui  fit  ar).  Cependant  on  conduisit  Charles 
fur  le  chemin  d'Andrinople.  Cette  ville  était  déjà  remplie  du, 
bruit  de  Ton  combat.  Les  Turcs  le  condamnaient  &.  l'admiraient; 
mais  le  Divan  irrité  menaçait  déjà  de  le  reléguer  dans  une  ille 
de  l'Archipel. 

Le  Roi  de  Pologne  Stanijlas,  qui  m'a  fait  l'honneur  -de  m*ap- 
prendre  la  plupart  de  ces  particularités,  m'a  confirmé  auflî,  qu'il 
nit  propofé  dans  le  Divan  de  le  confiner  lui-môme  dans  une  ifle 
de  la  Grèce  ;  mais  quelques  mois  après  le  Grand-Seigneur  adouci 
le  laillà  partir. 

M.  DefaUurs ,  qui  aurait  pu  prendre  fon  parti ,  &  empêcher 
qu'on  ne  fît  cet  affront  aux  Rois  Chrétiens,  était  à  Conftanti- 
nople,  auflî-bien  que  M.  Poniatowski,  dont  on  craignait  tou- 
jours le  génie  fécond  en  reffources.  La  plupart  des  Suédois  refiés 
dans  Andrinople  étaient  en  prifbnj  le  trône  du  Sultan  paraiflait 
inacceffible  de  tous  côtés  .aux  plaintes  du  Roi  de  Suède. 

Le  Marquis  de  FierviUe  envoyé  fecrettement  de  la  part  de 
la  France  auprès  de  Charles  à  Bender ,  était  pour  lors  à  An- 
drinople. Il  ofa  imaginer  de  rendre  fervice  à  ce  Prince  dans 
le  tems  que  tout  l'abandonnait  ou  l'opprimait.  Il  fut  heureufe- 
ment  iecondé  dans  ce  deflein  par  un  Gentilhomme  Français, 
d'une  ancienne  maiibn  de  Champagne,  nommé  de  Vilklongue, 
homme  intrépide,  qui  n'ayant  pas  alors  une  fortune  félon  Iba 
courage,  &  charmé  d'ailleurs  de  la  réputation  du  Roi  de  Suède, 
était  venu  chez  les  Turcs  dans  le  denein  de  fe  mettre  au  fer- 
vice  de  ce  Prince. 

M.  de  FierviUe ,  avec  l'aide  de  ce  jeune  homme ,  écrivit  un 
mémoire  au  nom  du  Roi  de  Suède,  dans  lequel  ce  Monarque 
demandait  vengeance  au  Sultan  de  l'infulte  faite  en  &  periônne 
à  toutes  les  Têtes  couronnées  ,  &  de  la  trahîfon  vraie  ou  faufle  , 
du  Kam  &.  du  Pacha  de  Bender. 


x)  Le  bon  Chapelain  Norbtrg  pré- 
tend qu'on  fe  contredit  ici ,  en  di- 
faaxt ,  que  le  Roi  Scamjlai  fût  retenu 
en  prîionniér  &  fervi  en  Roi  dans 


Bender.  Comment  ce  pauvre  homme 
ne  voyait-il  pas ,  qu'on  peut  être  à 
la  fois  honoré  Se  prifbnmer } 

On 
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On  y  accufait  le  ViCr  &  les  autres  Miniftres  d'avoir  été 
.corrompus  par  les  Molcovites ,  d'avoir  trompé  le  Grand  -  Sei- 

tneur,  d'avoir  empêché  les  lettres  du  Roi  de  parvenir  jufqu'à 
a  Hautefle,  &  d'avoir,  par  iês. artifices,  craché  du  Sultan  cet 
.  ordre  fi  contraire  à  l'hoipitalité  Mufulmane ,  par  lequel  on  avait 
violé  le  droit  des  Nations ,  d'une  manière  fi  indigne  d'un  grand 
Empereur ,  en  attaquant  avec  vingt  mille  hommes  on  Roi  qui 
n'avait  pour  fe  défendre  que  fes  domeftiques,  &.  qui  comptait 
iùr  Ja  parole  facrée  du  Sultan. 

Quand  ce  mémoire  fut  écrit,  il  falut  le  faire  tpduîre  ^ 
Turc,  &  l'écrire  d'une  écriture  particulière  fur  un  papier  fiqt 
exprès ,  dont  on  doit  fe  fervir  pour  tout  ce  qu'on  préfente  au 
Sultan. 

ta  vjlle 
fées,  J 
interpr 
On  tro 
:Connue 
l'arïurai 
&  l'éct 
«er  de 
vilU  f  I 
le  tout 
xaettre 
Jprfqu'i 
iërvi  d 
contre 
«Btrepr 

Le 
4ce  ai 
teur  d 
laiflâta 
iurtout 

M  .Mo(quée .avec  xies  placets.  -■,.',         ;    i^  .,,,         . 
,.  ^(U^fongue  favait  çet'ordrç.,.&.,nïgnorajt  pa^  qu'jl'y  .a^ait 
^  fa  t^"  li  ^tajfott.'h^  ,traj^,^rit  -un \|temeiit  i  la 
Tom,'  jï.       '  "  *  Gg 
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Grecque;  &  ayant  caché  dans  Iba  lèin  la  lettre  qu'il  voulait 
préfenter ,  il  fe  promena  de  bonne  heure  près  de  la  Mofquéb 
où  le  Grand-Seigneur  devait  aller.  Il  contrefit  Finfenfé ,  s'avança 
en  danfànt  au  milieu  de  deux. haies  de  Jani0aire<;,  entre  lefl 
.  quelles  le  Grand-Seigneur  allait  palfer  ;  il  laiirait  tomber  exprès 
quelques  pièces  d'argent  de  fes  poches  pour  amufer  les  gardes. 

Dès  que  le  Sultan  approcha ,  on  voulut  faire  retirer  l^il- 
klongue  :  il  fe  jetta  à  genoux ,  &  fe  débattit  entre  les  mains  des 
JaniiOiires  :  fon  bonnçt  tomba;  de  grands  cheveux  qu'il  portait, 
'  le  firent  l'econnaître  pour  un  Franc  :  il  reçut  plufieurs  coups , 
&  fut  très-maltraité.  Le  Grand-Seigneur ,  qui  était  déjà  proche,. 
entendit  ce  tumulte ,  &  en  demanda  la  caufè.  P^lklongue  lui 
cria  de.  toutes  iès  forces,  Amman!  Amman!  mifiricorde!  en 
tirant  ta  lettre  de  Ibn  fein.  Le  Sultan  commanda  qu'on  le  lai0t 
approdier.  VxUeîongue  court  à  lui  dans  le  moment ,  embrafffe 
Ion  étrierji  &  lui  préfente  î'écrit ,  en  hii  dHânt,  Sued  CraU 
dan  y  Ceft  le  Roi  de  Suède  qui  te  le  donne.  Le  Sultan  mit  la 
lettre,  dans  ibn  feîn,  &  continua  fcn  chemin  vers  la  ^lofquée. 
Cependant  on  s^aflure  de  Vilkloneue ,  &  on  le  conduit  eh  prifoà 
dans  les  bâtimens  extérieurs  du  ^raiL  '  ; 

Le  Sultan  au  fôrtîr  de  la  Molquée ,  après  avoir  lu  la  lettre-, 
voulut  lui-  même  interroger  le  prifonnier.  Ce  que  je  raconte  -id 
paraîtra  peut-être  peu  croyable  ;  mais  enfin  je  n'ayance  rien  que 
faï  la  foi  des  lettres  de  M.  de  Villelongue  lui-même-;  quand. 
-un  fi  brave  (Mcier  afim-e ,  un  fait  iùr  fon  honneur ,  ii  méritfe 
quelque  créance,  fl  m*a  dprtc'afltfré,  que  le  Sultan  quitta  Phaint 
'impéria} ,  comme  auffi  le  turiian  particulier  qu'il  porte ,  &  ft 
déguifk  en  Officier  des  JanifTaîres ,  ce  qui  lui  arrivait  alTez  iÔui- 
vent.  H  amena  avec  lui  un  vieillard  de  l'ifle  de  Malthe,  qui 
Im  fervit  interprète.  A  la  faveur  de  ce  d&uïfément ,  ViUe~ 
hngiu  jouSl  d'un  honrteur  qu'aucun  Ambafladeiir  Chrétien  n'a 
jamais  eu  r  H'  eut  tête  à  tête  une  conférence  d'un  quart  dTieure 
avec  PEmpereur  Turc.  Il  ne  manqua  pas  d'expliquer  les  grieft 
dn  Roi  de  Suède ,  d'accufer  res  Mimftres,  &  de  demander  veo* 
geance , .  avec  d'autant  plus  de  liberté ,  qu'en  pariant  au  Sultan 
Blême,  a  était  cenfë  ne  parler  qu'à  fon  ^al.  Il  avait  reconim: 
«fanent  le  Graiid-^e%iiear  mal^  Fdïlcurïté  ^  la  prifon ,  ot 
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il  n'en  fut  que  plus  haidi  daas  U  cony^Huion.  Le  préteQdii, 
Officier  des  Janifîaires  dit  à  Vilklongue  ces  propres  paroles  ; 
«' Chrétien  «  aflïu-e-toi  que  Je  Sultan  mon  Maître  a  Tame  d'un 
^  Empereur  ^  &  que  il  ton  R(»  de  Suède  a  railô^ ,  il  lui  fera  juf- 
»  tice  ».  Vilklongue  fot  bientôt  élargi  :  on  vit  quelques  femaines 
après  un  changement  fubit  dans  le  Sérail,  dont  les  Suédois  at-, 
'  ttibuèrent  la  cauJè  à  cette  unique  conférence.  Le  Mouphti  fut 
dépofé;  le  Kam  des  Tartares  exilé  à  Rhodes,  &  le  Seraskier. 
Pacha  de  Bender  relégué  dans  une  ifle  de  l'Archipel. 

La  Porte  Ottomane  eft  fi  fujètte  à  de  pareils  orages,  qu'il 
eit  bien  difficile  de  décider  fi  en  effet  le  Sultan  voulait  ap- 
paifer  le  Roi  de  Suède  par  ces  facrifices.  La  manière  dont  ce 
Prince  fut  traité  ne  prouve  pas  que  la  Porte  s'emprefllt  beau- 
coup à  lui  plaire. 

Le  Favori  Ali  Coumourgi  fut  (bupçonné  d'avoir  fait  feul  tous 
ces  changemens  pour  fes  intérêts  particuliers.  On  dit  qu'il  fit 
exiler  le  Kam  de  Tartane  &.  le  Seraskier  de  Bender,  Ibus  pré- 
texte qulls  avaient  délivré  au  Roi  les  douze  cents  bourfes  malgré  - 
l'ordre  du  Grand-Seigneur.  Il  mit  fur  le  Trône  des  Tartares  le 
frère  du  Kam  dépofé ,  jeune  homme  de  ion  âge ,  qui  aimait  peu 
Ibn  fi'ère ,  &  fur  lequel  Ali  Coumourgi  comptait  beaucoup  dans 
les  guerres  qu'il  méditait.  A  l'égard  du  grand- Vifîr  Juffuft  il 
ne  mt  dépofé  que  quelques  femaines  après  \  &  Soliman  Pacha 
eut  le  titre  de  premier  Vilir, 

Je  fiûs  oblige  de  dire  que  M.  de  Villelongue  &  plufieurs 
Suédois  m'ont  affuré  que  la  fimple  lettre  préientée  au  Sultan 
au  nom  du  Roi,  avait  caufé  tous  ces  grands  changemens  à  la 
Porte;  mais  M.  de  Fierville  m'a,,  de  fon  côté,  affuré  tout  le 
conthaire.  J'ai  troMvé  quelquefois  de  pareilles,  contrariétés  dans 
les  mémoires  que  l'on  m'a  confiés.  En  ce  cas,  tout  ce  que  doit 
ûâre  un  hiftorien,  c'eft  de  conter  ingénmnent  le  feit,  fans  vouw 
loir  pénétrer  les  motifs ,  &.  de  fè  borner  à  dire  préci,fément  ce 
qu'il  fait,  au  lieu  de  deviner  ce  qu'Û  ii     '"' 

Cependant  on  avait  conduit  Charlei 
teau  de  Démirtash  auprès  d'AndrinopIe. 
de  Turcs  s'était  rendue  en  cet  endroï' 
Prince:  on  le  tranfport^  de  fou  charioç  a 
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maàs,  Chàrks,  poar  rfèCrt  p<»nt  vu  de  cette  multitade,  fe-  mît 
lin'  carreau  fur  là  tète. 

La  Porte  fe  fit  prier  qudques  jours  de  fouffiir  quil  habitât 
à  Démotica ,  petite  ville  à  fix  Ueues  d'AndrinopIe  ^  près  du  &- 
meux  fleuve  Hébrus ,  aujourd'hui  appelle  Merizza.  Coumourgi 
dit  au  Grand -Vifir  Soliman  .■  «  Va,  fais  avertir  le  Roi  de 
»  Suède,  qu'il  peut  fefter.à  Démotica  toute  {à  vie  :  je  te  ré- 
»  ponds  qu'avant  un  an  il  demandera  à  s*en  ^er  de  lui-même  ; 
»  mais  iùrtout  ne  hii  feis  point  tenir  d'ai^ent  ». 

Ainfi  on  transféra  le  Roi  à  la  petite  ville  de  Démotica,  où 
la  Porte  hii  affigna  un  thaïm  confidérable  de  provifions  pour 
lui  &  pour  fa  iûite  :  on  lui  accorda  feulement  vingt-cinq  écus 
par  jour  en  argent ,  pour  acheta:  du  cochon  &  du  vin ,  deux 
fortes, de  provijSons  que  les  Turcs  ne  fournifîent  pas;  mais  la 
bourfe  de  cinq  cents  écus  par  jour,  qu'il  avait  à  Bender,  lui 
fiit  retranchée. 

A  peine  firt-il  à  Démotica  avec  fa  petite  cour ,  qu'on  dépofk 
îe  grand- Vifif  Soliman  ;  là  place  fut  donnée  à  Ibrahim  MoUa , 
fier ,  brave  &  greffier  à  l'excès.  Il  n'eft  pas  inutile  de  favoîr  fera 
hifioire ,  afin  que  l'on  connaifïê  plus  particulièrement  tous  ces 
Vicerois  de  l'Empire  Ottoman ,  dont  la  fortune  de  Charles  a 
£  longtems  dépendu. 

H  avait  été  inUi^e  matelot  à  l'avènement  du  Sultan  Achmet 
III.  Cet  Empereur  fe  déguifâit  fôuvent  en  homme  privé,  en 
Xman ,  ou  en  Dervis;  il  fe  gliffalt  le  fpir  daiis  les  cafés  de  Conf- 
tantinople ,  &  dans  les  ïieux  puMics ,  pour  entendre  ce  qu'on 
difât  de  lui ,  &  pour  recueilur  par  lut-méme  les  fentimens  du 
peuple.  Il  entendit  un  jour  ce  MoUa  qui  fe  plaignait  que  les 
vainbaux  Turcs  ne  revenaient  jamais  avec  des  prifès,  &  qui 
jurait  que  s'il  était  Capitaine  de  yaiffeau  ,  il  ne  rentrerait  jamais 
dans  le  port  de  Conltantintiple  i&ns  ramener  avec  lui  quelque 
bâtiment  des  infidèles.  Le  Grand-Seigneur  ordonna  dès  le  lei*- 
demain  qu'on  lui  donnât  un  vailTeau  a  commander ,  &  qu'on 
FenVojrât  en  cpùrfe.  "Le  nouveau  Capitaine  revint  quelques  jours 
âpï-ès  avec  une  barque  Maltoîfê ,  &  une  galiote  de  Géne&  Au 
bout  dé  deux  ans  on  le  fit  Capitaine  général  de  la  mer ,  &  enfin 
grand- Vifir.  Dès  qu'il  fût  dans  ce  pofie,  ilcrut  pouvtrir  fc  pafîec 
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du  Favori;  &  pour  lé  rendre  néceflàîre,  il  projetta  de  faire  la 
guerre  aux  Molcovites;  dans  cette  intention  il  ât  drèjTer  une 
tente  près  de  l'endrmt  où  demeurait  le  Roi  de  Suède. 

Il  invita  ce  Prince  à  Vy  venir  trouver ,  avec  le  nouveau  Kam 
des  Tartares-  6c  l'Ambalfadeur  de  France.  Le  Roi ,  d'autant 
plus  altier  qu'il  était  malheiueux ,  regardait  comme  le  plus  ièn- 
fible  des  affronts  qu'un  fujet  oiât  l'envOTer  chercher  :  il  ordonna 
à  fôn  Cbancelii^  MuUern  d*y  ^er  à  la  place  ;  &  de  peur  que 
les  Turcs  ne  lui  manquaflent  de  reipeâ,  &  ne  le  forçaflent  i 
commettre  ià  dignité  y,  ce  Prince ,  extrême  en  tout ,  fe  mit  au 
lit ,  &  réiblut  de  n'en  pas  fortir ,  tant  qu'il  ferait  à  Démotica.^ 
Il  refta  dix  mois  couche  ^  fe^jnant  d'être  malade  :  le  Chancelier 
Mulkrrit  Grotkuftn  &.  le  Colonel  Duhens  étaient  les  feuls  qui 
mameafîènt  avec  lui.  Us  n'avaient  aucime  des  commodités  dont 
les  Francs  fe  fervent  ;  tout  avait  été  pillé  à  l'afiàire  de  Bender  ;. 
de  ferte  qu'il  s'en  &lait  bien  qu'il  y  eût  dans  leur  repas  de  Is 
pompe  &  de  la  délicateflè.  Ils  fe  fervaient  eux-mêmes  :  &  ce: 
lut  le  Chancelier  Muikm  qui  fit  pendant  tout  ce  tems  la  fonc- 
tion de  cuifùiier. 

Tandis  que  Chofks  XII  paâàit  ià  vie  dans  fon  lit  ^  il  apprit 
la  défolation  de  toutes  fes  provinces  iituées  hca-s  dç  la  Suède. 

Le  Général  Stànbockt  Ûluftre  pour  avoir  chafl^  les  Danoiff. 
de  la  Scanie ,  &  poiu-  avoir  vaincu  leurs  meilleures  troupes  avec 
des  payiâns ,  loulint  enccv  quelque  t^ns  la  réputation  des  armesi 
Suédoifes.  Il  défendit  autant  qu'il  put  la  Poméranie  &.  Brème ,. 
&  ce  que  le  Roi  poifêdait  «icor  en  Allemagne  ^  mais  il  n& 
put  empêcher  les  Saxons  &  les  Danois  réunis  d'afliéger  Stade ,. 
ville  forte  &  coniîdérable ,  (îtuée  près  de  l'£lbe  dans  le  Duché 
de  Brème.  La  ville  fut  bombardée  &  réduite  en  cendres,  6c 
la  gamifen  obligée  de  fe  rendre  à  diferétîon ,  avant  <pe  Steinr 
bock  pût  s'avancer  ,pour  la  fecourir. 

Ce  Général ,  qui  avait  environ  douze  mille  hommes ,  dont  lai 
moitié  était  cavakrie ,  pourfiiivit  les  ennemis  qui  étaient  une  fois 
plus  forts ,  âc  les  atteignit  enfin  dans  le  Duché  de  Meckelboui^^,^ 
près  d'un  lieu  nommé  Gadebush ,  6c  d'une  petite  rivière  quÉ 
porte  ee  ncnn  :  ïï  arriva  vis-à-vis  des  Saxons  &.  des  Danois  la 
âo  Décetnbre  17 12.  O  était  f^»aré  -d'eux  par  un  marais.  l£S^ 
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çiuiemis  campés  derrière  ce  marais  e'taient  appuyés  à  un  bois  : 
ils  avaient  davantage  du  nombre  &.  du  terrain ,  &  on  ne  pour 
vait  aller  à  eux  qu  en  traverfant  le  marécage  fous  le  feu  de  leur 
artillerie. 

Steinbock  pafîe  à  la  tête  de  fes  troupes,  arrive  en  ordre  de 
bataille ,  &  engage  un  des  combats  des  plus  iànglans  Se  des 
plus  acharnés  qui  iè  fût  encor  donné  en^e  ces  deux  nations 
rivales.  Après  trois  heures  de  cette  mêlée  fi  vive ,  les  Dancûs 
&,  les  Saxons  furent  enfoncés,  &  quittèrent  le  champ  dé  bataille. 

Un  fils  du  Roi  AumtJU  &  de  la  ComtelTe  de  Konigsmarck , 
connu  fous  le  nom  du  Comte  de  Saxe ,  fît  dans  cette  bataille 
Ibn  apprentiâage  de  Tart  de  là  guerre.  Ceft  ce  même  Comte 
de  Saxe ,  qui  eut  depuis  l^onneur  d'être  élu  Duc  de  Cour- 
lande  ,  &  à  qui  il  n'a  manqué  que  la  force  pour  jouir  du  droit 
le  plus  inconteâable  qu'iui  homme  puilTe  jamais  avoir  fur  une 
Souveraineté,  je  veux  dire  les  fùfîrages  unanimes  du  peuple. 
Oeft  lui  qui  s'eft  acqids  depuis  ime  gloire  plus  réelle  en  fauvant 
la  France  à  la  bataille  de  Fontenoy ,  en  conquérant  la  Flandre , 
&  en  méritant  la  réputation  du  plus  grand  Général  de  nos  jours. 
Il  commandait  un  Ré^ment  à  Gadebush ,  &  y  eut  un  cheval 
tué  fous  lui  :  je  lui  ai  entendu  dire  que  les  Suédois  ^rdèrent 
toujours  leurs  rangs,  &  que  même  après  que  la  victoire  fut 
décidée,  les  jH^mières  lignes  de  ces  braves  troupes  ayant  à 
leurs  pieds  leurs  ennemis  morts,  il  n'y  eut  pas  un  foldat  Sué- 
dois qui  ofàt  feulement  fè  baiffer  pour  les  dépouiller ,  avant  que 
la  prière  eût  été  faite  fur  le  champ  de  bataille  \  tant  ils  étaient 
inébranlables  dans  la  difoipline  fevère  à  laquelle  leur  Rcà  les^ 
avait  accoutumés. 

Steinbock  après  cette  viâoire ,  fe  fouvenant  que  les  Ihinois 
avaient  mis  Stade  en  cendres ,  ^  s'en  venger  fiir  Altena ,  qui 
appartient  au  Roi  de  Danemarck.  Altena  eft  au  -  defibus  de 
Hamboura ,  fur  le  fleuve  de  PElbe  ,  qui  peut  apporter  dans 
fon  port  d'aiTez  gros  vailfeaux.  Le  Roi  de  Danemarck  favoriftit 
cette  ville  de  beaucoi^  de  privilèges  ;  fon  deflèîn  était  d'y  établir 
un  commerce  floriflant  :  déjà  même  l'induitriâ  des  Aliénais , 
encouragée  par  les  fages  vues  du  Roi,  commençait  à  mettre 
leur  ville  itu  nombre  des  villes  commerçantes  &  rjches.  Hambourg 
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en  concevait  de  la  jaloufie ,  &  ne  Ibuhaitait  rien,  tant  qiie  là 
defiru(5tion.  Dès  que  Steinbock  fut  à  la  vue  d'AJtena ,  il  envoya 
dire  p»  un  trompette  aux  habitans ,  qu'ib  euflent  à  fe  retirer 
avec  ce  qu*il?  pourraient  emporter  d'effets ,  &  qu'on  allait  dé- 
truire leur  ville  de  fond  en  comble. 

Les  Magiftrats  vinrent  fe  j^-tter  à  (es  pieds ,  &  offrirent  cent 
mille  ccus  de  rançon.  Steinhock  en  demanda  deux  cent  mille: 
Les  Altenais  fupplièrent  quMl  leur  fôt  permis  au  moins  d'en- 
voyer à  Hambourg  où  étaient  leurs  correlpondances ,  &  affu- 
rèrent  que  le  lendemain  ils  apporteraient  cette  Ibmme  :  le  Gé- 
néral Suédois  répondit  qu'il  falait  la  donner  (mi  l'heure  ,  ou. 
qu'on  aJhùt  embrafer  Altena  fans  délai.  ^ 

Ses  troupes  étaient  dans  le  fauxboui^  le  flambeau  à  la  main  : 
une  faible  porte  de  bois,  &  un  îoiié  déjà  comblé,  étaient  les 
feules  dtfenfes  des  Altenais.  Ces  malheureux  fijrent  obligés  dtt 
quitter  leurs  maîfons  avec  précipitation  au  miUeu  de  la  nuit  r 
c'était  le  9  Janvier  1713  il  iàifait  un  froid  rigouraix,  augmenté 
par  un  vent  de  Nord  violent ,  qui  fèrvit  à  étendre  l'embraiêment 
avec  plus  de  promptitude  dans  la  ville ,  &  à  rendre  plus  in*^ 
fùj^ortablfis  les  extrémités  où  le  peuple  fiit  réduit  dans  la  cam- 
pagne. Les  hommes  ,  les  femmes  ,  courbés  fous  le  fardeau  des 
meubles  quils  emportaient,  fe  réfugièrent,  en  pleurant  &  en 
pouffant  des  hurtemens,  for  les  coteaux  vdfins.  qui  étaient  cou- 
VMts  de  glace.  On  voyait  plufieuis  jeunes  gens  tfui  portaient 
iox  leurs  i^ules  des  vieillards  paralytiques.  Quelques  femmes^, 
nouvellement  accouchées,  emportèrent  leurs  enfans,  &  mou- 
rurent de  froid  avec  eux  flu*  la  colline ,  en  regardant  de  loin' 
les  flammes  qui  confnmaient  leur  patrie.  Tous  les  h^itans  n'é- 
taient pas  encor  Ibrtis  de  la  ville ,  Ibrfque  les  Suédois  y  mirent 
le  feu.  Altena  brûla  ^puîs  minuit  julqu'à  dix  Heures  du  matin 
Freique  toute.<r  tes  maiions  étaient  de  bois  :  tout  fut  confûmé  ;, 
&  il  ilte  parut  pas  le  lendemain  qu^il  y  eût  eu  une  ville  en  cet 
endroit. 

Les  vieilTards ,  Tes  malades ,  &  le$  femmes  les  plias  dâicâte?^ 
râiigiéff  dans  les  glaces  pendant  que  leurs  maifbns  étaient  en 
feu,  iè  traînèrent  aux  portes  de  Hambourg,  &  fiipplièrent  qu'on 
leur  ouvrît  &  qu'on  leur  ïauvât  la  vie  :  mais  on  refufà  de  hs 
recevoir  y  parce  qa'U  régnait  dans  Altena  quelques  maladies:  csntr 
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tagieufes  j  &  les  Hambourgeois  n'aimaient  pas  affez  les  Aliénais 
pour  s'expofer ,  en  les  recueillant ,  à  infecter  leur  propre  ville. 
A'md  la  plupart  de  ces  miférables  expirèrent  fous  les  murs  de 
Hambourg,  en  prenant  le  Ciel  à  témoin  de  la  barbarie  des  Sué- 
dois y  6t.  de  celle  des  HambourgeQis  qui  ne  paraiiTait  pas  moins 
inhumaine. 

Toute  TAllemagne  cria  contre  cette  violence  :  les  Mimftres 
&.  les  Généraux  de  Pologne  &  de  Danemarck  écrivirent  au 
Comte  de  Suinbock ,  pour  lui  reprocher  une  cruauté  fi  grande > 
^qui  Élite  làns  nécefilté  &  demeurant  fans  excufe ,  foulevait  contre 
Jui  le  Ciel  &.  la  Terre. 

éuinbock  répondit,  «  qu^  ne  s'était  porté  à  ces  extrémités 
^  f{ue  pour  ai^rendre  aux  ennemis  du  Roi  fon  Maître  à  ne 
9>  plus  faire  une  guerre  de  barbares ,  &  à  refpetfter  le  droit  des 
»  gens  :  qu'ils  avaient  rempli  la  Poméranie  de  leurs  cruautés , 
»  dévalîé  cette  belle  province ,  &  vendu  près  de  cent  mille 
»  habitans  aux'  Turcs  :  que  les  flambeaux  qui  avaient  mis  At- 
y>  tena  en  cendres  ',  étaient  les  repréfaiUes  des  boulets  rouges 
*  par  qui  Stade  avait,  été  confumée  ». 

C'était  avec  cette  fureur  que  les  Suédois  &  leurs  ennemis  tê 
failàient  la  guerre  Si  Charles  XII  avait  paru  alors  dans  la  Po- 
méranie ,  il  eft  à  croire  qu"U  eût  pu  retrouver  (à  première  for^ 
tune.  Ses  armées  quoiqu'eloignées  de  (â  préfence ,  étaient  encw 
Animées  de  fon  e^rit  ;  mais  Pabfence  du  Chef  eft  toujours  da*- 
gereufti  aux  afïàires,  &.  empêche  qu'on  ne  profite  des  vidioires. 
Steinbock  perdit  par  les  détails  ce  qu'il  avait  gagné  par  des 
Actions  fignalées ,  qui  en  un  autre  tems  auraient  été  décifives. 

Tout  vainqueur  qu'il  était ,  il  ne  put  empêdier  les  Molco- 
mtes,  les  Saxons,  &  les  Danois  de  fe  réunir.  On  lui  enleva 
des  quartiers  :  il  perdît  du  monde  dans  plufieurs  dcarmouches  : 
deux  mille  hommes  de  lès  troupes  fe  noyèrent  en  paflàot  TE*: 
der ,  pour  aller  hiverner  dans  le  Holftein.  Toutes  ces  perte» 
étaient  fans  reffburce ,  dans  im  pays  ou  il  était  entouré  de  tous 
côtés  d'ennemis  puifians. 

Il  voulut  défiindre  le  pays  do  Holftein  contre  le  Danemarck) 
mais  malgré  fes  rufes  &  les  efforts ,  le  pays  fut  peràu  ;  tout* 
l'armée  fut  détruite ,  &.  Steinbock  fut  prifonnier. 

Xa  Poméranie  iàos  défenlè ,  à  la  réièrve  de  Stralliiad ,  da 
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l'ifle  de  Rugen  &  de  quelques  lieux  circonvoifîns  ,  devint  la 
proie  des  Alliés  :  elle  fût  féquefirée  entre  les  mains  du  Roi  de 
Prufîe.  Les  Etats  de  Brênie  furent  remplis  de  garnifons  Da- 
noiles.  Au  même  tems  les  Rufles  inondaient  la  Finlande ,  &.  y 
battaient  les  Suédois ,  que  la  confiance  abandonnait ,  &.  qui , 
étant  inférieurs  en  nombre ,  commençaient  à  n'avoir  plus  fur 
leurs  ennemis  aguerris  la  fupériorité  de  la  valeur. 

Pour  achever  les  malheurs  de  la  Suède ,  fbn  Roi  s'obftinait 
à  relier  à  Démotica ,  &  fè  repaiâait  encor  de  l'efpérance  de  ce 
fecours  Turc ,  fur  lequel  il  ne  devait  plus  compter. 

Ibrahim  Moîla ,  ce  Vifîr  fi  fier ,  qui  s'obftinait  à  la  guerre 
contre  les  Moicovites ,  malgré  les  vues  du  Favori ,  flit  étranglé 
entre  deux  portes. 

La  place  de  Vifir  était  devenue  fi  dangereufe ,  que  perfoone  - 
n'ofait  l'occuper  :  elle  demeura  vacante  pendant  fix  mois.  Enfin, 
le  Favori  ^li-Coumourgi  prit  le  titre  de  grand -Vifir.  Alors 
toutes  les  efpérances  du  Roi  de  Suède  tombèrent.  11  connaiÇait 
Coiimourgi ,  d'autant  mieux  qu'il  en  avait  été  fervi  quand  les 
intérêts  de  ce  Favori  s'accordaient  avec  les  fiens. 

Il  avait  été  onze  mois  à  Démotica  enfèveli  dans  finaétion  & 
dans  foubli;  cette  oifiveté  extrême  fuccédant  tout-à-coup  aux 
plus  violens  exercices ,  lui  avait  donné  enfin  la  maladie  qu'il  ' 
Feignait.  On  le  croyait  mort  dans  toute  l'Europe.  Le  Confeil  de 
Régence  qu'il  avait  établi  à  Stockhdm ,  quand  il  partit  de  là 
capitale ,  n'entendait  plus  parler  de  lui.  Le  Sénat  vint  en  corps 
fupplier  la  Princeffe  Uîrique  Eléonore,  fœur  du  Roi,  de  iè 
charger  de  la  Régence ,  pendant  cette  longue  abfènce  de  fbn 
frère  :  elle  l'accepta  ;  mais  quand  elle  vit  que  le  Sénat  voulaii 
l'obliger  à  faire  la  paix  avec  le  Czar  &  le  Roi  de  Danemarck. 
qui  attaquaient  la  Suède  de  tous  côtés ,  cette  Princeffe  jugean. 
lien  que  fbn  frère  ne  ratifierait  jamais  la  paix ,  fe  démit  de  U 
Régence,  ôt  envoya  en  Turquie  un  long  détail  dé  cette  a^re.  - 

Le  Roi  reçut  le  paquet  de  fa  fceur  à  Démotica.  Le  defpo- 
tifme  qu'il  avait  fiicé  en  nailïànt  lui  fàifâit  oublier  qu'autreiôL/ 
la  Suède  avait  été  libre,  &  que  le  Sénat  gouvernait  ancienne^ 
merit'le  Royaume  conjointement  avec  les  Rois.  Il  ne  regardai». 
ce  Corps  que  comme  une  troupe  de  domeftiques,  qui  voulaient 
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commander  dans  la  maifbn  en  Fabfènce  du  Maître  ;  il  leur  écrivit 
que  s'ib  prétendaient  gouverner ,  U  feur  enverrait  vne  de  fes 
bottes,  &  que  ce  ferait  dTelle  dcmt  il  fàutirait  qu'ils  priffént 
ies  ordres. 

Pour  prévenir  donc  ces  {«"étendus  attentats  en  Suède  contre 
^n  autorité,  &  pour  défendre  enfin  fon  pays,  n'e^érant  plus 
rien  de  la  Porte  Ottomane ,  &  ne  comptant  plus  que  fur  lui 
fèul ,  il  fit  fignifier  au  Grand- Vifir  qu'il  (buhaitait  partir  &  s'en 
retourner  par  l'Allemagne. 

M.  Dejakurs f  Ambaflàdcur  de  France,  qui  s'était  chaîné 
des  afîàires  de  la  Suède ,  iit  la  demande  de  fit  part.  «  Hé  bien ,. 
dit  le  Vifir  au  Comte  Defakurs ,  «n'avais-je  pas  bien  dit;  que 
i*  l'année  ne  fe  paiferait  pas  fans  que  le  Roi  de  Suède  demandât 
»  à  partir  ^  Dites-lui  qu'il  eit  à  Ion  cfaobc  de  s'en  aller  ou  de 
»  demeurer;  mais  qu'Û  fè  détermine  bien ,  &  quil  fixe  le  four 
s»  de  fon  départ ,  afin  qu'il  ne  nous  jette  pas  une  feconde  fois 
»  dans  rembarras  de  Bender  ». 

Le  Comte  Dejàkurs  adoucit  au  Roi  la  dureté  de  ces  paroles. 
Le  jour  fut  chom  ;  mais  Charles ,  avant  que  de  quitter  la  Tui^ 
quie ,  voulut  étaler  la  pompe  d'un  grand  Roi ,  quoique  dans  la- 
misère  d^n  fiigitif!  IT  donna  à  Grothujèn  le  titre  d*Amba(radeur 
extraordinaire  ,  &  l'envoya  prendre  congé  dans  les  formes  a 
ConAantinople  ,  fiiivi  de  quatre-vingt  pei^nnes  toutes  fuperbe- 
ment  vêtues. 

Les  reâbrts  fêcrets  quil  falut  faire  jouer  pour  amaflèr  de 
quoi  fournir  à  cette  d^enlè ,  étaient  plus  humilians  que  FAm~ 
baflade  n'était  pompeufë. 

-  M.  Defdeurs  prétA  au  Roi  quarante  mille  écus;  Grotkufen 
âvût  des  Agens  à  Conftantinople  qui  empruntaient  en  fôn  nom , 
à  dnquante  pour  eent  d'intérêt ,  miHe  écus  d'un  Juif,  deux  cents 
pifioles  dlm  marchand  Anglais,  mille  fi-ancs  d*un  Turc. 
-'  On  amaflà  ainfi  de  quoi  jouer  en  prélènce  du  Divan  là  bril- 
lante comédie  de  PAmbaiîàde  Suédoiie.  Grothujèn  reçut  à  C«i^ 
t^Bitinople  tous  fes  honneurs,  que  la  Porte  fait  aux  Ambafla^ 
deurs  extraordinaires  dès  R(ns  le  jour  de  leur  audience.  Le  but 
de  tout  ce  fracas  était  d'obtenir  de  l'argent  dii  Grand-^Vifir  j: 
inais  ce  Mimffare  fut  inexorable. 
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Grothufin  propofa  dVmprunter  un  million  -as  U  Porte.  Le 
Vifir  répliqua  fëcheraent  que  fbn  Maître  favaît  doaner  quand 
il  voulait ,  &  qa*ii  ëtait  au-deiïbus  de  fà  ^gnité  de  prêter  : 
cpi'on  fournirait  au  Uoi  abondamment  ce  qui  était  néceflàlre 
pour  (on  voyage ,  d'une  manière  di^e  de  celui  qui  le  ren-> 
voyait  :  que  peut-être  même  la  Porte  lui  ferait  quelque  préfênt 
eo  or  non  monnoyé ,  mais  qu'on  n^y  devait  pas  compter. 

Enfin,  le  premier  0<5tobre  17 14  le  Roi  de  Suède  fe  mit  en 
route  pour  quitter  la  Turquie.  Un  Capigl  Pacha  avec  fix  Chiaoux 
le  vinrent  prendre  au  chÀteau  de  Demirtash,  où  ce  Prince  de- 
meurait depuis  quelques  jours  :  il  lui  présenta  de  la  part  du 
{rraod-SeigHeur  Une  lai^e  tente  dMcariate  brodée  d*or ,  un  labre 
avec  une  poignée  garnie  de  pierreries ,  &  huit  -chevaux  Arabes 
d'une  beiHité  parité ,  avec  des  felles  iuperbes  dont  les  étriers 
étaient  d'ai^ent  mafljf  II  n'eit  pas  indigne  de  l'hiftoîre  de  dire 
qu'un  écuyer  Arabe ,  qui  avait  foin  de  ces  chevaux ,  donna  au 
Roi  leur  généalogie  \  c'eft  un  ufàge  établi  depuis  longtems  chec 
ces  peu|rfes ,  qui  femblent  faire  beaucoup  plus  d'attention  à  la 
nobleife  des  chevaux  qu'à  celle  des  hommes  ;  ce  qui  peut-être 
n'eft  pas  fi  dérùlbnnable ,  puifque  chez  les  animaux  les  races 
dont  on  a  ibin ,  &  qui  font  làns  mélange ,  ne  d^énèrent  jamais. 

Soixante  chariote  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions,  &, 
trois  cents  chevaux,  formaient  !e  convoi.  Le  Capigl  Pacha  fi- 
chant gue  plufieurs  Turcs  avaient  prêté  de  l'argent  aux  gen» 
de  la  UHte  du  Rm  à  un  gros  intérêt ,  lui  dît  que  l'ufure  étant 
contraire  à  la  loi  Mahométane,  il  fuppUait  Sa  Majelté  de  li- 
quider toutes  ces  dettes,  &  d'ordonner  au  Réfident,  qu'il  laif- 
ierait  à  Conjtantinople ,  de  ne  payer  que  le  capital  «:  Non , 
»  dit  le  Roi ,  ii  mes  domeitiques  ont  doimé  des  Lillets  de  cenf; 
9  écus  ,  je  veux  les  payer ,  quand  ils  n'en  auraient  re^t  que 
»  dix  ».  - 

Il  fit  propofer  aux  créanciers  de  le  fuivre,  avec  l'afliirance 
«d'être  pay^  de  leui^  fi^  &  de  leurs  dettes.  Plufieurs  entre*, 
prirent  le  voyage  de  Suède ,  &  Grothufin  eut  ibin  qu'ils  iaSCeaSc 
payés. 

Les  Turcs,  afin  de  montrer  plus  4e  d^reace  pour  leur  hâïe»> 
le  filaient  voyager  à  biïs^tites  i«imée$}  nais  cette  taeiir) 
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re^eélueufê  gênmt  rimpadence  du  Roi.  U  Te  levait  dans  là  ronte  j 
à  trois  heures  du  matin ,  félon  (à  coutume.  Dès  qu'il  était  ha- 
billé ,  il  éveillait  lui-même  le  Capigi  &  les  Chïaoux ,  &  ordon- 
nait la  marche  au  milieu  de  la  nuit  noire.  La  gravité  Turque 
était  dérangée  par  cette  manière  nouvelle  de  voyager;  mais  le 
Roi  prenait  plaifir  à  leur  embarras,  &.  difait  qu'il  iè  vengeait 
un  peu  de  FafTaire  de  Bender.       ,¥;^' 

Tandis  qu'il  gagnait  tes  frontièfes' des  Turcs,  Stanijlas  en 
fortait  par  un  autre  chemin ,  &  allait  fe  retirer  en  Allemagne 
dans  le  Duché  de  Deux-Ponts,  province  qui  confine  au  Pala- 
tinat  du  Rhin ,  6c  à  t'Âlface ,  Se  qui  appartenait  aux  Rois  de 
Suède  depuis  que  Charles  X,  fuccerfeur  de  ChriJHne ,  avait  joint 
cet  héritage  à  la  Couronne.  Charles  affigna  à  Stanijîas  le  revenu 
de  ce  Duché,  eftinié  alors  environ  Toixante  &  oix  mille  écus. 
Ce  fut  là  qu'aboutirent  pour  lors  tant  de  projets,  tant  de  guerres , 
&  tant  d'eJpérances.  Stanijîas  voulait  &  aurait  pu  faire  un  traité 
avantageux  avec  le  Roi  Augujîe  ;  mais  l'indomptable  opiniâtreté 
de  Charles  XII  lui  fit  perdre  les  terres  &.  fes  biens  réels  en 
Pologne ,  pour  lui  conferver  le  titre  de  Roi 

Ce  Prince  refia  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts  julquà  la 
mort  de  Charles  ;  alors  cette  province  retournant  à  un  Prince 
de  la  Maifon  Palatine ,  il  choifit  là  retraite  à  Veiflembourg  dans 
FAllàce  Françaife.  M.  Sum,  envoyé  du  Roi  Augu/le,  en  porta 
iès  plaintes  au  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France.  Le  Duc  aX)r- 
léans  répondit  à  M.  Sum  ces  paroles  remarquables  r  «  Monfieur , 
»  mandez  au  Roi  votre  Maître  qiie  la  France  a  toujours  été^ 
». l'afyle  des  Rois  malheureux  ». 

.  Le  Roi  de  Suède  étant  arrivé  fiir  les  confins  de  l'Allemagne , 
apprit  que  l'Empereur  avait  ordonné  qu'on  le  reçût  dans  toutes 
les  terres  de  ibn  obâflànce  avec  une  magnificence  convenable. 
Les  villes  &  les  villages  où  les  Maréchauic  des  logis  avaient 
par  avancé  marqué  fa  route ,  failaient  des  préparatifs  pour  le 
pecevoir  ;  tous  ces  peuples  attendaient  avec  impatience  de  voir 
pafler-cet  homme -extraordinaire,  dont  les  vtétoires  &  les  mal^' 
heurs ,  les  moindres  atftions  &  le  repos  même  ,  avaient  fiùt  tant 
4c  bruit  en  Europe  &  en  Aîie.  ^tais  Charles  n'aval  nulle  envie 
d'eiTuyer  toute  cettp  pompç,  ni  dp  montrer  _eq  ^étacle  le- 
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prifonnier  de  Bender  ;  il  avait  réfblu  même  de  ne  jamais  rén-= 
trer  dans  Stockholm ,  qu'il  n'eût  auparavant  réparé  Tes  malheur» 
par  une  meilleure  fortune. 

■  Quand  il  fut  à  Targowîts  fur  les  frontières  de  la  Tranfil- 
vanie ,  après  avoir  congédié  fon  efcorte  Turque ,  il  affembla  fa 
fuite  dans  une  grange;  &  il  leur  dit  à  tous  de  ne  fe  mettre 
point  en  peine  de  fa  perfbnne ,'  &  de  fe  trouver  le  plus  tôt 
quils  pourraient  à  Stralfùnd  en  Pôméranie  fur  le  bord  de  la 
mer  Baltique,  environ  à  trois  cents  Heues  de  l'endroit  où  ils 
étaient. 

Il  ne  prit  avec  ho  que  deux  lOfEciers ,  Rojin  &  During  ; 
&  quitta  toute  fa  fuite  gayement  ^. .  la .  laîfTant'  dans  Tétonne— 
ment,  dans  la  crainte  Scdans  latriftefTe.  Il  pdt  une  perruque 
nare  pour  fe  déguifer^  car  il  portait  tbujours  fea  cheveux  :  mit 
an  chapeau  bordé,  d'or-,  avec  un  habit  gris,  d'épine  &  un  man- 
teau bleu  ;  prit  le  nom  d'un  Officier  Allemand,  &  courut  la 
pofip  à  cheval  avec  ces^  deux  compagnons!  de' voyage, 

11  évitd  daiis  fa  route,  autant  qu'il  le. put,  Qes  terres  de  fès' 
ennemis  déclarés  &  fêcrets  :  prit,  Iba  chenùn-par-la  Hongrie, 
la  Moravie ,  l'Autriche ,  la  Bavière ,  le  Wirteinberg  j  le  Palar 
tinat,  la  W"eitphalie  ,  &  le  Meckelbourg ; . ainJî  il  fit  prefque 
le  tour  de  l'AUemagna,  &.  allongea  fon  chemigrde  Ja  moitié. 
A  la  iÎR  de-la-prËiûiél^eJournée^  laj^ès'avoiriccauti f^s relâche, 
le  jeune  During,  qui  n'était  pas  endurci  à  ces  fatigues  excef^ 
fives  comme  ï©  Rôi'dé  Suè^e ,  ■  s'évàncâiit 'en  deiaendant  de 
cheval.  Le  Roi,  qui  ne  voulait-^pas  5*arrêter  un  moment  fur  la 
route,  demanda  à  During ^  quiéd -celui-ci  fut  revenu  à  lui, 
conibîeA^-'- avait-'  ^tzmih'Èkoim  àyxnt  répondu,  qu^  avait, 
environ  mille  éoïs  ërt'or:::  «  ^oiuïeHm'£n;ld'atoitié,  dit  le- Roi-j» 
»  je'  vtHS' bien  que  tu'-n'esipBSiehétatdé  raejfiijvre,: j'achèverai 
»  la  route  tout  fèiil;'.»i  "Diiring  lèKifnpplia  derdaigper  ïè  repoïer» 
da  moiàs  trûis  :heiuia&.^LMîui!aat.qn'au  iioâl.âexe  tems  il  ferait 
en  état  ^ei'remoiiterù  .dievalvâcde  fuivre.  Sa  Majefté;  il  le, 
.fion|iÉi^:dQ^ptmf(abài<tGUsi.ks>.rîfcpK^T^%atlmt::c^^  Le  Roi- 
înexcrâblbcifeiifit' donner  Jes  cinq  £ênts\â:u5',  ;&  demanda  deS' 
c\^^f«tâ.iàots.Dutîngt  efirâyÊ  dé  la[iéfolutitin:duKoi,  s'avifa 
d'utf.ftràt^àm^  iniwceilt  :  i^  tka.àpaci  leinailtœidé  là  pofte  ^ 
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&  M  numtrant  le  Roi  de  Suède  :  «  Cet  fabmiB&,  Itti  dxt-^il,- 
»  çft  won  coufiaï  nous  voyageons  enfemble  peur  b  même  a£< 
»  Élire  ;  il  voit  que  je  fiiis  malade ,  &  ne  veut  pis  féulemeR^ 
»  m'attendre  %r<m  heures;  .donnez-lui,  fe  vous  prie,  le  plus 
»  méchant  cheval  de  votre  À:urie ,  &.  cherchez  moi  i(}uek[U9 
»  cfaaife  OU  qudque  chariot  de  poite  ».,  . 

Il  mit  deux  ducats  dans  la  main  du  maître  de  la.  polie ,  qui 
&tiafit  eataiîlemeat  à  toutes  &s  demandes.  On  donna  au  Roi  un 
cheval  rétif  &:  .boiteux  :  ce.  Monarque  partit  feul  à  dix  heures 
du  fôir  dans  cet  équipage ,  au  milieu  d'une  nuit  noire  ^  avec  1» 
vent,  ]a  neige  &  la  doue.  Son  con:q}agnon  de  voyage,  a^H'ès 
^vqù*  dof mi  quelques  heures ,  (e  mit  en  route  dans  un  chariot 
tram^  par  de  forts  chevaux.  A  quelques  milles .  il  rencontra  fttt 
point  du  jour  le  Roi  de  Suède ,  qui  ne  pou^^nt  plus  fiiire  mar- 
cher fa  monture ,  s'en  «liait  de  Ion  pied  gagner  la  pofte  pro^ 
.ohaive. 

Il  fut  forcé  de  fé  mettre  iiu*  le  chariot  de  Durîng  ;  U  dormit 
fiir  de  la  paille^  £nûûte  ils.  cost^uèrent  leur  route ,  courant  à 
jchev^  le  jour,  &  dormant  fiir  une  charrette  la  nuit ,  fans  s'arw 
jr^er  en  aucun  liau. 

Après  feizc  joues  de  conrib}  non  ûas  danger  d'être  arrêtés 
plus  d'une  fejs*  ils  arriverait  esfia  le  ai  Novembre  de  l'année 
X714  aux  portes  de  k  ville  deSbrallùnd  k  une  heure  après 
mimdt 

Le  Roi  cria  à  k  festiaelle ,  qu'il  était  un  e6arier  d^>âché 
de  Turquie  par  le  Roi  de  Suède,  qu'il  âlajt  qu'on  le  fit  pa^kr 
dans  le  moment  au  Général  Docker,  Gcnivemeur  de  la  place, 
La  fei^elle  râxmdit  qi^  était  tard,  cpie  le  GouveroQur  était 
couché,  &  qu'n  &Iait  Attendre  Je  foirA  du  jour. 

Le  Roi  r^liqûa  cm'il  venait  pour  des  adirés  impQttvotesy 
&  leur  déclara  qne  m  i^aHaiènt  pas  ré.vdller  le  G^ovem^ur 
iàns  délai,  ils  feraient  toiv  nuss  U  lendemain  matin.  Va  fer- 
ment alla  enfin  réveffio'  le  uoovèmeur.  Docker  slmagisa  que 
f'ét^t  peut-i'âtFe  uii- des  Gâiéraux  du  Rei  de  Suède  c  vii  et 
ouvrir  les  furtes;  .on introduifit  lie  emmet*  dans  fà jchftnii»^' 

Docker,  k  mi^àé  endormi  *  hii  demanda  des  flôftv«Ues  du 
Roi  d<;  Suède:; M  RH  k  prenant  pa  H.hnii  %  Eïi.^imj 
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!»  dit-il,  Ducker ,  mes  plus  fidèles  fujets  m'ont-ils  oublié  :»  ? 
Le  Général  reconnut- le  Roi  :  il  ne  pouvait  croire  fes  yeux;  il 
le  jette  en  bas  da  lit ,  embraïïê  les  genoux  de  fon  Maître  en 
veriànt  des  larmes  de  joie.  La  nouveUe  en  fût  répandue  à  llnA 
tant  dans  la  ville  ;  tout  le  monde  fe  leva  :  les  foMats  vinrent 
entourer  la  maifon  du  Gouverneur.  Les  rues  fe  remplirent  des 
habitans,  qui  fe  demandaient  les  uns  aux  autres  :  Éft-il  vrai 
que  le  Roi  eit  ici  ?  On  ût  des  iUnmînatîons  à  toutes  les  fenêtres  ^ 
le  vin  coula  dans  les  rues  à  la  lumière  dé  mille  flambeaux  & 
au  bruit  de  Fartillerie, 

Cependant  on  mena  le  Roi  au  lit  :  il  y  avait  (èize  fours  qu'il 
■e  s'était  couché  :  il  falut  couper  lès  bottes  fiir  les  jambes  qui 
s'étaient  enflées  par  l'extrême  ratigue.  U  n'avait  ni  linge ,  ni  ha- 
bits :  on  lui  fit  une  garderobe  en  hâte  de  ce  qu'on  put  trouver 
de  plus  convenable  dans  la  ville.  Quand  U  eut  dormi  quelques 
heures ,  il  ne  fe  leya  que  pour  aller  niire'Ia  revue  de  lès  troupes,. 
&  vifiter  les  fortifications.  Le  jour  iriêmè  il  envoya  pM'-tout  {es 
ordres  pour  recommencer  une  guerre  plus  vive  que  jamais  contre 
tous  lès  ennemis.  Au  refte  toutes  ces  particularités  ii  conformes 
au  caratïtère  extraordinaire  de  Charles  XII  m'ont  été  confirmées- 
par  le  Comte  de  Croiffy ,  Ambîaffadeur  auprès  de  ce  Prince, 
après  m'avoir  étéapprifes  par  M.  Fabrice. 

L'Europe  était  îûors  dans  un  état  bien  diffâ-eot  de  celui  où- 
elle  était  quand  Charles  la  quitta  en  1709.  ' 

La  guerre  qui  avait  fi  longtems  déchire  toute  la  partie  iné- 
ridionale,  c'eft-à-dire ,  l'Allemagne,  l'Ai^leterre,  la  Hollaûde, 
la  Frfflice,  TËipagne,  le  Portugal  &  l'Italie ,  était  éteinte.  Cette 
paix  générale  avait  été  produite  par  des  brouilleries  particulières 
arrivas  à  la  Cour  d'Angleterre.  Le  Comte  d'Ox^n/,  Miniftre- 
habfle,  &  le  Lord  .BoftnAroofte ,  un  des  plus  brillans  génies, 
&  l'homme  le  plus  éloquent  de  fon  fiécle^  prévalurent  contre 
lé  fameux  Duc  Ae  MarlboroUgh ,  &  engagèrent  la:  Reine  Anne 
•  à'feire  Ja  paix  avec  Louis  Xïî^.  La  France  n'ayant  plus  l'An- 
^eterre  pour  emiemie,  for9a  bientôt  les  autres  Piulfances  ^ 
râccomoudo'. 

Philippe  V^  petit-fils  dé  Lotàs  XIV,  commençait  à  réaier 
pSûfiblement  fur  les  débris  de  la  Monarchie  E&agnole.  L'Eni'' 
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pereur  d'Allemagne ,  devenu  maître  de  Naples  &l  de  la  Flandre , 
safFermiflait  dans  fes  vaftes  Etats.  Louis  XIV  n'alpirait  plus 
qu'à  achever  en  paix  fa  longue  carrière. 

Anne,  Reine  d'Angleterre,  était  morte  Je  lo  Août  17 14, 
haïe  de  la  moitié  de  Ta  nation ,  pour  avoir  donné  la  paix  à 
tant  d'Etats.  Son  frère  Jacques  Stuard ,  Prince  malheureux, 
exclus  du  Trône  prelque  en  naiiïant ,  n'ayant  point  paru  alors 
en  Angleterre,  pour  tenter  de  recueillir  une  fucceffion  que  de 
nouvelles  loix  lui  auraient  donnée ,  fi  fon  parti  eût  prévalu , 
George  /,  Ele<5leur  de  Hanover,  fut  reconnu  unanimement  Roi 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  Trône  appartenait  à  cet  Eleéteur, 
non  en  vertu  du  fang ,  quoiqu'il  delcendît  d'une  fille  de  Jacques, 
mais  en  vertu  d'Aéte  du  Parlement  de  la  nation. 

George ,  appelle  daas  un  âge  avancé  à  gouverner  un  peuple 
dont  il  n'entendait  point  la  langue ,  &  chez  qui  tout  lui  était 
étranger ,  fe  regardait  comme  l'Elefteur  de  Hanovcr  plutôt  que 
comme  le  Roi  d'Angleterre.  Toute  fon  ambition  était  d'agrandir 
fes  Etats  d'Allemagne.  Il  repayait  prefque  tous  les  ans  la  mer 
jïour  revoir  des  llijets  dont  il  était  adoré.  Au  relie ,  il  fe  plai- 
iàit  plus  à  vivre  en  homme  qu'en  maître.  La  pompe  de  la  Royauté 
était  pour  lui  un  fardeau  peïànt.  Il  vivait  avec  un  petit  nombre 
d'anciens  Courtifans  qu'il  admettait  à  fâ  familiarité.  Ce  n'était 
pas  le  Roi  de  l'Europe  qui  eût  le  plus  d^éclat  ;  mais  il  était 
un  des  plus  iâges,  &  le  feu). qui  connût  lûrle.Tr^ne  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée  &  de  famitié.  Tels" étaient  les  princîpau: 
Monarques,  &  telle  la.fituation  du  midi  "de  l'Europe.  „ 

Les  changemens  arrivés  dans  le  Nord  étaient ,  d'une  !autn 
nature.  Ses  Rois  étaient  en  guerre ,  &  fe  réunilîàient  contre  k 
Roi  de  Suède.  ■, 

Augujîe  était  depuis  longtems  remonté  iur  le  Trône  de  Pa  - 
logne  avec  ;l'aide  du  Czar ,  &  du  confentement  de  J'Empereu  ■ 
d'Allemagne ,  d'v4/inÊ  d'Angleterre,  &  des  États -Gériéraui 
qui  tous  garans  du  Traité  d'Àltranfîad ,  quand  Ckarki"XÏIvn^ 
pofait  des  loix ,  fe  défiftèrent  de  leur  garantie  quand  il  ne  ft. 
plus- à  craindre. 

.    Mais  Augujîe  ne  jouiffait  pas  d'un  pouvoir .  tranquille.  L-- 
République  de  Pologne ,  en  reprenant  fon  Floi ,  reprit  bient^ 
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fes  craintes  du  pouvtnr  ariiteraire  :  eQe  étàic  en  annes  pour 
Pobliger  à  &-conlbnner  aux  Pa3a  Conventa,  contrat  làcré.entN» 
les  Peuples  &  les  Rois  j  &  femblait  n*avoir  rappelle  Ton  M^e 
que  pour  lui  dëdarec  la  guerre.  Dans  les  commenceniens  de 
ces  troubles ,  pa  n'entendait  pas  prononcer  le  nom  de  Stan'Jiàs ; 
foa  parti  lënmlait  anéanti;  &  on  ne  le  reflquvenait.  en  Pologne 
du  Roi  de  Suède ,  que  comme  d'un  torrent  qui  avait  -changé 
le  cours  de  toutes  chofês  pour  un  tems  dans  fon  paâàge.  . 

Pttltava  &  Pabfènce  de  Charles  XII  ea  &ilànt  tomber  •S'âz*  . 
nijlas  t  avaient  auffi  entraîné  la  chute  du  Duc  de  Holâeiri^. 
neveu  de  Charles,  qui  venait  d'être  dépouilié  de  les  Etats  par 
le  Roi  de  Dïuiemarck.  Le  Roi  de  Suède  avait  aimé  tendre- 
ment le  père ,  il  était  pénétré  &  humilié  des  malheurâ  du  fils  ; 
de  phis  ,  n'ayant  rien  fait  en  là  ^^e  que  pour  la  gloire ,  la 
chute  des  Souverains  qu^  avait  faits  ou  rétablis  fut  pour  lui 
aufll  lènfible  que  la  perte  de  tant  de  provinces. 

OéCait  à  ma  s'enrichirait  de  fes  pertes.  Frédéric.  GuiUàume , 
depuis  peu  Roi  de  Prufle,  qui  parailTait  avoir  autant  dlncli* 
nation  à  la  guerre  que  Iba  père  avait  été  pacîiîqae ,  commença. 
par  le  faire  livrer  Stetin  &  une  pwâe  de  la  Poméranie ,  mr 
laquelle  il  avait  des  droits  pour  quadre  cent  mille  écus  payés 
au  Roi  de  Panemarck  &  au  Czar. 

George ,  Hecleur  de  Hanover ,  devenu  Rm  d'Angleterre  , 
avait  aufli  fëqueftré  entre  fès  mains  le  Duché  de  Brème  &  de 
Verden ,  que. le  Roi  de  Danemarck  lui  avait  mis  en  dépôt  pour 
foixante  raille  {âftoles.  Ainfî  on  difpofâit  des  douilles  de  Charles 
JCII,  &  ceux  qui  les  avaient  en  garde  devenaient  par-  leurs 
Intérêts  des  ennemis  aufli  dangereux  que  ceux  qui  les  avaient 
priiès.  ■ 

Quant  au  Czar,  9  était  lâns  doute  le  plus  à  craindre  :  fes 
anciennes  dé6utes ,  fès  viéloires ,  fes  i»ites  mêmes ,  fâ  perfévé- 
rance  à  s'inftruire  &  à  montrer  à  fes  fîijets  ce  qu'il  avait  a{^ris, 
iês  travaux  continuels ,  en  avaient  fait  un  grand  homme  en  tout 
genre.  Déjà  Riga  était  pris;  la  Livonie,  l'ingrie,  la  Carélie,  la 
moitié  de-  la  Finlande ,  tant  de  province?  qu'avaient  conquilës. 
Jes  Rois  ancêtres  de  Charles,  étaient  fbus  le  joiag  Moicovite.  .  ^ 
Pierre  Ahxiowits,  qui  vingt  ans  aunaravaiit  n'avait  pas  une 
Tome  IL  •*       *-»  ^    ■  H 
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btvqtte.  duu  la  mer  Bal&pie ,  &  voyait  alors  maih^  de  «tle- 
Bii^r,  à  la  tête,  d'une  flotte  de  trente  grands  vaiÛèauz  de  l^e. 

lin  de:  ces  vaiiTeauz  avait  été  conftruit  de.  {es  propres  mains; 
9t  était  le  mdlleur  charpentier,  lemdUeur  AmU^»  te  meilleur 
nlote  du  Nord.  U  n'y  avait  point  de  paflàffi  difficile  qu'il  n'eût 
Kutdé:  hii-méme,  depuis  le. forai  du  Golfe,  de  Bodinie  jufqu'à 
VOséaitj  ayant  jointle  tcavaâ  d'un  matelot  aux  expériences  d'un  : 
pI)ilo£mfie  &  aux  deiïems  d'us  Empereur  ;  &  étaac  devenu, 
jlaùral-par.dsgrés  &  amorce  deviétoires^comme^it  avait  voulu 
p^eztir  joi  .Gâiér^at  fiu:  terres 

Tandis  ^pu  le  Vnace  GalU^jn ,  Géaérài  formé  p»*  hii,  & 
roa-^deuceujtiqui.iecondèceàt'le  mieua:  fês.entr&Nifes,  achevait 
la;  conqnêtSL'déiJaiI^aodë^. prenait  là  vffie  dé  Valà,  &  battait 
losi  Suédois:,  cet  Empereur  fe  nàt  en  mer,  pour  aller  conquérir 
Yik  d'iAlandj  fihiée  dans  la  mer  Baltique,  à  douze  lieues  de 
Stockholm. 

II;  partit  pour  cette  expédition  an  commencement  de  Juillet 
1734;,  pendant  que  fôn  rival  Charles  XII  iê  tenait  dans  fbn' 
u^Dranotîca  II  s'embarqua  au  port  de  Cronflot,  quil  avak: 
bitii  depuis  quelques  -  années ,  à  quatre' milles  de  Pétetiboui^g. 
Gè. nouveau  poctj  k- &}tte. qi^îl  contenait,  les  Officiers  &l  les: 
matelots  qui  la  montaient,  tout  cela  était  fbn  ouvn^e  :  &  de  : 
quefa^.câté.  quia. jett&t  les  yeux,  il  ne  voyatt  rien  qu'3  n'eût 
czéé  én'jqaeiduet.fcffte. 

La.  âôttauRuiBfaue.  fê  titonva  le  i;  JuiHet  à  la!  haoteur  d'A- 
l«id;  ell&étailicompofôede  trente  vaineauz  d^ ligne,  de^atre- 
vmgtgalères  &  dexentdemirgalèrei  Elle  portait  vingt  mille, 
£dibb  :  VAiwrzhApraxia  la.  commandait  :  l'Empereur  Rufle  y 
fêrvait  en  qualité  de  Contre-Amiral  La  fl<^e  Suédoifè  vint  le . 
i6  à  (à  rencontre  j  comnondile  par  le  Vice-Amiral  Erinchiid; 
eBe  était'  mrâns  fbkte  des^  deux  tiers ,  cependant  elle  fê  battît . 
pçndanAitroôs. hêtres.  Le  OsarVattacha  au  Taiflèau  d^Ennckiùi^ , 
&  le  prit/^irès  un:combat  opiniâtre: 

Le  jouDi.desia  TÏâoice  il  dâiarqua  fèize  miQe  hommes  dans  < 
'Aiahdi;<  &.'ayai^:pi3sj}Iufienrs  foldats  :Sué<ti»s  ,  qi».  n'avaient: 
çtt  encor  s'eim>arquf  r  f«rj  la  flotte  ffEnnckiid^,'  il  les  amena  pri-  • 
v  ifiir:  fès:  VBiâ*effax;::Il  jrentEft.daft»  .fon  port  de.Cromkt 
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«vec  le  .grand  TaHlêaU[â'£n/ie&£àf,  troisnlttes  de  inaiDâi£^;iiai>> 

â«ur ,  uoe  fi:^te  :&  ifix  galères.,  :dont  il  is*(£tàit  rendu  maître 

dans  <:e  combat. 

Pe  Crontbt  U  iMriva  dans  le  ^rt -de  fPëtarfliouiç,  rfiixii  ak 

toute  (anûottC  ■m^SnifiXl&  jSl  àas  maffisMiy  prkAr  tgs.awnamU 

11  fut  ^ué(dîune  Itqtle.  décharge  de^osnËxtwpiantccBBDnsivpanâs 
quoi  il  :ât  une  :entrte 'triomphale^  <i:|t£  l£.iâattB:«K3or!d»raittBgB 
que  celle  de  Mo(cou ,  parce  cju'il  recevait  ces  ihonnvurs:.  doB 
u  ville  i&vQci(e ,  icn  iin  lieu  > où '  dix-oira:  wçaravBBt i^  tùy  MVait 
.pas  Une  loafcane,  o&  où  il  Vt^talairs^Knte-fliputœ.'iniUeaciBii 


cents  raaiTooâ:;  enlin,  >paree  .qi^  jlè  tnmvait  juan-fes 
la  tète  d'une  marine  jdâaticB&j  aaiâs:  de  bi  n)rennèk&  tfloftB 
Ruffienne  qu'on  eût  jamais  vue  dans  la  mer  Baltique,  &  au 
milieu  d'une  nation  à  qui  le  nom  de  flo(te  n'était  pas  même 
connu  avant  lui  ,  .  -    .    - 

On  obiêrva  à  Pétedbourg  à  peu  près  les  mêmes  cérémomes 
qui  avaient  décuré  le  triomphe  à  Mo(cou.  Le  Vice -Amiral 
Suédois  fut  le  principal  ornement  de  ce  triomphe  nouveau.  Pierre 
AUxiowits  y  parut  en  qualité  de  Contre-Amiral  Un  Boyard 
RulËen,  nommé  Romanodowsiy ,  lequel  repréfèntait  le  Czar 
dans  des  occaiïons  folemnelles,  était  amsfîir  un  trône ,  ayant  à 
les  côtés  douze  Sénateurs.  Le  Contre  -  Amiral  lui  préfenta  la 
relation  de  là  viiîloire ,  &  on  le  déclara  Vice-Amiral  en  con- 
fidération  de  les  fervices  \  cérémonie  bizarre ,  mais  utile  dans 
un  pays  où  la  Subordination  militaire  était  une  des  nouveauté 
que  le  Czar  avait  introduites. 

L'Empereur  Moicovite  enfin  viiïlorieux  des  Suédois  iur  mer 
&  liir  terre ,  &  ayant  aidé  à  les  chafler  de  la  Pologne ,  y 
dominait  à  ion  tour.  H  s'était  rendu  Médiateur  entre  la  Répu- 
blique &  Augujîe  i  gloire  auffi  flatteufe  peut-être  que  d'y  avwr 
feit  un  Roi  Cet  éclat  &  toute  la  fortune  de  Charles  avaient 
paffé  au  Czar  :  il  en  jouiflait  même  plus  utilement  que  n'avait 
rait  fon  rival;  car  il  railàit  lervir  tous  (es  fuccès  à  l'avantage  de 
ion  pays.  S'il  pren^t  une  ville ,  les  principaux  artifàns  allaient 
porter  à  Pétenbourg  leur  indultrie  :  U  tranfportait  en  Mofcovie 
les  manufaéhires ,  les  arts ,  les  Iciences  des  provinces  conquiiès 
fiir  la  Suède  :  fes  Etats  s'enrichiflaient  par  lès  vi(Sïoires  ;  ce  qui 
de  tous  les  Conquérons  le  rendait  le  plus  excufable. 

li  a 
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'  La  Suède ,  au  contraire ,  privée  de  prelqùe  toutes  Tes  pro^ 
innces  aurdelà  de  la  mer,  n'avait  |^  ni  conunerce,  ni  argent, 
ni  crédit.  Ses  vieilles  troupes  fi  redoutables  avaient  péri  dans. 
les  bab^s  ou  de  misère.  Plus  de  cent  mille  Suédois  étaient 
efclaves  dans  les  vaAes  Etats  du  Czar ,  &  prefque  autant  avaient 
été  vendus  aux  Turcs  &  aux  Tartares.  L'eipèce  d^ommes  manr 
quait  ièirfiMemeDt}  vam  Te^térance  renaquit,  dès  qu'on  fut  le 
Roi  à  Stralfimd. 

Les  inuH^ons  de  re%eâ  &  d'admiratîoa  pour  lui  étaient 
«ncor  fî  fortes  dans  l'eQ)rit  de  fès  iî^ts ,  que  la  jeunefle  des 
camM^KS  fè  préfenta  en  foule  pour  s'enrôler,  quoique  les  terres 
i]^euuènt  pas  aâ*ez  de  mains  pour  les  cultiver. 

Fin  àufcpùinvt  Livre* 
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LIVRE      HUITIEME. 
ARGUMENT. 

Qiarles  marie  la  Princeffè  fa  fœur  au  Prince  de  Heffè  :  il  eji 
t^gé  dans  Straljund,  &  fi  Jauve  en  Suède  :  entreprifi  du 
Baron  de  Gôrtz  fin  premier  Minifire  ■:  jprvjets  d'une  réconci- 
liation avec  le  Cçar,  St  d'une  defienu  en  Angleterre  :  Charles 
a^e'ge  Friderichshtd  en  Norwège  :  il  ejl  tué  :  fin  caraSère  i 
-Gôrtz  efi  décapité* 

JLiE  Roi  au  miUeu  de  ces  pr^aratiis  donna  la  iœur  qui  lui 
refiait,  Ulrique  Eléonore,  en  mariage  au  Prince  Erédéric  de 
HeJfe~CaJjel.  La  Reine  douairière  j  grand-mère  de  Charles  Xll 
'&.  de  laFriocefTe ,  âgée  de  quatre-vingts  ans ,  fit  ks  honneur» 
de  cette  fête  le  4  Avril  1715  dans  le  palais  de  Stockholm,  & 
mourut  peu  de  tems  après. 
Ce  loariage  ne  fut  point  honoré  de  la  prâèace  du  Roif  il 


y  Google 


354       HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 

relta  dans  Stralfund ,  occupé  à  achever  les  fortifications  de  cette 
place  importante ,  menacée  par  les  Rois  de  Danemarck  &  de 
PruÛe.  Il  déclara  cependant  fbn  beau-frère  Généraliûîme  de  les 
armées  en  Suède.  Ce  Prince  avait  fervi  les  Etats-Généraux  dans 
les  guerres  contre  la  France  :  il  était  r^ardé  comme  un  boa 
Général  ;  qualité ,  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  lui  faire  époulèr 
une  fceur  de  Charles  XII. 

Les  mauvais  lliccès  iè  fiiivaient  alors  auflî  rapidement  qu'au- 
trefois les  vîdtoires.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  ijf^  les 
troupes  Allemandes  du  Roi  d*Angleterre ,  &  celles  de  Dane- 
marck, inveïUrent  la  forte  ville  de  ^ifmar  :  les  Danois  &  les 
Saxons ,  réunis  au  nombre  de  tr«nte-fîx  mille ,  marchèrent  en 
même  tems  vers  Strallund  pour  en  former  le  fi^.  Les  Rois 
de  Danemarck  &  de  Pruiïè  coulèrent  à  fond  près  de  Strallund 
cinq  vaifTeaux  Suédois.  Le  Czar  était  alors  lùr  la  mer  Baltique 
avec  vingt  grands  vaifleaux  de  guerre  &.  cent  cinquante  de 
tran^rt,  lur  lelquels  il  y  avait  trente  mille  hofnmes.  Il  me- 
naçait la  Suède  d'une  defcente  ;  tantôt  il  avançait  jufqu'à  la  côte 
de  Helfîmboui^  ;  tantôt  il  &  préfènt^it  à  Ja  hauteur  de  Stock- 
holm. Toute  la  Suède  était  en  armes  (ur  les  côtes  ^  &  n'atten- 
dait que  le  moment  de  cette  invalion.  Dans  ce  même  tems  iès 
loupes  de  terre  chaflàîent  de  pofte  en  polte  les  Suédois  des 
places  quils  poiTédaiept  «icor  dans  la  JRiolaitt^  v^s  Je  gotf^  de 
Bothnie;  mais  le  Cz^nepooflà  pas  plus  loin  îe&  eptreprif^. 

A  l'embouchure  de  l'Oder ,  neuve  qui  partage  en  deux  la 
Poméranie ,  &  qui  a[»^  avoir  coulé  lôus  Stetîn ,  tombe  idans 
la  mer  Baltique,  efi  la  petite  ifle  d'yC^QT^i  :,çett^  |)^Q¥  eft 
très-importante  par  là  fituation ,  qui  commande  l'Oder  ^  ^dcoite 
&  à  gauche;  celui  qui  en  e{t  le  mï^tre  Teft  aufli  dé  la  navîga- 
tioà  du  fleuv^.  Le  Jlcà  de  PnifTe  avajt  délogé  les  Sué4Qis  ^e 
cette  ifle^  &  ç'ep  était  faffî,  auffi-bien  que  de  Stetin,  <i^à 
gardait  eç  ^fécpieftrç;  'ïetout,  dife^t-il,  pour I*atrifiur  Âe4ajpa^, 
Les  Suédois  àyaient  reprt  l*ifle  d'Ùièdom  fxx  inois  de  ^iAtà.  1745. 
^is  y  .avaient  d^ux  fijns  ;  :l'un  .était  4e  ^oft  de  4a  Ç*iie  ^  <fti  la 
branche  de  fOder  qui  ^porte  ce  ooiç;  i%ufré-,  Àé  -^us  «ée  âeo- 
féçpiçnce^  était  JPennapiopdf  r ,  flif  i^iutre  cours  4t  fii  IË>4^  ■  de 
ilôi  de  ^ède  n'zwit  pour  garder  ces  ideus  Ibrt6ifc'4wt«^e> 
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ÇM  deac  c^  dnquante  ioldats  Poméraniens  commandes  par 
HP  vieil  Q^cier  Suédois ,  nommé  Kujf  -Skrp ,  ~  dont  le  nom 
mérite  d'être  confervé. 

Le  Roi  de  Fruflè  envoie  le  4  Août  quinze  cents  hommes  de 
|ttéd,  '&  huit  cents  dragons,  pour  débarquer  dans  l'iûe  :  ils  ar- 
rivent &  mettent  raeda  terre,  faifè; oppdîtitsi ,  du  côté  du  fort 
de  la  Suûe.  Le  Commandant  Suédois  leur  abandonna  ce  fort 
comme  le  mcnns  important  :  &  ne-  pouvant  partager  le  peu  ^'il 
avait  de  monde ,  il  fe  retira  dans  !é  château  de  Pennamondér 
avec  ià  petttË  troupe,  réfoln  de  &  dâèndre  juicpi'à  la  dennère' 
extrénûté. 

.  11  iàlut  donc  Taffiéger  dans  les  fbrnles.  On  embarque  pour 
cet  eâêt  de  l'artillerie  à  Stetin  ;  on  renforce  les  troupes  Pruf-' 
Jiennes  de  mille  iàntaffins,  &  de  quatre  cents  cavaliers.  Le  18 
Août  on  ouvre  la  tranchée  en  deux  endroits  »  &  la  place  eft 
vivement  battue  par  le  canon  &  par  les  mortiers.  Pendant  le 
iî^e ,  un  fbldat  Suédois ,  chargé  en  fêcret  d^ms  lètd%.  de  Charks- 
Xïl  trouva  le  moyen  d'aborder  dans  l'ifle  &.  de  s'introduire  dans! 
Fiennamonder  :  il  rendit  la  lettre  au  C>mmaBdâat;  elle  étùc' 
conçue  en  ces  termes  :  «  Ne  iaites  aucun  feu  qye  quand  les 
»  ennemis  feront  au  bord  du  ioffé;  défendez -vous  jufqu'à  la 
»  dernière  goutte  de.  votre  fâogj  je  vous  recommande  à  votre 
»' bonne  fortune  ».  Charles. 

Sierp  ayant  lu  ce  billet,  réfblut  d'obâr,  &  de  mourir,  comme 
il  lui  était  ordtmné,  pour  le  fervice  dé  fon  Maître.  Le  sa  au 
ppint  du  jour ,  les  ennemis  donnèrent  FaÏÏàut  :  les  affiégës  n'ayant  ' 
tiré  que.  quand  ils  virent  les  affîégeans  au  bord  du  folfê ,  en 
tuèrent  un  grand  non:d}re  :  mais  le  lôlTé  était  comblé ,  la  brèche  ' 
large,  le  nombre  des  afiiégeans  trop  -fiipérieur.  On  entra  dans! 
!e  château-  par  deux  endroits  à  la  io\s.-  Le  Commandant  ne  fôngèa^ 
alors  qu'à  vendre  chèrement  là  vie,  &  à  obâr  à  la^ lettre.  B 
abandonne  les  brèches  par  où  les  ennemis  entraient  :  il  retranche- 

Srès  d'un  bafiion  là-petite  troupe,  qui  a  Taudape  &  la  fidélité' 
e  le  lùivre;  H-la  place  de  façon  quelle  ne  peut  être  entourée.-^ 
Les  ennemis'  courent  à  lui  étonnés  de  ce  qui!  ne  demande  point' 
quartier.  H.  fk  bat  pendant  une  hein*e  entière,  &  après  avoir- 
perda  la  moitié  de  îès  ibldats^  il  «&'tué  enfin  avec  Iba  Liea- 
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tenant  &  fon  Major.  Alors  cent  Ibidats ,  qui  refiaient  avec  tilt  ' 
feulr  Officier,  demandèrent  la-vie,  &  furent  fiiits  priibnniers  ï 
on  trouva  dans  la  poché  du  Commandant  la  lettre  de  fbn  Maître, 
ç^  fiit  portée  au  Roi  de  Prufle. 

Pendant  tpie  CAar&j  perdait  llûe  dlJlèdom,  &Ies  ifles  vot* 
fines  qui  furent  bientôt  prifeSj  que  Wifinar  était  prêt  de  fe 
rendre ,  qu'S  n*avait  pîts  ae  flotte ,  que  la  Suède  était  menacée , 
a  était  dans  la  ville  de  Stralfiiod  i  &  cette  place  était  déjà  affiégée 
|)ar  trente-fix  mille  hommes.  '       -  -■ 

Stralfund,  ville  devenue  iàmeufe  en  Eimope  par  le  fi^  quV 
foutint  le  Roi  de  Suède,  efi  la  plus  forte  place  de  la  Pom^ 
ranîe.  Elle  eft  bâtie  entre  la  mer  Baltique  &  le  lac  de  Franken^ 
fur  le  détroit  de  Gella  :  on  n*y  peut  arriver  de  terre  que  fîir  ■ 
une  chauiTée  étroite ,  défendue  par  une  citadelle ,  &  par  des* 
retranchemens  qu'on  croyait  inaccefCbles.  Elle  avait  une  gar- 
nilpn  de. près  de  neuf  mille  hommes,  &  de  plus  le  Roi  de 
Suède  lui-même.  Les  Rois  de  Danemarck  &  de  PrufTe  entr»- 
prirent  ce  fiége  avec  une  armée  de  trente-fix  mille  hommes , 
compofée  de  Pruffiens,  de  Danois  &.  de  Saxons. 

L'honneur  d'affiéger  Charles  XII  était  un  motif  fi  preflànt , 
qu'on  paila  par-defllts  tous  les  obftacles,  &  qu'on  ouvrit  la 
tranchée  ta  nuit  du  ig  au  ao  Oélobre  de  cejtte  année  1715. 
Le  Roi  de  Suède ,  dans  le  commencement  -du  fiége ,  dîfàit 
qu'il  ne  coiïiprenait  pas  comment  une  place  bien  fortifiée,  & 
munie  d'une  gamîfbn  fiiffiiànte ,  pouvait  être  prifè.  Ce  n'efi  pas 
que  dans  le  cours  de  fes  conquêtes  palîées  U  n'eût  pris  plu- 
fieurs  places ,  mais  prefque  jamais  par  un  fiége  régulier  :  la  ter- 
reiu-  de  fês  armes  avait  alors  tout  emporté;  d'ailleurs  il  ne  ju- 
geait pas  des  autres  par  lui-même  &  n'efiimait  pas  allez  fès 
ennemis.  Les  affiégeans  prêtèrent  leurs  ouvrages  avec  une  ac- 
tivité &  des  eâbrts  qui  furent  fécondés  par  un  hafàrd  très- 
fingulier. 

On  fait  que  la  mer  Baltique  n'a  m  flux  ni  reflux.  Le  retran- 
chement qui  couvrait  la  ville,  &  qui  était  appuyé,  du  côté  de 
FOccident,  à  un  marais  impraticable,  &  du  côté  de  TOrient, 
à  la  mer ,  fêmblait  hors  de  toute  infiilte.  Perfbnne  n'avait  fiiit 
attention  que  lorfipie  les  vents  d'Occident  fbufflaient  avec  quelque 

violence , 


y  Google 


ROI  B  B  s  V  E  D  E,  Uvtt  yiIT.  ^57 
nolence ,  ils  refoulaient  les  eaux  de  la  mer  Baltime  vers  l'Orient, 
&  ne  leur  laiâàieot  que  trois  pieds  do  profondeur  vers  ce  r^ 
tranchement ,  qu'on  eût  cm  bordé  d'une  mer  impraticable.  Un 
foldat  s'étant  hxiTé  tomber  du  haut  du  re^nchement  dans  Ifi 
mer,  Ait  étomié  de  trouver  fond  :  il  cc^çut  que  cette  décou- 
verte pourrait  &ire  ù.  fortune  :  il  défèrta  &  alfa  au  quartier  du 
Comte  de  Wackerbarth ,  Général  des  troupes  Saxonnes ,  donner 
avis  qu'on  pouvait  paiTer  la  mer  à  ^,  &  pénétrer  fans  peiije 
au  retranchement  oes  Suédois.  Le  Roi  de  Prulfe  ne  tarda  pa? 
à  profiter  de  l'avis. 

Le  lendemain  donc  à  minuit ,  le  vent  d'Occident  foufflant 
encor,  le  Lieutenant-Colonel  Koppen  entra  dans  l'eau,  iîùvil 
de  dix-huit  cents  hommes  :  deux  mille  s'avançaient  en  mêm« 
tems  iur  la  chauffée  qui  conduifâit  à  ce  retranchement  :  tout« 
l'artillerie  des  Pruâiens  tirait ,  &.  les  PruHleos  âc  les  Pagoîs  doiï- 
naient  l'allarme  d'ua  autre  cdté. 

L.es  Suédois  fo  crurent  iîtrs  de  renverlèr  ces  deux  mill^ 
hommes  qu'ils  voient  venir  fi  témérairement  en  jq)parenc4 
iiu-  la  chauHée  j  mais  tout  à  coup  Koppen  avec  les  dix-huit 
cents  hommes  entre  dans  le  retranchement  du  côté  de  la  mer. 
Les  Suédois  entourés  &.  furpris  ne  purent  rélîfter  t  le  poite  fiit 
enlevé  après  un  grand  carnage.  Quelques  Suédois  s'enfiiirait  vers 
la  ville  ;  les  afl^eans  les  y  pourTuivirent  :  ils  entraient  p^e- 
mêle  avec  les  foyards  :  deux  o^ciers  &.  quatre  foldats  Saxonç 
étaient  déjà  lûr  le  pont-le^is;  mais  on  eut  le  tems  de  le  lev»:' 
ils  fiu-ent  pris ,  &  la  ville  fut  iauvée  pour  cette  fois. 

On  trouva  dans  ces  retranchemens  vingt-quatre  canons ,  quft 
Fxm  tourna  contre  Stralfuod.  Le  fiége  fut  pouilé  avec  l'opink- 
treté  &.  la  confiance  que  devait  donner  ce  premier  fîiccès.  Qn 
canonna  &  on  bombarda  la  ville  prelque  fans  relâche. 

Vis-à-vis  StraHuod  dans  la  mer  Baltique  efi  llle  de  Rugea, 
qm  fort  de  rempart  i  cette  place,  &  où  la  garnifon  &.  les  boiu^ 
geins  auraient  pu  le  retirer,  s'ils  avaient  eu  des  barques  pour 
les  tranfporter.  Cette  ifle  était  d'une  conlequence  extrême  pour 
Charles  :  U  voyait  bien  que ,  fi  les  ennemis  en  étaient  les  maîtres , 
il  fe  trouverait  ailiégé  par  teire  &.  par  mer ,  &  que  (êlon  toutes 
les  apparences  il  forait  réduit  ou  à  s'enfovelir  fous  les  ruines  de 
Toou  11.  Kfc 
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les  plus  intrépides,  montent  fur  l'épaule  les  uns  des  autres  comme 
à  un  afîaut  Le  combat  s'engage  dans  le  camp  ennemi.  L'impé- 
tuofité  Suédoife  mit  d*abord  k  défordre  parmi  les  Danois  & 
les  Pruffiens;  mais  le  nombre  était  trop  inégal  :  les  Suédois 
fiirent  repouflës  après  un  quart  d'heure  de  combat ,  &.  repaP- 
sèrent  le  foiTé,  Le  Prince  à'Ankaîr  les  pourfiaivit  alors  dans  la 
plame;  il  ne  fàyait  pas  que  dans  ce  moment  c'était  Charles  XII 
lui-même  qui  fuyait  devant  lui.  Ce  Roi  malheureux  rallia  là 
troupe  en  plein  champ,  &  le  combat  recommença  avec  une 
opiniâtreté  égale  de  part  &  d'autre.  Grothufcn  le  Favori  du  Roi, 
&.  le  Général  Dardofy  tombèrent  morts  auprès  de  lui.  Charks 
en  combattant  palîà  fur  le'corps  de  ce  dernier  qui  relîirait  encor. 
Duringj  qui  l'avait  feuJ  accompagné  dans  fon  voyage  de  Tur- 
quie à  Stralfund,  fut  tué  à  fes  yeux. 

Au  milieu  de  cette  mêlée  un  Lieutenant  Danois ,  dont  je  n*ai 
jamais  pu  (avoir  le  nom  ,  reconnut  Charles ,  &  lui  iàifilTant  d'une 
main  ion  épée,  &  de  l'autre  le  tirant  avec  force  par  les  che- 
veux ;  «  Rendez-vous,  Sire  ^  lui  dit-il ,  ou  je  vous  tue  ».  Charles 
avait  à  là  ceinture  im  pifiolet-:  il  le  tira  de  la  main  gauche  lûr 
cet  OiEcier,  qui  en  mourut  le  lendemain  matin.  Le  nom  du 
Roi  Charles ,  qu'avait  prononcé  ce  Danois ,  attira  en  un  infiant 
une  foule  d'ennemis.  Le  Roi  fut  entouré.  Il  reçut  un,  coup  de 
fiitil  au-deiïbus  de  la  mammelle  gauche  :  le  coup ,  qu'il  appel- 
Jait  une  contufion ,  enfonçait  de  deux  doigts.  Le  Roi  était  à  pied , 
&.  près  d'être  tué  ou  pris.  Le  Comte  Poniatowsky  combattait 
dans  ce  moment  auprès  de  là  perfbnne.  Il  lui  avait  fàuvé  la  vie 
à  Pultava ,  il  eut  le  bonheur  de  la  lui  fàuver  encor  dans  ce 
combat  de  Rugen,  &  le  remit  à  cheval. 
.  Les  Suédois  fè  retirèrent  vere^  un  endroit  de  Me  nommée  Al^ 
tefirrc ,  où  il  y  avait  un  fort  dont  ils  étaient  encor  maîtres.  De. 
là  le  Roi  repaflâ  à  Stralfund,  obligé  d'abandonner  les  braves 
troupes  qui  l'avaient  û  bien  fécondé  dans, cette  entrèprifê;  elles. 
forent  faites  prifbnnières  de  guerre  deux  jours  après. 
.  Pamu  ces  jprifbnmers  lé  trouva  ce  malheureux  r^iment  Fran- 
çais ,  compote  des  débris  de  la  bataille  d'Hochftet,  qui  avait 
paffé  au  fervice  du  Roi  Augufte,  &  de  là  à  celui  du  Roi  de 
âuède  :  la  plupart  des  foldats  furent  incorporés  dans  un  nouveau 
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màttré.  Celui  qtoi  coBimandait  daïis  Ragen  ce  r^iment  errant, 
Citait  alors  Ce  m^e  Comte  de  t^iUihngne ,  qui  avait  fi  géné»- 
reafement  expefê  (a  vie  à  Andrinople  pour  le  ferrice  de  Chnries 
Kll.  11  fiit  pris  avec  (à  tronpe ,  &  ne  fiit  enftiite  gne  tirés-mal 
yëçompenf?  de  tant  de  fêrvioeà ,  de  fa^;xies ,  8e  de  malheurs. 

Le  Roi  après  tous  ces  prodiges  de  valeur  qui  ne  Tervaient 
^'à  «l^iblir  fes  forces ,  renfermé  dans  Stralfund  &  près  dy 
^e  forcé ,  était  tel  qu'en  l'avait  vu  à  Bender.  Il  ne  s  étonnait 
dé  rien  :  le  jotir  il  fauait  faire  des  coupures  &  des  retrahche- 
mens  derrière  les  murailles  :  la  miit  il  ^ifàit  des  forties  fur  l'en- 
nerti  ;  cependaftt  Stralfund  était  battu  en  brèche  :  les  bombes 
pfeuvaiènt  ftfr  les  maiiôns  :  la  moitié  de  la  ville  était  en  cendres  ; 
k^  bourgeois  loin  de  murmurer ,  pleins  â*admiration  pour  leur 
Mrftre  ,  dont  les  fatigues ,  la  folffiété  &  le  courage  les  éton-; 
'  iiirïent ,  étaient  tous  devenus  fi>Idats  fous  hii.  Hs  l'accompagnaient 
dans  les  ibrties  ;  ils  Paient  pour  lui  une  féconde  gamilôn. 

Un  jour  que  le  Roi  dîiftait  des  lettres  pour  la  Siœde  à  un 
Secrétaire ,  une  bombe  tomba  fur  la  maitbn ,.  perça  le  toH ,  & 
virrt  éclater  près  de  la  chambre  môme  Ai  Roi  La  moitié .  du 
l^ancher  tomba  en  pièces  :  le  cabinet,  où  le  Roi  dii5iait,  étant 
pratiqué  en  paitte  dans  une  groffe  muraille ,  ne  fouffiit  point 
de  râsranlement  ;  &:  par  un  bor^eur  étonnant ,  nul  des  éclats 
qui  fautaient  en  Fair  n'entra  dans  ce  cal^et  dont  la  porte  était' 
ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe ,  &  au  fracas  de  la  maifon  qui* 
femblait  tomber ,  la  plume  échapa  des  nains  du  fecrétaire.  «  QuY 
»  a-t-il  donc  ?  lui  dît  le  Roi  d*un  air  tranquille  ;  pourquoi  n'é- 
»  crivfz-vous  pas  ».?  Celui-ci  ne  put  répondre  que  ces  mots  r 
«  Eh  !  Sre ,  hi  bombe!  Èh  IrienJ  reprit  le  Roi,  qu'a  de  eom- 
»  mun  la  bombe  avec  !a  lettrç  que  Je  Yons  didle  ?  continuez.  ». 

n  y  avait  alors  dans  Stralfund  nn  Andiaflàdenr  de  Rraoce 
«nfêrmé  amc  le  Roi  de  Suède.  C'était  un  ColBett,  Comte  dé 
Croi^,  Ijeutenant-G^nérd  des  armées  de  France,  frère  da 
Marquis  xle  Torcy ,  célèbre  Mîràftre  4^t3t ,  &  parent  de  ce 
ftmeux  Colhert  dont  le  nom  doit  être  immortef  en  France. 
Emoyer  im  homme  à  la  tranchée,  ou  en  Ambaflade  auprès 
dte  Charles  XI2,  (?^tait|>ré(quc  fe  wÈme  dwfc.  tx  Roi  entre- 
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tpnmt  Cho^  des  hoiires  entièrn  d&ns  les  endroits  les  phis  ex« 
po^s,  peiKunt  que  ie  canon  &.  les  bombcïs  tuaient  du  monde 
à  ct^é  &  derrière  eux,  uns  que  le  Roi  s'af^ercût  du  da^er, 
m  que  rAmbsâadeur  voulût  lui  £tire  Seulement  ioupçcauier  qu^ 
T  avait  des  endroits  plus  convenables  pour  parler  d'adirés.  Ce 
Miniltre  fit  ce  qu'il  put  avant  le  il^ ,  pour  raënager  Qn  ac- 
CDOunodement  entre  les  Rois  de  Suède  &  de  Pruiïe;  mais  celutci 
^mandait  trop,  &c  Charles  XÏI  ne  voulait  rien  céder.  Le  Comte 
de  Cfo^  n'eut  donc  dans  ibn  Ambaâade  d'aube  iàtîsÊuîik»ry 
que  cette  de  jouir  de  la  fiiniiliarité  de  cet  homme  fii^^ilier.  Il 
ciouchait  fouvent  auprès  de  lui  tiir  le  même  manteau  ^il  av^ûty 
en  partageant  iês  dangers  à~  iès  fatigues ,  acquis  le  droit  de  kw 
parler  avec  liberté.  Oarks  encourageait  cette  hardieffe  dans 
ceux  qu'il  aimait  :  il  difait  quelquefois  au  Comte  de  Croijjy  ; 
yeni  :  maledicamus  de  Rege  :  <i.  Allons,  dilbns  un  peu  de  mal 
»  de  Charks  XII  ».  Ceft  ce  que  cet  Ambaifadeur  m'a  raconté. 

Croijfy  relia  jufqu'au  13  Novembre  dans  ta  ville;  &  eniin^ 
ayant  obtenu  des  ennemis  penniâion  de  iôrtir  avec  iès  bagages , 
il  prit  congé  du  Roi  de  Suède ,  qu'il  Uâ^Ta  au  milieu  des  ruines 
de  Strallîind  avec  une  garnifÔn  d^rie  des  deux  tiers ,  rélblu 
de  foutenir  un  afîaut.  '  /% 

En  efièt,  on  en  donna  un  deux  jours  iqirès  à  l'ouvrage  i;  i*^ 
corné.  Les  ennemis Vea  emparèrent  deux  fois,  &:  en  furent  \o, 
deux  fois  chaâ&.  Le  Roi  y  combattit  tpajours  parmi  les  gr&-  ^-  ^ 
nadiers  :  enfin  le  nombre  prévalut  ;  les  affîégeans  en  demeq^ 
rèrent  Jes  maîtres.  Charks  reita  encco-  deux  jours  dans  la  ville  y 
attendant  à  tout  moment  un  aââut  général.  II  s'arrêta  le  si 
jttiqu'à  minsit  fur  un  petit  ravelin  tout  ruiné  par  tes  bombes  & 
par  le  canon  :  le  jour  d'après  les  Officiers  princ^ux  le  conju^ 
aèrent  de  ne  plus  reâer  dans  une  |dace  quHl  n'était  {dus  ^lef- 
tien  de  dé^^idre  ;  lœàs  la  itetraite  ébût  devenue  auffi  dange- 
reuse que  la  place  même.  La  mer  Bidtique  était  couverte  de 
YÙâeaux  MoKOHÔtes  .&.  Danois.  On  n'avait  dans  le  port  de- 
âralfund  jqu^me  i»tke  bar^pie  i  voUes  &  à  rames.  Tant  de 
pérîEs  qui  neadaient  cette  retraite  ^oriei^e ,  j  détermio&ént 
Otaries.  H  Rembarqua  la  nuit  du  ao  ^Décembre  17x5  avec  dix: 
peK&naes  ieufegient  il  &lut  caâèr  ^  glace  dont  la  mer  âût- 
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couverte  dans  le  port  :  ce  travail  pénible  dura  plufîeurs  heures^ 
avant  que  la  barque  pût  voguer  librement  Les  Amiraux  en- 
nemis avaient  des  ordres  précis  de  ne  point  lailîèr  fortir  Charles 
de  Stralfund ,  &  de  le  prendre  mort  ou  iri£  Heureufement  ils 
étaient  fous  le  vent,  &.  ne  purent  l*aborder:il  courut  un  danger 
encor  plus  grand  en  paiTant  à  la  vue  de  l'iLe  de  Rugen,  près 
d'un  endroit  nommé  la  Babetu,  où  les  Danois  avaient  élevé 
une  batterie-  de  douze  canons  Ils  tirèrent  fur  le  Roi.  Les  ma-> 
tfilots  feiiâient  force  de  voiles  &  de  rames  pour  s'éloigner;  un' 
coup  de  canon  tua  deux  hommes  à  côté  de  Charles  i  un  autre 
fracaÛâ  le  mât  de  la  barque.  Au  milieu  de  ces  dangers  le  Roi 
arriva  vers  deux  de  fes  vaifleaux  qui  croifaient  dans  la  mer  Bal- 
tique: dès  le  lendemain  Stralfund  le  rendit  j  la^arnifon  fijt, faite 
prifonnière  de  guerre ,  &  Charles  aborda  à  Ifted  en  Scanie ,  & 
de  là  fe  rendit  à  Carelskroon  ,  dans  un  état  bien  autre  que 
quand  il  en  partit  quinze  ans  auparavant ,  fur  un  vaiffeau  de 
cent  vingt  canons,  pour  aller  donner  les  loix  au  Nord. 

Si  près  de  iâ  capitale,  on  s'attendait  qu'il  la  reverrait  après 
cette  longue  abfence;  mais  ion.  deflein  était  de  n'y  rentrer 
qu'après  des  viéloires.  Il  ne  pouvait  fe  rélbudre  d'ailleurs  à 
revoir  des  peuples  qui  l'aimaient  &  qu'il  était  forcé  d'opprimer, 
pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Il  voulut  feulement. voir 
&.  fœur  :  il  lui  donna  rendez -vous  fur  le  bord  du  lac  Weter 
en  Oftrogothie  ;  il  s'y  rendit  en  pofte,,fuivi  d'un  feul  doroef-. 
tique ,  &  s'en  ret<mrna  après  avoir  refté  \m  jour  avec  elle.  - 

De  Carelskroon,  où  il  fëjourna  l'hiver  ,  il  ordonna  de  nou-. 
velles  levées  d'hommes  dans  fcn  Royaume.  Il  croyait  que  tous 
iès  (ujets  n'étaient  nés  que  pour  le  fiaivre  à  la  guerre ,  &  il  les 
avait  accoutumés  à  le  croire  auffi.  On  enrôlait  de  .jeunes-gens 
.de  quinze  ans  :  il  ne  refta  dans  plufîeurs  villages  que  des  vieil-, 
lards,  des  enfàns  &  des  femmes  ;  on  voyait  même  en  beaucoup: 
d'endroits  les  femmes  feules  -  labourer  la  terre. 

Il  était  encor  difficile . d'avoir  une  flotte.  Pour  y  fûppléer  on- 
donna  des  commifBons  à  des   armateurs  ,  qui  moyennant  des 
privilèges  exceflîfs  &  ruineux  pour  le  pays ,  équipèrent  quelques 
vaiflèaux;  ces  efforts  étaient  les  dernières  reffburces  de  la  Suède. 
Pour  fubvçnir  à  tant  de  frais,  il  &lut  prendre  la  fubftancd  des 
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peuples.  H  n*y  eut  point  d'extorfions  que  Pon  n'inventât  fous  le 
nom  de  taxe  &.  d'impôt.  On  fit  la  vifite  dans  toutes"  les  maïfbns, 
&  on  en  tira  la  moitié  des  provifions  pour  être  mife  dans  les 
magalîns  du  Roi  ;  on  acheta  pour  Ibn  compte  tout  le  fer  qui 
était  dans  le  Royaume,  que  le  Gouvernement  paya  en ''billets, 
ôc  qu'il  vendit  en  argent.  Tous  ceux  qui  portaient  des  habits 
où  il  entrait  de  !a  fbie ,  qui  irvaîent  des  perruques ,  &  des  épées 
dorées ,  fiirent  taxés.  On  mit  un  impôt  excenîf  fîir  les  chemï- 
.  nées.  Le  peuple  accablé  de  tant  d'exaétions  fe  fit  révolté  fous 
tout  autre  Roi  j  mais  le  payiàn  le  plus  malheureux  de  la  Suède 
favait  que  fon  Maître  menait  «ne  vie  encor  plus  dure  &  plus 
frugale  que  lui  ;  ainlî  tout  &  ibumettaît  fans  murmure  à  des 
rigueurs  que   le  Roi  endurait  le  "premier. 

Le  danger  public  fit  même  oublier  les  misères  particulières. 
On  s'attendait  à  tout  moment  a  voir  les  Mofcovîtes ,  les  Danois , 
ks  PruflîenSj  les  Saxons,  les  Anglois  même  defcendre  en  Suède; 
-  cette  crainte  était  fi  bien  fondée  &  fi  forte ,  que  ceux  qui  avaient 
de  l'aident  ou  des  meiAles  précieux,  les  ènfouïflaient  dans 
la  terre. 

-  En  effet,  une  flotte  Anglaife  avait  déjà  paru  dans  la  mer 
Baltique,  làns  qu'on  fiit  quels  étaient  fes  ordres  :  &  le  Roi  de 
Danemarck  avait  la  parole  du  Gtar,  que  les  Mo&ovites  joints 
aux  Danois  fondraient  en  Suède  au  printems  de  17 16. 

Ce  fut  une  furprife  extrême  pour  tonte  PEurope  attentive  à  jv*  poavane 
là  fortune  de  Charles  XII  quand  au  lieu  de  défendre  (on  pays.A*'"'" 
menacé  par  tant  de  Princes ,  il  paflà  en  Norwège  au  mois  àe^j^^Outr- 
Mars  de  1716-  avec  vingt  mille  hommes.  leiXiiva 

Depuis  Annibal'j  on  n'avait  point  encor  v-û  de  Général  qar,,^-^''^'"^ 
rie  pouvant  fe  Ibutenir  chez  lui-même  contre  les  ennemis ,  fi!lt    '"^'''' 
afllé  leur  faire  la  guerre  au  cœur  de  leurs  Etats.    Le  Prince, 
de  Hefle  fon  beau-frëre  l'accompagne  dans  cette  expédition. 
■  On  ne  peut  aller  de  Suède  en  Norwège  que  par  des  défilés 
affez  dai^ereux  :  &"  qaand  on  les  a  panés,  on-  rencontre,  de 
diftance.en  difiance,  des  flaques  d'eau,  que  la  mer'y  forme 
ehtre  des  rochers  ;   il  falait  faire  des  ponts  chaque-  jour.    Un 
petit    nombre  de  Danois  aurait  pu  arrêter  Farmée  Suédoife  ; 
'niais  on  n'avait  pas  prévu  cette  ■  invafion  fubite.  L'Euro^  fuO' 
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encor  plui  étonnée,  que  le  Czar  demeurât  tranquille  au  milieu 
de  ces  évécemas,  &  ne  f!t  pas  une  deicente  en  Suède,  cammi 
U  en  était  convenu  avec  fes  Alliés. 

La  raifon  de  cette  inatftion  était  un  defi°ein  des  plus  grands, 
mais  en  même  tems  des  plus  difficiles  à  exécuter  qu'ait  jamais 
formé  l'imag^atioa  humaine 

Le  Baron  Henri  de  Gért^,  né  en  Franconie  ,  &  Baron  imr 
médiat  de  TËmpire ,  a^ant  rendu  des  lèrvices  importans  au  Roi 
de  Suède  pendant  le  Sjour  de  ce  monarque  à  Bender  ,  était 
depuis  devenu  ion  Favori  &.  lèn  premier  Minilire. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  Toupie  &  fi  audacieux  à  la  fois ,  fi 
plein  de  reâources  dans  les  ditgraces,  fi  vaite  dans  iês  defiêins  , 
ni  fi  aélif  dans  fes  démarclies  ;  nXil  projet  ne  l'efirayait ,  nul 
moyen  ne  lui  coûtait;  il  prodiguait  les  dons,  les  promeflès,  les 
lèrmens ,  la  vérité  &.  le  méninge.- 

Il  allait  de  Suéde  en  France  ,  en  Angleterre ,  en  Hollande , 
eflayer  lui-même  les  reûbrts  qu'il  voulait  faire  jouer.  Il  eût  été 
capable  d'ébranler  TEnn^  ,  &  il  en  avait  conçu  l'idée.  Ce  que 
fon  Maître  était  à  la  tête  d'une  armée,  il  l'était  dans  le  cabinet: 
aulli  prit'il  lîu:  Charlts  XII 'oa  afcendant  cp^'aucun  Minifire  n'avait 
eu  avant  lui. 

Ce  Roi  qui  à  l'ilge  de  vingt  ans  n'avait  donné  que  des 
ordres  au.  Comte  Piper ^  recevait  alors  des  leçons  du  Baron  de 
G<ïr;7.- d'autant  ploa  (ôumis  à  ce  Miniitre,  que  le  malheur  le 
mettait  dans  la  néceffité  d'écouter  des  conleils,  &  que  G<$rc;  ne 
lui  en  donnait  que  de  conformes  à  fon  courage  11  remarqua 
que  de  tant  de  Princes  réunis  contre  la  Suède ,  George ,  Elec- 
teur de  Hanover,  Roi  d'Angleterre  ,  était  celui  contre  lequel 
Charles  était  le  plus  ]»qué,  parce  que  c'était  le  lèul  que  Charles- 
n'eût  point  ofiènfé  ;  que  George  était  entré  dans  bi  querelle, 
feus  prétexte  de  l'appaifer,  umcmement  pour  garder  Brème  &.. 
Verden,  auxquels  il  femUait  n'avoir  d'autre  droit  que  de  les 
avoir  achetés  à  vil  prix  du  Roi  de  Danemarck  ,  à  qui  ils , 
n'appartenaient  pas. 

Il  entrevit  aufiï  de  bonne  heure  que  le  Czar  était  fecrette- 
ment  mécontent  des  Alliés,  qui  tous  l'avaient  empêché  d'a- 
voir un   étaUifièment   daas    l'Empire   d'Allemagne ,    où   ce 
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parçïue ,  devenu  trop  daijg^rejpç^  nVpir^t  ^}i^  ^^^^\f  \f^^-  ttiinugia, 
\£^irmar ,  la  feule;  vUk  qw  reftât -e/îcor  5(«^ Sn&îoïs  VfF.hs  -CÔte?  la'Urétatih 
d'Allemagne,  veDait. enfin  "dç  fe  rendre  ^w  Pnu/Bens '&  ^^^ s!<Jia^n 
Danois  le   14  Février  171 6.  Ceux-ci  n,e  voulurent  pas  Sm~  Pologne^  & 
iement  fouffrir  que  les  troupes  Molcovites ,    qui  étaient  dans  J'  ^'^^'»- 
ie  Meckelbourg  ,  paruffent  à  ce  fiége.  De  pareilles  défiances  gS^. 
réitérées  depuis  deux  ans  avaient   aliéné  Tetprit  du  Czar,  ^ 
avaient  peut-être  empêché  la  ruine -de  la  Suéde.  B  y  a  beau- 
coup d'exemples  d'Etats  alliés  conquis  par  une  iêule  Puillance , 
&  u  y  en  a  bien  peu  d'un  grand  Emmure  conquis  par  plu- 
£eurs  Alliés.  Si  leurs  forces  réunies  Tabattent ,  leurs  divmonç 
le  relèvent  bientôt 

Dès  l'année  1714  le  Czar  eût  pu  faire  une  defcente  «jj 
Suède  \  mais  (bit  qu'il  ne  s'accordât  pas  avec  les  Rois  de  Po- 
logne ,  d'Angleterre ,  de  Danemarck  &  de  Pruffe  ,  Alliés  jut 
tement  jaloux  j  foit  qu'il  ne  crût  pas  encor  fes  troupes  aÂèz 
aguerries  pour  attî^quer  -fur  iês  propres  foyers  cette  même  na- 
tion, dont  les  lêuls  payfans  avaient  vaincu  l'élite  des  trottes 
Danoifès ,  il  recuja  toujours  cette  enù-epnife. 

Ce  qui  l'avait  arrêté  encor  étoit  le  bewin  d'argent.  Le  Czar 
^tait  un  des  plus  puiflàns  Monarques  du  Monde ,  mais  un  des 
moins  riches  :  fes  revenus  ne  montrent  pas  «dors  à  plus  de  vingt- 
quatre  millions  de  nos  livres  :  il  .avait  découvert  des  mines  d'or, 
d'argent,  de  fer ,  de  cuivre;  mais  le  profit çitétait  encor Âncertaia, 
&  le  travail  ruineux.  U  létablifTait  un  grand  commerce;  mais  les 
commencemens  ne  lui  apportaient  que  des  efpérances,  fes  pro- 
vinces nouvellement  conquilês  augmentaient  fa  pui^aoce  oc  â. 
^oire,  lans  accroître  encor  (es  revenus.  Il  falait  du  tems  .pour 
fermer  les  plaies  de  la  Lâvoûe  ^  pays  abondant ,  n^ais  delblé 
par  quinze  ans  de  guerre ,  par  le  fer ,  mr  le  feu  &■  par  la  icont*- 
gion ,  vuide  d'habîtans ,  &  qui  était  ^ors  à  charge  à  foa  -vain-r 
queur.  Les  flottes  qu'il  entretenait  ,  les  nouvelles  entreprifes 
qu'il  faifaît  tous  les  jours,  épuifaient  fes  finances.  Jl  avait  été  r^ 
duit  à  la  reflource  de  haulTer  les  monnoies  :  remède  qui  ne 
guérit  jamais  les  maux  d'un  Etat ,  &.  qui  e(t  furtout  préiudiciable 
à  un  pays  qui  reçoit  des  étrangers  juus  de  jnarcfumdifes  quil 
ne  leur  en    fournit. 

Tome  11  '  Ll 
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;  VoUà  eft-pàrtîe  les  fondemcAS  ifurleiquels  Gijrn  bâtit' le  defleifl 
^*tiiie  révolttrion.  "H;  ofa  propofer  m  Roi  de  Suède  d'acheter  la 
paix  "de  l'Emperew  Mofcovîte  à  quelque  prix  que  ce  pût  êtrej 
lui  faifânt  eavifager  le  Czar  irrité  contre  les  Rois  de  Pologne 
&  d'Angleterre ,  &  lui  donnant  à  entendre  que  Pierre  Akxio- 
wits  &.  Charles  X2Z  réunis  ,  pourraient  faire  trembler  le  refte 
de  l'Europe. 

Il  n'y  avait  pas  moyen  dé  feîre  la  paix  avec  le  Czar ,  iàns 
céder  une  grande  partie  des  provinces  qui  font  à  l'Orient  &  au 
Nord  de  la  mer  Baltique;  mais  il  hii  fit  coniidérer  qu'en  cédant 
ces  provinces  que  le  Czar  poffédait  déjà ,  &  qu'on  ne  pouvait 
reprendre ,  le  Roi  pourrait  avoir  la  gloire  de  remettre  à  la 
Fois  Stanijîas  ïùr  le  Trône  de  Pologne ,  de  replacer  le  fils  de 
Jacques  II  fîir  celui  d'Angleterre ,  &  de  rétablir  le  Duc  de 
Houtein  dans  lés  Etats. 

Charles  flatté  de  ces  grandes  idées ,  fens  pourtant  y  compter 
beaucoup ,  donna  carte  blanche  à  fon  Miniftre.  Côrf[  partit  de 
Suède  muni  d'un  plein-pouvoir  qui  l'autorifâit  à  tout  (ans  reftric- 
tion ,  &  le  rendait  Plénipotentiaire  auprès  de  tous,  les  Princes 
avec  qui  il  jugerait  à  propos  de'  négocier.  Il  fit  d*abord  fonder 
la  Cour  de  Molcou  par  le  moyen  d'un  Ecoflais  nommé  Areskmsy 
premier  Médecin  du  Czar ,  dévoué  au  parti  du  Prétendant ,  ainfî 
,  que  l'étaient  prelque  tous'  les  Ecofïàis  qui  ne  fiibfifiaient  pas  des 
raveurs  de   la  Cour  de  Lcwidres. 

Ce  Médecin  fit  valoir  au  Prince  j'ïfen;(/fco^  importance  & 
la  grandeur  du  projet,  avec  toute  la  vivacité  d'un  homme  qui 
y  était  intéreflé.  Le  Prince  Men^koff" ga&td.  Ces  ouvertures,  le 
Czar  les  approuva.  Au  lieu  de  defcendre  en  Suède ,  comme  if 
en  était  convenu  avec  les  Alliés,  il  fit  hiverner  les  troupes 
'  dans  le  Meckelbourg ,  '&  il  y  vint  lui-même  iôus  prétexte  de 
terminer  les  querelles  qui  commençaient  à  naître  entre  le  Duc 
de  Meçkelboure  &  la  Noblefle  de  ce  pays,-  mais  potirfiiivanC 
en  effet  fon  deuein  fevori  d'avoir  une  Principauté  en  Allemagne, 
'&  comptant  engager  le  Duc  de  Meckelbourg  à  lui  vendre  la' 
Souveraineté. 

Les  Alliés  fiirent  irrita  de  cette  démarche;  ils  ne  vouldent 
point  d'un  voifin  fi  terrible ,  qui  ayant  une  fois  des  terres  ea 
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AUempgne ,  ipour^ait  un  jour  ^en  ifàire  élire  Empereur ,  &  en 
ôpprirrieriés  Souverains.  Plus  ils  étident  irrités,  plus  le  grand  projejÇ 
du  ^aron  de  GorfTs'ayançait  vers.le-fuccès,  _1J  négoçiait!çepqn- 
^nt'avéc'tous  îes,Princes  cc^fédérés,  ppur^miçux  cacher fesj 
intrigues  fecrettes.     Le  Czar'les  amufàit  jtous  auffi'par   des 
efpérances.  Chartes  XII  cepcn 
frerè  le  Prince  de  HefTe ,  a  là 
■rôice  n'était  gardée  que  par 
fiéurs  corps,  que' lé  Ftoi  )5c, 
fil  de  l'épée. 

'  Charles  avança  jufqu'à  Cl 
la  fortune  recommençait  à^ 
du  Monde;  mais  jamais  le  F 
faire  lijbfîfter  Tes  troupes, 
âpprocliaient  pour  défendre  I 
vivres  (è  retira  en  Suède  j' 
prifes  de  fon  Minifire. 

.  Cet  ouvragé  demandait  un 
immçnfès,  deux  chofes  affez 
Jufques  dans  les  mers  '  de  17 
qu'il  paraiflàit , ,  n'en  eût  pas  é 
en  Ecofle ,  &  qui  du  ;noins  i 
des  hommes  &-  des  vaifîeaux- 

H  y  avait  loiiatems  que 
particnlièremenf  des  Anglais, 
tien,  înfeltaient  les  mers  dé] 
iuivis  partout  fans  quartier, 
côtes  de  Madagafcar,  grande 
taient  des  hommes  défçlpéré 
a(5tions  auxquelles.  îf  ne  manf 

héroïques,  lisxherchaient  lin  ]  ' 

fa  proteéiion  ;    mais  les  loïx 
les  ports  du  monde. 

Dès  qu'Us  furent  que  Charles  XIT  é  , 

ils  efpérerent  que  ce' Prince  paffionné  f  : 

là   feire ,  &  manquant  de  flotte  &  de  s 

bonne  compofition;  ils  lui  envoyèrent  \ 

"Europe  fur  un  vaifleau ' Hollandais  ,  i' 
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emboui^, 
X  chai;g;e» 

yyï  même 
a  nomm^ 
ition  avec 
:opr3  pUi^ 
^ant  gfni'e, 
loire  .„  ,6^ 

le  fUs   de 
nme  il  np 
qu'il  avait 
r  d'autres 
trs  aimées 
s  de  deux 
fba  crédit 
dans  rtUirope ,  engager ,  à  ce  <ju*Qn  prétend,  les  Turcs  à  attaquef 
^Empereur  d'Allemagne ,  &.  tenter  en  même  tems  d'ôter  la; 
Régence  de  France  au  Duc  d'Orléans,  &  la  Couronne  de  la' 
Graiïde-rBretagiiè  au  Roi  George  j  tant  un  fexd  homme  eft  dan- 
gereux ,  quand  il  tÛ.  abfolu  dans  un  puilTant  Etat ,  &  qu'il  a 
de  la  grandeur  &  du  courage  dans  Fe^rit. 

G6rt[  ayant  ainii  dilperfë  à  la  Cour  de  Mofcovie  &  à  colle 
d'E^agne  les  premières  .  étiricelles  de  Fembfàîèment  qull  mé-,. 
<fitait ,  alla  fècrettement  en  France ,  &.  de,  là  en  Hollande ,  où 
il  vit  les  adhérans  du  Prétendant 

D  s'Worma  plus  particulièrement  de  leurs  forces  ,  du  nomr^ 
bre&  de  la  &rpofifion  des  mécontens  d'Angleterre,  de  l'ar^ 
gent  qtfils  pouvaient  fournir  &  des  troupes  qu^s  pouvaient 
mettre  fur  pied.  Les  mécontens  ne  demandaient  qu'un  lècours^ 
de  dix  mille  hommes ,  &  Màient  envifager  une  révolution  fllre 
avec  Faide  de  ces  troupes. 

Le  Comte  de  GyUembourg ,  Amb^adeur  de  Suède  çn  An- 
^eterre,  inftruît  par  le  Baron  de  Gârt{,  eut  plufieurs  confé^ 
KHces  à  Londres  avec  les  principaux  m&ontens  :  il  les  encou— 
xagea,  &  leur  promit  tout  ce  qu^s  voulurent  ;  Te  parti  du  Pré-' 
iKfldaat  alla  jufqu'à  fournir  d!&&  femmes  confidérables ,  que  Gârti^ 
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toucha  en  Hollande.  Il  négocia  l'achat  de  quelques  vaifTeau^c;, 
&  en  acheta  lîx  ea  Bretagne  avec  des  armes  de  toute  ejpèce. 

K  envoya  alors  fecrettement  en  France  placeurs  Officiers, 
entr'àutres.  le  Chev;Jier  de  Folard,  qui  ayant  fait  trente  cam- 
pagnes dans  les  armées  Françaifes ,  oc  y  ayant  fait  peu  de  fôr^  . 
tune,  avait  été  depuis  peu  offrir  fe$  fendce?  au.Roide  Suède, 
moins  par  des  vues  intéreflëes  que  pair,  le  défît  de  fêrvir  ibus 
un  Roi  qui  .avait  une  réputation  û  étonnante.  Le  Chevalier  tùt 
FoUrd  eïpér^t  d'ailleurs  faire  goûter  à  ce  Prince  les  nouvelles 
idées  quH  avait  fiir  la  guerre;  il  avait  étudié  toute  (k  vie  cet 
art  en  Philo(bphe ,  &  il  a  depuis  communiqué  (es  découverte^ 
ay  public  d^ns  lès  commentaires  Tur  Polybe.  Seé  vues.futent 
goûtées  de  Charles  XII  qui  lui-même  avait  feit  la  guerre  d^up^ 
manière  nouvelle ,  &  qui  ne  fê  lailTàit  conduire  en  rien  par  la 
coutume  ;  il  déftina  le  ŒevaUer  de  Folard  à  être  un  des  inP- 
trumens  dont  il  voulait  (ê  fêrvir  dans  la  deicente  projettée.en- 
Ecoffè.  Ce  Gentilhomme  exécuta  en  France  les  ordres  fecrèt» 
du  Baron  dfi  Gârt^.  Beaucoup  d'Officiers  Français ,  un  pfus.  grand 
nombre  d'Irlandais,  entrèrent  dans  cette  conjuration  d'une  e£. 
pèce  nouvelle ,  qui  fè  tramait  en  même  tems  en  Aimleterre  „ 
en  France,  en  Mofcovie,  &.  dont  les  branches  s'étendaient  (e-; 
crettement  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  ,     _. 

Ces  pr^aratifs  étaient  éncor  peu  de  cholê.  pour  le  Baron! 
de  Gért^î  mais  c'était  beaucoup  d'avoir  commencé.  Le  point; 
le  plus  important ,  âc  làns  lequel  rien  ne  pouvait  réuflir ,  était 
d'achever  la  paix  entre  le  Czar  &.  Charles  y  U  reftait  beaucoup 
de  difEcultés  à  applanir.  Le  Baron  OJkrman ,  Minif^re  d'Çta^ 
en  MpÏGOvie ,  ne  s'était  point  lailTé  entraîner  d'abord  aux  vue^ 
de  Gorti^i  il  était  auffi  ciixonfpetft  que  le  Miniffre  de  Charks- 
était  entreprenant  Sa  politique  lente  &  mefiirée  voulait  làifïèr 
tout  mûrir;  le  génie  impatient  de  l'autre  prétendait  recuaUlir: 
immédiatement  après  avoir  ièmé.  OJîerman  craignait  que  l'Em-, 
pereur  fon  M^tre ,  ébloui  par  l'éclat  de  cett^  entreprae,  n'ac- 
cordât à  la  Suéde  une  paix  trop  ^vantageùTe  ;  il  retiurdait  par 
fês  longueurs  &  par  ies  obitacles  la  conduÈon  de  cette  aâàire. 

Heureufément  pour  le  Baron  de  G6rt{,  le  Clbjt  lui-même  ^  *^i«~ 
vint  en  Hollande  au  commeiicemeQt  de  1.717.  Son  deflein  était,  ^^S*!* 
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de  palTer  enfûîte  en  France  :' il  lui  manquait  d*avdir  vu  cettft 
nation  célèbre,  qui  ell  depuis  plus  de  cent  ans  cenfiirée,  en- 
viée ,  &  imitée  par  tous  fes  voifins  ;  il  voulait  y  fiitis^e  Ùi 
curiofité  inlàtiable  de  voir  &.  d'apprendre ,  &  exercer  en  même 
tems  fa  ptJitique. 

Gérti^  vit  deuï;.fbis  à  la  Haye  cet  Empereur;  il  a^anga  plus 
dans  jces  deux  conférences  qu'il  n'eût  fait  en  fix  mois  avec  des 
Plénipotentiaires.  Tout  prenait  un  tour  fevorable  :  fes  grands 
deifeins  parailTaient  couverts  d'un  iècret  impénétrable  :  il  le 
flattait  que  FEurope  ne  les  apprendrait-  que  par  l'exéCutioh.  Il 
ne  parlïut  cependant  à  la  Haye  que  de  paix  :  il  difait  haute- 
ment qu^  voulait  regarder  le  Roi  d'Angleterre  comme  le  Pa- 
dficateur  du  Nord  :  il  preflàit  même  en  '  apparence  la  tenue 
d'un  Congrès  à  Brunfwick,  où  les  intérêts  de  la  Siiède  &.  de 
iès  ennemis  devaient  être  décidés  à  l'amiable. 
-  Le  premier  qui  découvrit  ces  intrigues  fiit  le  Duc  d'Orléans 
R^ent  de  Franche;  il  avât  des  étions  dans  toute  l'Europe. 
Ce  genre  dliommes,  dont  le  métier  efi  de  vendre  le  lècret 
de  leurs  amis,  &  qui  flibfiite  de  délations  &  fouvent  même 
de  calomnies ,  s'était  tellement  multiplié  en  France  tous  fon 
gouvernement,  que  la  moitié  de  la  nation  était  devenue  Pef- 
pion  de  l'autre.  Le  Duc  d'Orléans  ,  lié  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre par  des  engagemens  perfonneb,  lui  découvrit  les  menées 
qui  iè  tramaient  contre  loi. 

Dans  le  même  tems  les  Hollandais  qui  prenaient  des  om- 
Ix'ages  de  la  conduite  de  GSrt^f  communiquèrent  leurs  (bup- 
çons  au  Miniftre  Anglais.  Gârt^  &  GyUenwourg  pourlùivaient 
leurs  deffeins  avec  chafeur,  lorfqu'ils  furent  arrêtés!  tous  deux, 
Fun  à  Deventer  en  Gueldre ,  &  l'autre  à  Londres.  ■ 

Comme  Gylkmbourg ,  Ambaflàdeur  de  Suède ,  avait  violé 
le  droit  des  gens ,  en  confpîrant  contre  le  Prince  auiH-ès  duquel 
il  était  envoyé  ^  on  viola  (ans  fcrupule  le  même  droit  en  ià  per- 
Ibnne.  .Mai<ï  on. s'étonna  que  les  Etats-Généraux,  par  une  com- 
plaifânce  inouie'ponr  le  Roi  d'Angleterre,  miflènt  en  prifbn  le" 
Baron  de  Gârt^  Ils  chargèrent  même  le  Comte  âe  W'elderen 
,de  l'interroger.  Cette  formalité  ne  fut  qu'un  outrage  de  plus, 
lequel  devenant  inutile ,  ne  tourna  qu'à  leur  confulion.  GôrtT^ 
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demanda  au  Comte  de  Welderen ,  s*il  était  connu  de  lui  ?  «  Oui, 
»  Monfîeur,  répondit  le  HoHandais.  «  Hé  bien,  dit  le  Baron 
»  de  GSrti^,  fi  vous  me  connaiflez ,  vous  devez  favoir  que  je 
»  ne  dis  que  ce  que  je  veux  ».  L'interrogatoire  fie  fiit  guèi-e 
pouffé  plus  loin  :  tous  les  Ambaffadeurs,  mais  particulièrement 
le  Marqms  de  MonteUon ,  Miniftre  d'E^agne  en  Angleterre , 
proteftèrent  contre  l'attentat  commis  envers  la  perfônne  de  Gôrt^ 
&  dé  Gyllembourg.  Les  Hollandais  étaient  fans  excuiè  :ils  avaient 
non-(èuïement  violé  un  droit  facré  en  arrêtant  le  premier  Mi-* 
ràfire  du  Roi  de  Suède,  qui  n'avait  rien  machiné  contre  euxj 
mais  ils  jigiflaient  direétement  contre  les  principes  de  cette  li- 
berté précieufe  qui  a  attiré  chez  eux  tant  d'étrangers,  &  qui 
a  été  le  fondement  de  leur  grandeur. 

A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre ,  il  n'avait  rien  (ait  que  de 
jufte  en  arrêtant  prifonnier  un  ennemi.  11  fit  pour  fâ  juftincation 
imprimer  les  lettres  du  Baron  de  G6rtx  &  du  Gamte  de  Gyl- 
kmboure ,  trouvées  dans  les  papiers  du  dernier.  Le  Roi  de 
Suède  était  alors  dans  la  province  de  Scanie;  on  lui  apporta 
ces  lettres  imprimée^,  avec  la  nouvelle  de  l'enlèvement  de  fes 
deux  Miniftres.  11  demanda  en  fouriànt  fi  on  n'avait  pas  aufiî 
imprimé  les  fieones  ?  Il  ordonna  auffi-tôt  qu'on  arrêtât  à  Stock- 
holm le  Réfident  Anglais  avec  toute  fà  famille  &  Tes  domef-' 
tiques  ;  il  défendit  fa  Cour  au  Réfident  Hollandais ,  qu'il  fit 
garder  à  vue.  Cependant  il  n'avoua  ni  ne  déiàvoua-  le  Baron  de 
Gôrti^i  trop  fier  pouf  nier  une  entreprife  qu'il  avait  approuvée, 
&  trop  fiige  pour  convenir  d'un  denèin  éventé  prefque  dans  ik 
naiflance ,  il  le  tint  dans  un  fîlence  dédaigneux  avec  l'Angle- 
terre &  la  Hollande. 

Le  Czar  prit  tout  un  autre  parti  Comme  il  n'était  point 
nommé ,  mais  obfcurément  impliqué  dans  les  lettres  de  Gyî- 
lembours  &  de  Gôrt\ ,  il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre  une  longue 
lettre  pleine  de  complimens  fiir  la  confpiration ,  &  d'àflùrancë^ 
d'une  amitié  fincère  ;  le  Roi  George  reçut  lès  proteftations  fan? 
les  croire  ,  &  fe^nit  de  le  laifler  tromper.  Une  conlpiratioir 
tramée  par  des  particuliers ,  quand  elle  eft  découverte  ,  eft 
anéantie  ;  mais  iine  confpiration  de  Rois  n'en  prend  que  de  nou-* 
veUes  forces.  Le  C^r  arriva  à  Paris  au  mois  de  Mai  de  la 
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même  année  1717.  H  ne  s*y  occupa  pas  nniqueinent  à  vdr  les 
beautés  de  Part  &  de  la  nature ,  à  vifiter  les  Académies ,  les 
Bibliothèques  puUiques ,  les  cabinets  des  curieux ,  les  maifbns 
royales  :  il  propoû  au  Duc  d'Orléans,  Régent  de  France,  \m 
Traité ,  dont  Facceptation  eût  pu  mettre  le  comble  à  la  gran- 
deur Mofcovite.  Stm  deffein  était  de  iè  réunir  avec  le  Roi  de 
Suède  qi:i  lui  cédait  de  grandes  provinces ,  d'ôter  enti^ment 
aux  Danois  l'empire  de  la  mer  Baltique ,  d'affaiblir  les  Anglais 
par  une  guerre  civile,  &  d'attirer  à  la  Mofcovïe  tout  le  com- 
merce du  Nord,  n  ne  s'éloignait  pas  même  de  remettre  le  Roi 
Stanijlas  aux  prifes  avec  le  Roi  Augufie ,  afin  que  le  feu  étant 
allumé  de  tous  cdtés ,  U  pût  courir  pour  l'attifèr  ou  pour  l'éteindre , 
félon  qu'il  y  trouverait  lès  avantages.  Dans  ces  vues,  il  propofa 
an  Régent  de  France  4a  médiation  entre  U  Suède  &  la  Mq(~ 
covie ,  &  de  plus  une  alliance  ofienfive  &.  défenfive  avec  ces 
Couronnes  &  celle  d'Efbagne.  Ce  Traité  qui  paraiflait  (î  naturel  ^ 
fi  utile  à  ces  nations ,  &.  qui  mettait  dans  leurs  mains  la  balance 
de  l'Europe,  ne  fîit  cependant  pas  accepta  du  Duc  d*Orléan& 
fi  prenait  précifëroent  dans  ce  tems  des  engagemens  tout  con- 
traires; il  fè  liguait  avec  rEn:q>ereur  d'Allemagne  &  George 
Roi  d'Angleterre.  La  raifôn  d'Etat  changeait  abrs  dans  l'écrit 
-de  tous  les  Princes,  aa  point,  que  le  Czar  était  prêt  de  fe, 
déclarer  contre  ha  ancien  aHié  le  R«ù  Aagujk,  &  d'embraflèr 
les  querelles  de  Charles  ûm.  mortel  ennemi;  pendant  que  la 
France  allait  en  faveur  des  Allemands  &  des  Anglais  faire  la 
guerre  au  petit-4ils  de  Louis  XIV  après  l'avoir  fôutenn  fi  long» 
tems  contre  ces  mêmes  ennemis  aux  dépens  de  tant  de  tréfors 
&  de  fâng.  Tout  ce  que  le  Czar  obtint  par  des  voie  indireétes , 
fiit  que  le  Régent  ûiterposftt  (es  bons  offices  pour  l'^largiiTement  - 
du  Baron  de  G^rt^  &.  du  Comte  de  Gylkmùourg.  U  s'en  re- 
tourna dans  fès  Etats  à  k  ^n  de  Juin ,  après  avoir  donné  à  la 
France  le  lpe<5lacle  rare  d'un  Empereur,  qui  voyageait  pcmr 
s'inftruine^  «lais  trop  de  Français  ne  virent  £n  lui  que  les  dehors 
groffiers  que  (à  inauvuiè  éducation  lui  avait  laîfl^  ;  &.  le  hé- 
^flateur,  le  Ci^ateur  dHme  nation  nouvelle,  le ^iiand  Homme, 
leur  échapa. 

Ce  quU  cherdiait  dans  le  Duc  d'0rlé»i8,  il  le  trouva  bien^ât 
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dans  le  Cardinal  Aîbtrom ,  devenu  touUpuiflant  en 
Alberoni  ne  fouhaitait  rien  tant  que  le,  rétablifleihent  dû  ] 
tendant,  &  comme  Miniftre  de  FÈ^agne  que  rAngleterre  av^it 
fi  maltraitée ,  &  comme  ennemi  perfonnel'  du  Duc  d'Orléans , 
lié  avec  l'Angleterre  contre  l'Elpagne ,  & .  enfin  comme  Prêtrç 
d*une  Eglife  pour  laquelle  le  père  du  Prétendant  avait  fi  mal 
à  propos  perdu  fa  Couronne. 

Le  Duc  à*Ormond,  auffi  aime  en  Àngleterrf 
Marlèorough  y  était  admiré ,  avait  quitté  ftm 
ment  du  Roi  George  ;  &  s'étant  alors  retiré  à  '. 
muni  de  pleins  pouvoirs  du  Roi  d'Etpagne  &. 
trouver  le  Czar  fur  fon  pafTage  à  Mittau  en  Coiu-lande,  accolI^- 
pagné  à'imesan ,  autre  Anglais ,  homme  habile  &  entreprenant. 
Il  demanda  U  Prîncefîe  Anne  Petrowna ,  fille  du  Czar ,  en  ma- 
riage pour  le  fils  de  Jacques  //v)»  efpérant  que  cette  alÏÏançe 
attacherait' plus  étroitement  le  Czar  aux  intérêts  de  ce  Prince 
malheureux.  Mais  cette  propofition  faillit  à  reculer  Jes  attires 
pour  un  tems ,  au  Heu  de  les  avancer.  Le  Baron  de  G6rt^  avait 
dans  Ces  projets  defiiné  depuis  longtems  cette  Princefle  au  Duc 
de  Holfiein ,  qui  en  efièt  l'a  époufée  ^epuis.  Dès  qull  fiit  cette 
propofition  dû  Duc  â!Ormond ,  il  en  fut  jaloux  &  s'appliqua  à 
la  traverfer.  Il  fortit  de  prifon  au  mois  d'Août,  aufll-tien  que 
le  Comte  de  Gyllembourg,  fars  que  le  Roi  de  Suède  eût  daigné 
feire  la  moindre  excufe  au  Roi  d'Angleterre,  ni  montrer  le  piu$ 
léger  mécontentement  de  la  conduite  de  fon  Miniftre. 

En  même  tems  on  élargit- à  Stockholm  le  Réiident  Anglais^ 
&  toute  fa  fitmille,  qui  avait  été  traitée  avec  beaucoup  plus 
de  févérité  que  GyUembourg  ne  Pavait  été  à  Londres. 

Gàrt^en  liberté  fut  un  ennemi  déchaîné,  qui  outre  les  puld 
fens  motift  qui  l'agitaient,  eut  encor  celui  de  la  vengeance.- H: 
ië  rendit  en  poïte  auprès  du  Czar  ;  &.  fes  infînuatîon^  pnEya- 

y)  Le  Cardinal  ABureni  liii-même  le  Duc  d'Ormcnd  ne  quitta  pas  l'An- 

-a  certifié  la  vérité  de  tous  ces  récits  gleterre  à  ravinement  du  Roi  C«i»ge/, 

àaas  une  lettre  de  remercitneht  à  mai';  immédiatement  après  la  moit 

l'auteiir.  Au  refte  M.  t/oiiav  ,  aufli  de  la  Reine  ^nne  ;  comme  £  Gcorà  I 

naal  inflruit  des  affaires  de  1  Europe  n'avait  pas  été  le  fuccefleur  imméoiat 
.^le  mauvais  écrivain,  prétend  que  l  de  cette  Reine. 

Tom,  IL  Mm 
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lurent  plus  que  jamais  auprès  de  ce  Prince.  D'abord  il  Taflûta 
qd^en -moins  de  trois  hiois  ii  lèverait,  avec  im  feul  Plénipoten- 
tiaire '  de  Mofcovie ,  tous  les  obftades  qui  retardaient  la  con- 
ciù^ti  de  la  paix  avec  la  Suède  :  il  prit  entre  (es  mains  une 
tarte  géographique  que  le  Czar' avait  deflînée  lui-même  :  & 
tirant  une  ligne  depuis  Wibourg  ^fqu'à  la  mer  glaciale ,  en 
p^nti.par  le  lac  Ladoga,  il  le  fit  fort  de  porter  ion  Maître  à 
céder  ce  mû  était  h  l'orient  de  cette  figne ,  aufli-bien  que  la 
CaréBe ,  Tlngrie  &  la  Livonje  :  enfuite  il  jetta  des  propontions 
de  mariage  entre  la  fiHe  de  Sa  Majéfié  Czarienne  &  le  Duc 
dé  JîolfUm ,  le  flattant  que  ce  Duc  lui  pourrait  céder  lès  Etats 
mi>;rennant  un  équivalent;  que  pai^là  il  ferait  membre  de  l'Em- 
pre ,  lui  montrant  de  loin  la  Couronne  Impériale ,  foit  pour 
qoelqu'ui  de  les  deicendans ,  (bit  pour  lui-même.  Il  flattait  ainfî 
les  vues  'ambitieufes  du  Monarque  Mofcovite ,  était  au  Préten- 
dant la  Princelïè  Czarienne ,  en  même  tems  qull  lui  ouvrait 
le  chemin  de  l'Angleterre;  &  il  remplirait  toutes  lès  vues  à 
h  fois. 

Le  Çiar  nomma  Rfle  d'Aland  pour  les  conférences  que  fou 
Mirffire  d'Etat  Ofymta  devait  avoir  avec  le  Baron  de  G<!r<j. 
On  pria  le  Duc  i'Ormond  de  ^n  retourner,  pour  ne  pas  donner 
de  trop  violens  ombrages  à  l'Angleterre ,  avec  laquelle  le  Czar 
ne  VDU^  rompre,  que  lùr  le  pcant  de  l'invafion  :  on  retint 
fcidement  à  Péteràourg  Imegan,  le  confident  du  Duc  i'Oi^ 
mofid,  qrà  fiit  chai^gé  des  intri^es ,  &  qui  logea  dans  la  ville 
«ec'bint  de  précaution,  qu'il  ne  fcrtait  que  de  nuit,  &  ne 
voyait  jamais  les  Miut&es  du  C^ar,  que  déguilé  tantftt  en  pajrfan  y 
tantôt  en  Tartare. 

Dis  que  le  Duc  SOrmond  lût  parti ,  le  Czar  fit  valoir  aq^ 
Roi  tf Angleterre  là  complaifance  d'avoir  renvoyé  le  plus  grand; 
partifan  du  Prétendant;  &  le  Baron  de  GJrq  plein  d'errance - 
retourna  en  Suède.  ,         . 

n  retrouva  fon  Maître  i  la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes 
de  troupes  régies,  &  les  c6tes  bordiées  de  milices.  Il  ne  maaT- 
^ut  au  Rei  que  de  Fargent  :  le  crédit  était  épuifé  en'  dedani. 
a.  en  dehors  du  Royaume.  La  France  ,  qui  lui  avait  fourni; 
quelques  iiibfides  dans  les  dernières  années  de  Louis  Xiy  a'cK' 
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donnait  pins  ibus  1^  R^geiice  du'Puc  dH^i^^ns,  cpii  iè  cqq^wi^ 
|>ar  des  vueï  toutes  qoaizaires.  L'£l%agae  es  prooutûitj.  vn^ 
«Ue  n'était  pas  eocor  çti  état  à'ço  fffuriùr  bcautxmp.  Juç  Baron 
de  (rort^  4oana  alors  one  libre  étendue  à  un  projet  <pi'il  a-valt 
déjà  eiïayé  avaïit  d'aller  en  France  &.  en  Hollaade  ;  c'était  d« 
.donner  au  cuivre  h,  même  v; 
pièce  de  cuivre  ,   dont  là  y 
pafTait  pour  quarante  fols,  ; 
près  comme  dans  une  ville  a 
|>ayé  les  ibldats  &.  les  bouT] 
sa  attendant  qu'on  pût  avoii 
fiances  I  invei^ées  par  la  n 
feule  peut  donner  un  crédit 
de  change ,  dont  la  valeur  i 
fonds  qui  font  dans  un  Etat       . 

Ces  reâburces  jbnt  d'un  excellent  ufàgç:  dam  uq  pays  libre  : 
jeUes  ont  quelque£>is  lâuvé  uoft  Rqiubliquâ }  m^  eU«s  n4nej^t 
prefque  &rement  «ne  Monurchi^  :  car  le«  pçupl^^  fpai^quaift 
ittentôt  de  ccMifiaDcârj  le  A^io^tpe  elt  réduit  à^maBou^r  dç  bonne 
èÀi  le&  monnoea  i^^lea  (e  mult^Ucfit  avc^  ej^c^,  les  parti- 
ci^i^  o^HiiireBt:  laur  ar^nt,  &  la  znaclune  £e  détruit  avec 
une  confùfion  accompagnée  fouvent  des  plus  grands  sv^heu^. 
Ç*eÔ  ce  qui  arriva  aijiRo$ç»^n6  de  Suide. 

t<«  Baroa  de  Gtîrq  ayant  4'âbord,  répandu  awç  ;dilçrétiDp 
dans  le  public  les  nouvelles  eipèçes,  ^t  entrain^  «a  pou  de 
tami  aurdelà  de  Tes  mefuves  pac  la  rigidité  du  mouvement  qu'il 
ne  pouvait  plus  conduira.  Toutes  les  marcbandiiès  &,  toutes  les 
denrées  ayant  monté  à  i^n  pH^  exçç^f,  il  fut^f(»-cé  d'augnwBt^ 
,1^  noiniv®  de^  elpèces  de  cuivre.  Plos  eilièsièmi^Uptièrenti 
plus  eU^  (ufent  décrédiCé^fS  Ml  Suède  inoodéa  de  cettQ  fàuflje 
moBQoie  nv  forma  qu'un  cri  coatrQ  U  Baron  d^  pért^  Los 
peuiiLes  „  tovioars  pleùas  de  véiiératioo  pour  (^arka  XH  n'oiîûeiit 
pre%ie  le  haïr,  &  faiduent  taoober'  }e  poa^s  da  kur  «v^rficn 
Sax  xat  Ministre  qni,  comme  étranger ,;  ^  co«iim«  gouvemaot  l«s 
Jdftancfef  t  étatt  doulblelineiit  a^uré  de  la  baifie  pi^qu^i  . 

Ua  impôt,  qtttl  voulut  mettre  fiff  le  Qef^,^cbçvAd*  te 
ropdre  arable  i  la  «ationi  îes  prétroSj.qui;  ^op.Jw*v«it 
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le  j&ïEUj  Tappellèrent  publiquement 
feîindait  de  l'argent.  Les  nouvelles 
l'empreinte  de  quelques  Dieux  de 
fion  d'appeller  ces  pièces  de  mon- 
de  GSrt^ 

té  lui  ie  joignit  h.  jaloufie  des  Mi- 
b 'qu*eUe  était  alors  impuiflante.  Là 
ipri  mari  le  craignaient  comme  un 
nce  au  Duc  de  Holfteiri,  &  capable 
î)Duronne  de  Suède  liir  la  tête.  H 
!  qu*à  Charles  XII;  mais  cette  aver*- 
à  confirmer  l'amitié  du  Roi ,  dont 
t  toujours  par  lés  contradictions,  fl 
confiance  qui  allait  jufqu*à  la  (bu-^ 
uyoir  abfolu  dans  le  gouvernement 
Ten  remit  i  lui  fans  réferve  fiu*  tout 
ce  qui  regardait  les  négociations  avec  le  C^ar  ;  il  hû  recom** 
"manda  fnrtout  dé  preffèr  Fes  conférences  de  Tifle  d*Aland. 

En  effet ,  dès  que  Gârt:^  eut  achevé  a  Stockholm-  les  arra»- 
gemens  (les  fitian^S  qui  demandaient  fa  préfence ,'  il  partit  pour 
mier  confommer  avec  le  Miniltre  du  Cztte  le  grand  ouvrage 
^^it  av»t  entamé. 

Voici  les  conditions  préliminaires  de  cetfe  alBàncé ,  qiii-  devait 
changer  la  fice  de  PEurope,.  telles  qu'elles  forent  trouvées  dans 
les  papiers  dé  Cârt[  apr^  fâ  niort.  ' 

Le  Czar  retenaht  pour  lui-  toute  la  LRforàe,  &  une  partie 
dé  Flngriè  &  de  la  Caréfife,  rendait  à  la  Suède  tout  le  refte; 
■il  s'umflàit  avec  Charles  Xll  dans  1^  deflein-  de  rétablir  le  Roi: 
»yffl/î//?jM  fîir' le  Trône  de  Pologne;  &  s'eii^eait  i  rentrer  dans 
ce  pays  avec  quatre-vingt  milTe  Mofcovites ,  pour  détrôner  ce 
même  Rd  Augufit ,  en  faveur  duquel  iT  aVaît  fait  dix  ans  la 
guerre.  D  foummait  au  Roi  dé  Suède  tes  vaiiTeaux  nécefiàires 
pour  tranlporter  dix  raillé  Suédois  en-  Andeterre ,  &  trente 
mille  en  ^Jlaraagne  :  les  forces  réumes  de  Pïirrc  &  de  Charles 
devaient  attaquei'  le  Roi  d'Angleterre  dans  fes  Etats  dé  Ha*- 
Bover,  &  fuitout  dans  Brème  &  Verden  ;  les  mêmes  troupes 
aurMent'  ibrvi  à-  rétablir  le  Duc  de  Holfton ,  &,  foreé  le  R^. 
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de  -Pniflè  d'accepter  un  Traité  par  lequel  on  lui  ôtait  une  partie 
ide  ce  qu'il  avait  pris.  Çkarks  en  u?a  dès-lors  comme  fi  les 
armées  viéîorieufes ,  renforcées  de  celles  du  Czar^  avaient  déjà 
exécuté  tout  ce  qu'on  méditait.  li  fit  demander  hautement  à 
l'Empereur  d*Allemagne  l'exécution  du  Traité  d'Altranfiad.  A 
peine  la  G)ur  de  Vienne  daigna-t-elle  répondre  à  la  propotition 
d'un  Prince ,  dont  elle  croyait  n'avoir  rien  à  craindre. 

Le.  Roi  de  Pologne  eut  moins  de  fécurité  ;  il  vit  l'orage  qui 
groffiffait  de  tous  les  côtés.  La  Noblefle  Polonailè  était  confé- 
dérée contre  lui  ;  &  depuis  ibn  rétablîffement ,  il  lui  fàlait  tou- 
jours ou  combattre  fès  fiijets ,  ou  traiter  avec  eux.  Le  Czar , 
Médiateur  à  craindre  ,  avait  cent  galères  auprès  <ie  Dantzicfe  , 
&  quatrf-vingt  mille  hommes  fur  les  fi-ontières  de  Pologne.  Tout 
le  Nord  était  en  jaloufies  &  en  allarmes.  Flèmming,  le  plus 
défiant  de  tous  les  hommes ,  &  celui  dont  les  Puiuances  voi- 
fines  devaient  le  plus  le  défier ,  foupçonna  le  premier  lés  d'efleins 
du  Czar,  ôc.  ceux  du  Roi  de  Suéde  en  faveur  de  Staniflàs. 
Il  voulut  le  faire  enlever  dans  le  DUphé  de  Deux-Ponts, 
comme  on  avait  fiùfi  Jacques  SoBiesky  en  ^éfie.  Un .  de  ces 
Français  entreprenans  &  inquiets  ,  qui  vont  tenter  la  fortune 
dans  les  pays    étrangers ,   avait   amené    depuis  peu.  quelques 

ÏiartifanS;, Français  comme  liii,au  férvice  du  Roi  de  Pologne. 
1  communiqua  au  Miniftre  flemmiag,  un  projet ,  par  lequel  il; 
.répondait  d'aller,  avec  trente  Officiers  Français  déterminés ,  enle- 
ver Stanijlas  dans  fôn  palais ,  &  l'amener  prifonnier  a  Drefde.  Le 
^T^fX  fiit  approuvé.  Ces  entrepriiês  étaient  alors  afféz  communes. 
QiijJfeues-uns  dé  ceux ,  qu'en  Italie  on  appelle  Braves ,  avaieirt 
faÀ,  des  coups  pareils  dans  le  MUanais  durant  la  demi 
entre  l'Allemagne  ôt:  la  France.  Depuis  même ,  plufièut 
réfugiés  en  Ht^lande  avaient  ofé  pénétrer  jufqu*a  Verfa 
le  deflein  d'enlever  le  Dauphin,  &  s'étaient  iaifis  de  h 
du  premier  Ecuyer ,  prefque  fous  les  fenêtres  du  c 
t'Ouïs  XïV. 

L'irvënturier  di^xifâ  donc  &s  hommes  &  fes-  relais  pour  &r' 

E rendre  &  pour  enlever  Staniflàs.  L'entreprife  fut  découverte 
L  veille   de  l'exécution:  PliifieUïs  fe  fauverenf ,   quelques-uns 
&rent  pr^  Ils  ne  devaient  point  s'attendre  à  être  traités  comme. 
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des  prifonniers  de  guerre  ,  mais  comme  des  bandits.  Panifias , 
au  lieu  de  les  punir  ^  fe  contenta  de  leur  faire  quelcpiés  reproches 
pleins  de  bonté  \  il  leur  donna  même  de  l'araent  pour  fe  conduire, 
&  montra  par  cette  bonté  généreufe ,  qu^n  efl^t  Augiifie  fou 
rival  avait  raÏÏbn  de  le  craindre  z). 

Cependant  Chartes  partit  une  féconde  fois  pour  la  conquête 
de  U  Norwège  au  mois  d'Octobre  1718.  Il  avait  fi  bien  pris 
toutes  lès  memres ,  qu'il  elpérait  fe  rendre  maître  en  fix  mois 
de  ce  Royaume.  U  aima  mieux  aller  conquérir  des  rochers  an 
milieu  des  neiges  &  des  gjaces,  dans  Tâpreté  de  ITiiver,  <jui 
tue  les  animaux  en  Suède  même ,  où  l'air  eft  moins  rigoureux, 
.que  d'aller  reprendre  Tes  belles  prononces  d^Allemagne  des  mains 
de  fês  ennemis.  C*eft  qull  elpérait  que  fâ  nouvelle  alliance  xvec 
lê  Czar  le  metlût  bientôt  en  état  de  refîàifir  toutes  ces  pro- 
vinces ;  iMen  plus  j  fà  gloire  était  flattée  d'enlever  un  Royaume 
à  fbn  ennemi  viélorieux. 

A  Tembouchure  du  fleuve  TiÂendall ,  près  de  Iîl  manche  de 
Danemarck ,  entre  les  villes  de  Bahus  &  d'Anne  ,  eft  fituée 
Frederîckshalt,  place  forte  &  importante  qu'on  regardait  comme 
la  clef  du  Royaume.  Charles  en  forma  le  fîége  au  mois  de  Dé- 
cembre. Le  fmdat  tranfî  de  froid ,  pouvait  à  pdne  remuer  la 
terî-e  endurcie  fbus  la  glace  ;  c'étaîr  ouvrir  la  tranchée  dans  une 
èlpèce  de  roc  ;  mais  ks  Suédok  ne  pouviûent  fe  rebuter  en 
vsyant  à  leur  tête  un  Roi  qm  partageait  leurs  Ëitigues.  Jamab 
Oiartes  n'en  efîijya  de  plus  grandes.  Sa,  confStution  éprouvée 
par  dix-huit  ans   de  travaux  pénibles  s'était  fortifiée  au^int, 

SiH  dcHnnait  en  plein  champ  en  Norw^e  au  cœur  de  fÉrfi^er 
r  de  la  paille  ,  6u  fur  une  [^che ,  envetopé  fèuTemenC  a^in 
manteau,  hxa  que  là  lanté  en  f&t  altérée.  PluJieurs  de  fes  foldats 
fondent  nwrts  de  froid  dan»  leurs  p(^tes^  &  Tes  autres  pres- 
que gelés,  voyant  leur  Roi  qui  fôuffi:ait  comme  eux ,.  nacraient 


1)  Voilà  ce  ^e  V<aètrg  appetté 
muâmes  de re^éâjtts  Tms  co^ 
roanees,  ctuorne  &  ce  récit  Téntable 
contenait  une  injure,  &  comme  fi 
on  devait  aux  Rois  C[ul  font  mom 


)  àitre  (Aofr^pH!  la- vérité;  Pert(â-t-il 
que  rhUloite  daive  refeablcY  aux 
feTiBon&prêcké&- devint  les  Rois, 
dans  le&uel»  on  lêw  iàt  des  cook- 
plknens  f 
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pK^ket  une  plaînte.  Ce  fiit  quelcrue  tems  avant  cette  e^pé- 
ditûm  >  qu'Ayabt  enceodu  parier  ea  Scanie  d'one  femme  nommée 
fohns  Douer ,  qui  avait  vécu  piuûeurs  mois  fans  prendre  d'autre 
fiourriCure  que  de  feau  ^  lui ,  qui  s'était  étudié  toate  fa  vie  à 
fiippcHter  les  plus  extrêmes  rigueurs  que  la  nature  bumaînr 
peut  Ibuterar ,  voulut  ^àyer  encor  cMnbien  de  tems  il  pourrait 
^porter  la  ûàxa  Hans  être  abattu,  U  pafîa  cinq  jours  entiers  fius 
nwiœer  ni  boire  ;  le  fisième  au  matia  il  c(^irat  à  cheval ,  &  de^: 
cenmt  chec:  ie  Prince  de  Helïè  Iba  beau-fi-ère ,  où  il  mangw 
beaucoup ,  fane-  que  ni  mw  abftUience  de  cinq  fours  l'eût  abattu  ^  ni' 
qu'un  grand  r^as  À  la  lûite  d'un  fi  long  jeûne  l'iAcommodât^d), 

Avec  ce  corps  de  fer  gouverné  i»r  une  «ne  û  hardie  & 
ii  kiébranlable ,  dans  t^elque  état  qu^  pût  être  réduit ,  ^  nV 
vwt  point  de  voifin  auquel  il  ne  f&t  redoutable. 

Le  1 1  Décembre ,  four  de  St.  André ,  il  alla  fîir  les  nenf 
heures  du  (blr  vi£ter  la  tranchée  ,  &:  ne  trouvant  p«s  la 
parallèle  afièz  avancée  à  ion  gré  ,  il  parut  très  *  mécontenta 
M.  Megret^  Ingénieur  Français ,  qui  oenduitàit  le  â^e ,  l'affura  qoe 
la  ^ce  ièrait  prifè  dans  huit  |oQrs:  «  Nous  verrons ,  dit  le  Roi  y 
&.  continua  de  vtôter  les  ouvrages  avec  l'Ingénieur.  Il  s'arrêta 
dans  un  endroit  où  le  boyau  fà^it  un  angle  avâc  laparall^e; 
il  le  mit  à  genoux  iîir  le  talus  intérieur ,  &  a{)puyant  les  coudes 
fur  le  parapet ,  reïla  quelque  tems  à  conlïdérer  les  travailleurs 
qui  continuaient  les  tranchées  i  la  lueur  des  étoiles- 
■  Les  nioindres  ciroonitapces  devieiment  effenâelles  quand  il 
s'agît  de  la  mort  d'un  homme  tel  que  Charles  XII ,'  ainfî  j» 
dcMs  avertir  que  toute  la  conver£itîtm  que.  tant  d'écrivains  ont 
rapportée  entre  le  R(à  &.  l'Ingénieur  Megret,  elt  ablôtument 
f&uâê.  Voici  ce  que  je  fais  de  véritaMe  lûr  cet  événement. 

Le  R<H  était  espolé  preftju'à  demi-corps  à  une  batterie  de 
canon ,  pointée  vis-à-vis  l'angle  où  il  était  :  il  n^  svait  alofê  auprès 
de  là  pericume  que  deux  Français  ;  l'un  était  M.  Simuler ,  fon 
Aide  de  camp,  homme  de  tâte  &  d'exécution^  qui  s'était  mis' 

aa)  Noritr^  prétend  que  ce-  fut  1  àbftinence.  Lé  Cohfefleiirli'^Ae^  dl 
pow  fe  guénr  d'un  tnal  de  poibine  |  atfutéoieat  un  mauvais  Médecitu 
que  '  Cftdcto  Xf/eâ^  cettt  étrange  1 
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à  (on  (êrvice-en  Turquie,  &  quittait  particuUèrement -attaché 
au  Prince  de  HeHè  ;  Tautre  était  cet  Ingénieur,  ^e  canon  tirait 
&r  eux  à  cartouche  \  mais  le  Roi  qui  iè  décourrait  davantage 
était  le  plus  expolé.  A  quelques  pas  derrière  était  le  Comte 
Swerin,  qui  commandait  la  tranchée.  Le  Comte  Poje  Qapi> 
taine  aux  gardes,  &.  un  Aide  de  camp^  nommé  Kuihen^ 
recevaient  des  ordres  de  lui  Siqiàer  &  A^gret  virent  dans  ce 
moment  le  Roi  de  Suède  qui  tombait  Tur  le  parapet  en  &ifkat 
im  grand  foupir  ;  ils  s'apfvochèrent ,  il  {était  déjà  mort.  Une 
balle  pefknt  une  demi-livre  l'avait  atteint  à  la  tempe  droite, 
&  avait  fait  un  trou  dans  lequel  on  pouvait  v  en^sncer  trois 
doi^;  ù.  tête  était  renverfée  fur  le  parapet,  Toeil  gauche  était 
earoncé,  &.  le  droit  entièrement  hors  de  Ton  orbite.  L'inlbmt 
de  là  blefTure  avait  été  celui  de  (a  mort  ;  cependant  il  avait 
eu  la  force  en  expirant  d'une  manière  fî  fubite,  de  mettre  par 
un  mouvement  naturel  la  main  Hir  la  garde  de  Coa  ^ée,  & 
était  encer  dans  cette  attitude.  A  ce  Ipectacle,  Megntt  nomme 
JînguUer  &  indiâërent,  ne  dit  autre  chofè,  linon:  Poilà  lapHce 
finie,  allons Jàuper.  Sîquiet  court  for  le  champ  avertir  le  Comte 
Swerin.  Ils  réfblurent  enfèmble  de  dérober  la  connaiflanca  de 
cette  mort  aux  (bldats  y  jufqu'à  ce  que  le  Prince  de  Heflè  en 
pût  être  informé.  On  envelqia  le  corps  dans  un  manteau  gris  : 
Siquier  mit  là  perruque  &  fon  chapeau  fur  la  tête  du  Roi  ;  en 
cet  état  on  tranfporta  Oiarks  fous  le  nom  du  Capitaine  Carisberg 
au  travers  des  troupes,  qui  voyaient  palier  leur  Roi  mort,  lâas 
iê  douter  que  ce  fôt  Itu, 

Le  Prince  ordonna  à  Finftant  que  periônne  ne  fortîtdu  camp 
&  fit  garder  tous  les  chemins  de  la  Suède ,  afin  d'avoir  le  tems 
de  prendre  lès  melures  pour  faire  tomber  la  Couronne  fiu*  la 
tête  de  fa  femme,  &  pour  en  exclure  le  Duc  de  Holftein  qui 
pouvat  y  prétendre. 

Ainfi  périt  à  l'ige  de  trente-fix  ans  &  denu  Châties  XII,  Roi 
dé  Suède ,  après  avoir  éprouvé  ce  ;que  la  pro^rité  a  de  phts 
grand ,  &  ce  que  Tadverfité  a  de  plus  cruel ,  fans  avoir  été 
amolli  par  hme ,  m  ébranlé  un  moment  par  l'autre.  Prefque 
toutes  (es  aéHons ,  jufqu'à  celle  de  fa  vie  privée  &  unie ,  ont 
été  Men  loin  au-delà  du  vraifemblable.  O&x  peut-être  le  feu! 

de 
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de  tous  les  hommes ,  &  jufqu'ici  le  feul  de  tous  les  Rois ,  qui 
ait  vécu  ftns  fàibleflè  ;  il  a  porté  toutes  les  vertus  des  Héros 
à  un  excès  où  elles  (ont  auffi  dangereufes  que  les  vices  oppofês. 
Sa  fermeté  devenue  opiniâtreté  &  fes  malheurs  dans  l'Ukraine, 
&  le  retint  cinq  ans  en  Turquie  ;  ik  libéralité  dégénérant  en 
profufîon  a  ruiné  la  Suède  j  ion  courage  pouffé  jufqu'a  la  témérité 
a  caufë  là  mort  ;  la  juAice  a  été  quelquefois  jufqu'à  la  cruauté; 
&  dans  les  demi^^s  années  le  maintien  àe  fon  autorité  appro- 
chait de  la  tyrannie.  Ses  «"andes  tpialités ,  dont  une  feule  eûf 
pu  immortalifer  un  autre  Prince  ,  ont  fait  le  malheur  de  fou 
pays.  Il  n'attaqua  jamais  per(bnne  ;  mais  il  ne  fut  pas  auilî  prudent 
qu'împlacai>le  dans  les  vengeances:  Il  a  été  le  prunuer  qui  ait 
eu  Tambition  d'être  Conquérant ,  fans  avoir  Penvite  d'agrancfir* 
lès  Etats  ^  il  voulait  gagner  des  Empires  pour  les  donnet.  Sa* 

ÎydStatk  pour  la  gloire  ,  pour  la  guecre ,  &  pour  la  vei^ancâ' 
'empêcha  d'être  politique  ,  quafité  ans  laquée  on  n^a  jamais' 
vu  de  Omquéraot.  Avant  la  batailfe ,  &  après  la  viélc^e  if 
n'avait  que  de  la  modeltie ,  après  la  déiàite  que  de  la  fei*meté  : 
dur  pour  les  aulïes  comme  poiir  lui  même,  ccmiptant  poiir  rien 
la  peine  &  la  vie  de  ies  filets ,  ai^-bien  que  là  lieatle^  homme 
unique  plutôt  que  pvaà  homme ,  aditnraMC  plutôt  qu'à  hn^^ 
ter.  Sa  vie  dût  apprendre  mn  Roiir  combien  un  gtMiVememeiit 
pacifique  &  heureux  elt  ait-deffit?  de  tant  de  gloire. 

Charks  XII  était  d'une  taille  arvantageufè  &  nobte;  îl  avait 
un  tr«&-beau  fNMt»  de  grands  yetuc  bleus  petnpils  de*  dbacéur^ 
im  aez  Uen  formé  ^  mus  le  lias  du  vi^^e  d^^réable ,  trop 
fbuvent  défiguré  par  un  rire  fréquent  qui'  ne  partât  que  dis; 
lèvr-cs  ;  preique  point  dd  barbe  ni  dr  cheveux.  H  parfait  très-: 
peu-,  &  ne  pépoûdaU:  fouVent  lifOÊt  par  ce  rire  doM  il  avait  priSr 
l^abitnde.  Ob  oUèrvst  à  &  table  u*  filenc«  pr<^d:  ft  avait' 
conièrvié  daB«:  Piaflea^Uté  de  fin  caraétère ,  cette  timidité  qu W 
nomme  mauv<aife  honte.  Il  eût  été  etnbarrailë  dans  tine  convér- 
fatioa,  parce  ques'étant  donné  tout  entiier  aux  travaux  &  &  la 
guerre  y'^  n'aviot  jamais!  conna  h  &ciét&  H  n-av^  lii  jalttu'a' 
i<»i  ktifir  G^  Iei9  Turc»,  que  les  CoiMaeatsdrès  de  Céfar  & 
rhifteke  é!Ai^ar^y  noisi  il  aurait  éetdt  quelques  réfFexipns 
iiir  la  guerre  &  fur  fes  caimnufli»et.t  ânuïB  iTbo  jafqu'à  J709; 
Tome  IL  Nn 
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362  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII, 
Il  l'avoua  au  Chevalier  de  Folard^  &  lui  dit  que  ce  manuicrit 
avait  été  perdu  à  la  malheureulê  journée  de  Pultava.  Quelques^ 
perfonnes  ont  voulu  faire  paflêr  ce  Prince  pour  un  bon  Mathé- 
maticien; il  avait  beaucoup  de  pénétration  dans  l*efprit;  mais  la 
preuve  que  Ton  donne  de  Tes  connoiflances  en  Mathématiques 
n'eft  pas  bien  concluante  ;  il  voulait  changer  la  manière  de 
compter  par  dixaioe  ,  &.  il  propofàit  à  la  place  le  nombre  (bixante- 
quatre  ,  parce  que  ce  nombre  contenait  à  la  Tms  un  cube  &■ 
un  quarré ,  ^  qu'étant  divîfé  par  deux  il  était  enfin  réductible 
à  l'unité.  Cette  idée  prouvait  feulement  qu'il  iaimait  en  toat 
l'extraordinaire  &  le  difficile. 

A  l'égard  de  là  Religion,  qumque  les  fèntimens  d'un  Prince' 
ne  doivent  pas  influer  fur  les  autres  hommes,  &  que  l'opi- 
nion d'un  Monwque  auffi  peu  ii^ruif  que  Charles  \  ne  loit 
d'aucun  poids  -.dans  ces  matières,  cependant  il  ^ut  fatisfaire, 
ilir  ce  point  comme  fiir  le  refte,  la  curiofîté  des  hommes  qui 
ont  eu  les  yeux  ouverts  iur  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince.  Je' 
iâis  de  celui  qui  m'a  confié  les  principaux  mémoires  de  cette 
liifioire,  que  Charles'  XII  iut  Luthérien  de  bonne  foi  jufijii'à^' 
l'année  1707.  ïl  vit  alors  à  Leipfick  le  iàmèù*  phifolbphe- 
M.  Leibniti,  qui  penfait  .&.  parlait  librement,  &  qid  avât 
déjà  inipiré  les  fentimens  libres  à  plus  d'tm  Prince.  Je  ne  crois 
pas  que  Charles  XII  puilâ ,  comme  on  me  l'avait  dit ,  de  l'in- 
différence pour  le  Luthéranifine  dans  la  converlàtion  de  ce  Philo- 
ibphe,  .qui.  n'eut,  jamais  Honneur  de. l'entretenir  qu'un  quart-' 
4*h^ure  -y  niais  M.  Fabrice  ^  qui  approcha  de  Im  familièrement 
fept  années  de  fiiite  ,  m'a  dit  que.  dans  ion  foifir  chez  les 
Turcs ,  'ayant .vu  plus  de  diveriès  Religions,  il  étendit  plus  loin 
fon  indifférence.  Le  Motraye  même  dans-  iès  voyages  confirme 
cette  idée.  Le  comte  tk  CroiJ^  penfe  de  mênve'^  &•  m'a  dit 
plufieurs  fois  que  ce  Prince  ne  conièrva  de  Ces  premiers  principes  ' 
que  celui  d'une  prédeitinalion  ablôl  e ,  dogme- qui  Êtvorifait  Iba 
courage,  &  qui  jufdfia^  Tes  témérités.  Le  Gear  avait  les  mêmes 
fentimens  que  lui  fiir  là  Religion  &  fiar  la  deiHnée  ;  mais  il  ea^ 
parlait  pluS'ibuvent;  car  U  s'entretenait  familièrement  de  tout 
avçc  tes  favoris,  &:  avait  par-deffus  Qiarles  l'étude-  de  la; 
Pfailofqnbie  j  &  le  don   de  Véloquenoc. 
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ROI  DE  SUSP  E.  Livre  P^IÏI.  aSj 
Je  ne ,  pub  Me  défendre  de  parler  ici  d'une  càlo.ranîe  'renour 
vellée  trop  ïbuvent  à;  la.  niort  des  Princes  j  (^e  les  hommes  malins 
&  crédules  prétendent  toujours^  avoir  été  ou  empoifonnés  oa 
aifaiRnés.  Le  bruit  (è  répandit  alors  en  Allemagne»  que  c'était 
M  SiquUr  lui-même  qui  avait  tué  le  Rm  de  Suède.  Ce  brave 
Officier  fiit^longtems.  déferré-  de  cette  calomnie:  un-  jour  en 
m'en,  parlant ,  il  me  dit  ces  proprés  pafoles  :  T'aurais  pu  tuer 
le  Rai  de  Suède;  mais  tel  était  mon  reJpeS  pour  ce  Héros ,  (jue 
fi  je  l'avais  voulu ,  je  n'aurais  pas  ofi.-  '• 

Je  fais  bien  que  lyi^a/er  lui-même  avait  donné  Heu  à  cette 
fatale  accufation  ,  qu*ujie  partie  de  la  Suède  croit  encore  ;  il 
m'avoua  lui-même  qu'à  Stockholm ,  dans  une  fièvre  chaude , 
il  s*était  écrié  qu'il  avait  tué  lé  Roi  de  Suède  ;  que  même  il 
avait  dans  Ton  accès  ouvert  la  fenêtre  &  demandé  publiquement 
pardon  de  ce  parricide.  Lorfqujp  dans  là  guérilba  il  eut  appris 
ce  qu'il  avait  dit  dans  fa  maladie ,  il  fut  lur  le  point,  de  mourir 
de  aouleur.  Je  n'ai  point  voulu  révéler  cette  anecdote  pendant 
ùi  vie.  Je  le  vis  quelques  tems  avant  fa  mort  ,  &  je  peux 
aiïurer  que  loin  d'avoir  tué  Charles  XUj  il  iè  ferait  fait  tuer 
pour  lui  mille  fois.  S'il  avait  été  coupable  d'un  tel  crime ,  ce 
ne  pouvait  être  que  pour  (érvir  quelque  Puiflance  qui  l'en  aurait 
iâns  doute  bien  récompenfë  ;  il  efi  mort  très-pauvre  en  France , 
&  même  il  y  a  eu  befoin  du  fecours  de  fes  amis.  Si  ces  railbns 
ne  fuffifent  pas,  que  l'on  confîdère  que  la  balle  qui  &appa 
Charles  XII  ne  pouvait  entrer  dans  un  piftolet,  &  (^cSiçuier 
n'aurait  pu  faire  ce  coup  déteûable  qu'évec  un  piftolet  caché 
fbus  fon  habit. 

.Après  la  mort  du  Roi,  on  leva  le  fiége  de  Frederickshall; 
tout  changea  dans  un  moment  :  les  Suédois ,  plus  accablés  que  - 
flattés  de  la  gloire  de  leur  Prince ,  ne  fongerent  qu'à  faire  la 
paix  avec  fes  ennemis  ,  &.  réprimer  chez  eux  la  puiflance  abfolue 
dont  le  Baron  de  GSrt:^^  leur  avait  fait  éprouver  l'excès.  Les 
Etats  élurent  librement  pour  leur  Reine  la  Princefle  fœur  de 
Charles  XU  ^  &  l'obligèrent  folemnellement  de  renoncer  à  tout 
droit  héréditaire  fur  la  Couronne,  afin  quelle  ne  la  tînt  que 
des  fuffi-ages  de  la  nation.  Elle  promit  par  des  (êrmens  réitérés , 
qu'elle  ne  tenterait  jamais  de  rétablir  le  pouvoir  arbitraire  :  elle 
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)£4       HISTOIRE  BB  CHARLES  XIJ; 
jÎKnfia  depoE  h  j^ufie  de  b  Royauté  à  la  tendreté  CMJu- 
gfie.ea  cédant  la  CourooK  à  Ion  mari;    &   elle  engagea, 
tés  États  à  élire  ce  Prince ,  <fà  nonta  Tur  le  Tràœ  aux  mêmes 
COoditioss  qu'elle. 

Le  Baron  de  Gért^  an^té  mragédiktemest  apris  la  mort  de 
Qiarla ,  fiit  coodamné  par  le  Séaat  de  Suckhokn  à  avoir  h 
tite  tranchée  an  pied  de  la  potence  de  la  Tilb  :  exemple  è» 
xepgeance,  {iei)t-«tre  encor  plw  que  de  jvliice ,  &  sfiirent  «nid 
4  la  mémoire  d'un  Roi  que  11  Suide  admire  «ncon. 

Hn  iit  bittUme  6  Jemtr  tim. 
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iiiAraidd))e,  13 1.  Tr«psfëré  à  De- 
mimdi,  1}^.  Fuis  à  Démotica. 
Noweau  thaïm ,  13  6-  Sa  conduite 
&  Démotica.  Refte  dix  mois  au  Ut , 
137,  Compte  encor  furies  Turcs, 
241.  Sa  réponlè  aux  Sénateiin  de 
Stodtholm.  Soidnitc  enfin  de  par- 
Ôr.  Envoie  une  Ambaflade  a  la 
Fofte.  Préparatifs  pour  le  départ , 
X41.  Part,  141.  Eft  cfcorte  juf- 

rw  à  Targovtts  ,  %4^.  Sx  f^çon 
voy^r,  Ibid^  Se  fépve  de  fa 
firite,  arrive  à  StraUhnd,  246.  Ses 
di^races,  149.  Il  marie  fa  fceur, 
AO.  Son  biÛet  à  Shtj>  ^  155. 
AiSégé  éKM  Strslfond,  x^6.  Com- 
bat Sans  rifte  de  Rugen ,  258. 
Court  le  pltts  prand  danger.  Re- 
prit Scra}fona,2«9.  S'embarque: 
arrive  en  Seanie.  voit  fa  fœur  en 
Oftro-eothlc,  idz.  Paife  Thirer  ï 
CsFeUcroon,  ièid.  Porte  la  guerre 
•n^  Nofv^,  itfj.  Do  retour  en 
5u^,  167,  i6Z.  Sa  conduite  au 
iùjcc4ePemprifonneinent  de  Gân^., 
taàbGyUàiiiwrg^  271.  Demande 
à  PSmpercar  miécunon  du  traité 
d*Alu«iiftad ,  277.   Repart  pour 
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conquérir  la  Norvège  1  aflt^  Ft»> 
derickshall,  pag.  178.  Sa  longue 
^ftinence ,  179.  Sa  mort ,  280. 
Raifonnemenslur  fa  religion,  281. 

Chaules  Gustave  ,  Roi  de  Suède. 
Ses  entreprifes:  fcs  conquêtes,  ^7. 

Chevaux.  Attention  des  Turcs  à  ce 
que  les  races  reftent  fans  mélange, 

CnouRLOULt ,  Ali  Pacha  ,  granâ^ 
Vifir ,  promet  d*aûlct  QiaHts  XII. 
Corrompu  par  l'argent  du  Czar  ^_ 
178.  Dépofé,  exilé,  \Zu  Perd  la 
vie,  205, 

Chkistiern  II,  tyraonifê  la  Suède, 

Christine  ,  Rone  de  Suide ,  re- 
nonce à  PEmpire  ;  fe  £iït  Catbo- 
litjne  \  fon  goût  pour  les  fcîencc^  tt 
les  ans,  57. 

Clément  XI,  Pape,fe  déclare  coiw 
tre  StamSas\  i22* 

C^issAU  (la  bataille  de) ,  lo^. 

Conférence  ^  Bitzen,  89.  A  Grod- 
no,  1x6. 

CONSTANTINOPLE ,  Ic  Centre  des 
négociations  pendant  le  féjouf  de 
CIW/lu  à  Bender,  taè. 

Coffensague.  Safïtuatîbo,    7.9. 

C9UM0UR,  CoUHOVRGl.  Ce  que 
fïgnifient  ces  mots,  181. 

COUMOURGI,  A]i-Pacha,.làToridu 
Sultan ,  grand- Vifir  :  Sert  Charles 
XII  fans  lé  vouToir  ,  l8t.  Eleva 
Jvffuf  au  porte  de  grand  -Vifir  , 
20^.  Ses  intriguer,  209-  Prend  le 
ritre  de  grandAHIir,  241. 

Cqurxanpe  (la)  le  tend  \  Char&s 

xir,  su. 

Choisst  ,  Ambaf&dnu" ,  renfermé  à 

Stralfund,.  ziSo.  Voit  CSor^  &- 

^Qi^emcnc.  Son  de  SEialTuod , 

161. 

Czar,  Czarafjs.  CA^fi^ii£em 

ces  mots ,       ■  88. 

CxABurii 
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CZARAFIS  ArTSCHBLOU  ,   prïfon- 
nier,  envoyé  en  Suède,    pag.  87. 


DaiécaR-LIE  (les  payfans  de  la) 
s'offieni  à  aller  délivrer  leur  Mài- 

,     tre,  188. 

DanemARCK  (le),  fource  des  que- 
relles entre  Tei  Rois,  Se.  leî  Ducs 
de  Holftein,  63.  Se  réunit  à  la  Po- 
logne contre  la  Suède ,  74. 

Danois  (les)  font  une  defceme  en 
Scanie,  187.  Battus  par  Suinbock  : 
fe  retirent,  188. 

Dantzick.  Defcription  de  cette 
ville,  &c.  paye  chèrement  fon  man- 
quement envers  Charles  XII ^  1 1 1, 

Dârdof.  Dég^e  Charlis  à  Smo- 
lensko,  1^3.  TuéàRugen,  1^9. 

Deux-Ponts.  Defcnprion  de  ce  Du- 
ché ;  fon  revenu  afligné  à  Sunif- 
/« ,  qui  y  reftc  jufqu'i  la  mon  de 
Charks ,  144. 

Divan  (te).  Prend  la  réfolunon  de 
forcer  CharUs  à  partir ,  216. 

Du&iNG.  Accomp^neC&iW!u,  145. 
Tué  àRugcn,  259. 

E. 

Edwige-ElÉonore  ,  grand-mère 
&  tutrice  de  C&trï^  XII,  Ton  am- 
bition, 6c.  Perd  la  régence,  61, 
Meurt,  153. 

£l.6lNG.  HéUte  à  donner  paflàge  aux 
Suédois  :  en  eft  punie,  i  ix. 

Europe.  Changement  arrivés  en 
ï'abfence  de  Oiarles  XII,        147. 

F. 

Fabrice.  Mpre  à  Charles  le  goût 
delaleâure,  177.  Médiateur  entre 
laPone,  &  le Roide Suède,  ii8. 
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Procure  do;  provifions  "k  OutrUs  » 
p.zt<).  Sa conveifation avec  Charles 
prifonnier,  zi8. 

Fetfa.  Ce  que  fignifie  ce  mot,  116. 

FlERViLLE.  Rend  un  fervice  fignalé 
au  Roi  de  Suède,  231. 

FiNGSTEN  ,  envoyé  à  Charles  pour 
&re  la  paix.  Son  audience,  131. 
Ses  conférences  avec  Piper,      1 31. 

Flemming,  premier  Miniftre  à'Ju- 
gujle,  lui  ramène  la  NoblelTe  Polo- 
naife,  183.  Sa correlpondance  avec 
le  Kani  &  le  Sera'kier  de  BenJer, 
m.  Veut  faire  enlever  i'ûmi/îw , 
Z77. 

FoLARD,  emreaufervicedcCSflrii*, 
négocie  en  France  pour  lui,    z6g. 

FONSECA  ,  fert  Char&s  à  la  Porte  , 

Français,  priskFrawenftad,  12,8. 

Frawenstad  (la  bataille  de),  iz8. 

Frédéric,  Prince  de  Heflê,  époufe 
la  fœur  de  Char/es  XII,  253.  Dé- 
claré Gcncraliilime  de;  armeo  en 
Suède,  ihid.  Son  ordonnance  après 
la  mon  de  Charles  y  280.  Monte 
fnr  le  TfQne ,  284. 

Frédéric  IV ,  Roi  de  Danemarck, 
ennemi  de  Charles  ,  63.  Fait  la 
guerre  au  Duc  de  Holfteîn,     64. 

FR£DERiCKSHAI.L,aniégéepir£W- 
les  Xn,  278.  Qui  yelttué,  280. 
On  levé  le  fiége,  284. 

FuNK,  envoyé  K%  Charles  à  la  Porte, 
,     Mis  en  prifon,  ,  '  xiiS. 


George  I ,  Roi  d'Angleterre.  Son 
avènement,  248. 

GORTZ.  Son  carpâèie  :  fes  ent.e- 
pjifc".  Négocie  à  la  Cour  du  Czar, 
164.  Tiâte  av«c  les  toifairps  de> 
MadagJcar ,  167.  Négocie  avec  le 
Carénai  Alberoni, 268.  EnFiance, 
0« 
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fcre  avec  le  Cuit  en  Hollande , 
X70.  Arrêté.  Sa  léponfe  à  IFelde- 
mt^  171.  Elargi,  Jalciix  ds  Duc, 
tfOnnond,  173.  Succès  de  fc^  né- 
gociation; aveclo  Ciar,  174.  Re- 
tonme  en  Suéde.  Moyeni  dange- 
icnn  (]u*ii  emploie  pour  fuppléer  à 
la  difote  de  Caries ,  17^ .  En  hor- 
reur à  la  nation  Suédotfe,  aimé  du 
■  Jloi  feul,  276,  PréUmmaires  de 
l*.Jliœce  projettée  entre  OtarUs  fit 
le  Cxar ,  ibi4.  D^ca[Hté,         184. 

GaAND-VlsiR  y  ordinairement  de 
bafle  estrai^on ,  178. 

Gaodno.  Conférence  entre  Pierre 
&  Augufity  i%6.  Charks  y  bâties 
RHfleï^  149. 

GrOTHUSEN,  Trefortcr  de  OuaUs  k 
Bender,  176.  Obtient  de  Targeni 
dn  Padia ,  1.14.  Ambaflàdeur  du 
£<n  de  Suède  k  la  Porte  ,  14Z.  Tué 
4  Rugen,  2^9. 

GvsTAVE  Adolphe,  Roi  de  Suède. 
Spî  entreprises,  fe-^  conquêtes,  57. 
Tué  à  la  bataiUc  de  LiHzen.  Sur- 
nommé le  Grande  ibii. 

Gustave-Va»a.  Son  caraâère.  Ses 
siaftfiur^  Afiranclût  k  Suède  de 
Jb  -tyratuâe  du  Dancmarcic.  Roî. 
-Aend  la  Suède  Ludiériennc,     i;i$. 

GyixehbouRG  ,    Amb^àdeur   de 

&iède  en  Angleterre ,  trate  arec 

JesjnéoontSBs,  nSj.  Arrêté,  270. 

Ebigî,.  273. 

H. 

Hollandais  \  leur  amitfé  avec  le 

HOLLOSiN.  Viâoire  de  Oorib  JET/, 
«ÎO.  Médaille  à  cette  occafion , 
'  itr. 

HotSTElH  (le).  Origine  dfc  «e- 
bbUw^I»  foi  Ducs  avec  les  Hois 
#;IluwmaFdt,  pa^.  63.  ftsw^ 
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par  les  Danois,  77.  Conquis,  141. 

HOLSTEIN  (le  Duc  de)  tué  à  Clif- 

fau,  lotS.  Son  fils  dépouillé,  248. 

HOORN  (le  Comte  de)  prifonnier, 

119. 

I. 

Janissaires  (le;)  refufem  tfatta- 
cpter  le  Roi  de  Suède,  lir.  Leur 
propofitjop  à  Charlts  f  rejettce^ 
212.  Forcent  fon  camp.  AiTailKf- 
fent  fa  maifon,  12,3' 

Ibrahim  Molla,  grand-Vifir.  Son 
hiftoire,  236.  Etiarrglé,         141. 

Jeffreys,  Mé<Uateur  entre  la  Porte 
&  le  Roi  de  Snède,  218.  Quitte 
Charles,  119- 

ImhOFF,  envoyée  CW/«poarfeire 
la  paix.  Son  audience,  T31.  Ses 
coriférences  avec  Piper.  131. 

Joseph  (rEmpereurj  contraint  à 
confentir  aux  réqutniions  de  Char~ 
les  Xn,  144- 

Irnegan.  Sa  conduite  à  la  Cour  de 
Mofcou ,  273 ,  174. 

Ismael  Pacha  ,  confère  avec  le  Roi 
de  Suéde,  203.  Vent  le  forcer  de 
pardr,  2i7>  Sa  conduite  zvec  hâ, 
228.  Relégué,  13;. 

lussuF,  grand- Viiîr,  zo^.  Dépofé  , 

Kah  Oe)  «Ço*'  Perdre  de  fe  renir 
prêt  a  marcher  contre  les  Mofco— 
vises.  Saconfition,  191.  5'oppofe 
«nvaih  II  la-paix,  199-  Exilé.  Son 
fière  le  remplace,  23^. 

K6NrcsMA«.cit  (la  Comtcffe  de}, 
fon  caraâère,  loi.  Envoyée  par 

,  Aupifte  auprès  de  Charles^  ne  réuf- 
fît  pas,  loz. 

KopPtN ,  Colonel  Praflien ,      157. 


KffZK  DU  SlERJ.  Saûiéllg^ 
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Lâopoid,  ptîfc  d'iiâàut  par  (AarUs 
XII,pag.ii%.  LeCxaryconToque 
«ne  oucn^éâ.  L'on  eâfur  le  point 
d*y  élire  un  trolfième  Roi  de  Po- 
logne, ij8.  L*aiferaWce  rfy  peut 
ptcEulre  anouie  réfoluiioa;  crans- 
îciceàLublin,  139. 

Levenhaupt,  perd  lô!  troupes  & 
les  provi£oas  oii'il  ameiunt  à  Otar- 
ttsXH^  15e.  Arrive  auprès  du  Roi 
avec  les  débris  de  Parmée,  i  (S7.  Ptis 
pax  Mtaiihiff'f  168. 

LiEVEN.  Tué,  IIO. 

L1THUA.NIE  divirëe  ea  deux  paiti'. 
Etat  de  l'armée  Lidinanienne,  98. 

LivoNiE.  Comment  elle  Aitcfdée  au 
Soi  de  Suède,  64.  Le;  payfans  de 
cette  province  ne  peuvent  appren- 
dre à  me,  m  à  écrire,  198. 

LiVONIEbiS.  Commenc  ils  forent 
trailét  par  Charltt  XI  -,  65. 

LuBLiN.  L'aflènobléc  de  LéoptJd  y 
efl  tianfcrée,  139. 

M. 

TVlAILCUEaJTE  DE  VALDEMAR, 
fait  la  con<piètc  de  la  Suède ,      5  ^ . 

Marlborough  ,  arrive  au  camp  de 
OiorUs  XII.  Sa  converfarion  avec 
lui ,  fa  penctratïon ,  140.  Il  efl 
f.iux  qu'il  ait  acheté  Piper ^         141. 

Mazeppa.  Son  tôftoirc.  Irrite  le 
Czar,  1^4.  Se  ligue  avec  Charles. 
Eft  prévenu  par  le?  Mofcovite*: , 
155.  Arrive  en  mauvai:  état  au- 
près dtCharieSy  156. Fait  pourtant 
fiibBfter  les  relU  de  l'amice  Sué- 
doife,  160. 

MenzIKOFF.  Sa  conduite  à  Fultava, 
164.  Pourfuit  les  Sucdoi  .  Lev^a- 
Aitu/v  Ac  les  £ens  pr^nniers,  168. 
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Son  bîiloire,  jn^,  iff. 

Moldaves  (les)  fàvoriftut  les  Turcs 

oonn-e  les  Mofcorites ,  t^. 

Moscou.  Epouvante  fprès  la  bataille 

de  Narva,  88. 

MoscoviE,  viyeî  Russie. 
Moscovites,  coye^ Russes. 
MOUPHTI  (le),  créature  de  Cou- 

mouTgif  iio.  Dépofé,  13  J. 

MusTAFHA(leSuUan)dépoCé,  ly). 

N. 

Nakva  ,  afliégée  par  le  Ciar ,  81. 
Défendue  par  le  Baron  de  Hoom , 
84.  Viâoire  deOW^,  8;.  Prife 
par  te  Czar,  1x4. 

Nicolas,  Prière  à  ce  Saint,       89. 

Nonce  (!e)  demande  PEvôque  de 
Poinanie ,  comme  jnftictable  de  la 
Cour  de  Rome,  119. 

NUJaAN-CoUPROUGLI  ,  Grand-VV- 
fu-.  Son  caraâère,  i8i.  DépoTé,' 


OcZAKOU.  Réception  qu'on  y  &it 

à  Charles,  171. 

OgINSILY.  Son  parti  pr^ueanéuiri, 

98. 

L'Ordre  de  l'Aigie  bianc  re- 
nouvelle puAugufit,  ii6. 

Orléans  (le  Duc  d')  découvre  au 
Roi  d'Angleterre  ce  <jui  fe  trame 
contre  lui ,  270.  N'entre  pa  dans 
les  vues  du  Ciai .  Se  dKance  ■ ,  271. 

Ormowd  (le  Duc  d")  va  trouver  le 
Czar.  Demande  la  Piincellè  Aiuie 
fil  fille  pour  le  Prétendant,  173. 
Eft  traveifé  par  Gàrt^,  ihid.  S'en 
retourne,  274. 

Osman  Aga  ,  ^gné  par  le  Czar, 
ijïi.  Poidlawie,  io^. 

OsTERMAN.  Comment  il  négocie 
avec  Gér^f  269. 
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OsTI  AQUES ,  peuples  fauvages ,  pag. 

OttokESA,    menuere  femme  de 
Pieni,  répudiée,  197. 


Pacha  ,  ce  que  figniHe  ce  mot , 
172. 

Paikel  ,  condamné  à  mon,  ne  peut 
obtenir  grâce,  137. 

Pape  (le)  auCTnente  fon  pouvoir 
temporel  enTologne,  119. 

PATKUL,  député  des  Livoràens,  64. 
Condamné  k  mort  :  s*enfuii  :  s'at- 
tache au  Roi  Augufit ,  6%  ,  \^6. 
Arrêté ,  ïhid.  Livré  au  Roi  de  Suède. 
Condamné  an  fupplice,  13^.  Rom- 
pu vif.  Réflexions  fur-  ce  fupplice. 
Se:  membres  rafTemblés  par  ordre 
d'^figH/?e,  13  6. 

PiTERSBOURG  fondée,  iiç. 

Pierre  Aij;xiowits,  Ciar,  65. 
Son  éducation.  Secondé  par  Lt 
Fort.  Voy^  en  Hollande,  &  en 
Angleterre,  68.  Réforme  la  Mof- 
covie.'Loi  bien  fage,  £9.  Etat  de 
fa  milice,  71.  Excelle  dûis  Tan  de 
la  navigation  &  de  la  conftruâion. 
Ses  finances,  7 1 .  Etablit  le  commer- 
ce,71,  Voyage  dans  fcsEtaB,  73. 
Erige  une  Académie  des  fciences  ; 
engage  ta  Nobleflc  à  voyager,  ibid. 
Eit  cruel,  74.  S'unit  avec  les  enne- 
mis de  (Parles,  Hid.  Fait  la  guerre. 
Son  manifêfte,  81.  A/TiégeNarva, 
83.  N'ofe  pas  attaquer  les  Sué- 
dois, 88.  FourfuitledefTein  de  dif- 
dpliner  Tes  troupe-,  89.  Ligue  de 
Birzen,iii(^.,Uevient  grand  homme 
de  guerre,  124.  Prend Narva  d'af- 
{Autyibid.  Fonde  la  ville  dePéters- 
boure,  12^.  Se  plaint  inutilement 
de  l*^dra  de  i*<«Âai,  1 3  7.  S'empar  e 
«le'laPologne.-  Convoque  une  Dièce 
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à  Léopold,  13S.  Obtient  des  OS* 
ciers  Allemands ,  139.  Se  retire  en 
Lithuanie ,  y  établit  des  magafîn^ , 
140.  Ses  entreptifes  en  Pologne , 
Chtuits shieax ^  i48.Proponfionsde 
paix,  j<i.  Sat  Levenkai^t ,  157. 
AtFmblities  Suédois dansTUltrune, 
159.  Comparé  à  Charles^  ié2  , 
183.  Le  dé&it  entièrement  à  Pul- 
tava ,  162.  Invite  à  fa'  table  les 
Généraux  Suédois.  Sa  conveilàtïi^ 
ivecRenfckild.  Rend  les  épées  aux 
Généraux ,  170.  Son  expédition 
dans  la  Carélie  &  la  Finlande  , 
183.  Triomphe  dansMofcou,  185. 
Continue  le  blocus  de  Riga,  s'em- 
pare du  refte  de  la  Livonïe,  i8â. 
Entre  en  Finlande,  187.  Ses  Am- 
baflàdeuis  à  la  Porte  emptiforuiéï, 
191,  109.  Sa  faute  au  Ptutb,  193. 
Ses  inquiétudes:  fa  réfolution,  196. 
Paix  du  Pruth,  200.  Ne  remplie 
pas  les  aiticlcs  du  tr^té,  20;  ,  20S. 
Ses  fuccès  fur  les  Suédois ,  149. 
Triomphe  dans  Pétetfbourg,  25  t. 
iouit  de  fcs  conquêtes ,.  ihiii.  Ses 
entieprifcs  liir  la  mer  }Jaldque  ,. 
254.  Ses  alliés  jaloux,  z6%  ,  267. 
Ses  revenus  ne  font  pas  coniidc- 
rables ,  26; .  Veut  acheter  le  Duché 
de  Meck^ourg,  z6y-.  Nie  la  conl^ 
pirationcontreleRoi  d'Angleterre; 
arrive  à  Paris._  Confère  avec  le  Duc 
Régent,  272. 

Piper,  premier  Miniflrc  de Cft<w/«, 
fait  Comte,  6i.  Propofe  à  fon  Mat 
tre  de  (e  fiiite  élire  Roi  de  Pologne, 
113.  Ses  conférences  avec  lès  dé- 
putés Saxons,  1.32.  Sa  magniiî- 
cence,  148.  Prifonnier  à  Pult^'a, 

'   i66.  Traité  durement,.  169.  Sa 

mort,  170.  Son  corps  tranfporcé 

àStockholm,  142.  Obsèques  ma-r 

gnifiques,  143- 

Pologne  (ja)  ^'^"ùt  avec  ks  en.-- 
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netnis  de  Oiffrlis^  74.  Defciiption 
de  ce  Royaume,  91.  Son  gouver- 
nement, ibU.  Qualité  de  kin  Roi, 
93.  Se^  Diètes  &  leurs  ordreî,  j-j.. 
Se;conf;dérations,  95.  Neperniet 
pas  que  Too  élève  des  forterelTes , 
95.  Son  état  militaire ,  i^iV,  98. 
Son  armc'e  partagée  en  deux  fic- 
tions, 113..  A  deux  Rois,  &deiuc 
Primats,  138-  Dévaftée-  par  les 
Mofcoviics  ,  les  Sapieha ,  Sa  les 
Opnski,  139. 

Polonais.  Mécontens  de  la  guerre 
Livonicnne ,  97.  Diète ,  98-  Intri- 
gue:, 100.  Leur  Diète  fcparée , 

lOI. 
POMÉRANIE  (la  guerre  portée  en)  , 
184.  Devientlaproiedes  alliés,  Z41. 
PONIATOWSKY  fauve  CharUs  à  PiiL- 
tava,  166.  Le  fert  à  Conflantino- 
ple,  175.  Préfente  im  mémoire  au 
Sultan,  179.  Ses  intrigues  contre 
le  grand- Vifir ,  181.  I^llit  à  ctre 
empoifonnc ,  ibid.  Son  confdl  con- 
tre les  Mofcovites,  196.  S'oppofe 
en  vain  à  la  paix  du  Fmtb,  199. 
Ecrit  une  relation  de  la  campagne 
duPruth,  104.  Retourne  à  Conf- 
tantinople,  10;,.  Sauve  Charles  à 
Rugen,  i;9. 

Porte  (état  de  la)  Ottomane,  173. 
Sa  Ëiçon  de  déclarer  la  guerre, 
190.  Intrigues,  105.  Mauvaife  po- 
litique concernant  les  AmbaJTà- 
deurs,  108. 

POSNANIE  (l'Evêque  de)  préfide  à 
la  Diète,  117.  Puni,  119. 

PospoLlTE.  Ce  que  c'eff,  95.  Dans 
quelles  occafîons  elle  monte  k  che- 
val, 96. 
PRUTH  (Affaire  du),  195. 
PULTAVA  afliégée  ,  160.  Secourue, 
161.  Bataille,  i6i.  Idée  de  cette 
bat;ttlle,  163.  Stûtes  de  cette  ba- 
taille,                                     164. 
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Radjojjski,  Primat  de  Pologne; 
fon  caradére  ,  fes  intriguer ,  pag. 
gç.    Va  voir  le  Roi  ^i^ij/?e,  & 
enfuitc    Charles^    105.    Sa   confé- 
rence avec  ce  dernier,  106.  Dé- 
clare Angujîe  inhabile  à  régner , 
irz.  S'oppofe  vainement  à  rtlec- 
Qon  àe  Stamjlas,  116.  Contraint 
de  lui  rendre  homm^c,  117.  Re- 
fiife  de  le  facrcr,  113.  Sa  mon, 
114. 
Renschild   (  le  grand  Maréchal  ) 
gagne  la  bataille  de  Frawenliad, 
liS.  Ptifonnierà  Pultava,      165. 
Riga  ,   aHIégce  par  Au^jle.  Déli- 
vrée, 8i.  AiFiggée  par  le  Ciar, 
183. 
RoBEL  ,    Gouverneur    de  Thorn , 
forcé  de  fe  rendre  à  difcrétion  , 
II 1 .  Procédé  de  ChurUs  XII  à  fon 
égard ,  1 1  i. 

RUGEN  (combatdansl'înedt),  2,56. 
Russes  (.les)  bai^arcs ,  ignorants^ 
Leur  ère,  leur  religion,  leur  fu- 
perflition  ,  66.  Autorité  de  leur 
Patriarche.  Difputaic-nt  fur  la  reli- 
gion, 6y.  N'étaient  pas  aguerris 
autrefois,  83.  Forcés  dans  leurs 
retranchemcns ,  8^.  Leurs  Géné- 
raux prifonniers,  86.  Dévaftentla 
Pologne  &  laLithuanie,  100.  Bat- 
tus ,  mis  en  déroute,  117.  Leurs 
prifonniers  maflâcrés ,  ix%.  Encor 
vaincus,  t49- 

Russie  (la),  fa fitiution ,  fon  éten-  ■ 
due,  65.  Peu  peuplée,  71.. 


SamoyÈdes  ,  pei^jles  fauvages,.  6j.- 
Sapieha    (les    Princes  dej  s'atta- 
chent à  CharUs.  XII  y  98.    L'um 
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d'eux  le  qtùtte ,  pag.  il  i> 

Saxe  (entrée  du  Roi  de  Suè<te  en), 

Saxe  (leComtcde)  feît  fa  première 
campagne,  138. 

ScHULLEiMBOURG ,  commande  les 
Sjxon'.  i  fa  condnice;  fa  retraite, 
110.  Livre  bataiBe  anx  Suédois  : 
la  perd,  118. 

SelicTar  Aga.  Ce  que  c'cft,     i8i. 
Seraskier.  Ce  que  c'eft,       xyx. 
Sibérie  :  Defcription  de  cène  pro- 
vince. Tombeau  des  Suédois  pris  à 
Pultava,  169. 

SINIAWSKI ,  tente  en  vain  de  fe 
faire  élire  Roi.  Chef  d'un  parti 
oppofé  à  ÂJ^fr  &  à  StamjUs^ 
14.0.  Rentre  dans  cehii  SAÛffifU^ 
183. 
SlQUIER,  julïilîédela  mort  de  Char~ 
Us.  Occafion  de  cette  calomnie  : 
meurt  pauvre,  183. 

SleRP.  foyi^KuKE. 
Slifensach,  Général  Suédois,  pris 
à  Pultava ,  1 64- 

5MOLENSKo(batailleprèsde),  i;i. 
SpBlESKi  (^^.in</re)refufedemon- 
terlurleTiône,  114. 

SOBiESKl  {Jacquet)  enlevé  :  conduit 
k  Leipficit,  113.  Elargi,  ijç. 

Souman-Pacha  ,  GranJ-Vifir, 
X3Î.  Dépofe,  236. 

Stade,  pnfe  &  brMce,  037. 

Stanislas.  Son  caraftère,  11^. 5*10- 
finue  dans  Tamirié  de  Charàs  :  eft 
<*lu  Roi  de  Pologne,  lié.  Le  Pri- 
mat &  autres  mécontc-ns  lui  ren- 
dent hommage,  117.  Contraint  de 
Itiir,  1 18.  Son  facrc,  114.  Retourne 
en  Pologne,  139.  Reconnu  par 
toute:  les  Fuinànces,  excepté  par 
le  Pape ,  148.  Pris  par  les  Turcs, 
119.  Ses  occupations  en  Pabfence 
At  Chaiits  :  fes  vues ,  iéid.  Sa  ré- 
ception à  Bender ,  13 1.-  Se  rend 


dans  le  DoM  de  Deux- Ponts; 
144.  SereârekVdflèmbouisam^ 
la  mott  de  CWAi,  i^,  famt  à 
être  enlevé ,  177.  Comme  3  en 
ufe  avec  fes  ravi^ars,  178. 

Steinbock:  Gouverneur  de  Craco- 
vie,  107.  La  Régence  lui  défère  le 
commandement  de  l'armée,  188. 
Défâk  les  Danois ,  iSS.  Gagne  U 
batàlle  de  Gadebusfa,  238.  Biûle 
Altetw,  239.  Motive  les  raifons  de 
cette  barbarie,  140.  Ses  difgraces, 
ihid.  Pris,  241. 

Straijieim.  Sa  querelle  avec  Zo- 
bor^  143. 

Stralsund.  CharUs  y  arrive,  146. 
Alfiégée ,  15  6.  Le  retranchement 
du  coté  de  la  mer  emporté ,     257. 

^UËDE.  Hiftoire  de  ce  Royaume,  53. 
Forme  de  fon  ancien  gouverne- 
ment. Changeraens  dans  le  gou- 
vernement,  i;4,  ^ç.  Loîx  lut  la 
majorité  de  fes  Rois ,  60.  La  def- 
ccnte  du  Roi  de  Danemarck,  réu- 
nît les  Sénateurs  &  la  Régence. 
Epoifée  de  troupes ,  187.  Son  état 
à  l'arrivée  du  Roi  à  Stralfand  , 
251  &  aprèî,  261,  275. 

SuÉDOrs.  Lenr  caraflère,  54.  Pri- 
fonniers,  difpeifcs  dan  les  Etaw 
du  Czar,  169.  Le  payfan:  font 
libres,  187.  Muiceenicgimentée"; 
leurs  fuccès  contre  teïDanoii.,  188. 


Tartares  (les)  fujets  du  Ciar; 
Mabométani  ,  6-j.  Cara&Kte  de 
ceux  de  Crimée,  r^i. 

Tha\h  .  Ce  que  fignilîe  ce  mot ,  204. 

Thorn,  aflicgée,  prife,  mife  à  con- 
tribution, jri. 

Traité  finguiier,  185. 

Travendal  (la  paix  de),  81. 

I^UVTFiTREjColonelSuédoiSjiâ^. 
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Tunes  (les)  ne  connàfTem  aucune 
efpcce  de  noblclTe ,  1 78.  Leur  ufage 
de  préfentei  les  placées  au  Grand- 
Seigneur,  17  j).  Leur  état,  &  leur 
difcipline  militaire,  191.  Obferva- 
teuu  de  Leuc  fitcle  ,  1 99. 


Vai  AQUES  (les)  montrent  de  Paf- 
fe^An  pour  tes  Tdrcs,  '  19^.' 

Validé  (la  Sultane)  époufe  les  in- 
térêts de  CW/e^ ,  17;. 

VAItNiTZA.  Ouifks  &*étâblit  près  de 
.e«vill^e,  iDii 

VARSOVIEi  fa  Diète,  ^8.  Seiepare 
nimiiîtueufemeftt ,  i  a  i . 

ViLLELONGUE,  fon  îndtiArie  pour 
prëfenter  fon  mémoire  au  Grand- 
Sttigneur,- 131.  Misenprifon,ij4. 
S*  conférence  avec  le  Grand-Sei- 
giîeur,  135.  Prifonnier  à  Bjugen, 
-  ■  ■  '-^éo: 

UKILAINE.  Sa  ntuatktn,  fiui  G01I-. 
vernement,  10. 

UtBiQUE'-ELÉOSORE ,  reçoit  la  Aé- 


29$ 


gence  &  s'endiJmet^  14.1.  Mariée 
au  Prince  de  HefTe ,  253.  Reine 
de  Suède  :  cède  1»  Couronne  à  fon 
mari,  .  184. 

VOSKO-Jéfuites,  condamnes  au  feu, 

UpsAX  (l*Archevêqùe  3^)  tyrahnîè 

-     USoède,  ;;. 

UzEDOM  (l'ifled*)  emportée  parlas 

.  Pruifuns,  2^4. 


\(^ACKEB.BARTH,  Gé»érd  des 
&innsi  '  zT^y.  . 

WiRfTEMMRG  (le  Prince  de)  pri- 
ftftinîer  àPritava,  '  '  16^. 

^i&MAS.  :  les  tooiipe;  Allomandés  . 
•du  Roi  d'Angleterre  l^nvelHflcut, 

.....      ^'*- 

ZAWlRAviBNS.  Leur  génfe,  leur  ' 
combûte,  t6o. 

ZOBOR  ':  fuites  de  là  querelle  avec 
Siraffuim-y  143'- 
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HISTORIQUE    ET    CRITIQUE, 

S.    I- 

\^ui  aurait  dit  en  tyoo  ^  au'utu  Cour  magnifique  Ct  poUe 
ftraxt ,  établit  au  fond  au  golfe  de  Finlande ,  que  les  kahitans 
du  Solikam ,  de  Cafan  Ce  des  bords  du  Volga  &  du  Saîk ,  Je- 
raient  au  rang  des  troupes  Us  mieux  dijciplinées ,  qu'Us  re/rt~ 
porteraient  des  vi3oîres  en  Allemagne  après  avoir  vaincu  les 
Suédois  &  les  Ottomans;  qu'un  Empire  de  deux  mille  lieues, 
prejque  inconnu  de  nous  jujfqu*alors ,  Jèrait  policé  en  cinquante 
années  i  que  Jon  influence  s'étendrait  fur  toutes  nos' Cours,  & 
qu'en  '759  le  plus  ^lé  proteSeur  des  Lettres  en  Europe  Jèrait 
un  Rujèr  Qui  l'aurait  dît ,  eût  paffe  pour  le  plus  chimérique 
de  tous  les  hommes^  Pierre  le  Gmaud  ayant  fait  &  pré- 
paré Jèul  toute  cette  révolution ,  que  perjonne  n'avait  pu  pré- 
voir ,  eff  peut-être  de  tous  les  Princes  celui  dont  Us  faits  mé- 
ritent le  plus  d'être  tranjmis  à  la  pojlérité, 

La  Cour  de  Péterfboure  a  fait  parvenir  à  Vhiftorien  chargé 
de  cet  ouvrage  tous  les  documens  authentiques.  Il  n'a  écrit  que 
fur  des  preuves  încontejlables. 

Le  public  a  quelques  prétendues  hijloires  de  Pierre  ls 
Grani>.  La  plupart  ont  été  compôjees  fur  des  ga-;ettes.  Celle 
qu'on  a  donnée  à  Amjîerdam  en  quatre  volumes  fous  le  nom  du 
Boyard  NefiefUranoy ,  eft  une  de  ces  fraudes  typographiques  trop 
communes.  Tels  font  les  mémoires  d'E/pagne  fous  le  nom  de  Don 
Juan  de  Colmenar ,  ^  l'hiftoire  de  Louis  XÏV  compofée  par  le 
Jéfuite  La  Motte  fur  de  prétendus  mémoires  d'un  M'iniflre  d'Etat,. 
&  attribuée  à  La  Martiràère  ;  telles  font  l'kifloire  de  l'Empereur 
Charles  VI ,  &  celle  du  Prince  Eugène ,  6-  tant  d'autres. 

C'ejl  ainjî  qu'on  a  fait  fèrvir  le  bel  art  de  l'Imprimerie  au 
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il  Je  trouve  malheureufiment  des  écrivains  que  la  nécejjité  for 
de  vendî(^  leur  pvne  à' ces  rrt^chanàf^  comité  des  offvriers  à 
leurs  ga'gts  ,■  de  ta  tous  ces  injlpides  panégyriques  &  cer  libelles 
diffamatoires  dont  le  puhUc  ejl  Jîirchargé  :  c*ejî  un  des  vices  les 
plus  JiéUtéffx  d^  tmtH  fiéck^ 

Jamais  l'kijîoire  n'eut  plus  bejbin  de  preuves  authentiques  que 
dans  nos  jours ,  oit  l'on  traj^ue  fi  injoîemment  du  tnenjbnge. 
L'auUur  qui  donne  au  public  l^'fuftoire  de  l'Empire  de  Ru^e 
Jbus  k  règne  de  Pierre  x.b  Granit,  ejl  le  même  qui  écfnvit 
ftfy  4,fWBr?  «■*  Vh^ire  4f  Charles  Xll,  fi^r  Us  m^mair^ 
4f  fi^^ups  perjbnn^f  piéUqutf  ^i  avaient  lo»gtems  vécu  av 
ptés  ^  V*  S^narqûe^  L<i  pr{fi{ite  hifioire  çfi  une  confirmatioa 
6  ¥f^  fHf^ém^at  de  la  première. 

Qb  Je  frett  pbli^  ici,  par  r^peH  pour  k  pubHç  &  pour  lit 
viriti^  -ih  meftff  m  four  un  téntaigaa^e  irréfvjàble ,  qui  ap~ 
/wM)^  gmUe  j^.  on>  doit  of^titer  à  Vkifioire  de  Charles  XU. 

//  ff'y  <3  pas  Içj^ômt  ^  k  Roi  de  Pologne ,  Di^  de  Loi^ 
fkwvt  t  Je  faifaif  r(^  cet  Cfvrage  â  Commercyi  il  fitt  fi  fittppç 
^  h  vérité  de  -tiint  de  fûts  dont  il  avait  été  k  témoin  ,  ^ 
f  ifidtgné  (k  la.  kardieSe  ^ec  laquelle  on  les  a  combattus  dans 
■^li^qms  IfiéS^f ,  ^  ms  fuelqms  jountfiiûç ,  qu'il  voulut  for- 
•^rpétr  k  fcenu  de  fon  i*m^gn<ige  la  créance  que  mérite  Pl^f- 
torien  y  &  que  ne  pouvant  écrire  lui-mime  il  ordonna  à  un  de 
Ji^  -krauéf  Qffieiers  d'en  donner  un  a3e  authentique,  * 

Càf  t0ti  ^voyêà  l'auteur  t  lui  eaiifa  unefutprife  d'autant  plus 
agréaikj  qu'il  venait  d'un  Roi  auM  inftruit  de  tous  ces  évéju- 
meof  qm  Cbarles  XU  lui-même ,  ù  qui  d'aUleurs  efi  connu  dans 
t£ltr<»pe  pur  Jeu  amottr  pour  le  vrai  autant  que  par  fa  hiç/p- 
fkifimee^ 

On  a  une  fouk  de  (émoignages  aujfi  iacon^fiahks  fiir  l'hif- 
fûre  du  féck  de  Louis  Xlv ,  ouvrage  non  moinr^rai  &  non 
pteiitf  important,  qui  re/pire  l'amour  de  la  patrie  t  mais  dans 
bquel  Cet  ejprit  de  patriatijîae  n'a  rien  dérobé  à  la  vérité,  &  n'a 
jamais  ai  outré  le  bUn,  ni  déguifé  k  mal;,  ouvrage  compojc 

*-Xi  eft  imprimé  au.  commencement  Ae  ce  volome ,  f^.  48  &  49- 
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jS*(f  inffii^,  -fijif,  ijuaim^Jm^  'ffmnccy^^r  un,  homtm  "que 

■■  Uf  *  PW  <k  C'Wioas,  dçiyi  If  flÂ^  ^'h'>m,  XIV,  parçt 
f«*  /sf  «v^ViTtas  ik^prenùcm  années,  epnms  de.  fout'k'  moiiJe, 
»'*yaieiff  iififM  fite  ^4in  aù$  ifins  li/it  joifr,  ^  ^ue  l'auuuf 
«  ttd  (cmoia  id<(  aefifUrs.  An  ço^mire.,  cm  dtt  tqujours  fis  ga-i 
»«W«  4<IV  l'^fiDirt  lU  l'Eam^  A'  Aj^'..  ^  le  fremier  Je  cei 

,    On  m  stçji  paijtt  fi.ù 

l'if^'^h  ««'■  Batûqm. 
prQuyer  par  des  pièces. a 
fois  4ti.  Nçrd  de  la  Cfii 
mém^s  Jone  ff/te  colonie  'i 

fié;^ples;  thaïs  0^-4  tn 

convertir  £n  cermude  leun  tuiticauns.     , 

l^oiâ ,  par  exçmple ,  c 
prouver  ^ite  les  ^g^tUns 
ta  conté  aue  l'Egyptien  Séî 
,versJe  Gange  ^  il  puf  ail 
-Gange,  i  donc  il  y  aUa  , .( 
■pléei  iltfi  dpnc  cl<^r  que 
kiixs  .fêtes  aUnmaient  des, 


M  poyr 
ancien 
■'iiaila 
yin  ^u 
Jtpai^ 
'.s  dans 
s  lan~ 


ternes  ;  donc  on  ne  peut  4oÛt^_  que  Us  Chinois  ne  Jhient  une 
^colonie  d'Egypte.  ï)eplus.,  les  Égyptiens  ont  un:  grand  jletive\ 
Us  Chinois  en  ont  un.  Enfin ,  il  ejl  évident,  que  les  premiei^ 
*wis  de  la  Chine  ont  porté  Us  noms  des  anciens  Rois  d*Egypte  ; 
car  dans  le  nçra  de  la  famille  Yu ,  on  peut  trouver  lés  caraàères 
^ui  arrangea  d*un€  autre  façon  forment  le.  mot  Menés.  ■//  eff 
donc  inconteJîal)k  qi^e  l'Empereur  Yu  prit  fon  nom  de  Menèff 
Roi  d'Egypte ,  '.fi-  l'Empereur  Ki  efi  évidemment  le  Rot  Àtoës ,, 
tn  changeant  k  ena  ^  i  eri  toës, 

Maisf  uttfavant  de.Tobolou  de  Pékin  avait  lu  quelques>^n£ 
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(fe  nos  livres ,  il  pourrait  prouver  hieti  plus  démon/trativemera 
que  nous  venons  des  Troyens,  Voici  'comme  U  pourrait  s'y 
prendre ,  &  cpmme  il  étonnerait  Jbn  pays  par  (es  profondes 
recherches.  Les  livres  les  plus  anciens,  dirait-il,  &  les  plus 
rejpeciés  dans  le  petit  pays  âOccident  nommé  France,  font 
les  Romans  :  ils  étaient  écrits  dans  une  langue  pure ,  dérivée 
des  anciens  Romains,  qui  n'ont  jamais  menti  Or  plus  de  vingt 
de  ces  livres  authentiques  dépofentque  Francus ,  f>ndateur  de  la 
Monarchie  des  Francs,  était  fis  dtieéïor;  le  nom  tfHe(5lor  s'eft 
toujours  confervé  depuis  dans  la  nation  ;  &  même  dans  ceficcUf 
un  defes  plus  grands  Généraux  s'appeiïait  Heiftor  de  VUlars. 

Les  nations  voifnes  ont  reconnu f  unanimement  cette  vérité, 
que  f  Ariofte ,  un  des  plus  favans  Italiens ,  avoue  dans  fan 
Roland ,  que  les  Oievàtiers  de  Charlemagne  combattaient  pour 
avoir  le  cafque  (f  He<ftor.  Enfn ,  une  preuve  fans  réplique,  c'efi 
que  les  anciens  Francs  ;  pour  perpétuer  la  mémoire  des  Troyens 
Kurs pères,  bâtirent  une  nouvelle  ville  deTroye  en  Champagne; 
&  ces  nouveaux  Troyens  ont  toujours  confervé  une  fi  grande 
ave^on  pour  les  Crées  leurs-  ennemis ,  quhl  n'y  a  pas  aujour- 
âhid  quatre  de  ces  Champenois  qui  veuillent  apprendre  le  Grec. 
.  Ils  n'ont  même  jamais  voulu  recevoir  de  Jéfuiîes  che{  eux  /  & 
t'efi  probablement  parce  qu'ils  avaient  entendu  dire  que  quelques 
Jefiates  expliquaient  autrefois  Homère  aux  jeunes  lettrés. 

Il  efi  certain  que  de  tels  raifonnertiens  jèratent  un  grand 
.^ei  à  Pékin  &  à  Tobol  ;  mais  auffî  un  autre  favant  renver- 
Jerait  cet  édifice ,  en  prouvant  que  les  Parifiens  defcend'ent'  des 
Grecs.  Car,  dirait-n,  le  premier  Préfident  dun  tribunal  de 
Paris  s'appellait  Achille  de  Harlal  Achille  vient  certainement 
àe  /'AchiÛe  Grec ,  &  Harlai  vient  tf  Ariftos ,  en  changeant  iftos 
en  lai  Les  champs  Elifées  qui  font  encor  à  la  porte  de  la 
ville,  &  le  mont  Olimpe  qu'on  voit  près  de  Me^ière,  font  des 
monumens  contre  lefquels  l'incréduUte  la  plus  déterminée  ne  peut 
tenir.  D'ailleurs  toutes  les  coutumes  d'Athènes  font  confervées 
dans  Paris  ;  on  y  juge  les  tragédies  &  les  comédies  avec  autant 
de  légèreté  qu'elles  Vêtaient  par  les  Athéniens  ;  on  y  couronne 
les  Généraux  des  armées  fur  les  théâtres  comme  dans  Athènes  f 
^  en  dernier  lieu  le  Maréchal  de  Saxe  re^ut  publiquement  des 
mains  d'une  actrice  une  couronne  qu'on  ne  lui  aurait  pas  donnée 
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dans  la  cathédrale.  Les  Parîjîens  ont  des  Académies  gid  viennent 
dé  çeUes  (P Athènes ,  une  é^fe,  une  Utur^e,  des  parôij/es , 
des  diocèfes  ^  toutes  inventions  grecques ,  tous  mots  tires  du 
Grec  ;  les  maladies  des  Parijîens  font  grecques  ,  apoplexie , 
phtifie ,  péripneumonie ,  cachexie ,  dîflenterie  ,  jaloufie-,  G-c. 

Il  faut  avouer  que  cefentiment  balancerait  beaucoup  l'auto- 
rite  aufavaAtperfannagequ^'a  démontré  tout-à-Vheure  que  nous, 
fomm^é  une  colonie  Troyenné.  Ces  deux  opinions  feraient  en  cor 
combattues  par  d'autres  profonds  antiquaires  ;  les  Uns  feraient 
voir  que  nous  femmes  Egyptiens ,  attendu  due  le  culte  (flfis 
fut  établi  au  village  dlffy  fur  h  chemin  de  Paris  à  Verfailles. 
D'autres  prouveraient  que  nous  Jornmes  des  Arabes,  comme 
le  témoigne  le  nwt  d'iimankc ,  (f  alemlttc  ,  tTaîgèbre ,  d'znàrah 
'  Les  favans  Chinois  6(  Sibériens  feraient  très-emharraMs  à  dé- 
cider j  &  nous  laifferàiènt  enfin  pour  ce  que  nous  Jorhmes.  • 
il  paraît  qu'il  faut  s'en  temr  à  cette  incertitude  fur  l'origine 
t  comme  des  fafniUes  ; 
'cendre  en  droite  ligne 
it  'Une.^énéàhgie  par 

'  RUffîe  venait  dti  Hei 
ila  de  Turck  père  des 
Son  Jrère  Ru  fs  avait 

'  e  nommé  Camarî  éta- 

le chacun  fait,  les  pe- 
î  allèrent  vite  s'établir 
teur  de  fe  donner  des 

:  rs  fœurs  des  millions 

nexaSlement  ces^a- 
découvert  comment  les 
re  a  été  hngtems  écrite 
fident  deThoa^  &  de 

s-   III. 

"  ya  jxM  itn  un  peu  en  garde  contre  les  hifioriens  qta 
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remontent  à  la  tour  de  Sabel  &  an  DébigCf  Uriiejèmt  pas 
'  ,  moins  fe  défier^  4e  ceux  qui  pardciâarîfént  toute  î'hijt&irp  mà~ 

ideme ,  qui  entrent  dans  tous  hs  Jècrets  des  Minî/!res,  v,  ùui 
vous  donnent  malheureuftment  la  relation  exacte  de  toutes  les 
batailles  dont  les  Généraux  auraient  eu  bien  de  la  peine  à 
rendre  compte. 

Il  s'eji  donné  depiùs  le  commencement  au  dernier Jîêcle  près 

'  de  deux  cents  grands  combats  en  Ëarc^éf  îa  plupart  phis  meur- 
triers que  les  bataiUes  à'Arime  &  de  Pkar/ale  :  jnais  très-peu 

.  de  ces  actions  ayant  eu  de  grandes  fuites  ^  eÛes  font  péraues 
pour  la  pofiérité.  S'il  n'y  avait  qu'un  livre  dans.  U  moiuie ,  les 
enfans  en  /auraient par  cœur  toutes  les  lignes,  on  en  compterait 
toutes  tes  fyliahes ;  s'iln'y.  avait  eu  qu'ime.bata^e ;  le  nom. Se 

..chaque foidat  ferait ^Gonnu j  ^  fa, généalogie piiffèraît  à ia  der- 
nière pq/iérité  :  mais  dçns  cette  lôi^guejuke  à  peme.  interrompue 

■  de  guerres  fanglames  que  Je  font  tes  Princeis  Chrétiens  j  &s 
•^anciens  intérêts  mii  tous  ont  changé,  font  ^acës  par  lès  ftou- 
.veaux,;  les  bat^lUes^doA^éés  il  y  a  vingt  ans  Jpnt  oubliées  pour 
cellefi  qu'on  donfif  dÊ.,nas-jpw'S-i  comme  dans'.  Paris  Us  iioiir- 
velles  d'hier  font  étouj^ées  par  cfMes  d'ai^ôurd!kut^'  gui'  voht 
l'être  à  leur  toTtr  par^  ceï^es  4e  demain  f.  £•  pra/qùe  .4quS  tes 

■  événemens  Jbm  précipités  les  uns  par  ks  autres  Jtàjis  ÙH  ^Èrnel 
Quhli.^  C'eft  une  réflexion  qu'on  p.e  four  ait  tropjiiifv;  elte/èrt 
P;  confoler  des  mcuheurs  t^'çn  ^uye^-e^  montijeiè  j^anl  des 
chofes  humaines.  Il  ne  tefte  pûurjixetrhfièhUQn^àetl}^^ 


■mie  tes  .révolutions  frof^aitas  ^Ut  ônt'çh-an^Jes'ftféhrs^'  Tes 
{hix  -des  grands  ^tats^  ù  c^  a  ce 'taré  qùt/'t^iijtèire  de 
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S-    IV. 

On  a  fait  Vkifioin  de  Pierre  le  GR^fro  la  plus  courte 
§  la  plus  pkine  ^u*on  a  pu.  Il  y  a  des  hiftoires  de  petites  Pro- 
vinces,  dt  petites  villes  f  d*abbayes  même  de  moines  eh  plufieurs 
volumes  in-folio  ;  les  mémoires  d'un  Ahbé  retiré  quelques  années 
,en  EJpagne ,  où  il  n'a  prej^ue  rien  fait ,  contiennent  huit  tomes  ^ 
un  Jeul  a  fuffi  pour  la  vie  i/' Alexandre.  -  * 

Il  fi  peut  ^u'il  y  ait  encor  des  hommes  enfans  qui  aiment 
mieux  les  fables  des  Ofiris ,  des  Bacchus ,  des  Hercules  ,  des 
Hiéfées ,  confacrées  par  l'antiquité ,  que  l'fûjloire  véritable  d'un 
Prince  moderne ,  fait  parce  que  ces  noms  antiques  d'Oïms  & 
i/*Hercul'e  flattent  plus  l'oreille  que  celui  de  Pierre ,  fiit  parce 
que  des  géants  Sr  des  lions  terrâmes  pèaifint  plus  à  une  imagh- 
' nation  fmble  jque  des  loix  6f  des  .entreprifis  utiles.'  Cependant 
U  faut  avouer  que  la  défaite  du  géant  d'Epidaure,  Çf  du  voleur 
Sinnîs ,  ^  le  combat  contre  la  truie  de  Crommion ,  ne  valent 
pas  les  exploits  du  vainqueur  de  Charles  XII^  du  fondateur  de 
Péterft>ourg  t  &  du  Légijlateur  d'un  Empire  redoutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  à  penjer,  il  efl  vrai  :  mais  il 
ferait  bien  étran^  de  préférer  \U  Scythe  Anacharfis  parce  qu'il 
était  ancien ,  au  Scythe  moderne  qui  a  policé  tant  de  peuples. 
On  ne  voit  pas  que  le  Légifîateur  de  la  Rujie  doive  céder  à 
X^ycurgue.âr  à  Solon.  Les  loix  de  l'un  ,  qui  recommandent  l'amour 
des  garçofis  aux  bourgeois  d'Athènes,  &  qui  le  difendmt  akx 
tjclavesi  Us  loix  de  l'autH»  qui  ordonnent  ahxfiUei^  de  com- 
battre toutes  nues  à  coups  <k  .poïns  doits  la,  place  publiqtu  ^ 
font-elles  préférables  aux  loix  de  celui  qui  a  formé  Us  hommes 
&  les  femmes  à  la  fociété^  qui  a  créé  là  difiipline  militaire  fur 
Urre,  &  fur  mer,  &  qui  a  ouvert  à  fin  pays  la  carrière  4e  tous 
les  arts?.   -  .  >  -,  ■.■„"  ■...  ■-■';■,.■.-  v.-,         '.  -'   '    '■  • 

Cette,  hifioire  conùent  fa  vie  publique,  laquelle  a.  été  utile , 
non  fa  vie  privée ,  fut  îdqueUe  on  n'a  que  quelques  anecdotes  ; 
d'ailleurs  aJffeT^  connues.  Les  ficrets  de  fon  cabinet ,  de  fin  lit , 
&  de  fi  table ,  ne  peuvent  être  bien  dévoilés  par  un  étranger , 
St  ne  doivent  point  l'être.  Si  guflau'un  eût  pu  donner  de  tels,  mc' 
Tome  IL  '    ^  Qq 
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moires  t  c'eût  été  un  'Prince  Menakoff,  un  Général  Sheremeto , 
qui  l'ont  vu  fi  longtems  dans/on  intérieur;  ils  ne  l'ont  pas  fait  f 
tf  tout  ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  appuyé  mie  fur  des  bruits 
publics,  ne  mériterait  point  de  créance.  Les  ejpritsfages  aiment 
mieux  voir  un  grand  homtite  travailler  vingt-cinq  ans  ^ti^oftheur 
d'un  va/le  Empire,  que  d'apprendre  d'ufie  marnera  très-iticertàiitc 
ce  que  ce  grand  homme  pouvait  avoir  de  commun  avec  à  vu^airt 
de  Jon  pajfs.  Suétone  rapporte,  ce  que  les  premiers  Empereurs  dt 
Rome  avaient  fait  de  pli^sfçcret  i  mais  a.vait-'il  yécufamiiiéremmti 
avec  douu  Céfàrs? 

,.    ■  .s-.v.  .^    ^  ■ 

Quand  il  ne  s* agit  qae  defiykf  ^ue  de  cnùqae,  <jue  4t  petits 
intir^ts  d'auteur  t  il  faut  laiÉer  aboyer  les  petits  fiûfiurs  dt  iro- 
fhures  i  on  Je  rendrait  prefqu&  att^  ridicule  qu'eux  ^  j?  on  per^ 
doit  fin  Kms  à  kar  répondre,  vu  même  à  les  lire  :  mais  quand 
il  s'agit  de  faits  impartajts  ,  il.  faut  qoelquefàs  qm  la  vérité 
a'abaijfe  à  confondre  même  les  nun/ôngej  des  hommes,  mépri-^ 
fatles;  Uur  opprobre  ne  doit  pas  plus  empécker  la  vérité  de  s'ex- 
pliquer, que  kbaffeffe  d'un  criminel  de  la  lie  du  peuple  a'empAie 
la  jujlice  d'agir  contre  lui  :  c'eft  par  cette  double  raifiin  qu'on  a 
été  obligé  d'impofir  fijatct  au  caupaèle  ignorant  qui  avait  cor- 
rompu  l'hijloire  du  fUck  de  Louis  XIV  par  des  notes  auffi  at-, 
furdes  que  caiomnieufis ,  dans  kfqueltes  il  ouirageaU  brutakment 
une  branche  de  la  Maifon  de  France,  6  toute  la  Maifon  d'^u- 
triçhe  ,  Si  centfamilks  illujlres  de  l'Europe  dont  les  antiehfmhres 
lui,  firent  àuffi  inamnues  que  ksfiiics  qu'il  o/air  fa^/ltr. 

Q'fi  fn  grand  inconvénient  attaché  au  bel  art  de  Pimpri- 
fene,  que  cette  facilité  muOeureufi  de  publier  les  impojlures  & 
les  caumnies. 

Le  PrétK  dt  l'Oratoire  Le  Viffor,  *  le  jéfuite  La  Motte  , 
<  un  mendiant  m  j4n^em,  l'autre  mendiant  eu  Hollande,  écri- 
virent tous  dtux  l'hipoire  pour  gagner  du  pain  :  l'un  cAiifit  h 
/«y  de  France  Losis  XUI  pour  l'objet  de  fa  fatyre-j  l'autre 
prit  pour  but  ham  XIV.  Leur  qualité  d'apojlat  ne  devait  pas 
leur  concilier  la  créance  publique;  cependant  c'tjl  un  plaifir  dt 
voir  avec  qyeBe  confiance  Us  annoncent  tous  deux  qu'ils  font 
tharges  du  dép6t  de  ta  vérité:  ils  retattentfans  ceffe  cette  maxia». 


,  Google 


ET    CRITIQ  UE  jof 

fu*itjàta  ofèt  ^iretoMCa  fui  tji  vtai  :  ds  devaient  ajouter  ^i^il 
faut  commcftcer  ^r  en  éne  ii^ruit. 

Leur  o9axime  dans  leur  bornée  ejî  kur  pnpn  coadamnation  : 
mais  cette  meaimt  en  eH^-méme  mérite  bien  d'are  examinée , 
f  ui/&u'e&  e/?  devenix  l'excujc  de  toutes  ks  fatyrts. 

Toute  vérité  publique ,  importante  >  utile  ,  doit  ém  dite /ans 
doute  :  mais  s*Û  y  a  fotifue  anecdote  oditufi  fier  un  Prince , 
fi  dans  fincérieur  t£t  fin  aome&iqut  U  s*efi  livré  comme  tant  de 
particuliers  (t  desfaihicffes  de  Vmmanité  connues  peut-Are  d'un 
AU  deux  coitfidens ,  qui  vous  a  thargé  de  révéler  au.  public  ce 
que  ces  deux  conjukns  ne  dfvaient  révéler  à  perjhnae  ?  M  veux 
sue  vous  ay^i^  pénétré  dans  ce  myfière ,  pourquoi  déckire^^-vau» 
U  voik  doat  tout  homme  a  dnok  m  fe  couvrir  dans  k  fieret  dt 
fa  maifon?  0  par  quelle  raijon  puhlie^vous  ce  fcandaU  ?  Fottf 
flatter  la  curiofité  des  hommes ,  réponat\-  vous  »  pour  plaire  à 
leur  malignité,  pour  débiter  mon  livre,  qui  fans  cela  ne  firt^ 
pas  lu.  Vous  r^êus  dùnc  qu*un  faiyrique ,  qu*uK  f^Jèur  de  l^ 
belles ,  qui  vende^  des  médifances ,  zf  non  pas  un  Aiflonen. 

Si  cette  faibtejfe  d'un  komme  public,  fi  ce  vice  fieret  que  vous 
cherchez  à  faire  connaître ,  a  infiaé  fur  les  affaires  publiqias , 
s'il  a  fait  perdre  une  bataille,  dérai^é  ks  finances  de  l'Etat p 
rendu  les  citoyens  malheureux ,  vous  deve^  en  parler  :  votre  <à- 
voir  efi  de  démêler  ce  petit  rejfort  caché  qui  a  produit  de  grands 
cvénemens  i  hors  de  là  vous  devez  vous  taire^  -. 

Que  nulle  vérité  ne  foit  cachée  :  c'efi  une  maxime  qui  peut 
Jbuffrir  quelques  exceptions.  Mais  en  voici  une  qui  n'en  odmH 
point  :  Ne  aitqn  à  la  poitéristé  que  ce  qui  elt  digne  de  la  po^ 
téritë. 

S-     VI. 

Outre  le  menfinge  dans  ks  faits ,  H  y  a  encor  k  mei^nge 
dans  les  portraits.  Cette  fiireur  de  charger  une  kifioire  de  por^ 
traits  a  commencé  en  France  par  les  romans.  C'efi  Clétie  yat 
mit  cette  manieà  la  mode.  Sarrazin  dans  l'aurort  du  bout  goûe 
Jit  Vhifloire  de  la  confpiration  de  Vaiftein,  qui  n'avait  jamais> 
confpiré;  il  ne  manque  pas ,  en  faifant  le  portrait  de  Vaiftein 
^u'il  n'avait  jamais  vu,  de  traduire  prefoue  tout  ce  que  Saluâe 
dit  de  CatUina  que  Salufte  avait  beaucoup  vu.  C'ejf  écrire  Vhiftoire. 

Qq  a 
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en  hd.efpritf.,  &  qui  veut  trop  faire  parade  de  Jbn  e^rît  lu? 
réuffît  qu'à  le  montrer,  ce  qui  eji  bien  peu  de  cnofe. 
.  Il  convenait  au  Cardinal  de  Retz  de  peindre  les  principaux 
perfonnageè  de  Jbn  tems  qu'il  avait  tous  pratiqués,  &  qui  avaient 
été  ou  fes  amis  ou  Jes  ennemis  /  il  ne  les  a  pas  peints  fan^ 
doute  de  ces  couleurs  fades  dont  ^aimfoom^  enlumine  dans  Jes 
hiftoirm  romanefques  les  Princes  des  tems  paffes.  Mais  étaïuil 
un  peintre  ■fidèle?  Lapqffion,  le  pyût  de  la  Jtngularité  n'éga-, 
raient-ils  pas  fon pinceau?  Devait-il,  par  exemple,  s'exprimer 
oinfi  Jhr  la  Reine  mère  de  Louis  XIV  :  Elle  avait  de  cette 
iïwte  tfelprit-  qui  lui  était  néceffaire  pour  ne  pas  paraître  fotte 
aux  yeux  de  ceux  qui  ne  h  connâflaient  pas  ; ,  plus  d'aigreur 
que  de  hauteur ,  plus  de  hauteur  que  de  grandeur ,  plus  de 
manière  que  de  fonds,  plus  d'application  à  l'argent  que  de  li- 
béralité,  plus  de  libéralité  que  d'intérêt,  plus  d'intérêt  que  de 
défintéreflement ,  plu?  d'attachement  que  de  paffion ,  plus  de 
■  dureté  que  de  fierté.,  plus  d'intention  de  piété  que  de  piété,. 
plus- d'opiniâtreté  que  de  fermeté,  &  plus  d'incapacité  que  tout 
«e  que  deflus? 

-  Il  faut  avouer  que  les .  ohfcurités  de  ces  expreffïons ,  cette 
foule  d'antithèjes  &  de  comparatifs ,  &  le  burlefque  de  cette 
peinture  fi  indigne  del'hifioire,  ne  doivent  pas  plaire  aux  ej^ 
prits  bien  faits.  Ceux  qui  aiment  la  vérité  Mutent  de  celle  du 
portrait,   en  lui  comparant  la  conduite  de  la  Reine;  &  les- 


mil 

de  hiènfiùts ,  qi/ils  font  Indignés 

la  guerre  civile,  comme  il  l'avoue,,  uniquement  pour  le  plaifir 

de  la  faire. 

Siïfinufe  défier  de  ces  portraits  tracés  par  ceuxqui  étaient 
fi  à  portée  de  bien  peindre,  comment  pourrait-on  croire  fur  fa 
parole  un  hifiorien ,  s'il  affectait  de  vouloir  pénétrer  un  Prince 
qui  aurait  vécio  àfix  cents  lieues  de  lui  ?  Il  faut  en  ce  cas  le 
peindre  par.  fes  aclions ,  &  laiffer  à  ceux  qui  ont'  (^proche 
hng-terns  de  fd  perjbnne  le  foin  de  dire  le  refie. 

■  Les  harangues  font  une  autre  ejpèce  de  menfonge  oratoire- 
que  ïes  hifioriens  Je  font  permis  autrefois.  On  faifait  dire  à 
fis  Héros   ce  qu^ils  auraient  pu  dire.   Cette  liberté  furtouf 
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pouvait  Je  prendre  avec  un  perfonnage  d'un  tems  éloigné  :  mais 
aujourd'hui  ces  fictions  m  font  plus  tolérée^  :  on  exige  bien 
plus  ;  car  Jt  on  mettait  dans  la  oouche  .d'un  Prince  une  ha-' 
rangue  qu'il  n'eût  pas  prononcée ,  on  ne  regarderait  l'hifiorien 
que  comme  un  rhéteur. 

Une  troijième  ejpèce  de  menfonge ,  &  la  plus  groffîère  de 
topes,  mais  qui  jput  longtems  ta  plus  féduijanfe ,  c'efi  le  mer- 
.  veiUeux  :  il  domine  dans  toutes  les  hijioires  anciennes ,  fizns 
en  excepter  une  feule. 

On  trouve  même  encor  quelques  prédicîions  dans  Vhifioire 
de  Charles  XII  par  Norberg  :  mais  on  n'en  voit  dans  aucun 
de  nos  hijtoriens  fenfés  gui  ont  écrit  dans  cefiécle;  hsfignes, 
les  prodiges ,  les  apparitions  font  renvoyées  a  la  fable.  L'kif- 
toire  avait  bejbin  d'être  éclairée  par  la  Philojbphie. 

S-  VII. 

.  Il  y  a  un  article  important  qui  peut  intéreffèr  la  dignité  des- 
Couronnes.  Oléarius  qui  accompagnait  en  10^4  des  Envoyés^ 
de  Holjiein  en  Ruffîe  &  en  Perfe^  rapporte  au  livre  troifième 
de  fon  hifioire,  que  le  C^ar  Ivan  Bidilovîtz  avait  relégué  en. 
Sibérie  un  Ambajfadeur  de  l'Empereur  :  c'efi  un  fait  dont  aucun 
autre  hifiorien,  que  je  fâche,  n'a  jamais  parlé  :  H  n'efi  pas 
vraifemblable  que  l'Empereur  eûtfouffert  une  violation  du  Droit 
des  Gens  fi  extraordinaire  &  fi  outrageante. 

Le  même  Oléarius  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Nous  par- 
»  tîmes  le  ij  Février  16^4  de  compagnie  avec  un  certain  Am- 
»  haffadeur  de  France,  qui  s'appellait  Charles  de  Tallerandy 
»  prince  de  Ckalais ,  &c.  Louis  Pavait  envoyé  avec  Jacques 
»  RoufTel  en  Ambaffade  en  Turquie  &  en  Mofcovie;  mais  fon 
»  collègue  lui  rendit  défi  mauvais  offices  auprès  du  Patriarche,. 
»  -  que  le  grand  Duc  le  relégua  en  Sibérie  ». 

Au  livre  troifième,  il  dît  que  cet  Amhafiadeur ,  Prince  de 
Chalais,  &  le  nomme  Rouflel^n  collègue,,  qui  était  marchand, 
étaient  envoyés  de  Henri  IV.  //  efi  afie\  prohaUe  que  Henri  IV 
mort  en  1610  n'envoya  point  d' Ambaffade  en  Mofcovie  en. 
1(^4-  ^^  Louis  XJII  avait  fait  partir  pour  Ambaffadeur  ans 
homme  d'une  maifon  auffi  iîlu/ire  que  celle  de  Tallerand,  il  ae 
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hd  eût  point  dorme  un  marchand  pour  caUègue;  ^Bun^e  aurait 
été  informée  de  cpte  Ambajfadef  &  l'outrage  futguUer  fiât  au 
JÏ<H  de  France  eut  fait  encor  plus  de  brmt 

Ayant  contré  ce  fait  incroyable,  ^.  voyant  que  la  fiéîe 
(f'Olearius  avait  pris  quelque  crédit ,  je  me  Jkis  cru  obligé  de 
demander  des  éclaircîj/emens  au  dépôt  des  affiàres  étrangères 
«n  France.  Voiti  ce  qui  a  dofvté  Heu  à  la  meprifi  rf  Oléarius. 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  mxâfon  de  TaUerand ,  qui 
ayant  la  pq-ffion  des  voyages,  alla  jufqu'en  Turquie ,  fans  en 
parler  à  fa' famille ,  &  fans  demander  de  Itères  de  recamman- 
daiion.  H  rencontra  un  marchand  Hollandais  nommé  RoufTel , 
député  dune  ComjHtgnie  de  négoce,  &  cpà  n^était  pas  fans  liai- 
fans  avec  le  ^niftere  de  France.  Le  Manptis  de  TaJUerand /è 
joignit  avec  lui  pour  aUer  voir  la  Perfe;  &  s'étaat  bromllê- 
en  chemin  avec  fon  compagnon  de  voyage,  RoulTel  le  calomnia 
auprès  du  Patriarche  de  Mofcou  ;  on  Venvoya  en  effet  en  Si- 
bérie; il  trouva  le  moyen  d'avertir  fa  famille ,  &  au  bout  de 
trois  ans ,.  le  Secrétaire  d'Etat,  M  Des  -  Noyers  obtint  fa  li- 
berté de  la  Coiw  de  Mofcou. 

Voilà  h  fait  mis  au  jour.:  il  n'ejt  digne  d'entrer  dans  l'hif 
toire,  qu'autant  qu'il  met  en  garde  contre  la  prodigieufe  quan-*- 
tité  d'anecdotes  de  cette  efpèce,  reportées  par  les  voyageurs. 

Il  y  a  des  erreurs  hifioriques ,:  il  y  a  des  menfaages  hijto- 
riques.  Ce  que  rapporte  Oléarius  n'efi  qu'une  erreur  ;  mais  quand 
on  dit  qu'un  C\ar  fa  clouer  le  chapeau  dwt  Ambaffadeur  fur 
fa  tète,  c'ejt  un  menfon^  Qu'on  Je  trompe  fur  le  nombre  & 
la  farce  des  vaijfeaux  aune  armée  navale ,  qu'on  donne  à  une 
contrée  plus  ou  moins  détendue,  ce  n'efi  qùune  erreur,  &  une 
erreur  très-pardonnable.  Ceux  qui  répètent  les  anciennes  fables 
dans  lefyuelles  Vorigine  de  toutes  les  nations  ^  env&opée , 
peuvent  être  accufés  d'une  faiblejje  commune  à  tous  les  auteurs 
de  l'antiquité  ;  ce  n'efi  pas  là  mentir,  ce  n'efi  proprement  que 
tranfcrire  des  contes. 

L'inadvertance  nous  rend  encor  fajets  à  bien  des  fautes ,  epi'on 
ne  peut  appeller  menfonges.  Si  dans  la  nouvelle  Géographie 
d'Hubner  on  trouve  que  les  bornes  de  If  Europe  font  à  l'endroit 
où  le  fieuve  Oby  fe  jette  dans  la  mer  Noire  ^  &  que  If  Europe 
a  trente  millioas  d'habitans ,  voilà  des  inattentions  que  toia 
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lecieur  infiruit  rectifie.  Cette  Géographie  vous  préjente  fouvent 
des  villes  grdhdes ,  fortifiées ,  peuplées ,  qui  ne  (ont  plus  que 
des  bourgs  prejque  déferts  /  il  ejt  aifé  alors  de  s  apercevoir  que 
le  tems  a  tout  change  ;  fauteur  a  confïdté  des  anciens,  &  ce 
qui  émit  vrai  de  leur  tems ,  ne  î'ejiplus  aujourd'hui 

On  fe  trompe  encor  en  tirant  des  inductions.  Pierre  le 
Grand  abolit  le  Patriarchat.  Hubner  ajoute  qu'il  fe  déclara 
Patriarche  lui~7néme.  Des  anecdotes  prétendues  de  Ruffle  vont 
plus  loin,  &  difent  qu'il  officia  pontificalement  ;  ainjî,  d'un 
fait  avéré  on  tire  d§s  '  concluions  erronées ,  ce  qui  n'eft  que 
trop  commun. 
'  Ce  que  j'ai  appelle  menfonge  hiftorique  efi  plus  commun 
encor;  c'efi  ce  que  la  flatterie ,  lajatyre,  ou  l'amour  infenfé 
du  merveUlaix  fait  inventer.  L'hifiorien  qui  pour  plaire  a  une 
famille  puifpmte  loue  un  Tyran  ,^  efi  un  lâche  ;  celui  qui  veut 
flétrir  la  mémoire  d'un  bon  Prince  efi  un  monjire  /  &  le  Ro- 
mancier qui  donne  fes  imaginations  pour  la  vérité,  efi  méprije.. 
Tel  qui  autrefois  faifait  refpecler  des  fables  par  des  nations 
entières ,  ne  ferait  pas  lu  aujourd'hui  des  derniers  des  hommes. 

Il  y  a  des  critiques  plus  menteurs  encor,  qui  altèrent  des 
pafiages,  ou  qui  ne  les  entendent  pas ,  qui  infpirés  par  l'envie, 
écrivent  avec  ignorance  contre  des  ouvrages  utiles  :  ce  font  les 
ferpens  qui  rongat  la  lime,  il  faut  les  îaiffèr  faire. 


y  Google 


HISTOIRE 


Digitizedby  Google 


Digitizedby  Google 


y  Google 
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D  E    r  EMPIRE    DE    RU  S  S I E 

sous 

PIERRE    LE   GRAND. 


J    V  A   N    T~P    R    O    P    O    S 


D. 


'ans  Ïcs  pœmières  aan^s  du  fi&U  où  nous  (bmmes,  le 
mlgnré  ne  coniKil^àit  dans  le  Nord ,  de  Héme  ique  Ckarlas  XIL 
Sa  vateuc  perfbnfielUi  qui  tenait  beaucoup  pli»  dHin  £>Idat  que 
d'iHi  Roi ,  rëclat  de-  fcs  vi(5lotries ,  &  'ménse  de  f&i  maUieurs , 
fraji^aieiit  tous  tes  yeux  qui  voyait:  ufëment  ces  grands  ^v^ne- 
mem ,  &  quâ  ne  voyent  pas  tes  travaux:  longs  &  utiles.  Les 
étrangers  dautaient  inétne  alors  qoe  les  etitreprileE  du  Czar 
Pierre  premier  poflènt  ïè  (ouCemf:  elle*  tint  fùbfiiîé^  &  fe  font 
perfèiînohnéesy  tiir^toutilôuB  l'Impératrice  EH:,aèet^  là  fille,  & 
e»cor.  blas  dius  GahtrifU  jfiiottîfi.  Oet  Empire  eft  aujourdliuî 
compté  parmi  les  plus  florifîans  Etats,  &  Pierre  eft  dans  le 
Eang  des  plus  grands  L^âateurs.  Qufûque  fcs  entreprîtes  n'euHènt 
pas  befôin  de  lûccès  aux:  yeùK  des  fs^'ifi^  ces  fticcès  ont  afièrn^ 
pour  jamais  û  gloire.  0n  j-ge  a?  jourd^ui  que  Chfirks  XJI 
Htéritait  d'être  le'  pfcmior'  foldjt  de  Pùrre  -k  Grand.  L'un  n*ft 
laillé  xfue  des  nimes,  Tautre  «It  vn  fondateur 
J'ofai  porter  à  peu  près  ce  jugement  il  y  a 
lorjque  i'écrjtii  rtiiftoine  de  ^AàWf ï.  '  Les  mëtr 
Énwnit  ffuiourdliui  fur  la  Ruflicv  me  mettent  €  i 

connaître   cet  Empire,  dont  les   peuples  font- 
chei  qiri  les  loix,  les  mœurs  &  ks  arts  font  d'une   «édtioa 
nouvelle, 

Tom.  11.  Rr 
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Un  Ambafladeur  Anglais  qui  réfidaït  en  17,33  ^  Péteribour^; 
&.  qui  avait  é\é  à  Madrid ,  dit  dans  ià  relation  manulcrite  j 
que  dans  l'Efpagne ,  qui  eft  le  Royaume  de  l'Europe  le  moins 
peuplé  ,  on  peut  compter  quarante  perlônnes  par  chaque  mille 
quarré ,  &  que  dans  la  Ruffie  on  n  en  peut  compter  que  cinq  :- 
nous  verrons  au  chapitre  fécond  fî  ce  Miniftre  ne  s'eit  pas  abufê. 
Le  plus  grand  des  Ingénieurs  &  le  meilleur  des  Citoyens , 
le  Maréchal  de  Vauban  ,  fuppute  qu'en  France  chaque  miUe 

?uarré  contient  à  peu  près  deux  cents  habitans  l'un  portant  Fautre. 
)es  évaluations  ne  font  jamais  bien  exadtes,  mais  elles  lèrvent 
à  montrer  l'énorme  diâërence  de  la  population  d'un  pays  à 
celle  d'un  autre. 

Je  remarquerai  ici  que  de  Péterlbourg  à  Pékin  on  trou- 
verait à  peine  une  grande  montagne  dans  la  route  que  les  cara-' 
vanes  pourraient  prendre  par  la  Tartane  indépendante,  par  les 
plaines  des  Calmoucks  &  par  le  grand  défert  de  Kobi  ;  &  il  éft 
a  remarquer  que  d'Archangel  à  Péterfbourg,  &  de  Péteriboin-g 
aux  extrémités  de  la  France  Septentrionale ,  en  palîànt  par  Dant- 
zick  ,  Hamboin'g,  Amfterdam  ,  on  ne  voit  pas  feulement  une 
colline  un  peu  haute.  Cette  oblèrvation  peut  faire  douter  de  la 
vérité  du  fyftême  dans  lequel  on  veut  que  les  montagnes  n'ayent 
été  formées  que  par  le  roulement  des  flots  de  la  mer:  on 
fuppofe  que  tout  ce  qui  eft  terre  aujourd'hui  a  été  mer  très- 
longtems.  Mais  comment  les  flots  qui  dans  cette  fuppofîtion  ont 
formé  les  Alpes ,  les  Pyrénées  &  le  Taras ,  n'auraient-ils  pas' 
formé  aufli  quelque  coteau  élevé  de  la  Normandie  à  la  Chine  dans 
un  efpace  tortueux  de  trois  mille  lieues?  La  Géographie  ainfî 
confidérée  pourrait  prêter  des  lumières  à  la  Phylique ,  ou  du 
moins  donner  des  doutes. 

Nous  appelHons  autrefois  la  Ruffie  du  nom  de  Moftovie , 
parce  que  la  ville  de  Mofcou,  capitale  de  cet  Empire,  était  la 
réfidence  des  Grands  Duc  de  Ruflie  :  aujourd'hui  l'ancien  nom 
de  Ruffie  a  prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on  a  nommé  les 
contrées  depuis  Smolehsko  jufqu'au-delà  de  Mofcou ,  la  Rul^' 
fie  blanche ,  &  pourquoi  Hiibner  la  nomme  noire ,  ni  pour  quelle 
raifon  la  Kiovie  doit  être  la  Ruffie  rouge. 
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U  fe  peut  encor  que  Madiès  le  Scythe  ;  qui  fit  une  irrup- 
tion en  Afie  près  de  fept  fiëcles  avant  nôtre  Ere ,  ait  porté  les 
armes  dans  ces  régions ,  comme  ont  fait  depuis  Gengis  & 
TamerUn  &.  comme  jn'obablement  on  avait  Ëiit  longtems  avant. 
Madiès.  Toute  antiquité  ne  mérite  pas  nos  recherches:  celks 
des  Chinois ,  des  Indiens ,  des  Perlés ,  des  Egyptiens ,  ibnt 
conftatées  par  des  monumens  illuftres  &  intére  flans.  Ces  monu. 
mens  en  fiippofènt  encor  d'autres  très-antérieurs ,  puiiqu'il  faut 
un  grand  nombre  de  iiécles  avant  qu'on  puifTe  feulement  établir 
l'art  de  tranTmettre  Tes  penfées  par  des  fignes  durables ,  &  qull 
ftut  encor  une  multitude  de  iiécles  précédens  pour  former  un 
langage  régulier.  Mais  nous  n'avons  point  de  tels  monumens 
dans  notre  Europe  aujourd'hui  fi  policée  j  l'art  de  l'écriture  fut 
longtems  inconnu  dans  tout  le  Nord  :  le  patriarche  Conflaonn  , 
qui  a  écrit  en  Rufle  llnitoire  de  Kiovie ,  avoue  que  dans  ce 
pays  on  n'avait  point  Fufage  de  l'écriture  au  cinquième  fiécle. 

Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns ,  des  Slaves  &  des 
Tartares  ont  conduit  autrefois  des  familles  errantes  &  affamées 
vers  la  ïburce  du  Borifthène.  Mon  delfein  eû  de  Êûre  voir  ce 
que. le  Czar  Pierre  a  créé,  plutôt  que  de  dâirouiller  inutilement 
l'ancien  chaos.  Il  faut  tot^oui^  fe  fouvenir  qu'aucune  iàmille  fur 
la  Terre  ne  connaît  Ibn  {H-etnier  auteur ,  &  que  par  conséquent 
aucun  peuple  ne  peut  iàvoir  ia  première  origine. 

Je  me  ters  du  nom  de  Bjxffts  pour  défigner  les  habitons  de 
ce  grand  Empire.  Celui  de  Raxdans  qu'on  lem*  (fonnaît  autre- 
&is  ferait  plus  Ibnore ,  mais  il  faut  &  conformer  à  l'ufage  de  U 
langue  dans  taqueHe  on  écrit  Les  gazettes  &  d'antres  siemcâres 
depuis  quelque  tems  employent  le  m<^  de  Ruffieus  ;  mais 
comme  ce  mot  approche  trop  de  Pruffiens,  je  m'en  tiens  i 
celui  de  Ri^cs  que  prelque  tous  nos  auteurs  leur  ont  donné  ; 
&  il  m'a  para  que  le  Peofde  le  pins  éXcaSxx  de  la  Terre  doit 
Être  connu  par  un  terme  qui  le  dîftingue  abfolumeat  des  autres 
Nations. 

n  Ëiut  d'abord  que  fe  leâeur  fe  feflè,  la  carte  à  la  main  , 
nne  idée  nette  de  cet  Emfâre ,  partie  aujourd'hui  en  feizegrands 
Gouvememens ,  qui  feront  un  jour  hibdivifés ,  quand  les  contrées, 
du  Septentrion  &  de  FOrient  aMront  pfais  d'hahitans. 
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V(»ci  qoek  font  <m  ièi^    Gouvernemens  ,  dont  plufieurs 
ref&rment  des  Provinces  itnmeafes. 

De    la    LivoniE. 

La  Province  la  plus  voifine  de  nos  climats  eft  celle  de  Ir 
Livonie.  Ceft  une  des  plus  fertUes  du  Nwd.  Elle  était 
Payenne  au  douzième  fiécle.  Des  Négocians  de  Brème  &  de 
Liibeck  y  commercèrent,  &  des  Religieux  croifës,  nommés 
Porte-glaives  ^t  unis  enlirite  à  l'Ordre  Teutonique,  s'en  emparèrent 
au  trdàème  fiécle,  dans  le  tems  que  la  fureur  des  Croiiàdes 
armait  les  Chrétiens  contre  tout  ce  qui  n'était  pas  de  leur  Re- 
ligion. Albert  Markarave  de  Brandebom^ ,  Ctfand-Maître  de 
ces  Religieux  conquérans,  fe  fit  Souverain  de  la  Livonie  &  de 
la  Prufle  Brandebourgeoife ,  vers  l'an  1114  Les  Ruffes  &  les 
Polonais  ie  difoutèrent  dès -lors  cette  Pro^nce.  Bientôt  les 
Suédois  y  entrèrent  :  elle  fut  longtems  rav^ée  par  toutes  ces 
Puîflànces.  Le  Roi  de  Suède  Gujiave  Adolphe  la  conquit.  HIe 
fiit  cédée  à  la  Suède  en  1660,  parla  célèbre  paix  d'OIiva; 
&  enfin  le  Czar  Piertt  Fa  con^ulë  fîir  les  Suédois ,  comme 
on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  hiltorre. 

La  Courlande  qui  tient  à  la  Livonie ,  eft  toujours  vaiîàle 
de  la  Pologne  j  mais  dépend  beaucoup  de  k  Ruffie.  Ce  font 
là  les  limites  occideotales  de  cet  Empire  dan?  fËurope  Chré- 
tienne. 

Dis  Gouverhemens  de  Rével  ,  de  Péter^ourg  et  de 

ViBOURG. 

I^  au  Nord  &  trouve  le  Gouvernement  de  Rével,  & 
de  l'Eftonie.  Rével  &t  bâtie  par  les  Danois  au  treiùème 
£écle.  Les  Suédois  ont  poffédé  rEftonie  depuis  que  le  pays  fe 
fût  mis  feus  la  proteétion  de  La  Suède  ea  1561  ;  &  c*elt  encnr 
nne  des  conquêtes  A&  Pierre. 

Au  bord  de  FEftonie  eft  le  golphe  de  Finlande.  Ceft  k 
FOrient  de  cette  mer,  &  à  lapiufHoil  de  la  Nevs,  &.  du  lac 
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de  Ladoga ,  qu'eit  la  ville  de  Péterfbour^ ,  la  plus  nouvelle 
&  la  plus  belle  ville  de  l'Empire,  bâtie  par  le  Czar  Pierre j 
makré  tous  les  obftacles  réunis  qui  s'oppolaient  à  ià  fondation. 
LUe  s'élève  fur  le  golphe  de  Cronitadt,  au  milieu  de  neuf 
bras  de  rivières  qui  divifent  fes  quartiers;  un  château  occupe 
le  centre  de  la  ville,  dans  une  ifle  formée  par  le  grand  cours 
de  la  Neva  :  fept  canaux  tirés  des  rivières  baignent  les  murs  d'un 
palais ,  ceux  de  l'Amirauté ,  du  chantier  des  galères  ,  &  plu- 
fieurs  manufa<5lures.  Trente-cinq  grandes  EgUiès  font  autant 
d'omemens  à  la  ville  :  &  parmi  ces  Eglifes  il  y  en  a  cinq  pour 
les  étrangers ,  Ibit  C  atholiques-Romains ,  foit  Réformés ,  foit 
Luthériens:  ce  font  cinq  Temples  élevés  à  la  tolérance,  &  autant 
d'exemples  donnés  aux  autres  nations.  Il  y  a  cinq  palais  ,  l'ancien 
qu'on  nomme  celui  d'été ,  iîtué  fur  la  rivière  de  Neva ,  eft 
bordé  d^une  baluitrade  immenfè  de  belles  pierres,  tout  le  long 
du  rivage.  Le  nouveau  palais  d'été,  près  de  la  porte  triomphale, 
eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'architedture  qui  fbit  en  Europe  ; 
les  bâtimens  élevés  pour  l'Amirauté ,  pour  le  corps  des  Cadets , 
pour  les  Collèges  Impériaux,  pour  l'Académie  des  Sciences, 
la  Bourfê ,  le  magalïn  des  marchandîfes,  celui  des  galères,  font 
autant  de  monumens  magnifiques.  La  maifon  de  la  Police ,  celle 
de  la  Pharmacie  publique,  ou  tous  les  vafes  font  de  porcelaine; 
le  magalin  pour  la  Cour ,  la  fonderie ,  l'arfènal ,  les  ponts ,  les 
marchés,  les  places,  les  cafèmes  pour  la  garde  à  cheval,  & 
pour  les  gardes  à  fHed ,  contribuent  à  FembellîlTement  de  la 
ville,  autant  qu'à  fa  fiireté.  On  y  compte  atïtuellement  quatre 
cent  mille  âmes.  Aux  environs  de  la  ville  font  des  maîfons  de 
plaifance ,  dont  la  magnificence  étonne  les  voyageurs  :  il  y  en 
a  une  dont  les  jets  d'eau  font  très-fiipérieurs  à  ceux  de  Verfâilles. 
n  n'y  avait  rien  «n  1702,  c'était  un  marais  impraticable.  Péterf^ 
bourg  eft  regardé  comme  la  capitale  de  l'IngHe ,  petite  Province 
conquifè  par  Pierre  premier.  Vîbourg  conquis  par  lui  &  la 
partie  de  la  Finlande,  perdue  &  cédée  par  la  Suède,  en  174a  , 
font  un  autre  Gouvernement, 
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Arc  ha  n  g  e  l. 

Plus  haut  en  montant  au  Nord  eft  la  Province  d 'Arcliangel , 
pays  entièrement  nouveau  pour  les  Nations  méridionales  de 
l'Europe.  II  prit  fon  nom  de  S.  Michel  l'Archange ,  fous  la  pro- 
teiftion  duquel  il  fut  mis ,  longtems  après  que  les  Rufles  eurent 
reçu  le  Chriltianifme ,  qu'ils  n'ont  embralTé  qu'au  commencement 
du  onzième  fiécle.  Ce  ne  iiit  qu'au  milieu  du  feizième  que  ce 
pays  fiit  connu  des  autres  Nations.  Les  Anglais  en  1533  cher- 
chèrent un  paflàge  par  les  mers  du  Nord  &  de  TEft ,  pour  aller 
aux  Indes  Orientales.  Chanceler  \  Capitaine  d*un  des  vaifleaux 
équipes  pour  cette  expédition,  découvrit  le  port  d'Archangel  dans 
la  mer  blanche.  11  n'y  avait  dans  ce  défert  qu'un  couvent  avec 
la  petite  Eglife  de  S.  Michel  V Archange. 

De  ce  port  ayant  remonté  la  rivière  de  la  Duina ,  les  An- 
glais arrivèrent  au  milieu  des  terres ,  &  enfin  à  la  ville  de 
Moicou.  Ils  fe  rendirent  aifëment  les  maîtres  du  commerce  de 
la  Ruffie  ,  qui  de  la  ville  de  Novogorod ,  où  il  fe  faifâit  par 
terre  ,  fut  tranlporté  à  ce  port  de  mer.  11  eft  à  la  vérité  ina- 
bordable ièpt  mois  de  l'année  :  cependant  il  fut  beaucoup  plus 
utile  que  les  Foires  de  la  grande  Novogorod ,  tombées  en 
décadence  par  les  guerres  contre  la  Suède.  Les  Anglais  obtinrent 
le  privilège  d'y  commercer  fans  payer  aucun  droit,  &  c'eft  ainfi 
que  toutes  les  Nations  devraient  peut-être  négocier  enfèmble. 
Les  Hollandais  partagèrent  bientôt  le  commerce  d'Archangel , 
qui  ne  fut  pas  connu  des  autres  Peuples. 

Longtems  auparavant ,  les  Génois  &  les  Vénitiens  avaient 
établi  un  commerce  avec  les  Ruffes  par  l'embouchure  du  Tanaïs  , 
où  ils  avaient  bâti  une  ville  appeïlée  Tana:  mais  depuis  les 
ravages  de  Tamerlan  dans  cette  partie  du  Monde ,  cette  bran- 
che du  commerce  des  Italiens  avait  été  détruite ,  cdul  d'Ar- 
changel a  fublilté  avec  de  grands  avantages  pour  les  Anglaise 
les  Hollandais ,  jufqu'au  tems  où  Pierre  le  Grand  à  ouvert  la 
Mer  Baltique  à  fes  Etats. 
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Laporie      Russe. 
Du  Couvememtnt  d'ArckangiL 

A  rOccident  d'Archangel ,  &  dans  fbn  Gouvernement ,  eft 
la  Laponie  Ruflè  ,  troiiîane  partie  de  cette  contrée  ;  les  deux 
autres  appartiennent  à  la  Suilde ,  &,  au  Danemarck.  Ceft  un 
très-grand  pays ,  qui  occiipe  environ  huit  degrés  de  lon^tude , 
&.  qui  s'étend  en  latitude  du  Cercle  Polaire  au  Cap  Nord.  Les 
Peuples  qui  l'habitent  étaient  confùfément  connus  de  l'Antiquité, 
fous  le  nom  de  Troglodttes  &.  de  Pygmées  Septentrionaux; 
ces  noms  convenaient  en  e^et  à  des  hommes  hauts  pour  la  plupart 
de  trots  coudées ,  qui  habitent  des  cavernes  :  ils  font  teb  qu'Us  étaient 
alors ,  d  une  couleur  tannée ,  quoique  les  autres  Peuples  Septcntri» 
naux  fbient  blancs;  pretque  tous  petits,  tandis  que  leurs  voifîns  & 
les  Peuples  d'iilande  (bus  le  Cercle  Polaire  ,  font  d'une  haute 
ftature  ;  ils  femblt^nt  faits  pour  leur  pays  montueux,  agiles,  ramalTés, 
robuftes  ;  la  peau  dure ,  pour  mieux  réfifier  au  fràd  ;  les  cuiâès, 
les  jambes  déliées;  les  pieds  menus,  pour  courir  plus  légère** 
ment  au  milit^u  des  rochers  dont  leur  terre  eit  toute  couverte; 
aimant  paûtonnément  leur  patrie  y  qu'eux  leuls  peuvent  aimer, 
&  ne  pouvant  même  vivre  ailleurs.  On  a  prétendu ,  iùr  la  fiii 
à^O/aus ,  que  ces  peuples  étaient  originaires  de  Finlande ,  & 
qu'ils  fê  (ont  retirés  dans  la  Laponie  ,  où  leur  taille  a  d^^ 
néré.  Mais  pourqucn  n'aurnent- ils  pas  choili  des  terres  moins  au 
Nord,  où  la  vie  eût  été  plus  commode  ?  Pourquoi  leur  vifàge , 
leur  figure ,  leur  couleur ,  tout  difl%re-t*îl  entièrement  de  leurs 
prétendus  ancêtres  ?  Il  ferait  peut-être  auflî  convenable  de  dire 
que  Pherbe  qui  crdt  en  Laponie ,  vient  de  lIieH»  d»  Dane-^ 
marck,  6c  que  les  poilTbns  particuliers  k  leurs  lacs  viennent 
des  poilTons  de  Suède.  11  y  a  ^ande  apparence  que  les  Lapons 
^t  indigènes ,  comme  knrs  animaux  font  une  produéticm  ds 
leur  pays ,  que  la  nature  les  a  &ts  les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Hnlande  ont  adopté  quelques 
expreflions  de  leurs  voifin'î ,  ce  qui  arrive  à  tous  les  Peuples. 
Mais  quand  deux  Nations   donnent  aux  chofes  d'ufage,  aux 
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objets  quelles  voyent  fans  ceflè,  des- noms  abfolument  difféi* 
rens ,  c'eft  une  grande  préfômption  qu'un  de  ces  Peuples  n'eft 
pas  une  Colonie  de  Tautre.  Les  Finlandais  appellent  un  ours  ~ 
Karu  y  &  les  Lapons  Murât  :  le  Soleil  en  Finlandais  lé  nomme 
Auringa  ,  en  langue  Lapoime  Beve.  Il  n'y  a  là  aucune  analogie. 
Les  habitans  de  Finlande  &  de  la  Laponie  ^uëdcxlè  ont  adoré 
autrefois  une  idole  qu'ils  nommaient /u/na/ac  ;  &  depuis  le  tems 
de  GuJIave  Adolphe  '■,  auquel  ils  doivent  le  nom  de  Ludiérieas , 
ils  appellent  Jesus-Christ  le  fils  à*Iumalac.  Les  Lapons  MofU 
covités  font  at^ourd'hm  ceofës  de  l'Eglilè  Grecque  ;  mais  ceux 
qui  errent  vers  les  montagnes  Septentrionales  du  Cap  Nord  , 
Je  contentent  d*adorer  un  THeu  fous  quelques  formes  groffières , 
ancien  ulàge  de  tous  les  Peuples  Nomades. 

Cette  emèce  d'hommes  peu  nomtreuiè  a  très-peu  d'idies^ 
&  ils  font  heiueux  de  n'en  avoir  pas  davajitage  ;  car  alors  ils 
auraient  de  nouveaux  befoins  qu'ils  ne  pourraient  fetisÉiû%;  ils 
vivent  contens  fans  maladies  ,  en  ne  buvant  guères  qiie  de 
l'eau  dans  le  climat  le  plus  iroid ,  &  arrivent  à  une  longue 
vieilleiTe.  La  coutume  qu'on  ï&xr  imputait  de  prier  les  étran- 
gers de  faire  à  leurs  femmes  &  à  leurs  filles  l'honneur  de 
s'approcher  d'elles ,  vient  probahlement  du  ièptîment  de  la  Gk- 
périorité  qn^ils  reconnaônaieitt  dans  ces  étrangers ,  en  voulant 
qu'ils  puflent  iènir  i  ccHrigér  les  défauts  de  leur  race.  C'était 
un  ufàge  établi  chez  les'  Peuples  vertueux  de  Lacédéœoae.  Un 
^poux  priait  un  jeune  homme  bien  fait  de-îui  donner  de  beaux 
en&ns  (pi'il  put  adopter.  Là  jalouâe  &.  les  loix  empôchfcot  }e$ 
autres  hommes  de  'donner  leurs  femmçs  :  maâs  les  Laspoçç 
étaient  prefque  fans  loix ,  &  probableitient  n'âaient  point  j^owL 

Moscou.: 

Quand  mï  a  reipOTité  le.  D^jns  dji  Nord  au .  Syd  »  q»  ;arrf¥B 
au  milieu  des  terrçs  à  Mo&oU  U  capitide  de  l'Empim/.  Cette 
ville  fiit  longtems  le  c^tre  des  EtAts  Ri^fle^,  Bvanç  ^*w  ft 
fàt  étendu  du  côté  de  la  Chine  «5c  de  la  Perfe. 

Mofcou  fituée  par  le  55'  degré  &  demi  dé  Latfhide,  d«ns 
un  terrain  moins  froid  &  plus  fertile  que  Fetfii^oiu^ ,  dt  au 
Tome  IL  S  s 
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milieu  d'une  vaite  &  belle  plaine,  lîir  la  rivière  de  Moska  <t)^y 
&  de  deux  autres  petites  qui  fe  perdent  avec  elle  dans  TOcca-, 
&.  vont  enfuite  grouir  le  fleuve  du  Vo]ga>  Cette  ville  n'était 
au  treizième  fiécle  qu'un  aflemblage  de  cabanes,  peuplées  de 
malheureux  opprimés  par  la  race  de  Genms-Kan. 

Le  Cremelîn  è  )  qui  fut  le  féjour  des  Grands  Ducs ,  n'a  été 
i)âti  qu'au  quaton^ème  fiécle ,  tant  ks  Villes  ont  peu  d'an- 
tiquité dans  cette  partie  du  monde.  Ce  Cremelin  flit  conâruit 
par  des  Architectes  Italiens,  ainfi  qiœ  plufîeurs  égUiês  dans  ce 
:goût  godiique ,  qui  était  alors  celui  de  toute  l'Euxçe  ;  il  y  es 
a  deux  du  célèbre  Annote  de  Bologne ,  qui  floriflait  au  quin- 
zième fiécle;.  mais  les  maiibns  des  particuliers,  n'étaient  que 
des  huttes  de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fitconnaitre  Mofeou ,  elt  Olea- 
nusy  qui  en  163}  accompagna  une  AmbafTade  d'un  Duc  de 
Holiteia,  Ambalïade  auiH  vaine  dans  iâ  pompe  qu'inutile  dans 
Ibn  objet.  Un  Holtienois  devait  être  fcsaçé  de  l'immenfîté  de 
Molcott,  de  fes  cinq;  enceintes,  du  vaite  quartier  des  Czars, 
&  d'une  ^lendeur  Auatique  qui  r^nait  dors  à  cette  Cour.  IL 
n'y  avait  rien  de  pardi  eu  Allemagne ,  nulle  Ville  à.  beaucoup  ' 
-priés  aufilîva^,  auifi  peuplée. 

Le  Comte  de  CarUJk ,  au  contr:âre^  Ambaflàdeur  de  Charles 
II  eu  1663  auprès  du  Cz^x  Alexis,  fe  plaÎQt  dans  là  relation, 
de  n'avwr  trouvé  ni  aucune  commodité  de  la  vie  dans  Mblcou., 
ni  hôtellerie  dans  la  route  j  ni  fecours  d'aucune  e^èce;  L'un 
jugeait  comme  im  Allemand  du  Nord.,  l'autre  ccnnme  un  An- 
'|^^9  &  tous  deux  par  comparaifon.  L'An^ais  fut  révolté  de 
voir  que  la  plupart  ctes  Boyards  avaient  pour  lit  dès  planches, 
ou  des  bancs,  fur  lesquels  on  étendait  une  peau  ou  ime  cou- 
verture ;  c^'eft  Tufàge  antique  de  tous'  les  peuples.  Les  mailbns 
prefque  toutes  de  dms  étalent  fans  meubles ,  prelque  touteâ  les- 
tables  à  manger  lans  linge,  point  de  pavé  dans  les  rues,  rien 
d':^éable  &  de  commode ,  très-peu  d'artifàns ,  encw  étaient?- 
ils  gro^ers,  &  ne  travsQlaient  qu'au;  ouvrages  indifpcnlàbles^ 

'    a)  En  Rafle  Moshwa.. 
QSnRnfle^JxRui^ 
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Ces  Peuples  auraient  puu  des  Spartiates,  s'ils  avaient  éÙE 
fobres. 

Mais  la  Cour  dans  les  fours  de  cérémonie  paraiflàit  cells 
d'un  Roi  de  Perfe,  Le  Comte  de  Carlijle  dit ,  qu'il  ne  vit  qu'or 
&.  pierreries  fur  les  rdbes  du  Czar  &.  de  fes  Courtifatfs  :  ces  • 
habits  n'étaient  pas  febriqués  dans  le  pays  :  cependant  il  était 
évident  qu'on  pouvait  rendre  les  peuples  înduftrieux ,  puifqu'on 
avait  fondu  à  Mofcou  loi^tems  auparavant ,  fous  le  r^ne  drt 
Czar  Boris  Godono ,  la  plus  grôfle  cloche  qui  foit  en  Europe , 
&  qu'on  voyait  dans  l'Eglifè  Patriarchale  des  ornemens  d'argent 
qui  avaient  exigé  beaucoup  de  foins.  Ces  ouvrages  dirigés  par 
des  Allemands  ôc  des  Italiens  étaient  des  efiôrts  paflagers  ;  <reft 
rinduftrie  de  tous  les  jours,  &  la  multitude  des  Arts  conti- 
nuellement exercés ,  qui  fait  une  nation  floriHànte.  La  Pologne 
alors ,  &  tous  les  pays  voifins  des  Rufles ,  ne  leur  étaient  pas 
iiipérieurs.  Les  Arts  de  la  main  n'étaient  pas  plus  perfo<ftionnés 
dans  le  Nord  de  l'Allemagne ,  &  les  beaux  Arts  n'y  étaient 
guères  plus  connus  au  milieu  du  dix-feptième  fiècle. 

Quoique  Mofcou  n'eût  rien  alors  de  la  magnificence  &  des 
Arts  de  nos  grandes  villes  d'Europe ,  cependant  fon  circuit  de 
vingt  mille  pas ,  la  partie  appellee  la  ville  Chinoife ,  où  les 
raretés  de  la  Chine  s'étalaient;  le  vafte  quartier  du  Cremelin, 
où  eÛ  le  Palais  des  Czars ,  quelques  dômes  dorés ,  des  tours 
élevées  &.  fîngulières ,  &  enfin  le  nombre  de  fos  habitans  qui 
monte  à  près  de  cinq  cent  mille  ;  tout  cela  faïQàt  de  Mofoou 
une  des  plus  confidérables  villes  de  l'Univers. 

Théodore,  ou  Fœdor,  frère  aîné  de  Pierre  le  Grand ,  com- 
mença à  policer  Mofoou.  Il  fit  tonftruire  plufieurs  grandes  mat- 
ions de  pierre ,  quoique  làns  aucune  architcéture  régulière.  Il 
encourageait  les  principaux  de  îz  Cour  à  bâtir ,  leur  avançant 
de  l'argent,  &  leur  foumiflànt  des  matériaux.  Ceft  à  lui  qu'on  " 
doit  les  premiers  haras  de  beaux  chevaux,  &  quelques  embel- 
liflèmens  utiles.  Pierre  qui  a  tout  feit ,  a  eu  foin  de  Mofcou , 
en  conftruiiànt  Péterfbourg;  il  l'a  fait  paver;  il  l'a  orné  &  en- 
riclû  par  des  édifices ,  par  des  manufactures  :  enfin  un  Cham- 
bellan c)  de  Plmpératrice  EUfabeth,  fille  de  Pierre,  y  a  été 
«)  M.  dt  Showahw. 
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hnftitttUUf  d-une  UniVeHitë  depuis  ^elques  années.  Cefl  le 
même  qui  m'a  fourm  tous  les  mémoires  fur  lefquels  j'écris.  Il 
tftait  ^en  plue  capable  qile  moi  de  Coinpolêr  cette  biftoire  , 
K^e  dans  ma  langue  ;  tout  ce  qu'il  m'a  écrit ,  fait  foi  que  c« 
ft'djft  que  par  moderne  qu'il  m'a  laiHé  le  fôîn  de  Cet  ouvrage. 

Smolensko. 

A  ^Occident  du  Duché  de  Mofcou,  e(t  celui  de  Smolensko, 
partie  de  l'ancienne  Sarmatîe  Européenne.  Les  Duchés  de  Mot- 
cevie  &  de  Smolensko ,  compofaieiit  la  Ruffîe  blanche  propre- 
atent  dite.  Smolensko  qui  appartenait  d'abord  aux  grands  Ducs 
dé  Ruffie ,  fut  conquife  par  le  grand  Duc  de  Lithuaoie  au  coni- 
BRnçenleat  du  qiûnzième  iiécle ,  reprife  cent  ans  après  par  fea 
andeiiB  mitres.  Le  Roi  de  Pologne  Sigifmond  III  s'en  empara 
«d  i6ii.  Le  Ciar  Alexis,  père  àc  Pierre,  la  recouvra. en  1654, 
de  depuû  ce  tems  elle  a  ^t  toujours  partie  de .  TEmpire  de 
RuHie.  n  eit  dit  dans  Félc^e  du  Czar  Pierre  prononcé  à  Paris 
dafis  l'Académie  des  Sciences ,  que  les  RulTes  avant  lui  n'avaient 
rien  conquis  à  l'Occident  &  au  AïKdi  :  il  eit  évident  qu'on  s'ell 
trompé. 

DïS  GouVËIlNEMEnS  t)E   NoVOGOROD,   ET   DE   KlOVlE  QV 

Ukraine. 

Entre  Péterlbourg  &  Smolensko  eft  la  Province  de  Nomî- 
gCHTod.  On  dit  que  c'ait  dans  c«  pays  que  les  anciens  Slaves  j. 
qt  SUvons  y  firent  leur  prenùer  étabUiïèment  Mais  d'où  venaient 
ces-  Slaves ,  dont  la  bmgue  s'eit  étendue  dans  le  Nerd-Elt  de 
l^HTope  ?  Sla  figniÂe  un  Ch^,  &  ejclave  appartenant  au  Chef. 
Tout  ce  qu'en  lait  de  ces  anci^  Slaves,  c'elt  qu'Jk  étaient 
^  conqnérans.  Ils  bâtirent  U  ville  de  Novogorod  la  grande  ^ 
fijuée  fia-  une  rivière  luvigible  dès  là  iburce,  laquelle  jouit  toog- 
teiBs  ^un  floriâant  commerce ,  &  fiit  une  puîâànte  altiée  des^ 
vpl»   aoféatù^s.   Le  Czar  Ivan  Bafi/ovis  d)  h. conquit  ea 

^}^En  Rnflê  Iwm  Wal^wUJclL 
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1^7  &  en-  emporta  toutes  les  richeflei,  cjui.contnbuëreoi  à 
la  nnginficdnce  de  ht  Cour  dé  Mofcoa,  pcefifu'iucoimne  pil^ 
qu'akirs. 

Au  midi  de  la  province  de.SmoIensko  f  vous  trouvez  la  pro- 
vince de  Kiovie ,  qui  eft  la  petite  Rudie ,  la  RufTie  rouge  ou 
riJkràine  ^  trvrenESfl  par  le  Dfi^per>>  4$ae-le9  Crées  ai\t  appdlé 
fioriâbène.  La  diJEëcence  de  (j^sidettx  noms.,,  l'ua  dura  pro-- 
aoncec,  Tautre  mâodieut,  (kft  à  iàire  Voir,  arec  cent  .autres 
preuves,  la  ruddlTe  de  tous  les  anciens  peuples. dli  Nord  &  le», 
grâces  de  ta  langue  Grecque.  La  ciptîjt»  Kiou,  autrefois  Ki- 
fovie,  fut  bâtie  par  les  Empereurs  oe.Conft^tinople ,  qui  en 
firent  une  Colonie  :  on  j  voit  encor.  des  io&riptions  Grecques 
de  douze  cents  années  :  c'eft  la  ftule  Aille  qUiiait  quelque,  an-' 
làquité  dans  ces  paya  où  les  hcMnm^  ont!  vécu  tant  de  £écles 
ans  bâtir  des  murâmes.  Ce  fut  là  que  les  grands  Ehics  de  Rnflîe 
firent  leur  réiîdence  dans  Fcmûème  âéde ,  Avant  que  les  Tar- 
t»e8  affervifiènt  la  RuÛie.  »  .       . 

Les  Ukrameis ,  qu'on  nomme  0>ra^e8  j.  font  un  ramas  d^i>* 
ciens  Roxelans>_  de  Swniatès,:dei  Tartares  réuaîs.  Cette  contrée 
failàit  partie  de  l'ancienne  Scythie.  Il.Ven  faut  beaucoup  que- 
Rome  &  Conftantjnople ,  qui  ont  dominé  {Ur  tant  de  Nations, 
fbieAt  des  pays  comparables  ponr  la  fertilité  à  cebit  de  l'Ukraine. 
La  nature  s'efforce  d'y  faire  du  bèm:  aux  hommes  ;  mais  les 
hommes  n'y  ont  pas  fécondé  la  nature ,  vivant  des  fruits  que 
produit  une  terre  atiffi  inculte  aie  fëcthidé,  &  vivant  encor 
plus  de  rapine  3  amoureux  à  TeKes  d'un  bien  préférable  à  tout, 
U  liberté;  &  cependant  ay»it  fervi  tour  à  tour  la  Pologne  & 
la  Turquie.  -Enfin  ils  fe  domèrâfft  à  la  Huffie  en  1 654  fam  trop 
fe  foumettre,  &  Pkrre  les  a  loiunis.         ' 

Les  autres  Nations  font  difdngi*é8&  par  leurs  villes  &  leurs 
bourgades.  Celle^i  efl  partagée  en  dix  Réglmens.  A  la  tête 
de  ces^  Régitnens  «était  un  Chef  élu  à  la  pkralité  des  voix, 
nommé  Hetman  ou  Jtman.  Ce  Capitaine  de  la  natioa  n'avait 
pès  te  pouvoir-  âpréttie.  DsjS  smîourd'^ui  uft  Seiigneur  de  la 
Ciour  qne  les  Souveruns  ât  Ruffîe  lïur  Moment  pour  Hetman; 
(^eft  on  térit^I^  Gouverneur  de  i^rovînce ,  fembkBe^  ^  nos^ 
Gouvmieiir»  de  ees'  pays  ^Ëtttt  ^  ont  encor  quelqiie»  pri- 
iritèges. 


y  Google 


326       HISTOIRE  DE  f  EMPIRE  DE  RUSSIE 

Il  n'y  avait  d'abord  dans  ce  pays  que  des  Payens  &  âes 
Mahomëtans  ;  ils  ont  éU  baptilJs  Chrétiens  de  la  Communion 
Romaine,  quand  ils  ont  lèrvi  la  Pologne  j  &  ils  font  aujour- 
d'hui baptifés  Chrétiens  de  l'Eglifè  Grecque  ,  depuis  qu'ils  font 
à  la  Rulfîe. 

■  Parmi  eux  font  compris -ces  Colàques  Zaporavieni,  qui  font 
à  peu  près  ce  qu'étaient  nos  Flibuftiers  ,  des  brigands  coura- 
geux. Ce  qui  les  diitingue  de  tous  les  autres  peuples,  c'eit 
qu'ils  ne  fouffi-ent  janlais  de  femmes  dans  leurs  peuplades, 
comme  on  prétend  que  les  Amazones  ne  foufiraient  point 
d'hommes  chez  elles.  Les  femmes  qui  leur  fervent  à  peupler  , 
demeurent  dans  d'autres  Mes  du  fleuve  :  point  de  mariage  , 
point  de  famille:  ils  enrôlent  les  en^ns  mâles  dans  leur  mifice, 
&  laiflènt  les  filles  à  leurs  mères.  Souvent  le  frère  a  des  enfàns 
de  &  fœur  &  le  père  de  fa  fille.  Point  d'autres  loix  chez  eux 
que  les  ufages  établis  par  les  befoins  :  cependant  ils  ont  quelques 
Prêtres  du  rite  Grec.  On  a  conftruit  depuis  quelque  tems  le 
Fort  S.  Elifabeth  fur  ie  Borifthène  pour  les  contenir.  Ils  fervent 
dans  les  années  comme  troupes  irrégulières ,  &  malheur  à  qui 
tombe  dans  leurs  mains. 

Des  Gouve&nxmens,  de  Belcorod  ,  de  Verosise  et  de 

NlSC^GOROD. 

■  Si  vous  remontez  au  Nord-Eft  de  la  province  de  Kiovie 
entre  le  Borifthène  &  le  Tanals,  c'eft  le  Gouvernement  de 
Belgorod  qui  fe  préfènte  :  il  eft  auffi  grand  que  celui  de  ICiovie. 
C'eft  une  des  plus  fertiles  provinces  de  la  Ruâie;  c'eft  elle  qui 
fournit  à  la  Pologne  une  quantité  prodigieufe  de  ce  gros  bétail , 
qu'on  connaît  fous  le  nom  de  bœufs  de  l'Ukraine.  Ces  deux 
provinces  font  à  l'abri  des  incurfions  des  petits  Tartares ,  par 
des  lignes  qui  s'étendent  du  Borifthène  au  Tanaïs ,  garnies  de 
forts  &  de  redoutes.   • 

Remontez  encor  au  Nord;  p.i$ez  le  Tanaïs  ,  vous  entrez 
dans  le  Gouvernement  de  Véroîiitç,  qui  s'étend  jnlqu'aux  bords 
des  Palus-Mà>tides.  Auprès  de>  la  capitale  que  nous  nommons 
Véronife  e  )  ,  à  l'embouchure  de'  la  rivière  de  ce  nom   qui 

0  En  RalLc  on  éciit  &  on  prononce  Konmpb. 
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fe  jette  dans  le  Tanaïs,  Pierre  le  Grand  a  fait  conftruire  (à 
première  flotte  ;  entreprifè  dont  on  n'avait  point  encor  d'idée 
dans  tous  ces  vaftes  Etats.  Vous  trouverez  enfuite  le  Gouverne- 
nient  de  Nilchgorod  i  fertile  en  grains,  traverfë  parle  Volga. 

'  A  s  T  r'a  c  A  N. 

De  cette  Province  vous  entrez  au  Midi  dâhs  le  Royaume 
d'Aftracan.  Ce  pays  commence  au  43^  degré  &  demi  de  lati- 
tude ,  lÔus  le  plus  beau  des  climats ,  &  finit  vers  k  cinquantième, 
comprenant  environ  dtitant  de  degrés  de  longitude  que  de  lati- 
tude; borné  d'un  côté  par  la  Mer  Ca^ienrte,  de  l'autre  par 
lès  montagnes  de  ta  Circaffie,  &  s*avançant  encor  au-delà  de 
la  Mer  Cafpienne ,  le  long  du  mont  Caucafe  ;  arrofé  du  grand 
fleuve  Volga,  du  Jaïk  &  de  plofiôurs  autres  rivières  ,  entre 
lefqueltes  on  peut,  à  ce  que  prétend  ^ingénieur  Anglais  Perriy 
-tîrép  des  canaux,  qu(  en  fervaat  dé  lit  aux  inondations ,  feraient 
le  même  effet  que  les  canaux  du  NU,  &  augmenteraient  la 
fertilité  de  la  terre  :  mais  à  là  droite  &.  à  la  gauche  du  Volga 
&  du  Jaïk ,  ce  beau  pays  était  infefté ,  plutôt  qu'habité ,  par 
des  Tartares,  qpii  nlont  jaMWÎ$:w£  cultivé  ^&,  qui  ont  toujours 
vécu  comme  étrangers  fur  la  terre. 

L'Ingénieur  Perri  employé;  par.  j^iCT-re  le  Grand  dans  ces 
quartiers,  y  trouva  de  vafte  délerts  couverts  de  pâturages,  de 
légumes  ,  de  cerifiers ,  d'ajnandiers.  Dés  moutons  fauvagçs  d'une 
nourriture  excellente  paiiïaient ,  dans  ces  ioHtudes.  Il  falait  com- 
mencer par  domter  &  par) dvilifer  les  hommes  -de  ces  climats, 
pour  y  féconder  la  nature  y.ïjii.a  été  forcée  daps  le  climat  de 
de  Péterfbourg.  ' 

Ce  Royaume  d*A&-acan  eft  une  partie  de  l'ancien  CapshaE 
conquis,  par  Gçagîs-Kan ,  &.  '  enluite  par  Tamerlan  ;  ces  Tar- 
tare^  domin^ênt  jû%u'à  Mqlcpu^  Le  Çzar  Jean  Bafilides  y  petie- 
fils  d'îvan  SafiloviSy,  &  le  plus  jr^nd  Çopjguérant  d'entre  les 
Kufles,  délivra  ion  p^sdù  joùg>Tartare  au  {èizieme  fiécfe,  Si. 
ajouta  le  Royaume  aAftracan  à  fès  autres  conquêtes,  en  (554< 

Aftracan,  efi  la  borne  de  l'Afie  &  de  FEurope  ,  &  peut 
&ire  \&.  commerce  de  Tune  &  de  Tautré,  en  tranfportant  pac 
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le   Volga  les  marcbandifes  apportées  par  la  Mer  Calpienne. 
Çétait  encore  un  des  grands  projets  de  Pierre  le  Grandi  il  a  été 
exécuté  en  partie.   Tout  un  faubourg  d'Aftracan  eft  habité  par 
des  Indiens. 

O   il   E    M  B.O.U    R-G. 

Au  Sud-Eft  du  Royaume  d'Aftracan  eft  un  petit  pa^  nou- 
vellement  &npé ,  qu'on  :  appelle  Orembou^  :  la  ville  de  ce 
jiom  a  été  bâtie  ea  1734  fur  le  bord  du  fleuve  Jaîk.  Ce  pays 
■Cti  héri(fê  des  branchies  du  moïit  Caticafè.  Des  fertereâès 
-élevées  de  diit^ince  en  di^ance ,  défendeat  les  pillages  des 
montagnes  &  des  rivières  qui  en  deicendent.  OeU  dans  cette 
région  ai^aravant  inhabitée ,  qu'aujourd'hui  les  pertkns  vienneift 
dépofei-  oc  caqher  à  la  rapj^ficé  -d^s  br^apds  Içurs  e&ts  échftp^ 
aux  guerres  civiles.  La  viUe  4*0^(nbou.rg  ffÇ\  -^eveiiiiAe;  le  refuge 
4es  Perlàns  6c  de  l^urs  ibrti^s,  <ic  s'eft  accrue  de  Jairs  cala- 
mités -,  les  Indiens ,  les  peuple»  de  la  grande  Bukarie  y  neaseat 
trafiquer  ;  elle  devient  Tentrc^ôt  à&  l'AfiQ. 

.     DÇS  GoUVE^NEMERS   DB  Ga«AK  ST  0B  LA  GRANDS  PbRMIS. 

Au  delà  du  Volga  &  du  Jâjk ,  vers  le-  Septentrion ,  eft  le 
Royaume  de  Cafàn ,  qui  comme  Altracan  tomba  dans  le  par- 
tage d'un  fils  de  Geàgis-Kan  3  &,  enfiûte  d'un  fils  de  Tanurian , 
conquis  de  raème  par  [Jean  Sji0ide.  11  eft  encor  peupM  de 
beaucoup  de  Tartares  Mahorrrétjrife.'  Cette  grande  contrée  s'étend 
Julqu'à  la  Sft)érie  ;  fl  efl  confiant  qu'elle  a  été  floriffante  &.  liehe 
autrefois;  elle  ^  çonfervé  encor  quelque  opulence.  Une  Pro- 
vince de  ce  Royaiune  aj^ellée  la  grande  Permie ,  &  enfùite 
le  Solikam ,  était  l'entrepôt  4es  mardiandifes  de  la  .Perle,  & 
des  fourrures  de  la  Tartane.  Op  â  trouvé  dans  cette  V,pn^t 
une  grande  cpantité  de  monnoîe  îiu  coin  "des  preniiëi^' Càliffes, 
&  quelques  idoles  d'or  des,  Tartares  f  )  ;  mais  ces  inqnumens 
d'anciennes  richeâ^ès  ont  été  trouvés  au  inilieu  de  ta  pauvreté  ^ 

f)  Mémôres  de  StraUmierg^  confirmas  par  mes  Mlmoires  RuHès. 

& 


y  Google 


sous  PIERRE  LEGn^^^J.^m  ^.  /•  ^5^ 
&  dans  des  déferts;  il  n*y  avait  plus  aucune  trace  de  commercV; 
ces  j-évoJuti(^ns  ■p'arnvçnt  qu&trop.vjtç  .&:trQp  ailëine^t.  ^{ms 
lin  pays  ingrat,  puisqu'elles  font  arfiv^es  dans  les^plus  fertiles. 

Ce  célè&'e  prifonnier  Suédois  StraUmherg ,  qui  mit  fi  bien 
à  profit  fbn  mïuheur ,  &  qui  examina  tous  ces  vafies  pays  avec 
•tant  d'attention ,  eft  le  premier  qui  a  rendu  -vraifemblaUe'  un 
^t  qu'on  n'avait  famais  pu  croire',  concernant  l'ancien  com-  ■ 
merce  de  ces  r^ons.  Pline  &  Pomponius-Mela  raj^ortent  que 
4iu  tems  à^Augufie,  un  Roi  des  Suèves  fit  préfent  à  MéteUus 
Celer  de  quelques  Indiens  jettes  par  la  tempête  fitr  les  c6tes 
voifines  de  l'Elbe.  Comment  des  halxtans  de  l'Inde  auraient-ils 
navigé  fitr  les  mers  Oerma/iiqdes  ?  C^te  aventure  a  paru  âdïi»- 
leuTe  à  tous  nos  modernes,  Airtout  depuis  que  le  commerce  «ie 
notre  hémifphère  a  changé  par  !a  découverte  du  Cap  de  B^nn»- 
Efoérance.  Mais  autrefois  il  n'était  pas  plus  étrai^e  de  voir  uti 
Indien  trafiquer  dans  les  pays  feptentrionaiix  de  l'Occident,  q»e 
de  voir  un  Romain  paflèr  dans  l'Inde  par  l'Arabie.  Les  Indieiis 
suaient  en  Perie,  s'embarquaient  iùr  la  ni€r  dT€yrcanie,  re- 
montaient le  Rba  qui  eft  le  Volga ,  allaient  jufc^'à  la  grande  ' 
Permie  par  la  Kama ,  Se  de  là  pouvaient  aller  s'e«ri>»t{Uer  fis* 
ia  mer  ^u  Nord  ou  fur  la  Baltique.  11  y  â  eu  de  tout  tems 
des  hommes  entreprenans.  Les  Tyriens  firent  ^e  plus  (iirprenaBS 
■voyages. 

Çà  après  avoir  parcouru  de  l'oeil  toutes  ces  Vï^s  pKmnces , 
■vous  jettez  la  vue  fur  lK5nent,  e'eft  ià  que-^s  linriUës  de fË*- 
r<^e  &  de  TAfie  le  confondent  encore.  Il  niu^  iàju  un  nou- 
veau nom  pour  cette  grande  pai^e  du  Monde.  Les  anciMS 
divisèrent  en  Europe^  Afie  &  Afiique  leur  t^nJrierS -Connu ;  fls 
n'«n-  avaient  pas  Vu  la  dzid^ne  -pârdè  ;  x'eft  -ïi6  krtâ> âât  q^e 
quand  on  à  pafl?  les  Pàlus-MéoSdes';  oh  ne  fi^'^aô  Où  I*Ba- 
rope  finit  ,"&.  où  fAfîe -commence  j  tâUt  ce  qûi-ëft -«tf  deUr-ida 
TRont  Taurus,  était  défigné  p»- le  mot  vagUe ^ pythie ,&  )e 
fet  enfiâte  par  celui  de  Tartarie  où  Tatarie.- H  Étrtiît -conve- 
nable, "peut-être i  d'appeHer  Téftei  î^rètiqoes,  fetfi  T-dlfeS  <b 
Ndinijtout  leb^  qui  d'Aéiid^dejiuis'ft'iBfet'fBatiquftljiÉrfqU'aitï 
confins  de  la  Chine ,  comme  on  donne  le  nom  de  Terres  Aut. 
traies  à  la  partie  du  Monde  nwihwirB -rofe^' ûbuée  dônsMe  ■Pole 
'  AntardUque ,  &  qui  fait  le  contrepoids  du  Globe. 

ToimJl  Tt 
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•     Du  GOUVERHEMEIÎT  DE   LA  SlQlÉRIB  y  DES  SaMOYÈDES  ,   VBf 
OSTIAKS. 

Des  frontières  des  provinces  :d*Archangeî  ^  de  Refaa^  ^A£- 
-tracaa,  s'étend  à  l'Orient  1^' Sibérie  »  avec  les  terres  ultérieures 
Jufqu'à  Ja  Mca:  du  Japon  ^  elle  touche  au  Midi  de  la  Ruffîe  par 
le  mwA  Caucàfè  ;  de  là  au  pays  de  Kamshatka ,  on  compte  en»* 
vîron  doiœ  cents  lieues  de  France  ;  &  de  la  Tartarie  mérl- 
:dionale^  qui  lui  iêrt  de  limite,  (ufqu'à  la  mer  Glaciale,  on  en 
■coixipte  environ  quatre  cents ,  ce  qui  eft  la  moindre  largeur  de 
l'Empire.  Cette  coitfrée  produit  les  plus  riches  fourrures  ;  &.  c'eft 
-ce  qui  fêrvit  à  en  faire  la  découverte  en  1561.  Ce  ne  iiit  pas 
.fcus  le  Czar  Fédor  îvanovits ,  mais  fous  Ivan  BafiUdes  au 
&îzième  iiècle,,qu*un  particulier  des  environs  d'Archangel,  nommé 
Anika  ,  homme  riche  pour  Iba  état  &.  oour  lÔn  fays  »  s^apperçut 
^ue  des  hommes.  dVne;  ligure  extraordinaice,  vêtus  d'une  ma- 
:iiière  ji^qu^ors  incoimue  d^s  c;e  canton,  <Sc  parlant  une  langue 
que  peribnne  n'ecttendàt,  descendaient  tous  les  ans  une  rîv^re 
qui  tombe  dans  la  Duina  ?),  &  venaient  apporter  au  marché 
des  martres  &  des.  renards  noirs ,  qu%  troquaient  pour  des 
clous  &.  des  morceaux  de  verre,  comme  les  premiers  Sauvages- 
,de  rAjqërique-  donnaient  leur  or  abx  Elp^nols  ;  il-  les  fit  Çiivre. 
-par.fes.enfans  &  p^  fès valets  jiilques 4ané  leur  pays.  CétaienC 
■  des  SsmOyèdfô)  peuples  qui  paraÛTent  lèmblables  aux  Lapons, 
Linai9 .  qui  ne  font  pas-  de  la  même  race.  Ils  ignorent  comme 
;  eux.  Pui^e  d^  pain  ;  ils  ont  comme  eux  le  iècours  des  Rao- 
^gifères:  ou  R@nne5V  ><TU^!a^èient  à  leurs  traîneaux.  Us- vivent 
-]dansi;de3  cayerpes',  /dans/des  huRes  au  mïien  des  oeiges  h}.'. 
linaiS'  d'àiU^rs.  la  ^çtupe.  a  rais  entre  cett^  efpàce  d^homines  âc 
t  telle  d$s  Lapoi^  i,  des-{ï^eiîce&  très-marquées.  Leur  mâch^ee 
fi^ïérûeure.plus  avancée  eft.  au  :mveau  de  kur  ne£,  leurs  oreilles 
Jbnt.pUls  i^ehauifêes;  If^  hpm/^es;  &.  les  femmes  n'ont  de  pcûl^ 
>i}^ew  Ift  tâtc;:i^'n¥tS>^^^^^^<^*<^°(>û'd'^^^^  Les  Lsptmsî 

:'.  f)  Ménuuies  oirt^  de.FitoiibaiifiS; 
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&  les  Laponnes  ne  font  marqués  à  aucun  de  ces  fignes.  On 
m'a  averti  par  des  Mémoires  envoyés  de  ces  contrées  fi  peu 
connues,  qu'on  s'eit  trompé  dans  la  belle  Hiltoire  naturelle  d(i' 
jardin  du  Roi ,  lorfqu^en  parlant  de  tant  de  chofès  curieuiès  coa- . 
cernant  la  nature  Inimaine ,  on  a  confondu  l'e^ce  des  Lapons 
avec  l'elpèce  des  Samovèdes.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  races 
d'hommes  qu'on  ne  penîlè.  Celles  des  Samoyèdes  &  des  Hot- 
tentots  paraifTent  les  deux  extrêmes  de  notre  Continent  :  &  fi 
Ton  &t  attention  aux  mamelles  noires  des  femmes  Samoyèdes, 
&  au  tablier  que  la  nature  a  donné  aux  Hottentotes,  &,  qui 
descend  à  la  moitié  de  leurs  cmlfes,  on  aura  quelque  idée  des 
variétés  de  notre  efpèce  animale,  variété 
villes,  où  prefque  tout  eft  inconnu,  hors  ce  < 

Les  Samoyèdes  ont  dans  leur  Morale  i 
grandes  qu'en  Phylîque  :  ils  ne  rendent  z 
Suprême  ;  ils  approchent  du  Manichéïfme , 
cienne  Religion  des  Mages ,  en  ce  feul  ] 
naiffent  un  bon  &  un  mauvais  Principe. 
u'ils  habitent ,  femble  en  quelque  manière  excufèr  cette  créance 

ancienne  chez  tant  de  peuples  j  ôc  fi  naturelle  aux  ignorans 
&  aux  in&rtunés. 

On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins  ni  de  meurtres  ; 
étant  preique  fans  paflïons ,  ils  font  (ans  injuftice.  11  n'y  a  aucun 
terme  dans  leur  langue  pour  exprimer 
extrême  fimplicité  ne  leur  a  pas  encoi 
notions  abftraites  ;  le  fentiment  (ëul  les 
une  preuve  inconteftable  que  les  homn 
inftinift,  quand  leurs  pallions  flinefies  i 

On  per&ada  quelques-uns  de  ce 
conduire  à  Moicou.  Tout. les  y  frappa 
dèrent  l'Empereur  comme  leur  Dieu 
donner  tous  les  ans  une  oârande  de  di 
habitant.  On  établit  bientôt  quelques  ce 
&  de  l'Irtis  i);  on  y  bâtit  même  des 
fut  envoyé  dans  le  pays  en  1595 ,  6c 

j)  En  Ruflè  Inif<^ 
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arec  tfnelqnes  fbid&ts  &  quelque  artOlerie ,  comme  Carter  fob- 
[ogua  le  Mexique;  mais  il  ne  conquit  guèrcs  que  des  déferts, 
'En  remontant  l'Oby,  à  la  jondlion  de  la  rivière  d^Irtis  avcc^ 
celle  du  Tobol ,  on  trouva  une  petite  habitation  dont  on  a 
fait  la  ville  dé  Tbbol  k') ,  capitale  de  la  Sibérie ,  aujounFhui 
confidérable.  Qui  croirait  que  cette  contrée  a  été  longiems  le 
i^jour  de  ces  mêmes  Huns  qui  ont  tout  ravagé  julqu'a  Rome-' 
fous  Atiîlat  &  que  ceS  Huns  venaient  du  Nord  de  la  Chine  ^ 
Les  Tartares  Uinecs  ont  (uccédé  aux  Huns,  &  les  Ruflès  aux 
Uibecs.  On  s'eft  difputé  ces  contrées  fauvàgcs,  ainfi  qu'on  s*eft 
exterminé  pour  les  plus  fertiles.  La  Sibérie  fut  autrefois  plus^^ 
peuplée  qu'elle  ne  l'eft ,  furtout  vers  le  Midi  :  on  en  juge  par 
des  tombeaux ,  &  par  des  ruines, 

Toute  cette  partie  du  Monde,  depuis  le  fbixantième  degré- 
on  ertViron  jufqu^aux  montagnes,  éternellement  glacées  qui  bornent 
lès  mets  du  Nord ,  ne  rei^mble  en  rien  aux  répons  tlê  la  2^ne 
tempérée  ;  ce  ne  ibnt  nî  les  mêmes  plantes ,  ni  les  mêmes  ani-' 
maux  liu-  la  Terre ,  ni  les  mêmes  poifibns  dans  les  lacs  &  dans 
lès  ri^nères. 

Au  deflous  de  Ta  contrée  des  Sîkioyèdes  efi  celle  des  Of- 
tiaks ,  le  loi^  dji  fleuve  Oby.  Ils  ne  tiennent  en  rien  dès'  Sa^ 
moyèdes,  Imon  quils  font  comme  eux,  &  comme  tous  les 
premiers  hommes ,  chaffeurs ,  pafieurs  &  pêcheurs  :  les  uns- 
Éins  Religion ,  parce  qulls  ne  font  pas  raflemblés  ;  les  autres- 
qui  coihpolênt  des  hordes,  ayant  imè  e^èce  de  culte ,  ■feiiànt 
des  vœux  au  principal  objet  de  leurs  befoins;  ils  adorent  i-  dît- 
dii ,  une  pe^  de  mouton,  parce  que  rien  ne  leur  eft  plus  né- 
ceflaire  que  ce  bétail  ;  de  même  que  les  anciens  Egyptiens  agri- 
culteurs choUiffaient  un  bœuf,  pour  adorer  dans  Pemblême  de 
cet  anima^  la  Divinité  qui  Ta  &t  Aaitre  pour  l'homme.  Quelque? 
auteurs  prétendent  que'  ces  Oftiats  adorent  une  peau  d'ours  y. 
attendu  qu'elle  eft  plus  chaude  que  celle  de  mouton  ^  H  fe  peut" 
qu'ils  n'adorent  ni  nme  ni  l'autre. 

Les  Oftiaks  ont  auffi  d'autres  idoles ,  dont  ni  Foririne  ni  le 
culte  ne  méritent  pas  plus  notre  attention  qpe  leurs  Morateur^. 

l)  En  Ruflè  Tobolshy.. 
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On  a  fait  chez  eux  quelques  Chrétiens  vers  l'an  1712}  ceux-là 
fent  Chrétiens  comme  nos  payfans  les  plus  groHiers ,  iàns  lavoir 
ce  qu'ils  font.  Plufieurs  auteurs  prétendent  que  ce  peuple  elt, 
originaire  de  la  grande  Perraie  ;  mais  cette  grande  Permie  eft 
presque  déferte  ;  pourquoi  les  habitans  Te  feraient-  ils  établis  fi 
loin ,  &  fi'  mal  ?  Ces  oBfcurit^  ne  vaknt  pas  nos  recherches. 
Tout  peuple  qui  n'a  point  cultivé  les  Arts,  doit  être  condamné 
à  être  inconnu. 

Oefi  furtout  chez  ces  Oftiaks ,  chez  les  Burates  &  les  Jakutes. 
leurs  voifins,  qu'on  trouve  fouvent  dans  la  terre  de  cet  ivoire 
dont  on  n'a  jamais  pu  lavoir  Torigine  :  les  uns  le  croyent  un 
ivoire  fiiflile ,  les  autres  les  dents  d'une  elpèce  d'éléphant  dont 
la  race  eft  détruite.  Dans  quel  pays  ne  trouve-t-on  pas  des^ 
produ(5ïions  de  la  Nature  qui  étonnent  &.  qui  confondent  la 
PhUofcjïhie  > 

Pluneurs  montagnes  de  ces  contrées  font  remplies  de  cet 
Amianthe  y  de  ce  lin  incombufiible  dont  on  fait  tantôt  de  Ix 
toile,  tantôt  une  efpèce  de  papier. 

Au  Midi  des  Omaks  font  les  Burates  ,  autre  peuple  qu'on 
tfa  pas  encor  rendu  Chrétien.  A  FEft  il  y  a  plufieurs  horde» 
qu'on  n'a  pu  entièrement  foumettre.  Aucun  de  ces  peuples  n'a 
la  moindre  connaifïànce  du  Calendrier.  Ils  comptent  par  nei- 
ges ,  &  non  par  la  marche  apparente  du  Soleil  ;  comme  il 
neige  régulièrement  &  Ibi^tems  chaque  hiver  ,  ils  difent  ^ 
Je  fuis  %é  de  tant  de  neiges ,  comme  nous  dilôns ,  J'ai  tant 
d'années. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  quç  raconte  l'Officier  Suédob  Stror 
lembergy  qui  ayant  été  pris  à'Pultava  pàfla  quinze  ans  en  Si- 
bérie ,  &  là  parcourut  toute  entière  ;  il  dit  qu'il  y  a  encor 
des  relies  d^in  ancien  peuple  dont  la  peau  eft  bigarrée  &  ta- 
ehetée,  quTl  a  vu  des  hommes  de  cette  race;  &  ce  fait  m'a 
été  confirmé  par  des  RulTes  nés  à  ToboU  II  femble  que  la 
variété  des  elpèces  humaines  ait  beaucoup  diminué;  on  trouve 
peu  de  ces  races  fingulières ,  que  probablement  les  autres  ont 
exterminées  ::  par  exemple,  U  y  a  très-peu  de  ces  Maures 
blancs ,  ou  de  ces  Albinos ,  dont  un  a  été  préfenté  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris*,  &  que  j'ai  vu.  fl  en  eft  ainfii 
de  plufieurs  animaux  dont  Telpèce  eft  très-race.- 
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Quant  aux  Borandiens  y  d(Hit  il  eft  parlé  lôuvent  dans  la 
iàvante  Hiltoire  du  jardin  du  Roi ,  mes  mémoires  difènt  <pie 
ce  peuple  eti  absolument  înjconnu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrées  eft  peuplé  de  nombreulès  hordes 
de  Tartares.  Les  anciens  Turcs  font  fbrtis  de  cette  Tartarie 
pour  aller  fiibjuguer  tous  les  pays  dont  ils  font  aujourd'hui  en 
porïeflion.  Les  Calmouks,  \ei  Monguls ,  font  ces  mêmes  Scythes, 
qui  conduits  par  Madiès  s'enmarerent  de  la  haute  Afie  ,  & 
vainquirent  le  Roi  des  Mèdes  Cyaxares.  Ce  font  eux  que  Gengis~ 
Kan  &.  fes  enfans  menèrent  depuis  julqu'en  Allemagne,  &.  qui 
formèrent  l'Empire  du  Mogol  fous  Tamerîan.  Ces  peuples  font 
un  grand  exemple  des  changemens  arrivés  chez  toutes  les 
Nations.  Quelques-unes  de  leurs  hordes,  loin  d'être  redoutables, 
font  devenues  vaflales  de  la  Ruffie. 

Telle  eft  une  nation  de  Calmoiiks  qui  habite  la  Sibérie  & 
la  Mer  Ca(pienne.  C'elt  là  qu'on  a  trouvé  en  lyso  une  maifon 
fouterraine  de  pierres,  des  urnes-,  des  lampes,  des  pendans 
d'oreilles ,  une  ftatue  equeftre  d'un  Prince  Oriental  portant  un 
Diadème  for  (à  tête ,  deux  femmes  affifes  fur  des  trônes ,  un 
rouleau  de  manuforits ,  envoyé  par  Pierre  k  Grand  à  l'Académie 
des  Inforiptiuns  de  Paris ,  &  reconnu  pour  être  en  langue  du 
Tibet  :  tous  témoignages  fïnguliers  que  les  Arts  ont  habité  ce 
pays  aujourd'hui  barrare,  &  preuves  foblîftantes  de  ce  qu'a 
dit  Pierre  le  Grand  plus  d'une  fois ,  que  les  Arts  avaient  ^t  le 
tour  du  Monde. 

Du    Kamshatka. 

La  dernière  Province  elt  le  Kamshatka,  le  pays  le  ^s 
oriental  du  Continent.  Le  Nord  de  cette  contrée  fournit  auffi 
de  belles  fourrures  ;  les  habitans  s'en  revêtaient  l'hiver ,  &  mar- 
chaient nuds  l'été.  On  fut  furpris  de  trouver  dans  les  parties 
méridionales,  des  hommes  avec  de  longues  barbes  ,  tandis  que 
dans  les  parties  foptentrionales ,  depuis  le  pays  des  Samoyèdes 
julqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Amour  ou  Amûr,  les  hommes' 
n'ont  pas  plus  de  barbe  que  les  Américains.  Ceft  ainfi  que 
dans  l'Empire  de  RulBe  U  y  a  plus  de  différentes  e^èces , 
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plus  dé  fîsularités»  plus  de  mœurs  dlifëreMes  que  dans  aucun 
pa;^  de  !■  Univers. 

Des  mt^mcùres  récens  m'apprennent  que  ce  peuple  (àuva^ 
a  auffi  fes  Théologiens,  qui  font  defcendre  les  habitans  de 
cette  prefquifle ,  d'une  elpèce  d'Être  fupérieur ,  qu'ils  :q>pellent 
Koutkoiu  Ces  mémoires  difent  qu*ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte ,  &  qu'ils  ne  l'aiment ,  ni  ne  le  craignent. 

Ainfî  ils  auraient  une  Mytholc^ie ,  &  ils  n'ont  point  de  Reli- 
gion ;  cela  pourrait  être  vrai ,  &  n'eft  guères  vraifemblable  ;  hi 
crainte  eft  l'attribut  naturel  des  hommes.  On  prétend  que  dans 
leurs  dafùrdités  ,  ils  diftinguent  des  ehofes  permifes  &  des 
chofes  défendues  :  ce  qui  elt  permis  ,  c'eit  de  fatisfaire  toutes 
fes  paffions;  ce  qui  eft  défendu ,  c'^  d'aiguilèr  un  couteau  on 
une  hache  quand  on  eft  en  voyage ,  &  de  iàuver  un  homme 
qui  fe  noyé.  Si  en  effet  c'eft  un  péché  parmi  eux  de  feuver  la 
vie  à  fon  prochain ,  ils  font  en  cela  diffërens  de  tous  les  hommes , 
qui  courent  par  in(tin<ft  au  fècours  de  leurs  femblables,  quand 
l'intérêt  ou  la  pafîîon  ne  corrompt  pas  en  eux  ce  penchant  naturel 
n  ièmble  qu  on  ne  pourrait  parvenir  à  faire  un  crime  d'une 
aétion  fi  commune  &  fi  néceuaire ,  qu'elle  n'eft  pas  même  une: 
vertu;  que  par  une  Philofophie  également  fauffe  &  fuperftiticufe  ,, 
qui  perfuaderait  qu^l  ne  faut  pas  s'oppofer  à  la  Providence ,  & 
qu'un  homme  deftiné  par  le  Ciel  a-  être  noyé ,  ne  doit  pas 
être  fècouru  par  un  homme  :  mais  les  Barbares  font  bien  loin- 
d'avoir  même  une  fàufle  Philolbphie; 

Cependant  ils  célèbrent ,  dit-on ,  une  grande  fête ,  qu^Is  ap- 
pellent dans  leur  langage  d'un  mot  qui  fignifie  purification  ; 
mais  de  quoi  fe  puriËent-4ls ,  fi  tout  leur  eft  permis  t  &  pour- 
quoi fè  purgent -ils,  s'ils  ne  craignent  ni.  n'aiment  leur  iHeu 
Kàuthou  f 

Il  y  a  fans  doute  dés  contradiïftions  dans  leurs  idées,  comme: 
dans  celles  de  prelque  tous  les  peuples  ;  les  leurs  font  un  dé- 
faut d'ëlprit ,  &  les  nôtres  en  font  un  abus  ;  nous,  avons  beau- 
coup plus  de  contradictions' qu'eux ,  parce  que  nous  avons  phis 
Eufonné:. 

Comme  îk  ont  une  efpèce  de  Dien,  iTs  ont  auffi  des  De- 
vions^, enfin  ^  il  y  a  parmi,  eux.  des  ibrders,  aiiifi  qu'il  ;,  en.  at 
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totqours  eu  chez  toutes  les  nations  les  phis  policées.  Ce  ibat  Iqs 
vieules  qui  font  fbrcières  dans  le  Karnshatlta,  comme  elles  Tétaient 
parmi  nous  avant  <pie  la  fàine  Phyiîque  nous  éclairât  Cefi  donc 
partout  Tapanage  ée  l'elprit  humain  d'avoir  des  idées  abfîirdes, 
fondées  fur  notre  curioiité  &  liir  notre  ÊùbleiTe.  Les  Kamshat- 
kales  ont  auffi  des  Prophètes ,  qui  expliquent  les  ibnges;  &.  il 
o*y  a  pas  longtems  que  nous  n'en  avons  plus. 

Depuis  que  la  Cour  de  Ruflîe  a  ailùjetti  ces  peuples  en  bâ- 
tiflànt  cinq  forterelTes  dans  leur  pays ,  on  leur  a  annoncé  la  Re- 
Bgion  Grecque.  Un  Gentilhomme  RulTe  très-inibiiit  m*a  dit 
qu'une  de  leiuï.  grandes  obje(ftions  était  que  ce  culte  ne  pouvait 
être  Ëùt  pour  eux ,  puitque  le  pain  &  le  vin  font  nécenaires  à 
nos  myfteres,  &  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain  ni  vin  dans 
leur  pays. 

Ce  peuple  d'ailleurs  mérite  peu  d'obfervations;  je  n'en  ferai 
qu'une  ;  c'elt  cpie  fi  on  jette  les  yeux  fur  les  trois  quarts  de 
l'Amérique ,  fiir  toute  la  partie  méridionale  de  l'Afrique ,  fur  ie 
Kord ,  depuis  la  Laponie  jufqu'aux  mers  du  Japon ,  on  trouve 
que  la  moitié  du  genre  humain  n'eft  pas  au-deffiis  des  peuples , 
du  Kamshatka. 

D'abord  un  Officier  Cofî^e  alla  par  terre  de  la  Sibérie  au 
KaihshatJca  en  1701  par  o^HJre  de  Pierre,  qui  ^rès  la  maIheu-> 
reufe  journée  de  Narva  étendait  encor  fes  fbias  d'un  bord  du 
Continent  à  l'autre.  Ënfiiite  en  1725,  quelque  tems  avant  que 
la  mort  le  furprît  au  mUieu  de  fes  grands  projets,  il  envoya 
le  Capitaine  Bering  Danois ,  avec  ordre  expr^  d'aller  par  la 
mer  du  Kamshatka  fur  les  terres  de  l'Amérique ,  fi  cette  ^* 
trepriiê  étak  praticable.  Bering  ne  put  réufîîr  daos  fà  première 
navigation.  L'Impératrice  Annt  l'y  envoya  encor  en  1733.  Spcn- 
gtnherg.  Capitaine  de  vaifîeau,  affocîé  à  ce  voyage,  partit  le 
premier  du  Kamshatka  ;  mais  il  ne  put  fe  mettre  «o  mer  qu'en 
1739 ,  tant  il  avait  fàtu  de  tems  poin-  arriver  au  port  où  l'on 
s'embarqua ,  pour  y  confiruire  des  vaifTeaux ,  pour  les  agréer , 
&  les  fournir  des  chofès  nécelTaires.  Sptngenhcrg  pénétra  juf^ 
qu'au  Nord  du  Japon  par  un  détroit  que  forme  une  longue  fiûte 
4f Ifles ,  &  revint  fans  avmr  découvert  ^te  ce  pafîage, 

£n  17-41  Bering  courut  cette  mer  accompagne  de  VAftroBoae 

de 
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de  l'ijle  de  la  Croyère,  as  cette  Êimille  de  l'ijlt  qui  a  produit 
de  fi  iàvants  Géographes  ;  un  autre  Capitaine  allait  de  fon  côté 
à  la  découverte.  Bering  &  lui  atteignirent  les  côtes  de  l'Amé- 
rique au  Nord  de  la  Californie.  Ce  pafîâge  fi  longtems  cherché 
par  les  mers  du  Nord  fut  donc  enfin  découvert;  mais  on  ne 
trouva  nul  fecours  fur  ce»  côtes  défèrtes.  L'eau  douce  manqua; 
le  Icorbut  fit  périr  une  partie  de  l'équipage  :  on  vit  l'eipace  de 
cent  mille!)  les  rivages  Septentrionaux  de  la  Californie;  on  aperçut 
"des  canots  de  cuir  qui  portaient  des  hommes  femblables  aux 
Canadiens.  Tout  fut  infru(5tueux.  Bering  mourut  dans  une  ifle 
à  laquelle  il  donna  fon  nom.  L'autre  Capitaine  fe  trouvant  plus 
près  de  la  Califi)rnie ,  fit  delcendre  à  terre  dix  hommes  de  fon 
équipage ,  ils  ne  reparurent  plus.  Le  Capitaine  fut  forcé  de  re- 
gagner le  Kamshatka  après  les  avoir  attendus  inutilement ,  & 
de  l'Ifie  expira  en  defcendant  à  terre.  Ces  défaftres  font  la  deC  _ 
tinée  de  prelque  toutes  les  premières  tentatives  fur  les  mers 
Septentrionales.  On  ne  fait  pas  èncor  quel  fruit  on  tirera  de 
ces  découvertes  fi  pénibles  &  fi  dangereufês. 

Nous  avons  marqué  tout  ce  qui  compofo  en  général  la  domi- 
nation de  la  Rufiie ,  depuis  la  Finlande  à  la  mer  du  Japon. . 
Toutes  les  grandes  parties  de  cet  Empire  ont  été  unies  en  divers^ 
tems ,  comme  dans  tous  les  autres  Royaumes  du  Monde  ;  des  ' 
Scythes ,  des  Huns  ;  des  MafTagètes ,  des  Slavons ,  des  Onibres , 
des  Gètes ,  des  Sarmates ,  font  aujourd'hui  les  fujets  c 
les  Rufiès  proprement  dits  font  les  anciens  Roxelans,  ou 

Si  l'on  y  fait  réflexion ,  la  plupart  des  autres  Etat- 
compolés.  La  France  eft  un  afTemblage  de  Goths ,  < 
appelles  Normands ,  de  Germains  feptentrionaux  appe 
guignons ,  de  Francs ,  d'Allemands ,  de  quelques  Romains  niêléi 
aux  anciens  Celtes.  Il  y  a  dans  Rome 
de  familles  defcendues  des  peuples  d 
naît  aucune  des  anciens  Romains.  Le 
vent  le  rejetton  d'un  Lombard ,  d'ui 
d'un  Cimbre.  Les  Eipagnols  font  une 
thaginois ,  de  Juifs  ,  de  Tyriens ,  de 
corjporés  avec  les  habïtans  du  pays. 
ainfi  mêlées ,  elles  font  longtems  à  fe  c 
Tom.  IL 
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leur  largage  :  les  unes  fe  policent  riutôt ,  les  autres  plus  tari. 
La  police  &.  les  arts  s'étabMfTent  fi  oifficUement ,  les  révolutions- 
ruinent  fi  fouvent  l'ëdifice  commence ,  que  fî  l'on  doit  s'étonner^ 
ticH  que  la  plupart  des  nations  ne  vivent  pas  en  Tartares. 


CHAPITRE    SECOND. 

Suite  de  la  description  de  la  Russie. 

Population,  Finances,  Armées,   Ufages ,  Heligion.  Etal  delà: 
RaJJie  avant  Rerre  le  Gwnd. 

j^LUS  un  pays  efi  cîvilifé,  plus  il  eft  peuplé.  Ainfî  la  Chine  «Sc- 
inde font  les  plus  peuplés  de  tous  les  Empires,  parce  qu'après ' 
la  multitude  des  révolutions  qui  ont  changé  la  ftce  de  la  Terre,, 
les  Chinois  &  les  Indiens  ont  formé  le  corps  de  peuple  le  plus 
anciennement  policé  que  nous  connaidions.  Leur  Gouvernement 
a  plus  de  quatre  mille  ans  d*antiquité;  ce  qui  luppcfe,  comme 
on  l'a  dît ,.  des  efîàis  &  des  e^rts  tentés  dans  des  fiécles  pré- 
cédens.  Les  RuJïès  (oaX.  venus  tard ,  6e.  ayant  introduit  chez  e«x 
les  arts  tout  perfe<ftîonnés ,  W  eft  arrivé  qu'ils  ont  fait  plus  de- 
progrès  en  cinquante  ans,  qu'aucune  nation  n'en  avait  fait  par' 
elle-même  en  cinq,  cents  années.  Le  pays  n'eft  pas  peuplé  à 
proportion  de  Ton  étendue ,  il  s'en  faut  beaucoi^;  mais  tel  qu'ils 
eft ,  iï  pof^ède  autant  de  fujéts  qu'aucun  Etat  Chrétien. 

Je  peux ,  d'après  les  rôles  de  la  capitation ,  &  du  dénom- 
brement des  marchands ,  des  artifans ,  des  payiàns  mâles ,  afTurer 
qu'aujourd'hui  la  RufEe  contient  au  moins  vingt-quatre  millions 
d'habitans.  Dé  ces  vingt-^atre  milKons  d'hommes  la  plupart  font 
dbs  feris,  comme  d'ans  fa  Fol6gne,-dans  plufîeurs  provinces  de  PAl- 
lemagne,  &  autrefois  dans  prefque  toute  l'Europe.  On  compte- 
en  RuiEe  &  en  Pologne  les  richelTes  d'un  Gentilhomme  &.  d'un 
Eccléiiaftique,  non  par  leur  re  veau  en  arg^t,  mais  par  le  nombre . 
de  leurs  efiJaves.. 
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Voici  c;  qiii  céfiUte.d'vn  4éaaiiibreffi«nt  &it  sa  1747  des 
•mâles  qui  payaient  la  c»pitatipn. 

Marchands 198600. 

Ouvriers -,     .     i6500> 

Payfans  incorporés  avec  les  Marchanda  &  les  ou- 
vriers  , <     '939- 

Payfans  appelles  Odonoskis ,  qui  contribuent  i  l'en- 
tretien de  la  milice.    ...     .■.'..     .     .    .     430â3a 

Autres  qui  n'y  contribuent  pas.      ,     ......     26080. 

Ouvriers  de  diâSrens,  métiers ,  dont  tes  parens  Ibnt 

inconnus.     ..............     tOQOu 

Autres  qui  ne  limt  point  incorporés  dans  les  claâès 

des  métiers. 4700.. 

Payfans  d^endans  inMaédi»t«maBt  de  I»  Couronao , 

environ.    ..    ......    ..    ..    .     ..    ..    »    ^    ,    ,    .5:$5doo. 

Employés  aux  mines  ds  Ift  Csurooao ,  tant  Chré- 
tiens que  Mahométans.&  Payens.     .....     640QO. 

Autres  payfans  de  la  Couronne  travaijlamr  au»  wiiMS 

&  aux  fabriques  des  particuliers, 3430Q.: 

Nouveaux  convertis  à  TEglife  Grecque.     .    .    .     .    .     ^ooa: 

Tartares  4^  Qftiakj  Paï«i»     .     ...■,.    .     .    ;.    a^aaûik 

Mourfes",  Tartares',  'MôrdUates  &  autres  ,'  Ibit 
Payens ,  fpit .  Grecs, ,  «n^}j4s  SUR  tmvilH»  4tt 
l'Amirauté ySao^ 

Tartares  contribuables  appelles  Tepteii;  Sf,  fiqtnlitz , 

&c.     -     <     i     .■•■.:...,,    .   :J  ;     «8900. 


1656350.. 
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;    T)e  Pautre  part .     .    ^    ,     1656350^ 

Serfs  de  plufieurs  Marchands  &  autres  privilégia, 
lelquels  fans  pofféder  de  terres  peuvent  avoir  des 

efcîaves; '  ,    .....     .    '.    .         0100. 

Pàyfâns    des    terres    deftinées    à   Fentretien    de    la 

Cour. 418000. 

ï^ayfàns  des  terres  appartenantes-  en  propre  à  Sa 
Majefté,  indépendamment  du  droit  de  la  Cou- 
ronne.     60500 

Paylàns  des  terres  confifquées  à  la  Couronne.  .    .     .     13600. 

Serfs  des  Gentilshommes..  ..»».....     3350000. 

Ser^  app»rtenans  à  l'a^embléâ  du  Oergé-,  &  qui 

défrayent  fes  déç^aCes.     .     .     .......     37500. 


SerÊ  des  Evéques.  • 


116400. 


Serfs  des.  Couvents  que  Pierre  avait  beaucoup  dimi'- 
nués.   -    *    .    ^    .•.-.-    .    ...    .    .■    .    .■    .    721500. 

Serfe  des-  Ëglifès  cathédrales  &  paroHSales.     ....    23700. 

Payfans  travaillant  aux  ouvrées   de  l'Amirauté  ou 

autres  ouvrages  puldics,  environ;      4000. 

Travailleurs   aux   mines   &   £tbrîqués  des   particu- 

'    Sers.  -  .•  ..  ..  ^.  .    ..    .    .    . 16000- 

^?Hyl{ws  des-tenreS'  données  •  aus  principaux-  manufàe- 

turiers.  .....,...,  ,    .    ...     14500. 

Trav»Uenrs  aux  mmes  de  la.  Couronne.  ^    ..    .    ..    .    3000, 

Bàtatds  éleva  par  des  Prêtres. 4p. 

,Sçâaires/agpellés,R9skvImlty..    ,     ;    .-    .-    ,    ^    •<    • .  aaoo. 

6646390; 
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.  Voilà  en  nombre  rond  fix  mOlions  fix  cent  quarante-lix  mille 
mâles  payant  la  çapitation.  Dans  ce  dénombrement  les  enfans 
&  les  vieillards  font  comptés;  mais  les  filles  &  les  femmes  ne 
le  ibnt  point,  non  plus  que  les  garçons  qui  naiflent  depuis  l'éta- 
blîâement  d'un  cadaftre  jufqu'à  la  confecTrion  d'un  autre  cadaftre. 
Triplez  feulement  le  nombre  des  têtes  taillables ,  en  y  comp- 
tant les  femnres  &  les  filles ,  vous  trouverez  près  de  vingt  mil- 
lions d'ames. 

Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  l'Etat  Militaire,  qui:  monte  à 
trois  cent  cinquante  mille  hommes.  Ni  la  Noblefle  de  tout 
l'Empire ,  ni  les  Eccléfiafiiques  qui  font  au  nombre  de  deux 
cents  mille  ;  ne  font  fournis  à  cette  capitation.  Les  étrangers 
dans  l'Empire  font  tous  exempts,  de  quelque  profeffioiv  &.  de 
quelque  pays  qu'ils  foient.  Les  habitans  des  provinces  con- 
quifes ,  favoir,  la  Livonie,  l'Efionie  ,  Tlngne,  la  Carélie,-& 
une  partie  de  la  Finlande  ;  l'Ukraine ,  Ôc  les  Colàques  du  Ta- 
naïs ,  les  Kalmouks  &  d'autres  Tartares ,  lés  Samoyèdes ,  les 
Lapons,  les  Ofiiaks,  &  tous  les  peuples  idolâtres  de  la  Si- 
bérie ,  pays  plus  grand  que  k  Chine ,  rie  font  pas  compris  dans 
le  dénombrement. 

Par  ce  calcul ,  il  eft  impoifiblé  que  1g  total  dés  habitans  de 
la  HufHe  ne  monte  au  moins  à  vingt-quatre  millions  d'habitans. 
A  ce  compte  il  y  a  huit  perlÔnnes  par  mille  quarré.  L'Ambatf^ 
Ikdeur  Anglais  dont  j'ai- parlé,  n'en  4onne  que  cinq;  mais  il 
n'avait  pas  fans  doute  des  mémoires  aufii  fidèles  que  ceux  dost 
gn  a  bien  voulu  me  faire  part. 

Le  terrain  de  la  Ruflie  eft'donc,^  proportion  gardée-,  pré- 
cifément  cinq  fois  moins  peuplé  que  l'Ëlpagne ,  mais  il  a-  près 
de  quati'e  fois  plus  d'habitans  :U  eft  à  peu  près  auffi  peiq))é 
que  la  France ,  &  que  l'Allemagne  :  mais  en  confidérant.  & 
vafte  étendue,  le  nombre  des- peuples  y  eft  trente-trois  fois- 
plus  petit. 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  iûr  ce- dénombre- 
ment ,  c'eft  que  de  fix  millions  fix  cents  quarante-fix  mille  contri- 
buables, on  en  trouve  environ' neuf  cent  mille  appartenans  au: 
Clergé  de  la  Rufiie ,  en  n'y  comprenant  ni  le  Clergédes  pa^i 
.  conquis^  ni  celui  de  nJkraiae:  &,  de.  la  Sibérie^ 
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Ainfi  fur  fept  perlbnnes  contribuables  le  Clergé  en  avait  une; 
mais  il  s'en  iaut  bien  qu'en  pofl'édant  ce  Septième,  iU  jouiflent 
de  la  lêptième  partie  des  revepus  de  l'Etat ,  comme  en  tant 
d'autres  Royaumes,  où  ils  ont  au  moins  la  iêptième  partie  de 
toutes  les  richeiïèsi  car  leurs  paysans  payaient  une  capitation 
au  Souverain  ;  &  il  feut  comjpter  pour  beaucoup  les  autres  re- 
venus de  la  Couronne  de  Ruffie,  dont  le  Clergé  ne  touche  rien. 

Cette  évaluation  eft  très-différente  de  celle  -de  tous  les  Ecri- 
vains qui  ont  fait  mention  de  la  RuiBe  ;  les  Miniitres  étrangers 
qui  ont  envoyé  des  mémoires  à  leiu^  Souverains,  s'y  font  tous 
trompés.  Il  raut  fouiller  dans  les  archives  de  l'Empire. 

11  eft  très-vraifemblable  que  la  Ruffie  a  été  beaucoup  plus 
peuplée  qu'aujourd'hui,  dans  les  tems  où  la  pelit^vérole  venue 
du  fond  de  PÂrabie ,  &  l'autre  venue  d'Amérique ,  n'avaient 
pas  encor  6ût  de  ravies  dans  ces  climats  où  elks  ie  font  en- 
racinées. Ces  deux  ili^ux  par  qui  b  monde  elt  plus  dépeuplé 
que  par-  la  guerre,  ibnt  dus  V\m  à  Mahomet ,  l'autre  à  Chrif~ 
tophe  Cohmb.  La  pefie  originaire  d'Afrique  approchait  rare- 
ment des  contrées  du  Septentrioa  Enfin  les  Peuples  du  Nord , 
depuis  les  Sarmates  jufqu'aux  Tartares  qui  font  au-delà  de  la 
grande  muraille,  ayant  inpndé  le  Monde  de  leurs  irruptions, 
cette  anûenne  pépinière  d'hommes  doit  avoir  étrangement  di- 
minué. 

Dans  cette  vaite  étende  de  pays ,  on  compte  environ  fêpt 
n^e  quatre  cents  moines ,  &  cinq  mille  ûx  cents  relïgieufès  » 
malgré  le  foin  que  prit  Pierre  U  Grand  de  les  réduire  à  -  un 
plus  petit  nombre ,  roin  digne  d^un  L^;iflateur  dans  un  Empire  ^ 
où  ce  qui  manque  principalement ,  c'ât  Pelpèce  humûne.  Ces 
tceize  mille  perJÔnnes  dcâtrées  &  perdues  pour  l'Et^,  ont  eu 
(comme  le  Leéteur  a  pu  le  remarquer)  fept  cent  vingt  mille 
terk  pour  cultivée  leurs  terres,  â:  c'eft  éwaemmeat  be«i£oup 
trop.  Cet  abus  fi  commua  &  fi  fùnefte  i  tant  d'Etats ,  n'a  été 
corrigé  que  par  PImpératrice  Catkcrinejèconde.  EUe  a  ofé  venger 
h  nature  &  la  Religion  en  ôtant  au  Qergé  âc  aux  moiçies.  des 
nchel&s  odieufej  :  elle  ks  a  payés  du  ^efbr  public ,  &  a  wïulu 
1^  forcer  d'être  utiles  en  les,  empâchant  d'être  dangereux. 

Je  trouve,  par  un  étatdcâ  finances  de  l'Empire  ea  17^5» 
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eh  comptant  le  tribut  des  Tartares ,  tous  les  îriripôts  &  toiis 
'les  droits  éri  argent ,  que  lé  total  allait  à  treize  millions  dé 
roubles ,  ce  qui  fait  foixante  -  cinq  millions  de  nos  livrés  de 
France;  indépendamment  des  tributs  en  nature.  Cette  fbmmé 
modique  fuffiiâit  alorsf  pour  entretenir  ti-ois  cent  trente -neuf 
mille  cinq  eeiits  hommes  tant  fur  terre  que  fur  mer.  Les  revenus 
&.  les  troupes  ont  augmenté  depuis. 

Les  ulàges ,  les  vèteraens ,  les  mœurs  en  Rufïïe  avaient  tou- 
jours plus  tenu  de  l'Afie  que  de  l'Europe  Chrétienne  :  telle  était 
l'ancienne  coutume  de  recevoir  les  tributs  des  peuples  en  den- 
rées, de  défrayer  les  Ambâflâdeurs  dans  leurs  routes  &  dans- 
leur  féjour ,  &  celle  de  ne  fe  préfentér  ni  dans  l'Eglitè  riî  devant 
le  Trône  avec  une  épée,  coutume  orientale  oppofêe  à  notre 
lilàge  ridicule  &  barbare  d*aUer  parler  à  tKeu ,  aux  Rois  y  à  fes-, 
amis  &  aux  femmes ,  avec  une  longue  arme  offènfîve  qui  deP- 
eerid  au  bas  des  jambes.  L'habit  lodg  dans  les  jours  de  c^rémonîe 
fèriîblait  plus  noble  que  le  vêtemehf  court  âês  nations  oçcîdeii^ 
taies  de  TEurope.  Une  tunique  doublée  de  pelîfle,  avec  une 
longue  fimârre  enrichie  de  pierreries  dans  les  jours  folemnels^. 
&.  ces  e^èces  de  hàvits  turbans  qui  élevaient  la  taîlle,  étaient 
plus  împolâns  aux  yeux  que  les  perruques  &  le  jufie-au-corps , 
&  plus  convenables  aux  climats  froids  :  mais  cet  ancien  vête-- 
ment  de  tous  les  peuples  paraît  moins  fait  pour  la  guerre ,  & 
moins  commode  pour  les  travaux.  Preïque  tous  les  autres  ufàges- 
étaient  groffiers;  mais  il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  lès  mœurs 
fuflent  aùffi  barbares  que  le  dïfèfit  tant  d'Ecrivaihs.  Albert  k.rùnés 
parle  d'un  AmbafTadéur  Italien',  à  qui  un  Czai^  fit  cloueif  fon- 
chapeau  fijr  la  tête  parce  qu'il  rie  fe  découvrait  pas  eiï  lé  fia- 
rânguarit.  D*autrés  attribuent  cette  aventure  à"  un  Ta'rtare  ;  erifiir 
on  a  fait  ce  cbrite  d*un  AmbatTadéur  Français. 

.  OUarius  prétend  que  le  Czàr  Michel  Fédérovhs  rélégua'  etf 
Sibérie  un  Marquis  ^Exideuil,  AmbalTadéul'  du  Roi  de  France 
Menri  IV,  niàii  jamaië  aiTurément  ce  Monarque  n'envoya-  tfAm- 
bàffadeur  à  Mofeou  /).  C'eft  ainfi  que  lés  voyageurs  parlent  dU" 
pays  de  Borandié  (Jui  n'exifi:e  pas;  ils  ont  trafiqué  avec  les 
peuples  de  la  nouvelle  2lemblé ,  qui  à>  peihe  eft  habitée  i  ils- 
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ont  eu  de  longues  converlàtions  avec  des  Samoyèdes,  comme 
s'ils  avaient  pu  les  entendre.  Si  on  retranchait  des  énormes  com- 
pilations de  voyages ,  ce  qui  n'efi  ni  vrai  ni  utile  y  ces  ouvrages 
&  le  public  y  gagneraient 

Le  gouvernement  reflemblaità  celui  des  Turcs  par  la  milice 
des  Strélits,  qui  comme  celle  des  JamïTaires,  di^o(a  quelquefois 
du  Trône  ,  &  troubla  l'Etat  preique  toujours  autant  qu'il  le 
Ibutint  Ces  Strélits  étaient  au  nombre  de  quarante  mille  hommes. 
Ceux  qui  étaient  difperies  dans  les  Provinces,  liiblîftaient  de  bri- 
gandages; ceux  de  Mofcou  vivaient  en  bourgeois,  trafiquaient, 
ne  fervaient  point ,  &.  pouiîàient  à  l'excès  Rnfolence.  Pour  éta- 
blir l'ordre  en  Ruflîe,  il  falait  les  cafTer;  rien  n'était  ni  plus 
nécelTaire  ni  plus  dangereux. 

L'Etat  ne  poflédait  pas  cinq  millions  de  roubles  (environ 
vingt-cinq  millions  de  France)  de  revenu.  C'était  allez,  quand 
Pierre  parvint  à  la  Couronne,  pour  demeurer  dans  l'ancienne 
médiocrité;  ce  n'était  pas  le  tiers  de -ce  qu'il  falait  pour  en  Ibrtir, 
&  pour  fè  rendre  confidérable  en  Europe  :  mais  auffi  beaucoup 
d'impôts  étaient  payés  en  denrées  félon  l'ufàge  des  Turcs;  ufàge 
qui  foule  bien  moins  les  peuples  que  celui  de  payer  leurs  tributs 
en  argent. 

Titre     DE    CzAR. 

Quant  au  titre  de  Czar ,  il  iè  peut  quil  vienne  des  Tzars 
ou  Tchars  du  Royaume  de  Cafan.  Quand  le  Souverain  de 
Ruflîe  Jean,  ou  Ivan  Bnfilides ,  eut  au  feizième  fîécle  conquis 
ce  Royaume  fubjugué  par  fon  ayeul ,  mais  perdu  enfuîte  ,  il 
en  prit  le  titre ,  qui  eft  demeuré  à  iès  liiccelfèïu-s.  Avant  Ivan 
Saftlzdes  les  Mîdtres  de  la  Ruflîe  portaient  le  nom  de  Veliki 
Knès  ,  grand  Prince ,  grand  Seigneur,  grand  Chefj  que  les  na- 
tions Chrétiennes  traduilênt  par  celui  de  grand-Duc.  Le  Czar 
Michel  Fédérovits  prit  avec  l'Ambaflade  Holftenoife  les  titres 
de  grand  Seigneur  &  grand  Knès  y  Confirvateur  de  tous  les  Rujfès  y 
Prince  de  î^olodimer ,  Mofcou ,  Novogorod,  &c.  Ti^r  de  Cajan  , 
T^ar  d'Ajîracan,  Tiarde  Sibérie.  Ce  nom  des  T'i^^rs  était 
donc  le  titre  de  ces  Princes  Orientaux;  il  était  donc  vraifem— 
blable  qu'il  dérivait  plutôt  des  Tshas  de  Pcrfe  que  des  Céjars 
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de  Rome,  dont  probablement  les  Tzars  Sibériens  n'avaient  jamais 
entendu  parler  fiar  les  bords  du  fleuve  Oby, 

Un  titre  tel  qu'il  foit  n'eft  rien ,  fi  ceux  qui  le  portent  no 
font  grands  par  eux-mêmes.  Le  nom  d'Empereur,  qui  rie  fignî- 
fiait  que  Générai  d'année,  devint  le  nom  des  Maîtres  de  la- 
Républlquc  Romaine  :  on  le  donne  aujourd'hui  aux  Souverains 
des  Rufles,  à  plus  jufie  titre  qu'à  aucun  autre  Potentat,  fi  on 
confidère  l'étendue  &.  la  puiiTance  de  leur  domination. 

R   E   L   1   G  i   O   N. 


La  Religion  de  l'Etat  fût  toujours ,  depuis  le  onzième  fiécle , 
•elle  qu'on  nomme  Grecque  par  oppofîtion  à  la  Latine  j  mais 
il  y  avait  plus  de  pays  Mahométans  &  de  Payens  que  de  Chré- 
tiens. La  Sibérie  juiqu'à  la  Chine  était  idolâtre;  &  dans  plus 
d'une  province  toute  erpèce  de  Religion  était  inconnue. 

L  Ingénieur  Perri  &  le  Baron  de  Strakmberg  j  qui  ont  été 
fi  longteras  en  Ruiïïe ,  difent  qu'ils  ont  trouvé  plus  de  bonne 
foi  &.  de  probité  dans  les  Payens  que  dans  les  autres  ;  ce  n'eft 
pas  le  Paganifme  qui  les  rendait  plus  vertueux;  mais  menant 
nne  vie  paitorale ,  éloignés  du  commerce  des  hommes ,  &  vivans 
comme  dans  ces  tems  qu'on  appelle  le  premier  âge  du  monde, 
exempts  de  grandes  paffions ,  ils  étaient  nécellàirement  plus 
gens  de  bien. 

Le  Chriftianifine  ne  fut  reçu  que  très-tard  dans  la  Ruflle , 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  pays  du  Nord.  On  prétend  qu'une 
Princeliè  nommée  Olha  l'y  introduifît  à  la  fin  du  dixième  fiécle, 
comme  Clodîde ,  nièce  d'un  Prince  Arien ,  le  fit  recevoir  chez 
les  Francs ,  la  femme  d  un  Micjtas ,  Duc  de  Pologne  chez  les 
Polonais,  &  la  fœur  de  l'Empereur  Hinri  fécond  chez  les  Hon- 
grois. C'eft  le  fort  des  femmes  d'être  fenîibles  aux  perfuafions. 
des  miniftres  de  la  Religion ,  &  de  perfuader  les  autres  hommes. 

Cette  Princefle  Olha,  ajoute-t-on ,  fe  fit  baptilèr  à  Conf- 
tanlinople  :  on  l'appella  Hefène  ;  &  dès  qu'elle  fut  Chrétienne  y 
l'Empereur  Jean  Zimïfès  ne  manqua  pas  d'en  être  amoureux. 
Apparemment  qu'elle  était  veuve.  Elle  ne  voulut  point  de  l'Em- 
pereur. L'exemple  de  la  PrinceiTe  Olha. ou  Olga,  ne  fit  pas 
Tome  IL  Xx 
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A'ahor^  uo  grand  nombre  de  profélites;  ibn  fils  qui'régna  long--^ 
tems  m)  ne  penfa  point  du  tout  comme  fa  mère  ;  mais  Iba 
petit-fii$  Volodimer  t  né  d'une  conculâne,  ayant  aflafiiné  foit 
frère  pour  régner,  &  ayant  recherché  Fallianoe  de  l'Empereur 
de  Conitantinojde  Bafik ,  ne  l'obtint,  qu'à  condition  qu'il  fe  ferait 
baptifer;  c'eft  à  cette  époque  de  l'année  987  que  la  Reli^on 
grecque  commença  en  effet  à  s'établir  en  Ruffie.  Un  Patriarche 
de  Conflantinople  nommé  Ckryfohergc  envoya  un  Evêque  bap- 
tifer  Volodimer  t  pour  ajouter  a  fon  Patriarchat  cette  partie  du 
Monde  n). 

Volo^mer  acheva  donc  Fouvrage  commencé  par  fôn  aïeule. 
Un  Grec  fiit  premier  Métropolitain  de  Ruffie ,  ou  Patriarche. 
C'eft  de  là  que  les  Rufîes  ont  adopté  dans  leur  langue  un  al- 
phabet tiré  en  partie  du  Grec;  ils  y  auraient  gagné  îi  le  fond 
de  leur  langue ,  qui  eft  la  Slavone ,  n'était  toujours  demeuré 
le  même,  à  quelques  mots  près  qui  concernent  leur  Liturgie 
&  leur  Hiérarchie..  Un  des  Patriarches  Grecs,  nommé  J trémie , 
ayant  un  procès  au  Divan,  &  étant  venu  à  Molcou  demander 
des  lècours ,  renonça  enfin  à  fa  prétention  fur  les  Egliles  Rufles  y 
&  làcra  Patri^che  l'Archevêque  de  Novogorod ,  nommé  Soh , 
en  1588.  Depuis  ce  tems  l'Eglife  Ruffe  fut  auffi  indépendante 
que  ion  Empire.  Le  Patriarche  de  RuiÏÏe  fut  dès-lors  fàcré  par 
les  Evêques  Rufles ,  ndn  par  le  Patriarche  de  Conftantinople  ; 
il  eut  rang  dans  l'Eglife  Grecque  après  celui  de  Jérufalera  \  mais 
il  fiit  en  effet  le  feul  Patriarche  libre  &  puiffant,  &.  par  con- 
féquejit  le  feul  réel  Ceux  de  Jérufirlem ,  de  Conftantinople  ,. 
d'Aotioche ,  d'Alexandrie,  ne  font  que  les  chefs  mercenaires  & 
avilis  d'une  Eglife  efelave  des  Turcs.  Ceux  même  d'Antioche  &. 
de  Jérufalem  ne  font  plus  regardas  comme  Patriarches ,  & 
n'ont  pas  j^us  de  crédit  que  les  Rabins  des  Synagogues  établie? 
en  Turquie. 

C'eft  d'un  homme  deverai  Patriarche  de  toutes  les  Ruffies^ 
que  defcendait  Piern  k  Grand  en  droite  ligne.  Bientôt  ces: 
premiers  Prélats  voulurent  partager  l'autorité  des  Czars.  C'était 
peu  que  k  Souverain  marchât  nue  tête  une  fois  l'an  devant  1er 
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Patriarche,  en  ccmdniâm  fon  cheval  p»r  te  bride.  Ces  refonds 
■extérieiïrâ  ne  fervent'  <ju'à  Uriter  la  iWf  de  la  domination.  Cettte 
fureur  de  dominer  caafâ  de  grands  trouMes  comme  ailte&rs. 

Le  Patriarche  Nicon,  que  les  moines  regardent  comme  un 
■Saint ,  &  qui  fiégeait  du  tems  Ôl^ Alexis ,  père  de  Pierre  le 
Grand ,  voulut  élever  ià  chaire  au-deflùs  du  Trône  ;  rton-(èu- 
lement  il  ufurpaft  le  droit  de  s'affeoir  dans  le  Sénat  k  côté  du 
Czar ,  mais  il  prétendait  qu*on  ne  pouvait  faire  ni  U  guerre 
ni  la  paix  fans  îbn  confentement.  Son  autorité  (btitenue  par  Tes 
richelles  &  par  iès  in!rigiies,  par  le  clergé  &  par  le  peuple, 
tenait  fon  Maître  dans  une  e^èce  de  fujétion.  U  ofà  excom- 
munier quelques  Sénateurs  qui  s''opposèrent  à  fes  excès  ;  &  enfin 
Alexis ,  qui  ne  fe  fentait  pas  affez  pniffant  pour  le  dépofer  par 
fa  feule  autorité ,  fut  obligé  de  convoquer  un  Synode  de  tous 
les  Evêquès.  On  l'accufa  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Polonais; 
on  le  dépoJà  ;  on  le  confina  pour  le  reftc  de  fes  jours  dans  un 
cloître ,  &.  les  Prélats  élurent  un  autre  Patriarche. 

Il  y  eut  toujours  ,  depuis  la  naiflance  du  Chriftiamftne  en 
Ruffie ,  quelques  feéies ,  ainfî  que  dans  les  autres  Etats  ;  car 
les  feétes  (ont  fouvent  le  finit  de  l'ignorance ,  auffi-bien  que 
de  la  (cience  prétendue.  Mais  la  Rume  eft  le  feul  grand  Etat 
Chrétien  où  la  Religion  n'ait  pas  excité  de  g;uerres  civHes,- 
iquoiqu'elle  ait  produit  quelques  tumultes. 

La  fe(rte  de  ces  Roskolniki  compofée  aujourd'hui  d'emiroft 
deux  mille  mâles,  <5c  de  laquelle  il  eft  ^it  menikm  dans  le 
dénombrement  o),  eft  la  plus  ancienne;  elle  s'établit  des  lé 
douzième  fiécle  par  des  zélés  qui  avaient  quelqne  connaiiTancc 
du  nouveau  Teftament  ;  ils  eurent ,  &  ont  eacor  la  prétention 
de  tous  les  ièdtaires,  celle  de  le  fiiïvre  à  la  lettre,  acCufant 
tous  les  autres  Chrétiens  de  relâchement ,  ne  voulant  point  (buf^ 
frir  qu'un  Prêtre  qm  a  bu  de  l*eau-de-vie ,  confère  le  baptême, 
aflurant  avec  Jésus -Christ  qu^l  H*y  a  ni  premier  ni  dernier 
parmi  les  fidèles,  &  fiirtout  qu'un' fidèle  peut  iè  tuer  pour 
l'amour  de  fon  Sauveur.  'Ceft  félon  eux  un  très -grand  péché 
de  dire  alléluia  trois -feis,  il  ne  faut  le  dire  que  d^ux,  &  ne 
donner  jamab  la  bénédiiftion  qu'aVec  trois  deigts.  Nulle  fociété. 
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d'ailleurs ,  n'elt  ni  plus  réglée ,  ni  plus  févcre  dans  Tes  moearst 
ils  vivent  comme  les  Quakers ,  mais  ils  n'admettent  point  comme 
eux  les  autres  Chrétiens  dans  leurs  afl'emblées  ;  c'elt  ce  qui  fait 
que  les  autres  leur  ont  imputé  toutes  les  abominations  dont  les 
Payens  accusèrent  les  premiers  Galiléens ,  dont  ceux-ci  char- 
gèrent les  Gnofiiques ,  dont  les  Catholiques  ont  chargé  les  Pro- 
teftans.  On  leur  a  ibuvent  Imputé  d'égorger  un  enlànt ,  de  boire 
Ion  fang,  &.  de  fe  mêler  enfemble  dans  leurs  cérémonies  fe- 
crettes  fans  difiinétion  de  parenté ,  d'âge  y  ni  même  de  fexe. 
Quelquefois  on  les  a  perfécutés  :  Ils  fe  iont  alors  enfermés  dans 
leurs  bourgades  y  ont  mis  le  feu  à  leurs  maitbns ,  &  fe  font  jettes 
dans  les  âammes.  Pierre  a  piis  avec  eux  le  feul  parti  qui  puiife 
les  ramener,  celui  de  les  laîlîèr  vivre  en  paix. 

Au  refie  ,  il  n'y  a  dans  \m  fi  vafte  Empire  que  vingt- huit 
fiéges  Epifcopaux ,  &  du  tems  de  Pierre  on  n'en  comptait  que 
vingt-deux  :  ce  petit  nombre  était  peut-être  une  des  railbns  qui 
avaient  tenu  l'Eglife  RuiTe  en  paix.  Cette  Eglife  d'ailleurs  était 
fi  peu  inltmite,  que  le  Czà-  fédor,  iVère  de  Pierre  le  Grand, 
fut  le  premier  qui  introduifit  le  plein  chant  chez  elle. 

Fédor,  &.  fijrtout  Pierre ,  admirent  indifféremment  dans  leurs 
armées  &  dans  leurs  Gonfeils  ceux  du  rite  Grec,  Latin,  Lu- 
thérien ,  Calvinifie  :  ils  lailsèrent  à  chacun  la  liberté  de  ièrvir 
Dieu  fuivant  fa  confcience,  pourvu  que  l'Etat  fût  bien  fervi.  U 
n'y  avait  dans  cet  Empire  de  deux  mille  lieues  de  longueur 
aucune  Eglifè  Latine..  Seulement  lorftjue  Pierre  eut  établi  de 
nouvelles  manufa(ftures  dans  Afiracan  ^  il  y  eut  environ  foixante 
familles  Catholiques  dirigées  par  des  Capucins  ;  mais  'quand  les 
Jéfuites  voulurent  s'introduire  dans  fes- Etats,  il  les  en  cfaalTa 
par  un.  Edit  au  mois  d'Avril  1718;  Il  fouffrait  les  Capucins 
comme  des  moines  làns  conféquepce,  &  regardait  les  Jéluites 
comme  des  politiques  dangereux.  Ces  Jéfiiites  s'étaient  établis 
en  Ruflie  en  1 685  ;  ils  fUrefit  expulfés .  quatre  ans  après  :  ils' 
revinrent  encor ,-  &.  furent  encor  chaffés.. 

L'EgUfè  Grecque  efi  flattée  de  fe  vMr  étendue  dank  un  Em- 
pire de  deux  mille  lieues ,  tandis  que  la  Romaine  n'a  pas  la 
ra'oitié  de  ce  terrain  en  Europe.  Ceipc  du  rite  Grec  ont.  voulu 
furtout  conferver  dans  tous  les  tems  leur  égalité  avec  ceux  du- 
lile  Latin,  Se  ont  toujpiu-s  craint  le  zèle  de  l'EgliCe.de.  Rome^ 


y  Google 


sous  PIERRE  LE  GRAND.  I.  Part.  Ck,  II.  ^49 
■  qu'ils  ont  pris  pour  de  l'ambition ,  parce  qu'en  effet  l'Eglilè 
Romaine  très-reflerrée  dans  notre  hémi(phère,  &  fe  difànt  unt- 
verfeile ,  a  voul.i  remplir  ce  grand  titre. 
-  11  n'y  a  jamais  eu  en  RuiEe  d'établiflement  pour  les  Juifs, 
comme  ils  en  ont  dans  tant  d'Etats ,  de  l'Europe  depuis  ConC- 
tantinople  juiqu'à  Rome.  Les  Ruffes  ont  toujours  fait  leur  com- 
merce par  eux-mêmes ,  &  par  les  nations  établies  chez  eux.  De 
toutes  les  Eglifes  Grecques  la  leur  eft  la  feule  qui  ne  voye  pas 
des  Synagogues  à  côté  de  lès  Temfdes. 


Suite  de  l'état  ou  était  la  Russie  avant  Pierre  le 

GRANa 


La  Ruffie  qui  doit  uniquement  à  Pierre  îe  Grand  là  grande- 
influence  dans  les  aflâires  de  l'Europe ,  n'en  avait  aucune  depuis 
qu'elle  était  Chrétienne.  On  la  voit  auparavant  faire  fur  la  mer 
Noire  ce  que  les  Normands  faifàient  fur  nos  côtes  maritimes  de 
rOcéan ,  armer  du  tems  à^HéracUus  quarante  mille  petites 
barques,  fe  préfenter  pour  afTiécer  Conltantinople ,  impofer  un 
tribut  aux  Céiars  Grecs.  Mais  le  grand  Knès  l^olodimer ,  oc- 
cupé du  foin  d'introduire  chez  lui  le  Qiriftianirme ,  &  fatigué 
des  trouMes  inteftins  de  fa  maifon,  affaiblit  encor  fes  Etats  ea 
les  partageant  entre  fes  eniàns.  Ils  furent  prefque  tous  la  proie 
des  Tartares ,  qui  aflervirent  la  Ruffie  pendant  deux  cents  annéesi 
Ivan  Bajilides  la  délivra  &  l'agjrandit  r  mais  aptïs  lui  les  guerres 
civiles  la  ruinèrent. 

Il  s'en  falait  beaucoup  avant  Pierre  le  Grand,  que  bi  Ruffie 
fàt  auffi  puifîante ,  qu'elle  eîit  autant  de  terres  cultivées ,  autant 
de  fujets ,  autant  de  revenus ,  que  de  nos  jours.  Elle  ne  pof^ 
fédait  rien  dans  la  Finlande,  rien  dans  la  Livonie  :  &  la  Li- 
vonie  feule  vaut  mieux  que  n'a  valu  longtems  toute  la  Sibérie. 
Les  Cofaques  n'étaient  point  foumis  ;  les  peuples  d'Aftracan  obéil^ 
faient  mal  ;  le  peu  de  commerce  que  l'on  fallait  était  défavan- 
tageux.  La  mer  Blanche,  la  Baltique,  celle  du  Pont-Euxin, 
d'Afoph,  &.  la  mer  Cafpîenne ,,  étaient  entièrement  inutiTes  à 
«ne    nation   qui  n'avait  pas  un  vaifleau ,  &   qui  même  dans 
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&  langue  manquait  de  ternie  pour  exprimer  une  flotte.  SU  n'eût 
£ilu  cpj'être  au-deiTus  des  Tartares  &  des  peuples  du  Nord 
jufqua  la  Chine ,  la  Ruflie  jouiflait  de  cet  avantage  ;  mais  il 
iàlait  s'égaler  aux  Nations  policées ,  &.  fe  mettre  en  état  d'en 
fîirparïèr  un  jour  pluiieurs.  Une  telle  entreprife  paraiâaît  impra- 
ticable ,  pui(qu'on  n'avait  pas  un  lêul  vaiifeau  ïlir  les  mei^ , 
qu'on  ignorait  abfolument  fur  terre  la  difc^Une  militaire,  que 
les  manufa<rtures  les  plus  Itmples  étaient  à  peine  encouragées , 
&  que  l'agriculture  même ,  qui  eft  le  prenûer  mobile  de  tout , 
était  négligée.  Elle  exige  du  Gouvernement  de  l'attention  & 
des  encouragemens ,  &.  c'eft  ce  qui  a  fait  trouver  aux  Anglais 
dans  leurs  bleds  un  trélbr  fupérieur  à  celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceflaires  montre  affez  qu'on 
n'avait  pas  d'idée  des  beaux  arts ,  qui  deviennent  néceffaires  à 
leur  tour  quand  on  a  tout  le  refte.  On  aurait  pu  envoyer  quel- 
ques naturels  du  pays  s'inftruire  chez  les  étrangers  ;  mais  la  dif- 
férence des  langues,  des  mœurs,  &  de  la  Religion  s'y  oppo- 
làientj  une  loi  même  d'Etat  &  de  Religion,  paiement  ucrée 
&.  pernicieufe ,  défendait  aux  RulTes  de  fortir  de  leur  patrie , 
&  femblait  les  condamner  à  une  éternelle  ignorance.  Ils  polTé- 
daient  les  plusvaftes  Etats  de  l'Univers,  &  tout  y  était  à  làîre. 
Enfin  Pierre  naquit ,  &  la  Ruffie  fiit  formée. 

Heureufêment ,  de  tous  les  grands  Légiilateurs  du  Monde, 
Pierre  eft  le  feul  dont  lliiftoire  iôit  bien  connue.  Celles  des. 
ThéJeeSf  des  Romidus ,  qui  firent  beaucoup  moins  que  lui, 
celles  des  fondateurs  de  tous  les  autres  Etats  policé ,  font 
mêlées  de  ^les  abfurdes ,  &  nous  avons  ici  l'avantage  d'écrire 
des  vérités,  qui  paieraient  pour  des  ^les,  fi  elles  n'étaient 
atceÛées. 
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CHAPITRE    TROISIEME, 
Des    Ancêtres    de    Pierre    le    Grand. 


JL.A  famille  de  Pierre  était  fur  le  Trône  depuis  l'an  161 3. 
La  Ruffie  avant  ce  tems  avait  eflUyé  des  révolutions  qui  éloi- 
gnaient encor  la  réforme  &  les  arts  :  c'eft  le  fort  de  toutes  les 
fociétés  dliommes.  Jamais  il  n*y  eut  de  troubles  plus  cruels  dans 
aucun  Royaume.  Le  Tyran  Boris  Godonou  fit  arfafliner  en  1597 
l'héritier  légitime  Démétri ,  que  nous  nommons  Démétrius ,  «. 
«furpa  l'Empire.  Un  jeune  moine  prit  le  nom  de  Demétrius , 
prétendit  être  le  Prince  échapé  aux  afTaffins,  &  fècouru  des 
Polonais  &  d'un  grand  parti  que  les  Tyrans  ont  toujours  contre 
eux,  il  chafla  Fufurpateur,  &  ufurpa  lui -môme  la  Couronne. 
On  reconnut  fon  impofture  dès  qu'il  fut  Maître ,  parce  qu'on 
fut ,  mécontent  de  lui  :  il  fiit  afTamné.  Trois  autres  faux  Dém^ 
trias  s'élevèrent  Tun  après  l'autre.  Cette  fuite  d'impoftures,  fup- 
pofait  un  pays  tout  en  défordfe.  Moins  les  hommes  font  civt- 
lifés ,  plus  il  eft  aifé  de  leur  en  impofer.  On  peut  juger  à  quel 
point  ces  fraudes  augmentaient  la  confùfîon  &.  k  malheur  public. 
Les  Polonais  qui  avaient  commencé  les  révolutions  en  établiflant 
le  premier  faux  Démétri ,  furent  fur  le  point  de  régner  en 
Ruflîe.  Les  Suédois  partagèrent  les  dépouilles  du  côté  de  la 
Finlande ,  &  prétendirent  auffi  au  Trône  i  l'Etat  était  menacé 
d'une  ruine  entière. 

Au  milieu  de  ces  malheurs ,  une  affemblée  compofée  des 
principaux  Boyards,  élut  pour  Souverain  en  1613,  un  Jeun» 
homme  de  quinze  ans  ;  ce  qui  ne  parailTait  pas  un  moyen  sûr 
de  finir  les  troubles.  Ce  jeune  homme  était  Michel  Romano  py^ 

p)  Les  RufTesu  écrivent  Romanow  z  les  Français  ne  fe  fervent  poinc  du 
T.  On  prononce  aufli  Ronumof. 
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grand-père  du  Czar  Pierre,  fils  de  l'Archevêque  de  Roftou, 
ûirnommé  Philarète,  &  d'une  relîgieufei  allié  par  les  femmes 
aux  anciens  Czars, 

11  faut  favoir  que  cet  Archevêque  était  un  Seigneur  puiflant 
que  le  Tyran  Boris  avait  forcé  de  fe  faire  prêtre.  Sa  femme 
Skeremeto  fut  auffi  contrainte  de  prendre  le  voile  :  c'était  un 
ancien  utàge  des  Tyrans  occidentaux  Chrétiens  Latins  :  celui 
des  Chrétiens  Grecs  était  de  crever  les  yeux.  Le  Tyran  De- 
métri  donna  à  Philarite  l'Archevêché  de  Roftou,  &  l'envoya 
Ambafladeur  en  Pologne.  Cet  Ambafladeur  était  prifbnnier  chez 
les  Polonais  alors  en  guerre  avec  les  Rufles ,  tant  le  droit  des 
gens  était  ignoré  chez  tous  ces  peuples.  Ce  fiit  pendant  fa  dé- 
tention que  le  jeune  Romano,  nls  de  cet  Archevêque,  fut  élu 
Czar.  On  échangea  fon  père  contre  des  prifbnniers  Polonais,  & 
le  jeune  Czar  créa  fon  père  Patriarche  :  ce  vieillard  fiit  Souve- 
raiii' en  effet  fbus  le  nom  de  fon  fik. 

Si  un  tel  gouvernement  paraît  lîngulîer  aux  étrangers ,  le 
mariage  du  Ci^r  Aiichel  Romano  le  femble  davantage.  Les  Mo- 
narques des  Ruflies  ne  prenaient  ph:s  des  époufes  dans  les  autres 
Etats  depuis  l'an  1490.  II  paraît  que  depuis  qu'ils  eurent  Cazan 
&  Afiracan,  ils  fuivirent  prefque  en  tout  les  coutumes  Afiatiques, 
&  principalement  celle  de  ne  fe  marier  qu'à  leurs  fujettes. 

Ce  qui  reffemble  encor  plus  aux  uiàges  de  l'ancienne  Aiie  ; 
c'eft  que  pour  marier  un  Czar ,  on  falfait  venir  à  la  Cour  les 

Î)lus  belles  filles  des  pro\înces  ;  la  grande  Maitrefle  de  la  Cour 
es  recevait  chez  elle ,  les  logeait  féparénient ,  &  les  faifait 
manger  toutes  enfènible.  Le  Czar  les  voyait ,  ou  fous  un  nom 
emprunté,  ou  fans  déguifement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé, 
ikns  que  le  choix  fiit  encor  connu  ;  &  le  jour  manqué  on  pré- 
fentait  un  habit  de  noce  à  celle  fur  qui  le  choix  fecret  étjût 
tombé  :  on  diftribuait  d'autres  habits  aux  prétendantes  ,  qui 
s'en  retournaient  chez  elles.  11  y  eut  quatre  exemples  de  pareils 
mariages. 

Oeft  de  cette  manière  que  Michel  Romano  époufa  Eudoxe, 
fille  d'un  pauvre  Gentilhomme  nommé  Streshntu.  Il  cultivât 
fes  champs  lui-même  avec  fes  domefliquqs,  lorfque  des  cham- 
bellans ,  envoyés  par  le  Czar  avec  des  préfens ,  lui  apprirent 
que  fa  fille  était  fur  le  Trône.  Le  nom  de  cette  Princefie  eft 
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encor  cher  à  la  Ruffie.  Tout  cela  eft  éloigné  de  nos  mœurs , 
&  n'en  eft  pas  moins  reipetftable. 

Il  eft  Réceffaire  de  dire ,  qu'ayant  rélcftkHi  de  Romano , 
un  grand  parti  avait  élu  le  Prince  Ladijlas ,  fils  du  Roi  de 
Pologne  Sigifmond  III.  Les  provinces  voifines  de  la  Suède 
avaient  offert  la  couronne  à  un  frère  de  Gufiave  Adolphe  : 
fflnfi  la  Ruflïe  était  dans  la  tnâme  iîtuation  où  roo  a  vu  fi  ibu" 
vent  la  Pologne,  chez  qui  le  droit  d'éKre  un  Monarque  a  été 
«ne  fource  de  guerres  civiles.  Mâs  les  Rafles  n'imitèrent  pdat 
les  Polonais,  qui  font  un  contrat  avec  le  Roi  qu'ils  éUTent 
Quoiqu'ils  euflent  éprouvé  la  tyrannie,  ils  fe  fournirent  à  un 
jeune  homme  fans  rien  exiger  de  lui. 

La  Ruffie  n'avait  jamais  hé  un  Royaume  éle^ftif  :  mais  la  race 
maiculine  dés  anciens  Souverains  ayant  manqué ,  fix  Czars ,  ou 
prétendans  ,  ayant  péri  malheureufèment  dans  les  derniers 
troubles ,  il  falut ,  comme  on  l'a  vu ,  éKre  un  Monarque  :  & 
cette  élection  caufà  de  nouvelles  guerres  avec  la  Pologne  &  la 
Suède ,  qui  combattirent  pour  leurs  prétendus  droits  au  trône 
de  Ruifie.  Ces  droits  de  gouverner  une  nation  malgré  elle  ne 
fe  foutiennent  jamais  longtems.  Les  Polonais  d'un  côté ,  après 
s'être  avancés  jufqu'à  Moïcou ,  &  après  des  pillages  qui  étaient 
les  expéditions  militaires  de  ces  tems-là ,  conclurent  une  trêve 
de  quatorze  ans.  La  Pologne  par  cette  trêve  demeura  en  pof^ 
feflion  du  Duché  de  Smolensko,  dans  lequel  le  Borifthène  prend 
là  (burce.  Les  Suédois  firent  auffî  la  paix;  ils  réitèrent  en  poi^ 
feffion  de  l'Ingrie ,  &  privèrent  les  Ruffes  de  toute  communi- 
cation avec  la  mer  Baltique ,  de  fïu^e  que  cet  Empire  reita 
plus  que  jamus  iéparé  du  refte  de  l'Europe. 

Michel  Romano  depuis  cette  paix  régna  tranquille ,  &  il  ne 
fè  fit  dans  fes  Etats  aucun  changement  qui  corrompît  ni  qui 
perfeiftionnât  l'adminiftration.  Apr^  fa  mort  arrivée  en  1645, 
fon  fils  Alexis  Michaelovits ,  ou  fils  de  Michel ,  âgé  de  fêize 
ans ,  régna  par  le  droit  héréditaire.  On  peut  remarquer  que 
les  Czars  étaÎMit  facrés  par  le  Patriarche  fuivant  quelques  rites 
de  Cbnftaïuinople  ,  à  cda  près  que  le  Patriarche  de  Ruffie 
était  alfis  fur  la  même  eftrade  avec  le  Souverain ,  &  aiîèdtaiï 
toujours  une  égalité  qui  choquait  le  pouvoir  iùpréme. 

Tom.  IL  Y  y 
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Alexis   Michaelovitz,  fils   de  Michel. 


"Alexis  fè  maria  comme  fon  père ,  &  choifit  parmi  les  filles 
qu*on  lui  amena  celle  qui  lui  parut  la  plus  aimable.  Il  époulà 
une  des  deux  filles  du  Boyard  Miloslauski  en  1 647 ,  &  enfuîte 
une  Nariskin  en  1671.  Son  favori  Morofou  époufe  l'autre.  On 
ne  peut  donner  à  ce  Aiorofiu  un  titre  plus  convenable  que  celui 
de  Vifir ,  puifqu'il  était  de(potique  dans  l'Empire  -,  &.  que  fa 
puiflaoce  excita  des  révoltes  parmi  les  ftréiits  &  le  peuple , 
comme  il  eft  arrivé  fouvent  à  Confianlînople. 

Le  règne  ai  Alexis  fut  troublé  par  dés  féditions  feiwlantes  y 
par  des  guerres  intefiines  &  étrangères.  Un  Chef  des  Cofâques 
du  Tanaïs  nommé  Stenko-Rajin ,  voulut  fe  faire  Roi  d'Afiracan^ 
il  infpira  longtems  la  terreur  ;  mais  enfin  vaincu  &.  pris ,  il  finit 
par  te  dernier  fupplice ,  comme  tous  Ces  femblables ,  pour  les- 
quels il  n*y  a  jamais  que  le  trône  ou  l'échaffaut.  Environ  douze 
mille  de  fes  partifans  furent  pendus ,  dit-on ,  fur  le  grand  chemin 
d'Aftracan.  Cette  partie  du  monde  était  celle  où  les  hommes 
étant  le  moins  gouvernés  par  les  mœurs,  ne  Tétaient  que  par 
les  fupplices  :  &.  de  ces  fupplices  aâreux  naiffait  la  fervitude  6c 
la  fureur  fecrette  de  la  vengeance. 

Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne;  elle  fut  heureufe, 
&  terminée  par  une  paix  qui  lui  aflura  la  pofTeffion  de  Smo- 
lensko ,  de  Kiovie ,  £c  de  l'Ukraine  :  mais  il  fut  malheureux 
avec  les  Suédois ,  &  les  bornes  de  l'Empire  étaient  toujours 
très-relTerrées  du  côté  de  la  Suède, 

Les  Turcs  étaient  .alors  plus  à  craindre;  ils  tombaient  fur  la 
Pologne  &  menaçaient  les  pays  du  Czar ,  voifins  de  la  Tar- 
tarie  Crimée  l'ancienne  Kerfonèiè  Taurique.  Ils  prirent  en  1 67 1 
la  ville  importante  de  Kaminiek ,  &  tout  ce  qui  dépendait  de 
la  Pologne  en  Ukraine.  Les  Cofaques  de  l'Ukraine  qui  n'avaient 
jamais  voulu  de  maîtres ,  ne  favaient  alors  s'ils  appartenaient  à 
la  Turquie ,  à  la  Pologne ,  ou  à  la  Rufiie.  Le  Sultan  Mahomet 
IV y  vainqueur  des  Polonais ,  &  qui  venait  de  leur  impofer  un 
tribut ,  demanda  avec  tout  l'orgueil  d'un  Ottoman  &  d'un  vaior 
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queur,  que  le  Czar  évacuât  tout  ce  qu'il  poffédait  en  Ukraine, 
&.  fut  refufé  avec  la  même  fierté.  On  ne  iâvait  point  alors  dé- 
guifer  l'orgueil  par  les  dehors  de  la  bienfëance.  Le  Sultan  dans 
ïa  lettre  ne  traitait  le  Souverain  des  Ruffies ,  que  de  Hojhodar 
Chrétien ,  &  s'intitulait  très-glorieufi  Majefié ^  Roc  de  tout  l'Uni- 
vers. Le  Czar  répondit,  qu'il  n'était  pas  fait  pour  Je  Jhumittre 
à  un  chien.  de_  Mahométant  &  que  fon  cimeterre  valait  bien  le 
fabre  du  Grand-Seigneur. 

Alexis  alors  forma  un  deflein  qui  femblaît  annoncer  l'in- 
fluence que  la  Ruffie  devait  avoir  un  joiu-  dans  l'Europe  Chré- 
tienne. Il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape,  &  à  prefque 
tous  les  grands  Souverains  de  l'Europe ,  excepté  à  la  France  , 
alliée  des  Turcs ,  pour  tâcher  de  former  une  ligue  contre  la 
Porte  Ottomane.  Ses  Ambafladeurs  ne  réuflïrent  dans  Rome^ 
qu'à  ne  point  baifer  les  pieds  du  Pape ,  &  n'obtinrent  ailleurs 
que  des  vœux  impuiflàns  ;  les  querelles  des  Princes  Chrétiens , 
&  les  intérêts  qui  nailTent  de  ces  querelles  mêmes ,  les  mettant 
toujours  hors  détat  de  fe  réunir  contre  l'ennemi  de  la  Chré- 
tienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  fubjuguer  la  Po- 
logne ,  qui  refufait  de  payer  le  tribut.  Le  Czar  Alexis  la  lè- 
courut  du  côté  de  la  Crimée ,  &  le  Général  de  la  Couronne 
Jean  Sobiesky  lava  la  honte  de  Ion  pays  dans  le  fang  des  Turcs , 
à  la  célèbre  bataille  de  Chokfim ,  qui  lui  fraya  le  chemin  au  £„  j^_. 
Trône.  Alexis  difputa  ce  Trône  &  propoiâ  d'unir  fes  vaftes 
Etats  à  la  Pologne ,  comme  les  Jagellons  y  avaient  joint  la  Lî- 
thuanie  ;  mais  plus  fon  offre  était  grande ,  moins  elle  fut  accep- 
tée. Il  était  trcs-digne ,  dit-on ,  de  ce  nouveau  Royaume  par 
la  manière  dont  il  gouvernait  les  fiens.  C'eft  lui  qui  le  premier 
fit  rédiger  un  code  de  Loix ,  quoiqu'imparfait  ;  il  introduifit  des 
manufaiftures  de  toile  &  de  U)ie ,  qui  à  la  vérité  ne  le  fou- 
tinrent  pas ,  mais  qu'il  eut  le  mérite  d'établir.  Il  peupla  des  dé- 
ferts  vers  le  Volga  &  la  Kama  de  familles  Lithuaniennes ,  Po- 
lonailès  &  Tartares ,  prifes  dans  fes  guerres  j  tous  les  prilônniers 
auparavant  étaient  efclaves  de  ceux  auxquels  ils  tombaient  en 
partage  ;  Alexis  en  fit  des  cultivateurs  :  il  mit  autant  qu'il  put 
la  difcipline  dans  ks  armées  ;  enfin  il  était  digne  d'être  le  père 
de  Pierre  le  Grand  ;  mais  il  n'eut  le  tems  de  perfectionner  rien 
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de  ce  qu'il  entreprit,  une  mort  prématurée  Tenleva  à  Vâge  de 
quarante-fix  ans,  au  commencement  de  1677  félon  notre  Câ- 
4endrier,  qui  avance  toujours  de  onze  jours  fur  celui  des  RuJJès. 

F<EDOR      AlEXIOVITS. 

Après  Alexis  fils  de  Michel ,  tout  retomba  dans  la  confu- 
fion.  II  lailTait  de  fon  premier  mariage  deux  Princes  &  fis  Prin- 
ceflès.  L'aîné  Fador  monta  for  le  trône ,  âgé  de  quinze  ans , 
Prince  d'un  tempérament  faible  &  valétudinaire  ,  mais  d'un  mé- 
rite qui  ne  tenait  pas  de  la  iàiblefle  de  fbn  corps.  Alexis  fon 
père  l'avait  fiùt  reconnaître  pour  fon  fucceffeur  un  an  auparavant 
Ceft  ainfi  qu'en  usèrent  les  Rois  de  France  dépuis  Hugues 
Capet  jufqu'à  Louis  le  Jeune  ^  &  tant  d'autres  Souverains. 

Le  fécond  des  fils  à^ Alexis  était  Ivan,  ou  Jean,  encor  plus 
maltraité  par  la  nature  que  ion  frère  Fador  i  prefque  privé  de 
la  vue  &.  de  la  parole ,  ainfi  que  de  fanté ,  &  attaqué  fouvent 
de  convulfions.  Des  fix.  filles  nées  de  ce  premier  mariage ,  la 
ièule  célèbre  en  Europe  fiit  la  Princeflè  Sophie ,  diftinguee  par 
les  talens  de  fon  efprit,  mais  malheureufement  plus  connue 
encor  par  le  mal  qu'elle  voulut  faire  à  Pierre  le  Grand. 

Alexis ,  de  fon  fécond  mariage  avec  une  autre  de  fes  lu- 
jettes ,  fille  du  Boyard  Nariskin ,  laiflà  Pierre  &  la  Princeflè 
Nathalie.  Pierre  né  le  30  Mai  1672  &  luivant  le  nouveau  ftyle, 
I  o  Juin ,  avait  à  peine  quatre  ans  &  demi  quand  il  perdit  fon 
père.  On  n'aimait  pas  les  enfàns  d'un  fécond  lit ,  &  on  ne  s'at- 
tendait pas  qu'il  dût  un  jour  régner. 

L'efprit  de  la  famille  de  Romano  fat  toujours  de  policer 
l*Etat  ;  tel  fiit  encor  le  cara<fîère  de  Fador.  Nous  avons  déjà 
remarqué  en  parlant  de  Mofoou ,  qu'il  encouragea  les  citoyens 
à  bâtir  plufieurs  maifons  de  pierre.  II  agrandit  cette  capitale  ; 
on  lui  doit  quelques  réglemens  de  police  générale.  Mais  en 
voulant  réformer  les  Boyards ,  il  les  indifpola  tous.  D'ailleurs , 
il  n'était  ni  aflVz  inftruit,  m  alîèz  aifiif,  ni  aflez  déterminé 
pour  ofor  concevoir  un  changement  général.  La  guerre  avec 
les  Turcs,  ou  plutôt  avec  les  Tartares  de  *la..Crimée ,  qui 
continuait  toujours  avec  des  fuccès  balancés,  ne  permettait  pas 
à  un  Prince   d'une  fànté  làible  de  tenter  ce  grand  ouvrage. 
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Fœdor  époufa ,  comme  fes  autres  prédécefleurs ,  une  de  fes 
fujettes ,  ori^naire  des  frontières  de  Pologne ,  &  l'ayant  perdue  , 
au  bout  d'une  année,  il  prit  pour  féconde  femme  en  1682 
Marthe  Mateona ,  fille  du  Secrétaire  Apraxin.  Il  tomba  ma- 
lade quelques  mois  aprè«  de  la  malactie  dont  il  mourut ,  &.  ne 
laifla  point  d'enfans.  Comme  les  Czars  fe  mariaient  iàns  avoir 
égard  à  la  naiflance ,  ils  pouvaient  aufÏÏ  choilîr  (du  moins  alors) 
un  fucceâeur  fans  égard  a  la  primogéniture.  Il  tèmblait  que  le 
rang  de  femme ,  &  d'héritier  du  Souverain ,  dût  être  unique- 
ment le  prix  du  mérite;  &  en  cela  l'ufage  de  cet  Empire  était 
bien  fuplrieur  aux  coutumes  des  Etats  les  plus  civilifes. 

Fœthr  avant  d'expirer ,  voyant   que  (on  fi-ère  Ivan ,    trop  AycU  168». 
difgracié  de  la  nature,  était  incapable  de  régner,  nomma  pour 
héritier  des  Ruflîes  fon  fécond  frère  Pierre ,  qui  n'était  âgé  que 
de  dix  ans,  &  qui  faifait  déjà  concevoir  de  grandes  elpérances. 

_  Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au  rang  de  Czarinc ,  était 
favorable  aux  femmes , .  il  y  en  avait  une  autre  bien  dure  :  les 
filles  des  Czars  fe  mariaient  alors  rarement  ;  la  plupart  paffaient 
leur  vie  dans  un  monaftère. 

La  PrincelTe  Sophie,  la  Iroifième  des  filles  du  premier  lit 
du  Czar  Alexis ,  Princefle  d'un  efprit  auffi  fupérieur  que  dan- 

fereux ,  ayant  vu  qu'il  reliait  à  fon  frère  Fœdor  peu  de  tems 
vivre,  ne  prit  point  le  parti  du  couvent;  &  fe  trouvant  entré 
les  deux  autres  frères ,  qui  ne  pouvaient  gouverner ,  l'un  par 
Ion  incapacité ,  l'autre  par  fon  enfance ,  elle  conçut  le  deuein 
de  le  mettre  à  la  tête  de  l'Empire  :  eue  voulut  dans  les  der- 
niers tems  de  la  vie  du  Czar  Fœdor ,  renouveller  le  rôle  que 
joua  autrefois  Pukhérie  avec  l'Empereur  Théodofi  fon  frère. 
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CHAPITRE    QUATRIEME. 

Ivan     et    Pierre. 

Horrible  /édition  de  la  milice  des  Strilits. 

J\,  PEINE  i^œifor  fut-il  expiré  q)  que  la  nomination  d'un  Prince 
de  dix  ans  au  Trône,  l'exclufion  de  l'aîné  &  les  intrigues  de 
la  Princefle  Sophie  leur  foeur,  excitèrent  dans  le  corps  des  firé- 
lits  une  des  plus  (anglantes  révoltes.  Les  janiffàires  ni  les  gardes 
prétoriennes  ne  furent  jamais  fi  barbares.  D'abord  deux  jours 
après  les  obsèques  du  Czar  Fœdor,  ils  courent  en  armes  au 
Krémelin ,  c'ait ,  comme  on  fait ,  le  palais  des  Czars  à  Mofcou; 
ils  commencent  par  fè  plaindre  de  neuf  de  leurs  Colonels  qui 
ne  les  avaient  pas  aflez  exaftement  payés.  Le  Miniftère  eft 
obligé  de  caflèr  les  Colonels ,  &  de  donner  aux  ftrélits  l'argent 
qu'ife  demandent.  Ces  foldats  ne  font  pas  contensj  ils  veulent 
qu'on  leur  remette  les  neuf  officiers,  &  les  condamnent,  à  la, 
pluralité  des  voix ,  au  fupplice  qu'on  aj^elle  des  Batogues  :  voici 
comme  on  inflige  ce  fupplice. 

On  dépouille  nud  le  patient  ;  on  le  couche  fur  le  ventre ,  & 
deux  bourreaux  le  frappent  fur  le  dos  avec  des  baguettes , 
jufqu'à  ce  que  le  Juge  difë ,  c'ejl  ajfe^  Les  Colonels  ainfi  traités 
par  leurs  foldats ,  fiirent  encor  obliges  de  les  remercier ,  lêlon 
l'ufage  oriental  des  criminels,  qui  après  avoir  été  punis  baifent 
la  main  de  leurs  juges  ;  ils  ajoutèrent  à  leurs  remercimens  une 
fomme  d'argent;  ce  qui  n'était  pas  d'ufage. 

Tandis  que  les  ftrélits  commençaient  ainfi  à  le  faire  craindre, 
la  Princefle  Sophie  qui  les  animait  fous  main  ,  pour  les  conduire 

f)  Tlic  tout  entier  des  mëmoîics  envoyés  de  Mofcou  &  de  Feterlbourg. 
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de  crime  en  crime ,  convoquait  chez  elle  une  aflemblée  des 
Princefles  du  fang ,  des  Généraux  d'armée ,  des  Boyards ,  du 
Patriarche ,  des  Evéques ,  &.  même  des  principaux  marchands  : 
elle  leur  repréfentait  que  le  Prince  Ivan ,  par  ion  droit  d'aî- 
neffe  6c  par  ion  mérite ,  devait  avoir  l'Empire ,  dont  elle  eC- 
pérait  en  Tecret  tenir  les  rênes.  Au  fortir  de  l'aflemblée  elle  - 
fait  promettre  aux  ftrélits  une  augmentation  de  paie  &  des  pré- 
fens.  Ses  émiflaires  excitent  furtout  la  foldatelqae  contre  la  fa- 
mille des  Narisk'mst  &  principalement  contre  les  deux  JVa- 
riskins ,  frères  de  la  jeune  Czarine  douairière ,  mère  de  Pierre  L 
On  perfuade  aux  ftrélits  qu*un  de  fes  frères  nommé  lean  a  pris 
la  robe  du  Czar ,  qu'il  s'eft  mis  fur  le  trône ,  &  qu'il  a  voulu 
étouffer  le  Prince  Ivan  f  on  ajoute  qu'un  malheureux  médecin 
Hollandais  nommé  Daniel  Vangad  a  empoilbnné  le  Czar  Fœdor. 
Enfin  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains  une  lifte  de  qua- 
rante Seigneurs  qu'elle  appelle  leurs  ennemis  &  ceux  de  l'Etat, 
&  qu'ils  doivent  maflacrer.  Rien  ne  reflemble  plus  aux  prof- 
criptions  de  Sylla  &  des  Triumvirs  de  Rome.  Chriflïern  feconà 
les  avait  renouvellées  en  Danemarck  &  en  Suède.  On  voit  par  là 
que  ces  horreurs  font  de  tout  pays  dans  les  tems  de  trouble 
oc  d'anarchie. 

On  jeïEe  d'abord  par  les  fenêtres  les  Knès  Dolgorouki  & 
Maffeu  r)  :  les  ftrélits  les  reçoivent  ùr  la  pointe  de  leurs  piques , 
les  dépouillent  &.  les  traînent  fur  la  grande  place  ;  aum-tôt  ils 
entrent  dans  le  palais  ,  ils  y  trouvent  un  des  oncles  du  Czar 
Pierre,  Athanafe  Nariskiny  frère  de  la  jeune  Czarine;  ils  le 
malTacrent  de  la  môme  manière.;  ils  forcent  les  portes  d'une 
Eglilè  voifme ,  ou  trois  profcrits  s'étaient  réfugiés  ;  ils  les  ar- 
rachent de  l'autel ,  les  dépouillent  &  les  affaflinent  à  coups  de 
couteau. 

Leiu*  fureur  était  fi  aveugle ,  que  voyant  pafler  un  jeune 
Seigneur  de  la  maïfon  de  Solùkof  c^n'ih  ahnaient,  &  qui  n'était 
point  fur  la. lifte  des  profcrits,  quelqu'un  d'eux  ayant  pris  ce 
jeune  homme  pour  Jean  Nariskin  qu'ils  cherchaient,  ils  le  tuèrent 
fur  le  champ.  Ce  qiu  découvre  bien  les  mœurs  de  ces  tems-là , 
c'eft  qu'ayant  reconnu  leur  erreur,   ils  portèrent  le  corps  du 

r)  Ou  Matîuofy  c'eft  Mathieu  dans  notre  langue. 
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jeune  Soltikof.À  fon  père  pour  l'enterrer,  &  le  père  malheu- 
reux ,  loin  d'ofer  iê  plaindre ,  leur  donna  des  réconipenfes  pour 
lui  avoir  rapport(5  le  corps  lànglant  de  fon  fils.  Sa  femme,  (es 
filles  &  répoufe  du  mort ,  en  pleurs ,  lui  reprochèrent  iâ  fai- 
blefle.  Attendons  le  tems  de  la  vengeance  y  leur  ditle  vieillard; 
quelques  ftrélits  entendirent  ces  paroles ,  ils  rentrent  furieux  dans 
la  chambre ,  traînent  le  père  par  les  cheveux  &  l'ëgorgent  à  la 
porte  de  là  maifon. 

D'autres  ftrélits  vont  chercher  partout  le  médecin  Hollandais 
Kangad;  Us  rencontrent  fon  fils,  ils  lui  demandent  ou  eft  fon 
père  ;  le  jeune  homme  en  tremblant  répond  qu'il  l'ignore ,  & 
ÎUr  cette  réponfe  il  eft  égorgé.  Ils  trouvent  un  autre  médecin 
Allemand;  «  Tu  es  médecin,  lui  difent-ils;  fi  tu  n'as  pas  em- 
»  poifonné  notre  maître  Fador,  tu  en  as  empoifonné  d*autres  ; 
»  tu  mérites  bien  la  mort  »  :  &  ils  le  tuent. 

Enfin  ils  trouvent  le  Hollandais  quils  cherchaient  ;  il  s*était 
déguifé  en  mendiant  ;  ils  le  traînent  devant  le  palais  ;  les  Prin- 
cefîès  qui  aimaient  ce  bon  homme  &  qui  avaient  confiance  en 
lui ,  demandent  là  ffrace  aux  ftrélits ,  en  les  aifurant  qu'il  eft  un 
fort  bon  médecin;  ûc  qu'il  a  très-bien  traité  leur  frère  Fœdor. 
Les  ftrélits  répondent  que  non -feulement  il  mérite  la  mort 
comme  médecin,  mais  auffi  comme  forcier,  &  qu'ils  ont  trouvé 
chez  lui  un  grand  crapaud  fêché  &  une  peau  de  ferpent  Ils 
ajoutent  qu'il  leur  faut  abfolument  livrer  le  jeune  Ivan  Nariskia 
qu'ils  cherchent  en  vain  depuis  deux  jours ,  qu'il  eft  sûrement 
caché  dans  le  palais ,  qu^  y  mettront  le  feu  fi  on  ne  leur 
donne  leur  vidtime.  La  Iceur  a  Ivan  Nariskin,  les  autres  Prirt- 
ceffes  épouvantées  vont  dans  la  retraite  où  Jean  Nariskin  eft 
caché  ;  le  Patriarche  le  confefle ,  lui  donne  le  viatique  &  l'ex- 
trême-on<ftion  ;  après  quoi  il  prend  une  image  de  la  Viei^e  qui 
paflàit  pour  mîraculeuiê  ;  il  mène  par  la  main  le  jeune  homme , 
&  s*avance  aux  ftrélits  en  leur  montrant  Kmage  de  là  Vierge. 
Les  Princefles  en  larmes  entourent  Nariskin ,  fe  mettent  A  genoux 
devant  les  Ibldats ,  les  conjurent  au  nom  de  la  Vierge  d'accorder 
la  vie  à  leur  parent;  mais  les  foldats  l'arrachent  des  mains  des 
Princefles,  ils  le  trament  au  bas  de  l'efcalier  avec  V^angad;  alors 
ils  forment  entre  eux  une  etpèce  de  tribimal  ;  ils  appliquent  à 
la  queftion  Nariskin ,  &  le  Médecin.  Un  d'entre  eux  qui  lavait 
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écrire ,  dreHè  un  procès-verbal  ;  ils  condamnent  les  deux  in- 
fortunés à  être  hachés  en  pièces;  c'eft  un  fupplice  ufité  à  la 
Chine  &  en  Tartane  pour  les  parricides  :  on  l'appelle  le  fuj^- 
plice  des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir  ainii  traité  Natiskin 
&  Vangad,  ils  expoiènt  leurs  têtes,  leurs  pieds  &  leurs  itlalns 
fur  les  pointes  de  fer  d'une  baluftrade. 

Pendant  qu'ils  alToUvillàient  leur  fureur  aux  yeux  des  Prinr* 
cefles ,  d'autres  maiTacraient  tous  ceux  qui  leur  étaient  odieux , 
ou  fufpeéts  à  Sophie. 

Cette  exécution  horrible  iîmt  par  proclamer  Souverains  leâ 
deux  Princes  Ivan  &  Pierre  t  en  leur  alTociant  leur  fœur  Sophie 
en  qualité  de  Corégente.  Alors  elle  approuva  tcms  leurs  crimes,- Juin  i^j^. 
&  les  récompenfà ,  coniîiqua  les  lùens  des  proferlts  &  les  donna 
aux  affaflins  j  elle  leur  permit  même  d'élever  uh  monument , 
fur  lequel  ils  firent  graver  les  noms  de  ceux  qu'ils  tfvaient  maf- 
fkcrés  comme  traîtres  à  la  patrie;  elle  letu-  donna  enfin  des 
Lettres  patentes  par  lefqueUes  elle  les  remerciait  de  leUr  tèlo 
&  de  leur  fidélité. 


CHAPITRE    CINQUIEME, 

Gouvernement   de   la  Princesse   Sophib^ 

Querelle  Jt^guiière  de  Religion.  Ccnjpiration. 

Voila  par  tpiels  degrés  la  Princeflè  Sophie  s)  modta  en 
effet  fur  le  trône  de  Ruffie  fans  être  déclarée  Czarine ,  (Se  voi& 
les  premiers  «œmples  qu'eut  Pierre  premier  devant  les  yeuir 
Sophie  eut  tous  les  honneurs  d'une  Souveraine;  ion  bufte  ^ 
Ifs  monnoies  y  la  figpature  poiur  toutes  les  expéditions ,  la  pr&; 

.i)  Tiré  rom  «nt«r  dos  Mjétmires  enwjes  de ,  P^tt lAfM^' 
Tome  Jl.'  Zz 
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mière  place  au  Conièil ,  &  furtout  la  puilïànce  fuprême.  Elle 
avait  beaucoup  d'efprit,  âifait  même  des  vers  dans  ià  langue, 
Privait  &.  parlait  men  :  une  figure  agréable  relevait  encor  tant 
de  talens ,  Ion  ambition  feule  les  ternit 

Elle  maria  fon  frère  Ivan  fiûvant  la  coutume  dont  nous  avons 
vu  tant  d'exemples.  Une  jeune  Soltikof,  de  là  maifbn  de  ce 
snême  Soîtikof  que  les  Itrélits  avaient  aiTaÛîné ,  fiit  choifîe  au 
milieu  de  la  Sibérie  où  fbn  père  commandait  dans  ime  forte- 
reflè,  pour  être  prélentée  au  Czar  Ivan  à  Mofcou.  Sa  beauté 
l'emporta  fiir  les  brigues  de  toutes  fes  rivales.  Ivan  l'époufà  en 
1684.  Il  (èmble  à  chaque  mariage  d'un  Czar,  qu^on  life  l'hiitmre 
i^AJfuéms,  ou  celle  du  fécond  Théodojè. 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariage ,  les  ftrélits  excitèrent 
un  nouveau  Ibulèvement ,  & ,  qui  le  croirait  ?  c'^était  pour  la 
Religion ,  c'était  pour  le  dogme.  S'ils  n'avaient  été  que  foldats , 
ils  ne  feraient  pas  devenus  controveriiftes  j  mais  ils  étaient  bour- 
geois de  Mo&ou.  Du  fond  des  Indes  fulïpi'aux:  extrémités  de 
FEurope ,  quiconque  le  trouve  ou  le  met  en  droit  de  parler 
avec  autorité  à  la  populace,  peut  fonder  une  iè<5ie;  âc^c'efi 
ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les  tems,  fiirtout  depuis  que  la  fureur 
du  dc^me  eft  devenue  Tarme  des  audacieux  &  le  joug  de$ 
imbécilles. 

On  avait  déjà  eflùyé  quelques  fêditions  en  Ruflîe ,  dans  les 
tems  où  l'on  difputaît  fi  la  bénédiifîion  devait  fe  donner  avec 
trois  doigts ,  ou  avec  deux.  Un  certain  Abakum. ,  Archiprôtre , 
avait  dc^matifé  à  Mofcou  fur  le  Saint-Efprit ,  qui  félon  l'Evan- 
gile doit  illuminer  tout  fidèle  ;  fur  l'^alité  des  premiers  Chré- 
tiens, lUr  ces  paroles   de  Jésus  ,,  //  n'y  aura  parmi  vous  ni 
premier  ni  dernier.  Plufieurs  citoyens ,  plufieurs  ftréfits  embraf- 
sèrent  les  opinions  à^  Abakum  :  le  parti  fe  fortifia  :  un  certain 
iS6x.  16  ^Jpop   en  fiit  le  Chef.  Les  feéïaires  enfin  entrèrent  dans  la 
Juiilecn.ft.  cathédrale ,  où  le  Patriarche  &  lôn  clergé  officiaient  1  ils  \t 
chafsèrent  lui  &  les  fiens  à  coups  de  pierres ,  &  le  mirent  dé- 
votement à  leur  place  pour  recevoir  le  S^nt-Eiprit  Ils  appel- 
laîent  le  Patriarche  loup  ravijfeur  dans  h  bercail,  titre  que  toutes 
les  Communions  fè  font  libéralement  donné  les  unes  aux  antres. 
On  courut  avertir  la  Princeflè  Sophie ,  &  les  deux  jeunes  Czars , 
4e  ces  déibrdres;  on  ût  dire  aux  autres  itréltà  qui  foutenaieat 
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la  bonne  cauiè ,  que  les  Czars  &  FEglifè  étaient  en  danger.  Le 
parti  des  ftréUts  &.  bourgeois  patriarchaux  en  vint  aux  mains 
contre  la  fatftion  des  Abakumijîesi  mais  le  carnage  jlit  lùi^endu 
dés  qu'on  paria  de  convoquer  un  Concile.  Aufïx-tôt  un  Concile 
s'aiTemble  dans  une  fàlle  du  Palais  :  cette  convocation  n'ëtait 
pas  difficile  ;  on  fit  venir  tous  les  prêtres  qu'on  trouva.  Le  Pa- 
triarche &.  un  Evoque  di^utèrent  contre  Ra/pop ,  &  au  fécond 
iyllogifine  on  fe  jetta  des  pierres  au  viiâge.  Le  Concile  finit  par 
couper  le  cou  à  Bjijpop  &.  à  quelques-uns  de  fes  fidèles  dif- 
ciples,  qui  iùrent  exécutés  lur  les  feuls  ordres  des  trois  Sou- 
verains Sophie ,  Ivan  &  Pierre. 

Dans  ce  tems  de  trouble  il  y  avait  un  Knès  Chovanskoi , 
qui  ayant  contribué  à  l'élévation  de  la  Princefîe  Sophie ,  voulait 
pour  prix  de  fes  fervices  partager  le  Gouvernement  On  croit 
bien  qu'il  trouva  Sophie  ingrate.  Alors  il  prit  le  parti  de  la 
dévotion  &  des  Rafpopites  perlecutés;  il  fbuleva  encor  une 
partie  des  ftrélits  &  du  peuple  au  nom  de  Dieu  :  la  conlpî- 
ration  fut  plus  fërieufe  que  l'enthoufiafme  de  Rafpop.  Un  am- 
bitieux hypocrite  va  toujours  plus  loin  qu'un  fimple  Ëinadque; 
Qiovanshoy  ne  prétendait  pas  moins  que  l'Empire  ;  &  pour 
n'avoir  déformais  rien  à  craindre ,  il  rélblut  de  malTacrer  &  les 
deux  Czars ,  &  Sophie ,  &  les  autres  Princefles ,  &.  tout  ce 
qui  était  attaché  à  la  &nille  Czarienne.  Les  Czars  &  les  Prîn- 
cefles  furent  obligés  de  fe  retirer  au  monaftère  de  la.  Trinité, 
à  douze  lieues  de  Mofcou.  C'était  à  la  fois  un  couvent ,  im 
palais  &  une  fortereflè ,  comme  Mont-Caffin ,  Corbie ,  Fulde , 
kempten  Ôc  tant  d'autres  chez  les  Chrétiens  du  rite  Latin.  Ce 
monaftère  de  ia  Trinité  appartient  aux  moines  BafîUens  ;  il  eft 
entouré  de  larges  folTés  &  de  remparts  de  briques  garnis  d'une 
artillerie  nombreu(è.  Les  moines  poffédaient  quatre  lieues  de 
pays  à  la  ronde.  La  famille  Czarienne  y  était  en  sûreté,  phis 
encor  par  la  force  que  par  la  fainteté  du  lieu.  De  là  Sophie  né- 
gocia avec  le  rebelle ,  le  trompa ,  l'attira  à  moitié  chemin ,  & 
fui  fit  trancher  la  tÔte ,  ainû  qu'à  un  de  fes  fils  &  à  trente-fept 
itrélits  qui  l'accompagnaient. 

Le  corps  des  Ib-élits  à  cette  nouvelle  s'apprête  à  marcher  en 
armes  au  couvent  de  la  Trinité  ;  il  menace  de  tout  exterminer  : 
la  &miUe  Czarieiue  fe  fortifie  ;  les  Boyards  arment  leurs  valTaux  ; 
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tons  les  gentilshommes  accourent  j  une  guerre  civile  iànglante 
commençait.  Le  Patriarche  appailâ  un  peu  les  Itrélits  :  les  troupes 
qui  venaient  contre  eux  de  tous  côtés  les  intimidèrent  :  ils  paf- 
serent  enfin  de  la  fureur  à  la  crainte ,  &  de  la  crainte  à  la  plus 
aveugle  foumiffion;  changement  ordinaire  à  la  multitude.  Trois 
mille  fèpt  cents  des  leurs,  fuivis  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
euËuis ,  fe  mirent  une  corde  au  cou ,  &  marchèrent  en  cet  ëtat 
au  couvent  de  la  Trinité,  que  trois  jours  auparavant  ils  vou- 
laient réduire  en  cendre.  Ces  malheureux  le  rendirent  devant 
le  monîUtère,  p(»tant  deux  à  deux  un  billot  &  une  hache;  ils 
iè  profternèrent  à  terre  ,  &  attendirent  leur  (ûpplice  ;  on  leur 
pardonna.  Us  s'en  retournèrent  à  Molcou ,  en  béniiTant  leurs 
Maîtres ,  &.  prêts  fans  le  fàvoir  à  renouveller  tous  leurs  atteiv- 
tats  à  la  prem^re  occafion. 

Après  ces  convuUions  l'Etat  reprit  on  extérieur  tranquille  ; 
Sophie  eut  toujours  la  principale  autorité  ,  abandonnant  Ivan 
à  lôn  incapacité,  &  tenant  Pierre  en  tutelle.  Pour  augmenter 
fa  piûlTance,  elle  la  partagea  avec  le  Prince  Bafiie  Galit(in, 
qu'elle  fît  GénéralifEme ,  Adminifirateur  de  l*Etat  &  Garde  des 
iceaux  ,  homme  fupérieur  en  tout  genre  à  tout  ce  qui  éuUt 
alors  dans  cette  Cour  orageufè ,  poli ,  magnifique ,  n'ayant  cpie 
de  grands  deffeins ,  plus  inftruit  qu'aucun  Ruflè ,  parce  qu'il 
avait  reçu  une  éducation  meilleure ,  pofTédant  même  la  langue 
Latine  prefque  totalement  igntn'ée  en  Ruflie  :  homme  d'un  elprit 
«Sif ,  laborieux ,  d'un  génie  au-deflus  de  fbn  fiécle ,  &  capâ)le 
de  chaîner  la  RuHie ,  s'il  en  avait  eu  le  tems  &  le  pouvoir 
comme  il  en  avait  la  volonté.  Ceft  l'éloge  que  fait  de  lui  La 
Neuville,  envoyé,  pour  lors,  de  Pologne  en  Ruflîe;  &  les  éloges 
des  étrangers  lont  les  moins  fu^dts. 

Ce  Miniitre  contint  la  milice  des  Strélits ,  en  diftribuant  les 
^ns  mutins  dans  des  régimens  en  Ukraine ,  à  Cafan ,  en  Si- 
bérie. Ceft  fous  fbn  adminiftration  que  la  Pologne  lôngterns 
rivale  de  la  Ruflie  céda  en  1686  toutes  les  prétentions  fiur 
les  grandes  provinces  de  Smolensko  &  de  l'Ukràne.  C'eft  lui 
qui  Te  premier  fit  envoyer  en  1 687  ime  AmbafTade  en  France , 
pays  qui  était  depuis  vingt  ans  dans  toute  fà  gloire ,  par  les  con- 
qiiêtes,  &  les  nouveaux  établifîèmens  de  Louis  XIV ,  par  fà 
magiuâcence  &  furtout  par  la  perfeiftion  des  arts,  fans  lefqueb 
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on  n'a  que  de  la  grandeur  &  point  de  gloire  véritable.  La 
France  n'avait  eu  encor  aucune  correlpondance  avec  la  Ruifie , 
ou  ne  la  connaiHait  pas  ;  &  l'Académie  des  Infcriptions  célébra 
par  une  médaille  cette  Ambaflàde ,  comme  fi  elle  iùt  venue 
des  Indes  :  mais  malgré  la  médaille,  l'Ambaflàdeur  Dolgorouki 
échoua  ;  il  efluya  même  de  violens  dégoûts  par  la  conduite  de 
Tes  domeftiques  :  on  eût  ntieux  fait  de  tolérer  leurs  fautes  ;  mais 
la  Cour  de  Louis  XIV  ne  pouvait  prévoir  alors  que  la  Ruifie 
&  la  France  compteraient  un  jour  parmi  leiu^  avantages  celui 
d'être  étroitement  alliées. 

L'Ftat  était  alors  tranquille  au  dedans ,  toujours  l'efîerré  du 
côté  de  la  Suède ,  mais  étendu  du  côté  de  la  Pologne  ià  nou- 
velle alliée ,  continuellement  en  allarmes  vers  la  Tartane  Cri- 
mée ,  &  en  méfintelligence  avec  la  Chine  pour  les  frontières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet  Empire  j  &  ce  qui 
marquait  bien  qu'il  n'était  pdnt  parvenu  encor  i  une  adminH^ 
tration  vigoureulè  &  régulière,  c*eit  que  le  Kam  des  Tartares 
de  Crimée  exigeait  un  tribut  annuel  de  Ibixante  mille  roulées , 
comme  la  Turquie  en  avait  impofê  un  à  la  Pologne. 
-  La  Tartane  Crimée  eft  cette  même  Kerfonèfe  Taurique, 
célèbre  autrefois  par  le  commerce  des  Grecs ,  &  plus  encor 
par  leurs  fables;  contrée  fertile  &  toujours  barbare,  nommée 
Crimée  du  titre  des  premiers  Kans,  qui  s'appellaîent  Crim.  zvdxA 
les  conquêtes  des  enfans  de  Gengis.  C'en  pour  s'affi-anchir  & 
iè  venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut,  que  le  premier  Miniâre 
Gaîif^in  aBa  lui-même  en  Crimée  à  k  tôte  d'une  armée  nfxn- 
breufe.  Ces  armées  ne  reflemblaîent  en  rien  à  celles  que  lé 
Gouvernement  entretient  aujourd'hui  ;  point  de  di(cipline ,  pas 
même  de  régiment  bien  armé ,  point  d'habits  ludformes ,  rien 
de  régulier  ;  une  milice  à  la  vérité  endurcie  au  travail  &  à  la 
difette ,  mais  une  profufion  de  bagages  qu'on  ne  voit  pas  mémo 
dans  nos  camps  où  règne  le  luxe.  Ce  nombre  prodigieux  de 
chars  qui  portaient  des  munitions  &  des  vivres  dans  des  pays 
dévaftés  &  dans  des  déferts ,  nuifit  aux  entreprifes  fur  la  Crimée- 
On  fe  trouva  dans  de  vaftes  fclitudes  iîir  la  rivière  de  Sâmare  j 
Êms  magafins.  Galit(in  fit  dans  ces  délêrtg  ce  qu'on  n'a  point, 
je  pehfê ,  fiiit  ailleurs  :  il  employa  trente  mille  hommes  à  bâtir 
fiu-  la  Samare  une  ville  qui  pût  fervir  d'entrepôt  pour  la  campagqo 
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prochaine  ;  elle  fut  commencée  dès  cette  année ,  &.  achevée  en 
trois  mois  l'année  fûivante,  toute  de  bois  à  la  vérité,  avec  deux 
maifbns  de  briques,  &.  des  remparts  de  gazon,  mais  munie 
d'artillerie,  &  en  état  de  défenfe. 

Ceft  tout  ce  qui  fe  fit  de  finguUer  dans  cette  expédition 
ruineuiè.  Cependant  Sophie  régnait ,  Ivan  n'avait  que  le  nom 
de  Czar ,  &  Pierre  âgé  de  dix-ièpt  ans  avait  déjà  le  courage  de 
l'être.  L'envoyé  de  Pologne  La  iyieuvi//?,  Rélident  alors  à  Mof- 
cou ,  &  témcnn  oculaire  de  ce  qui  le  palTa ,  prétend  que  Sophie 
&  Galit^in  engagèrent  le  nouveau  Chef  des  ftrélits  a  leur  fa-r 
entier  leur  jeune  Czar  :  il  paraît  au  moins  que  fix  cents  de  ces 
itrélits  devaient  s'emparer  de  là  perfonne.  Les  mémoires  fecrets 
que  la  Coiu*  de  Rume  m'a  connés ,  alTurent  que  le  parti  était 
pris  de  tuer  Pierre  premier  :  le  coup  allait  être  porté ,  &  la 
Rufiîe  était  privée  à  jamais  de  la  nouvelle  exiltence  qu'elle  a 
reçue  depuis.  Le  Czar  ftit  encor  obligé  de  fe  (âuver  au  couvent 
de  la  Trinité ,  réfiige  ordinaire  de  la  Cour  menacée  de  la  fol- 
datefque.  Là  il  convoque  les  Boyards  de  fon  parti ,  a0emble  une 
milice,  fait  parler  aux  Capitaines  des  ftrélits,  appelle  à  lui  quel- 
ques Allemands  établis  dans  Molcou  depuis  loogtems ,  tous  at- 
tachés à  fa  perfonne ,  parce  qu'il  favorifait  déjà  les  étrangers. 
Sophie  &  Ivan  refîés  dans  Mokou.  conjurent  le  corps  des  ftrélits 
de  leur  demeurer  fidèles  j  mais  la  caufe  de  Pierre ,  qui  le  plaint 
d'un  attentat  médité  contre  fa  perfonne  &  contre  ià  mère,  l'em- 
porte fiu*  celle  d'une  Princeflè  &  d'un  C^  dont  le  feul  aSpeât 
éloignait  les  cœurs.  Tous  les  complices  fiirent  punis  avec  une 
iëvérité  à  laquelle  le  pays  était  alors  auftî  accoutumé  qu'aux 
attentats  :  quelques-uns  nirent  décapités  après  avoir  éprouvé  le 
fiipplice  du  knout ,  ou  des  battoks.  Le  Chef  des  ftrélits  périt 
de  cette  manière  :  on  coupa  la  lat^ue  à  d'autres  qu'on  ibup- 
çonnait.  Le  Prince  Galit^n ,  qui  avait  un  de  lès  parens  auprès 
au  Czair  Pierre ,  obtint  la  vie  j  mais  dépouillé  de  tous  fes  biens 
qui  étaient  immenfês ,  il  fut  relégué  llir  le  chemin  d'Archangel. 
La  Neuville  préïènt  à  toute  cette  cataftrophe ,  dit  qu'on  pro- 
ponça la  fèntence  à  Galit^n  en  ces  termes  :  Il  t'ejl  ordonné  par 
k  très-clément  C;ar,  <k  u  rendre  à  Karga,  ville  Jbus  le  Pèle  y 
&  dy  reJUr  k  refie  de  Us  jours,  La  bonté  extrême  de.  Sa  I\âa~ 
ftjlé  t*accorde  trois  Jous  par  jour. 
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H  n'y  a  point  de  ville  fous  le  pôle.  Karga  eft  au  foixante- 
deuxième  degré  de  latitude  ,  lix  degrés  &  demi  feulement 
plus  au  Nord  que  Molcou.  Celui  qui  aurait  prononcé  cette 
fentence  eût  été  mauvais  Géographe  :  on  prétend  que  la  Neu-^ 
■ville  a  été  trompé  par  un  rapport  infidèle. 

Enfin ,  la  Princefle  Sophie  fut  reconduite  dans  fon  monafl> 
tère  de  Molcou ,  après  avoir  r^é  longtems  :  ce  changement 
était  un  allez  grand  fùpplice. 

De  ce  moment  Pierre  régna.  Son  fi-ère  Jvan  n'eut  d'autre 
part  au  gouvernement  que  celle  de  voir  fbn  nom  dans  les  aétes 
publics  j  il  mena  une  vie  privée,  &  mourut  en  1696. 


CHAPITRE    SIXIEME 

Règne    de    Piek&e    premiee. 

Commencertunt  de  la.  grande  Réforme 


i    tsxits  ts  Gx^ND  avait  une  taille  haute,  dégagée,  Ken 
'  fermée ,  le  vilàge  noble ,  des  yeux  animés ,  un  tempérament  ro- 
bufte ,  propre  à  tous  les  exercices  &.  à  tous  les  travaux  ;  foa 
elprit  était  jufte,  ce  qin  eft  le  fohds  de  tous,  les  vrais  talens, 
&  cette  juftelîe  était  mêlée  d'une  inquiétude  qui  le  portait  à 
tout  entreprendre,  &  à  tout  ^e.  U  s*en filait  beaucoup  que 
fon  éducation  eût  été  digne  de  fon  génie  :  l'intérêt  de  la  Priiï- 
celTe  Sophie  '  avait  été  -  furtout  de  le  laiflèr  dans  l'ignorance ,  & 
de  l'abandonner  aux  excès,  que  la  jeunerïe,  Poifîveté,  la  cou- 
.  tome ,  &  fon  rang  ne  rendaient  que  trop  permis.  Cependant  il 
était  récemment  marié ,  &  il  avait  époulë ,  comme  tous  les  autres    £n  Jula  , 
Czars ,  une  de  fes  fujettes ,  fille   du   Colonel  Lapuchin  y  mais     '*^ 
étant  jeune,  &  n'ayant  eu  pendant  quelque  tems  d'autre  prér  ' 
rogadve  du  Trône  que  celle  de  fo  livrer  à  fès  plaifirs ,  les  liens 
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iërieux  du  mariage  ne  lé  retinrent  pas  allez.  Le?  plaiiîrs  de  la 
table  avec  quelques  étrangers  attirés  à  Molcou  par  le  Miniftre 
Galis^n,  ne  firent  pas  augurer  qu'il  lerait  un  réformateur  :  ce- 
pendant malgré  les  mauvais  exemples ,  &.  même  malgré  les  plai- 
iîrs ,  il  s'appliquait  à  Tart  militaire ,  &,  au  gouvernement  :  on 
devait  déjà  en  lui  reconnaître  le  germe  d'un  grand  homme. 

On  s'attendait  encor  moins  qu'un  Prince  qui  était  faifi  d'un 
effroi  machinal ,  qui  allait  julqu'à  la  fueur  froide  &  à  des  con-n 
vulfions ,  qusuid  il  falaît  paUèr  un  ruifleau ,  deviendrait  un  jour 
le  meilleur  homme,  de  mer  dans  le  Septentrion.  11  commença 
par  dompter  la  natqçe  en  le  jettant  dans  l'eau  ma^é  (bn  hor- 
reur pour  cet  élément;  l'avetiôn  fe  changea  même  en  un  goûf 
dominant 

Lignorance  dans  laquelle  on  Téleva ,  le  faîfàit  rougir.  Il  apprit 
de  lui-même ,  &  prelque  fans  maîtres ,  aflez  d'Allemand  &  de 
Hollandais  pour  s'expliquer  8c  pour  écrire  intelligiblement  dans 
ces  deux  langues.  Lés  Allemands  &  les  Hollandais  étaient  pour 
lui  les  peuples  les  plus  poli^  ;  puilque  les  uns  exerçaient  déjà 
dans  Mo^o|i  un«  pa^iejdee  arts  qu'il  voulait  faire  naître  dans 
Ton  Empire ,  &.  les  autres  excellaient  dans  la  marine  qu^il  re- 
gardait comme  l'art  le  plus  néceflaire. 

Telles  étaient,  iès  diipoiitions  malgré  les  penchans  de  fa  jeu- 
neiïè.  Cependant  il  avait  toujours  des  &<ftions  à  craindre ,,  l'hu- 
meur turbulente  des  firélits  à  réprimer ,  &  une  guerre  prefifae 
continuelle  contre  les  Tartares  de  la  Crimée  à  foutenir.  Cette 
guerre  avait  fini  en  1689  par  une  trêve  qui  ne  dura  que  peu 
de  tems. 

Daiê  cet  intervalle  T'ieme  fè  fortifia  dansls  deflein  d'appeller 
les  arts  dans  ià  patrie. 

Son  père  Alexis  avait  eu  d^  les  :  mêmes,  vues  ;  mâs  m  1> 
&)rtune  ni  là  tems  ne  le  fécondèrent  :  il  tt^nfmit  fon  génie  à 
ion  fik ,  mais  plus  dévelopé ,  plus  vigoureux ,  plus  opiniâtre 
dans  les  difficidtés. 

Mexis  avilit  Eût  venfa-  de  Hcdlude  à  grands  fi-ais  le  /)  cont 
traâeur  Bothlcr ,  patron  de  -vaifïèau ,  avec  des  charpentiers  & 
des  matelots ,  qui  bâtirent  fur  le  \''olga  une  graide  frégate  & 
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un  yacht  ;  ils  deïcerîdirent  le  fleuve  jufqu'à  Aftracarr;  on  devait 
les  employer  avec  des  navires  qu'on  allait  confiruice  ponr  tra-" 
6quer  avantaMufement  avec  la  Perfè  par  la  mer  Cafpienne.  Ce 
fut  alors  qu'éclata  la  révolte  de  Stenko-Rafin.  Ce  rebelle  fit 
détruire  les  deux  bâtimens  qu*il  eût  dû  conferver  pour  fon  in-* 
térêt  :  il  mafîacra  le  Capitaine  :  le  refie  de  l'équipage  fe  lauva 
en  Perfe,  &.  de  là  gagna  les  terres  de  la  Compagnie- Hollan- 
daife  des  Indes.  Un  maître  charpentier ,  bon  cpnftrutfteur ,  refta 
dans  la  Ruflîe ,  &  y  fut  longtems  ignoré. 

.  Un  jour  Pierre  fe  promenant  à  Ifmael-of ,  une  des  maifons 
de  plaifànce  de  fon  aïeul ,  aperçut  parmi  quelques  raretés  une 
petite  chaloupe  Anglaife  qu'on  avait  abfolument  abandonnée  : 
U  demanda  à  l'Allemand  Timmerman  ion  maître  de  Mathéma- 
tiques ,  pourquoi  ce  petit  bateau  était  autrement  conftruit  que 
ceux  qu'il  avait  vus  fur  la  Moska  ?  Timmerman  lui  répondit 
qu'il  était  fait  pour  aller  à  voiles  &  à  rames.  Le  jeune  Prince 
voulut  incontinent  en  faire  l'épreuve  ;.  mais  il  falait  le  radouber , 
le  ragréer  :  on  refrouva  'ce  même  conftruéteur  5rûfff;  il  était, 
retiré  à  Molcou  :  il  mit  en  état  la  chaloupe  &  la  fit  :^oguer  fur  ^. 
la  rivière  d'Yauza  qui  baigne  les  feuxbourgs  de  la  ville. 

Pierre  fit  traniporter  fa  chaloupe   fur  un  grand  lac  dans  lé. 
voifînage  du  monaftère  de  la  Trinité  ;  U  fit  bâtir  par  Bram  deux  ' 
ir%ates  &  trois  yachts,   &  en  fut  lui-même  le  pilote.  Enfiï^ 
longtems  après  en  1694  il  alla  à  Archangel  ;  &  ayant  fait  çonf^  j 
traire  un  petit  vaiffeâu  dans  ce  port  par  ce  même  Sfant,  il 
s'embarqua  fiir  la  mer  Glaciale  qu'aucun  Souverain  ne  vit  jamais  ' 
avant  lui  ;  il  était  efcorté  d'un  vaiffeâu  de  guerre  Hollandais 
commandé  par  le  Capitaine  Joljbn,  &.  fiiivi  de  tous  les  navirçs 
marchands  abordés  à  Archangel.  Déjà  il  apprenait  la  nJànœùvré,''' 
&  malgré  l'empreffement  des  courti(àns  a  imiter  leurs -maîtres , . 
il  était  le  feul  qui  l'apprît.  ... 

Il  n'était  pas  moins  difficile  de  former  de 
affeétionnées  &  difciplinées  qUe  d'avoir  une  f 

effais  de  marine  iiif  un  lac  avant  itHi^voyage 
blèrent  feulement  des  amulènvens  de  l'enfinc 
génie;  &  fesprenâèi-es  tentatives  pour  fo*-!!! 
parurent  auffi  qu\uijeu.  C'éÔXi  pendant  la  r^gende  âe'Sophiéj-' 
Tome  IL  Aaa 


y  Google 


370       HISTOIRE  DE  VEMPIRE  DE  RUSSIE 

&  fi  on  eût  foupçonné  ce  jeu  d'être  fëiieux,  il  eût  pu  lui -être 

fiuieite. 

Il  donna  fa  confiance  à  un  étranger;  c'eft  ce  célèbre  Le  Fort, 
d'une  noble  &  ancienne  famille  de  Piémont,  tran^lantée  depuis 
près  de  deux  fiécles  à  Genève ,  où  elle  a  occupé  les  premiers 
emplois.  On  voulut  l'élever  dans  le  négoce ,  qui  feul  a  rendu 
co;iûlîdérabIe  cette  ville  ,  autrefois  comiue  tuiiquement  par  la 
controverfe. 

Son  génie  qiii  le  portait  à  de  plus  grandes  chofès ,  lui  fit 
quitter  la  mallon  paternelle  dès  Tâge  de  quatorze  ans  ;  il  fervit 
quatre  mois  en  qualité  de  cadet  dans  la  citadelle  de  Marlêille  ; 
de  là  il  pafla  en  Hollande ,  lèrvit  quelque  tems  volontaire ,  & 
fût  bleflé  au  Ijége  de  Grave  fur  la  Meujê ,  ville  afiez  forte  que 
le  Prince  d'Orange,  depuis  Roi  d'Angleterre,  reprit  fur  .Louis 
XIV  en  1674.  Cherchant  enfuite  ion  avancement  partout  où 
l'elpérance  le  guidait,  il  s'embarqua  en  1675  avec  un  Colonel 
Allemand  nommé  Verjîin ,  qui  s'était  fait  donner  par  le  Gsar 
j4lexis  père  de.  Pierre ,  une  commjflîon  de  lever 'quelques  fol- 
dais  daps  les  Pays-Bas,  6c  de  les  amener  au  port  d'ArchangeL 
Mais  quand  on  y  arriva,  après  avou-  effuyé  tous  les  périls  de 
la  mer,  le:  Çzar  Alexis  n'était  plus;  le  gouvernement  avait 
chai^gé ,  la  Ruflle  était  troublée  ^  le  Gouverneur  d'Archangel 
l^â  longtems  K<î/)!?/n,  L,erEort-&:  tqute  ù,  troupe  dans  la 
plus  grande  misère,  &  les  ipenaçade  les  envoyer  au  fond  de 
la  Sibérie;  chacun  le  fauva  comn«  il  put. . Le.  Forr  manquant 
de"  tout  alla  à  Mofcou ,  &  fe  préfenta  au  Réfidènt  de  Dane'- 
marck  nommé  de  Horn ,  qui  le  fit  fop  feccétaire  \  il  y  apprit 
q[ue  tems  après  jl  trouya  le  moyen  d'être 
îr«.  iL*atné:  htari  n'ét^t  pas  ce  qu'il  lui 
a ,  &:  lui  doQOit  d'abord  une  compagnie 
Le  Fort  avait-il  (ôrvi,^.  il  n'était  point  (i- 
vant,  il  Ti'avait  étudié  à  fond  aucun  art ,  miais  il  avait  beaucoup 
vu  avec  le  talent  de  bien  voirj  fà  conformité  avec  le  Czar  était 
de  Revoir  tout  à  fon;  génie-;  il  favait  4'ailleurs  k  Hollandais  6c 
l'Allemand  que  Pierre  .apfenait,  comme  les  langues  :  dé  deux 
natipas  qui  pouvàienjt  être  utijes  à  Tes  4efl«n&  Tput  le,  rendit 
agréable  k  PierKj  il  s'attacha  à  lui; Vlos  plaifirâ  conuneocèreiit 
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U  faveur,  &  les  talens  la  confirmèrent  :  il  fut  confident  du 
plus  dangereux  deflein  que  pût  former  un  Czar,  celui  de  fe 
mettre  en  état  de  caffer  un  jour  iàn?  péril  la  milice  féditieuiè 
£c  barbare  des  firélits.  Il  en  avait  coûté  la  vie  au  grand  Sultan 
ou  Padisha  OJman ,  pour  avoir  voulu  réformer  les  Janiflaîres. 
Pierre f  tout  jeune  qu'il  était,  s'y  prit  avec  plus  d'adrefTe  qu'CV^ 
man.  U  forma  d'abord  dans  (à  ftiaifori  de  campagne  Préobazinsky, 
une  compagnie  de  cinquante  dfc  feS  plus  jeunes  domefiiques  ; 
quelques  enfkns  de  Boyards  fiirent  chwfis  poiir  en  être  officiers  f 
mais  pour  apprendre  a  ces  Boyards  une  fubordination  qu'ils  ne' 
connaiflMent  pas ,  il  les  fit  paner  par  tous  les  grades ,  &  lui-; 
même  en  donna  l'exemple ,  fert'ant-  d'abord'  comme  tambour  ^ 
enfiiite  ioTdat ,  ferg-ent  ot  lieutenant  dans  la  Gompa^er.  Rïeit 
H'étàit  plus  extraord&ialre  rii' ^iis'Ulîlè':  lès  RuÏÏes  avaient  tou- 
jours fait  la  guerre  Comme  noMs  la  faifions- dU' tems  du  gou^r- 
nement  féodal,  lorfque  des  Seigneurs  fans  expérience  menàientr 
au  combat  des  vaflaux  fans  difciplinè  &.  mal  arm^s  ;  méthode 
barbare  fuffifantecofitfe^es  arinées  pareilles,  impuiflànte  contre 
ddS  troupes  régulières.  .;;;.:  -  ■ 

Cette  compagnie  formée  par  lé  feul  Pierre  y  firt, bientôt  riom- 
breufe ,  ''.  &  dévint  depuis  le  régiment  des  Gardes  Pi^bazinSky. 
Uiie  autre  compagnie  formée  fur  ce  modèle  devint  l'autre  ré-=: 
giment  des  Gardes  SemeaduêkyV 

,;'I1  y' avait  déja-un  réarment  de  cinq  mille  hommes  for  lecmej: 
on  pouvaiti  compter,  formé 'pà#  le'Générâl  Gorrfoh' Ecoflais  J 
&  compoië  prefque  tout  entier  d'étrangers.  Le  Fort  qui  SvaiÉ' 
porté  les  armes  peu  de  teifts ,  mais  qui  était  capable  de  tout . 
ie  chargea  de  lever  un  r^îment  de  douze  mille  hommes,  6c, 
il'Ca  vint  à  bout;  cinq- Colonels  ïiii'ent'^ablîs  fous-'luii'-a'Xe' 
vit  tout  d*aii  cOûp  Génétîtl  de  cé^te  pefité  arihée  ;  levée  «n  tSët 
contre  lis/firéBts,  autant"  quecoàtre-lés  enïieirtïs  dff\l'I^tât'  '"■' 
Ce  qu'on  dwt  reiriarquer  a) , 'écte  ^i  confond  bien  l'erreur 
téméraire  de  ceux  qui  prétendit  que  la  révocàfioh  de'  FEdit* 
de  Nantes  &  fes  fuites  avaiefit  coûté' pëii  t^ortimësà  la  France,,' 
c'-efi  que  le  tiers  de  cette  armée  àppelléë  Rfijimèrit,  fut  cbmpoie 

»)  Manufcrits  du  Général  U  fort,       ■"    -  '    '   ■  ^  ' 
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de  Français  réfugiés.  Le  Fort  exerça  iâ  nouvelle  troupe  comme 

s'il  n'eût  jamais  eu  d'autre  profeflion. 

Pierre  voulut  voir  une  de  ces  images  de  la  guerre  ,  im  de 
ces  camps  dont  l'uûge  commentjait  à  s'introduire  en  tems  de 
paix.  On  conltruïfit  un  fort ,  qu'une  partie  de  fes  nouvelles 
troupes  devait  défendre ,  &  que  l'autre  devait  attaquer.  La  dif- 
férence entre  ce  camp  &  les  autres,  Ait  qu'au  lieu  de  l'image 
_d"uQ  combat  x)^  on  donna  un  combat  réel,  dans  lequel  il  y 
eut  des  foldats  de  tués  &  beaucoup  de  blelTés.  l£  Fort  qui 
commandait  l'attaque ,  reçut  une  blelTure  confidérable.  Ces  }eux 
^glans  devaient  aguerrir  les  troupes  ;  cependant  il  falut  de 
longs  travaux ,  &  même  de  longs  moeurs ,  pour  en  venir  à 
ï).ouL  Le  Czar  mêla  ces  fêtes  guerrières  aux  foins  qu'il  fe  doft- 
9ait,pour  la  marine  ;  &  comme  il  avait  fait  Le  Fort  Général  de 
terre  ians  qu'il  eût  encor  commandé ,  il  le  fit  Amiral  lâns  qu'il 
eût  jamais  conduit  un  vairïeau  :  mais  il  le  voyait  digne  de  l'un 
&  ae  l'autre.  11  eft  vrai  que  cet  Amiral  était  fans  flotte,  & 
que  ce  Général  nfayait  d'armée  que  fon  régiment. 

On  réformait  peu  à  peu  le  grand  abus  du  militaire,  cette 
ijidépendance  des  Boyards,  qui;  amenaient  à  l'armée  les  miUces 
de  leurs  payfans  j  c'était  le  véritable  gouvernement  des  Francs , 
4es  Huns ,  des  Goths  &  des  Vandales ,  peuples  vainqueurs  de 
l'Empire  Romain  dans  là  décadence ,  &  qui  euflènt  été  ex- 
terminés y  s'ils  avaient  eu  à  combattre  les  anciennes  l^ons 
Romaines- difciplinées,  ou  de?  armées  ^telles,  que.  celles  de  nos 
jours.    ;.   ,  .  . 

Bientôt  l'Amirai  Le  Fort  n'eut, pas  tout-à-fait  un  vain  titre; 
il  fit  conftruîre  par  des  HpUandaîs  &.  des  Vénitiens  des  barques 
loflg\^e&,  &  n^mç  deux  vaj^eaiix.  d'environ  trente  pièces- de 
can^n ,  à  l'embouchure  4e  la  Vérowfe  quî  fe  jettei  dam  le  Ta— 
naïsi  ce5  vaifleaux  pouvaient  defcendre  le  .fleuve-,  &.  temr  ea 
refpefi  les  Tartares  de  la  Crimép.,  Les  hc^tilités  .aviec  ces  peuples 
iè ,  renpuvellaient  tous  les  jours.  lie  Czar  avait  à  choiiir  en  1089 
entr^  la  Turquie,, IfiSuède  &,  la  Chine,,  à  qui  H  ferait  la  guerre. 
Il  ifaut  com^iençer  par  feirè  voir  en  quçU.tertnes  U  ^ait  avec. 

x)  Mamifcrits  du  Géiéral  LtFan,   ,  ■  -  ■:'..'.' 
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la  Chine ,  &  quel  fut  le  premier  traité  de  paix  que  firent  les 
Chinois. 


CHAPITRE    SEPTIEME. 

Congrès  et  Traité  avec  les  Chinois  y). 

\^N  doit  d*abord  le  repréfenter  quelles  étaient  les  limites 
Je  l'Empire  Chinois  &  de  l'Empire  RuiTe.  Quand  on  eft  fortl 
de  la  Sibérie  proprement  dite ,  &  qu'on  a  laiflë  loin  au  midi 
cent  hordes  de  Tartares ,  Kalmouks  blancs ,  Kalmouks  noirs , 
Monguls  mahométans ,  Monguls  nommés  idolâtres  j  on  avance 
vers  le  130*  degré  de  longitude,  &  au  52*  de  latitude  fur  le 
fleuve  d'Amur  ou  d'Amour.  Au  Nord  de  ce  fleuve  eft  une 
grande  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  Glaciale 
par-delà  le  cercle  polaire.  Ce  fleuve  qui  coule  l'efpace  de  cinq 
cents  lieues  dans  la  Sibérie  &  dans  la  Tartane  Chinoîfè ,  va  fe 
perdre  après  tant  de  détours  dans  la  mer  de  Kamshatka.  On 
afllire  qu'à  fon  embouchure  dans  cette  mer ,  on  pêche  quel- 
quefois un  poifTon  monftrueux ,  beaucoup  plus  gros  que  l'hip- 
popotame du  NU ,  &  dont  la  mâchoire  eft  d'un  ivoire  plus  dur 
OC  plus  parfait  On  prétend  que  cet  ivoire  faifiiit  autrefois  un 
objet  de  commerce ,  qu'on  le  tranfportait  par  la  Sibérie ,  &  que 
c'eft  la  railbn  pour  laquelle  on  en  trouve  encor  plufieurs  mor- 
ceaux enfouis  dans  les  campagnes.  C'eft  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
vraifèmblable  fur  cet  ivoire  fclHIe  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
car  il  paraît  chimérique  de  prétendre  qu'autrefois  il  y  a  eu  des 
élépbaos  en  Sibérie. 

Ce  fleuve  d'Amour  eft  nommé  le  fleuve  Noir  par  les  Tartares 
Mantchoux ,  &  le  fleuve  du  Dragon  par  les  Clunois. 

y)  Taé  des  Mémoires  envoyés  de  la  Chine,  de  ceux  de  Pétersboitrg  Si 
des  UXXKS  rapportées  dans  lliiâoire  de  la  Chine  (Compilée  par  Du  Hal4^ 
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C'était  7  )  dans  ces  pays  fi  longtems  inconnus ,  que  la  Chine 
&  la  Rume  iè  difputaient  les  limites  de  leurs  Empires.  La 
Ruffie  poffédait  quelques  forts  vers  le  fleuve  d'Amour,  à  trois 
cents  lieues  de  la  grande  muraille.  Il  y  eut  beaucoup  d'hoftilite's 
entre  les  Chinois  ôc  les  Rufles ,  au  fujet  de  ces  forts  :  enfin 
les  deux  Etats  entendirent  mieux  leurs  intérêts  ;  l'Empereur 
Camhi  préféra  la  paix  &  le  commerce  à  une  guerre  inutile. 
II  envoya  fept  Ambafladeurs  à  Niptchou ,  l'un  de  ces  établit- 
femens.  Ces  Ambaiîàdeurs  menaient  environ  dix  mille  hommes 
avec  eux,  en  comptant  leur  efcorte.  C'était  là  le  fafte  Afia- 
tique  ;  mais  ce  qui  efi  très-remarquable ,  c'eft  qu'il  n'y  avait 
point  d'exemple  dans  tes  annales  de  l'Empire ,  d'une  Ambaflàde 
vers  une  autre  Puiflance  :  ce  qui  efi  encor  unique ,  c'eft  que 
les  Chinois  n'avaient  jamais  feit  de  traité  de  paix  depuis  la 
fondation  de  l'Empire.  Deux  fois  fubjugués  par  les  Tartares 
qui  les  attaquèrent  de  qui  les  domptèrent ,  ils  ne  firent  jamais 
la  guerre  à  aucun  peuple ,  excepté  à  quelques  hordes ,  ou  bientôt 
fubjuguées ,  ou  bientôt  abandonnées  à  elles-mêmes  (ans  aiicua 
traité.  Ainii  cette  nation  fi  renommée  pour  la  morale ,  ne  con- 
naiflàit  point  ce  que  nous  appelions  droit  des  gens  >  c'eft-à-dire 
ces  règles  incertaines  de  la  guerre  &  de  la  paix,  ces  droits 
des  Minifires  publics ,  ces  formules  de  traités ,  les  obligations 
qui  en  réfultent  ,  les  dilputes  lur  la  préféance  6c  le  point 
d'honneur. 

En  quelle  langue  d'ailleurs  les  Chinois  pouvaient  -  ils  traiter 
avec  les  Rufles  au  milieu  des  délèrls  ?  Deux  Jéfuites ,  l'un  Por- 
tugais nommé  Pereira ,  l'autre  Français  nommé  GerbiUon ,  partb 
de  Pékin  avec  les  AmbalTadeurs  Chinois ,  leur  applanlrent  toutes 
ces  difficultés  nouvelles ,  &  furent  les  véritables  médiateurs.  Ib 
traitèrent  en  Latin  avec  un  Allemand  de  l'Ambaflade  Rufle , 
qui  lavait  cette  langue.  Le  Chef  de  l'Ambaflade.  Rufle  était 
ùolovin ,  Gouverneur  de  Sibérie  ;  il  étala  une  plus  grande  mar 
gnificence  que  les  Chinois ,  &  par-là  donna  une  noble  idée  de 
fon  Empire  à  ceux  qui  s'étaient  crus  les  feuls  puiflants  fur  la 
Terre.  Les  deux  Jéfuites  réglèrent  les  limites  des  deux  domi- 
nations  ;  elles  furent  pofées  à  la  rivière  de  Kerbechi ,  près  de 

l)  Mémiùres  des  Jéfiûtes  Ptrtîra  &  GeritUon, 
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l'endroit  même  où  Fon  négociait.  Le  midi  refta  axix  Chinois, 
le  nord  aux  Rufles.  Il  n'en  coûta  à  ceux-ci  qu'une  petite  for- 
tereffe  qui  lé  trouva  bâtie  au-delà  des  limites  ;  on  jura  une  paix 
éternelle  ;  &.  après  quelques  contefiations  ,  les  Rufîès  &  les 
Chinois  la  jurèrent  a)  au  nom  du  même  Dieu  en  ces  termes  : 
Si  quelqu'un  a  jamais  la  penfée  fecrete  de  rallumer  le  fiu  de 
la  guerre ,  nous  prions  le  Seigneur  Souverain  de  toutes  chojès , 
qui  connaît  les  cœurs  ,  de  punir  ces  traîtres  par  une  mort 
précipitée. 

Cette  formule  commune  à  des  Chinois  &  à  des  Chrétiens, 
peut  aire  connaître  deux  chofes  importantes  ;  la  première ,  que 
le  gouvernement  Chinois  n'eft  ni,  athée  ,  nj  idolâtre ,  comme  oa 
l'en  a  fi  Ibuvent  accufé  par  des  imputations  contradictoires;  la 
féconde  que  tous  les  peuples  qui  cultivent  leur  raifon ,  recon- 
naiffent  en  effet  le  même  Dieu ,  malgré  tous  les  égaremens  de 
cette  raifon  mal  inftruite.  Le  traité  fut  rédigé  en  Latin  dans 
deux  exemplaires.  Les  Ambalîàdeurs  Ruffes  lignèrent  les  pre- 
miers la  copie  qui  leur  demeura  ;  &  les  Chinois  fignèrent  auffî 
la  leur  les  premiers ,  lèlon  Tufage  des  nations  de  l'Europe  qui 
traitent  de  Courqnne  à  Couronne.  On  oblèrva  un  autre  ufàge 
des  nations  Afiatiques ,  &  des  premiers  âges  du  monde  connu  ; 
le  traité  fût  gravé  fur  deux  gros  marbres ,  qui  furent  pofés  pour 
ièrvir  de  bornes  aux  deux  Empires.  Trois  ans  après  le  Czar 
envoya  le  Danois  Ilbrand  Jde  en  Ambaffade  à  la  Chine ,  &  le 
commerce  établi  a  fubfîfié  depuis  avec  avantage  jufqu'à  une 
rupture  entre  la  Ruffie  &  la  Chine  en  1722  ;  mais  après  cette 
interruption  il  a  repris  une  nouvelle  vigueur. 

«)  16S9.  8  Septembre  n.  A.  Mémoires  de  la  Qijne, 
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CHAPITRE    HUITIEME. 

Expédition  vers  les  Palus  Méotides. 

Conquête     d*Asoph. 

Le  C^r  envoyé  des  Jeunes  gens  s'injlruire  dans  les  pays  étrangers. 

XL  ne  fut  pas  fi  aifé  d'avoir  la  paix  avec  les  Turcs  :  le  tems 
même  paraillàit  venu  de  s'élever  Air  leurs  ruines.  Venife  acca- 
blée .  par  eux  commençait  à  fe  relever.  Le  même  Morojini  qui 
avait  rendu  Candie  aux  Turcs  leur  prenait  le  Péloponèfe,  & 
cette  conquête  lui  mérita  le  furnom  de  Pcloponéfiaque ,  hon- 
neur qui  rapellait  le  tems  de  la  République  Romaine.  L'Em- 
pereur d'Allemagne  Léopold  avait  quelques  fuccès  contre  l'Em- 
pire Turc  en  Hongrie  ;  &  les  Polonais  repouffaient  au,  moins 
les  courfes  des  Tartares  de  Crimée. 

Pierre  profita  de  ces  circonftances  pour  aguerrir  lès  troupes , 
&  pour  le  donner  s'il  pouvait  l'empire  de  la  mer  Noire.  Le 
Général  Gordon  marcha  le  long  du  Tanaîs  vers  Afoph ,  avec 
fon  grand  régiment  de  cinq  mille  hommes  ;  le  Général  Le  Fort 
avec  le  lien  de  douze  mille ,  un  corps  de  Itrélits  commandé  par 
Sheremeto  écShein,  originaires  de  Prufle,  un  corps  de  Coiâques, 
un  grand  train  d'artillerie  :  tout  fut  prêt  pour  cette  expédition. 

Cette  grande  armée  s'avance  fbus  les  ordres  du  Maréchal 
Sheremeto  if)  au  commencement  de  l'été  1695  vers  Afbph,  à 
l'embouchure  du  Tanaîs ,  &  à  l'extrémité  des  Palus-Méotides , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  mer  de  Zabache.  Le  Czar  était 
à  l'armée ,  mais  en  qualité  de  volontaire ,  voulant  longtems  ap- 
prendre avant  que  de  commander.  Pendant  la  marche  on  prit 
d'afTaut  deux  tours  que  les  Turcs  avaient  bâties  fur  les  deux 
bords  du  fleuve. 

k")  Shertfttttow  f  ou  Shtremetof, 

L'entreprife 
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L*entreprîfe  était  difficile;  la  place  aflèz  bien  fortifiée  éudt 
idéfendue  par  une  garralbn  nombreuTe.  Des  barques  longues 
Semblables  aux  faïques  Turques ,  conftruîtes  par  des  Vénitiens , 
■Si.  deux  petits  vailTeaux  de  guerre  Hollandais ,  fortis  de  la  Vé- 
ronMê ,  ne  furent  pas  aflez  tôt  prêts ,  &  ne  purent  entrer  dans 
la  mer  d'Afoph.  Tout  commencement  éprouve  toujours  des  ob^ 
tacles.  Les  Kuflès  n'avaient  point  encor  Eût  de  û%e  réguUef. 
Cet  efiffl  ne  fut  pas  d'abord  heureux. 

~    Un  nommé  Jacob ,  natif  de  Dantzig ,  dirigeait  l'artillerie  iôus 
le  commandement  du  Général  Skein  ;   car  on  n'avait  guères 
^jue  des  étrangers  pour  principaux  artilleurs,  pour  ingénieurs, 
comme  pour  pilotes.  Ce  Jacob  fut  condamné  au  châtiment  à& 
battoks  par  fon  Général  Skein ,  Pruflîea.  Le  commandement 
alors  fèmblah  affermi  par- ces  rigueurs.  Les  Ruffes  s'y  foumet- 
taient   malgré  leur  penchant  pour  les  fëditions;  &  après  ces 
châtimens  ils  fervaient  comme  à  l'(»-dinaire.  Le  Dantzikns  pen- 
sait autrement  ;  il  voulut  fê  venger  ;  il  encloua  le  canon ,  fe  jetta 
-dans  Afbph ,  embraiTk  la  Religion  Mufùlmane ,  6c  défendit  la 
place  avec  (ùccès.  Cet  exemple  fait  voir  que  Phumamté  qu'oA 
exerce  aujourd'hui  en  Ruffie  eft  préférable  aux  anciennes  févé- 
rites  y  &c  retient  mieux  dans  le  devoir  les  hommes  qui  avec  une 
éducation  heareufè  ont  pris  des  fentimens  d'honneur.  L^extrémé 
rigueur  était  alors  néceifaire  envers  le  bas  peuple  :  mais  quand 
Jes  mœurs  ont  changé ,  l'Impératrice  EU^beth  a  achevé  par  la 
clémence  l'ouvrage  que  (oti  père  commença  par  les  loix.  Cette 
indulgence  a  été  même  pouflée  à  un  point  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple   dans  l'hiftcûré  d'aucun  peuple.  Elle' a  promis  que 
pendant  fon  règne  perfbnne  ne  ferait  pura  de  mort ,  &;  a  tenu 
Ht  promeffe.  J^e  eit  la  première  Souveraine  qui  ait  aînfî  ref' 
pacte  la  vie  <des  honimeâ.  Les  mal&iteurs  ont  été  Condamnés 
aux  mines ,  aux  travaux  piJ^cs  :  leurs  châtimens  (ont  devenus 
utiles  à  l'Etat  i  înfîitution  non  moins  iïige  qu'humaine.  Partout 
:aiUeurs  on  ne  Hùt  que  tuer  un  criminel  avec  appareil ,  &bs  avoir 
jamais  empêché  les  crimes.   La  terreur  de  la  mort  fiiit  moins 
d'impreflion  peul*^tiie  fur  dés  méchans,  pour  la  fdupart  fàinéans^ 
que  la  crainte  d'un  châtiment  &.  d'un  travail  péhible  qui  renaiffent; 
tous  les  jours. 

Pour   revenir  au  fiége  d'Alôph  ,   fÔutenu  déiôrmais  par  le 
Tome  IL  Bbb  * 
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même  homme  qui  avait  dirigé  les  attaques,  on  tenta  vunement 
.  un  afîàuc ,  &  après  avoir  po^u  beaucoup  de  monde ,  on  fut 
obligé  de  lever  |e  fi^e. 

La  confiance  dans  toute  entrepiifê  formait  le  cara(5lère  de 
Pierre.  U  cooduifît  une  armée  plus  confidérable  encor  devant 
Albph  au  pHntems  de  1 696.  Le  Czar  Ivan  fbn  frère  venait  de 
mounr.  Quoique  (bn  autorité  n'eût  pas  été  gênée  par  Ivan , 
qui  n'avait  que  le  nom  de  Czar,  eÛe  l'avait  toujours  été  lu 
peu  par  les  Inenféances.  Les  dépenfes  de  la  mai/bn  d'/van  re- 
tournaient par  fa  mort  à  l'entretien  de  l'armée  ;  c'était  un  fe- 
cours  pour  un  Etat  qui  n'avait  pas  alors  d'auifi  grands  revenus 
qu'aujourd'hui.  Pierre  écrivit  à  TEmpereur  Léopold,  aux  Etat*- 
Géiéraux,  à  l'Eleéteur  de  Brandeboui^,  pour  en  obtenir  des 
ingénieurs ,  des  artilleurs ,  des  gens  de  mer.  Il  engagea  à  fa  folde 
des  Kalmouks,  dont  la  cavalerie  eft  très-utile  contre  celle  des 
Tartares  de  Oimée. 

Le  fuccès  le  plus  flatteur  pour  le  Czar  fut  celui  de  fà  petite 
flotte  j  qui  fut  enfia  complette  &  bien  gouvernée.  Elle  battit 
les  fàïques  Turques  envoyées  de  Confiantinople ,  &  en  prit 
quelques-unes.  Le  fi^e  fut  pouâ<£  régulièrement  par  tranchées , 
non  pas  tout-à-fait  félon  notre  méthode  ;  les  tranchées  étaient 
'  trois  fois  plus  profondes,  &  les  parapets  étaient  de  hauts  rera- 
•t6fS.  P**^-  Enfin  les  afH^és  rendirent  la  place  le  28  Juillet  k  (t 
uns  aucun  honneur  de  k  guerre,  fans  emporter  ni  armes  ni 
munitions ,  &  ib  furent  obligés  de  livrer  le  transfiige  Jaceb  am 
afli^eans-. 

Le  Czar  vouhit  d'abord  en  fortifiant  Afôph ,  en  le  couvrant 
par  des  forts ,  en  creufânt  un  port  capable  de  contenir  les  plus 
g-03  vaiffeaux,  fe  rendre  maître  du  détrot  de  Cafla,  de  ce 
Bofphore  Cimmérien  qui  donne  entrée  dans  fe  Pont-Evudn, 
Keux  célèbres  autrefois  par  les  armemens  de  Mithridate.  U  laifla 
trente-deux  fanjucs  armées  devant  Afoph  c) ,  &  prépara  tout 
pour  former  contre  les  Turcs  une  flotte  (te  neaf  vaiÀbaux  de 
foixante  pièces  de  canon ,  &  de  quarante  &  un  portant  depuis 
trente  Jufqu'à  cinquante  pièces  d'artillerie.  H  ex^ea  que  lès  jdus 
grands  Sagneucs,  les  plus  riches  négociaos  contribuailent  à  cet 
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armement:  &  croyant  que  les  biens  des  Ecclëiiaftlques  devaient 
fêrvir  à  la  cajfe  commune ,  il  obligea  le  Patriarche,  les  livêques, 
les  Archimandrites ,  à  payer  de  leur  argent  cet  effort  nouveau 
qa'il  làilâit  pour  l'honneur  de  fa  patrie  &  pour  l'avantage  de  la 
Chrétientés  On  fit  faire  par  les  Cofaques  des  bateaux  légers  y 
auxquels  ils  font  accoutumés ,  &  qui  peuvent  côtoyer  aifëment 
les  rivages  de  la  Crimée.  La  Turquie  devait  être  allarmée  dW 
tel  armement,  le  premier  qu'on  eût  jamais  tenté  furies  Palus- 
Méotides.  Le  projet  était  de  chaffer  pour  jamais  les  Tartares 
&  les  Turcs  de  la  Crimée,  &  d'établir  enfuite  un  grand  com- 
merce aifé,  &  libre  avec  la  Periè  par  la  Géorgie.  C'eft  le  même 
commerce  que  firent  autrefois  les  Grecs  à  Colchos,  &  dans 
cette  Cherfonèfe  Taurique  que  le  Czar  femblait  devoir  fouraettre. 

Vainqueur  des  Turcs  &  des  Tartares,  il  voulut  accoutumer 
fon  peuple  à  la  gloire  comme  aux  travaux.  Il  fit  entrer  à  Mofcou 
fon  armée  fous  des  arcs  de  triomphe ,  au  milieu  des  feux  d'ar- 
tifice &  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette  fête.  Les  foldats  qui 
avaient  combattu  fiir  les  laïques  Vénitiennes  contre  les  Turcs , 
&  ma  formaient  une  troupe  fëparée ,  marchèrent  les  premiers. 
Le  Maréchal  Sheremeto,  les  Généraux  Gordon  &  Skein,  l'A- 
miral Le  Fort»  les  autres  Officiers  généraux  précédèrent  dans 
cette  pompe  ■  le  Souverain ,  qui  dilkit  n'avœr  point  encor  de 
rang  dans  l'armée ,  &  qui  par  cet  exemple  voulait  faire  fentir 
à  toute  la  Noblefie ,  qu'il  faut  mériter  les  grades  militaires  pour 
en  jouir. 

Ce  triomphe  femblait  tenir  en  quelque  ehofè  des  anciens 
Romains  :  if  leur  reffembla  fiirtout  en  ce  que  les  triompha- 
teurs expofàient  dans  Rome  les  vaincus  aux  regards  des  peuples , 
6c  les  livraient  quelquefois  à  la  mort  ;  les  efclàves  faits  dans 
cette  expédition  fuivaient  l'armée  ;  &  ce  Jacob  qui  l'avait  trahi , 
était  mené  dans  un  chariot  fur  lequel  on  avait  dréfiiS  une  po- 
tence, à  laquelle  il  fut  enfuite  attaché  après  avoir  fouflèrt  le 
fupplice  de  la  roue. 

On  fi-appa  alors  la  première  médaille  en  Rufïïe.  La  légende 
Rufîe  eft  remarquable  ;  Pierre  Premier,  Empereur  de  Mojcovie , 
toujours  augujîe.  Sur  le  revers  eft  Afoph  avec  ces  mots,  yaitir 
^ueur  par  les  flammes  &  les  eaux. 

Pierre  était  affligé  dans  ce  fuccès  de  ne  voir  fês  vaifTeaux  &. 
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&s  galères  de  la  mer  dAfoph  bâtis  que  par  des  mains  étran-* 

fères.  il  avgit  encor  autant  d  en\ie  d'avoir  un  port  fiir  b  mer 
ialtiquç ,  que  fur  le  Pont-Euxin, 
U  envoya  au  mois  de  Mars  1 697  (crâaflte  jeunes  Ruflès  du 
régiment  de  Le  Fort  en  Italie ,  la  pliçnrt  à  Venife ,  quelques-^ 
uns  à  LiVoume ,  pour  y  apprendre  la  marine  &  la  cooftruiftioi» 
des  galères  ;  il  en  fit  partie  quarante  autres  d  )  pour  s'inftruire- 
en  Hollande  de  la  fabrique  &  de  la  manoeuvre  des  grands  vaif- 
feaux  :  d'autres  furent  envoy&  en  Allemagne ,  pour  fervîr  dans 
les  années  de  terre  &  pour  le  former  à  la  difci|mne  Allemande. 
Enfin  il  rélblut  de  s^élojgner  quelques  années  de  fes  Etats ,  dans 
le  defiêia  d'éprendre  à  les  mieux  gouverner^  Il  ne  pouvait  ré- 
£fter  au  violent  defir  de  s'inftruire  par  fes  yeux ,  &  même  pac 
&s  mains,,  de  la  marine  &.  des  arts  qu'il  voulait  établir  dans- 
là  patrie.  11  fè  propolà  de  voyagec  inc<Minu,  en  Danemarck,, 
dans  le  Brandebourg ,  en  Hollande  >  à  Vienne ,,  à  Venife  &  à; 
Rome.  Il  n'y  eut  que  la  France  &  l'E^agne  qui  n'entraflènt 
point  dans  ion  plan-;  l'E^Kigne ,  parce  que  ces  arts  qu^  cher- 
chait y  étaient  alors  trop  n^ligés  ;  &  la  France ,  parce  qu'ila- 
L repaient  peut-être  avec  trop  de  faite,  &  que  la  hauteur  de: 
uis  XIV  qui  avait  choqué  tant  de  Potentats ,  convenait  mal 
à  la  fimpUcité  avec  laquelle  il  comptait  faire  Tes  voyages.  De 
plus  ;^  il  était  M  avec  la  plupart  de  toutes  lés  Puiâances  chez, 
îefquetles  il  allait,  excepté  avec  la  France  &  avec  Rome.  H  le 
ibuvenait  encor  avec  quelque  dépit  du  peu  d'égards  que  Louis 
Xiy  avait  eu  pour  l'AmbafTade  de  1687  qui.  n'eut  pas  autant 
de  fticcès  que  de  célébrité  :  &  enfin  il  prenait  déjà  le  partît' 
^AugufUj  Eleifteur  de  Saxe,  à  qiû  le  Prince  de  Çond  dif-- 
putait  la  Couronne  de  Pologne, 
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CHAPITRE    NEUVIEME. 

Voyages. DE    Pferre     le    Grand. 

Xj  E  deHein  étant  pris  de  voir  tant  d*Etats'  &  tant  de  Cours ,      ^^^^ 
en  ilmple  particulier,  il  fe  mit  lui-même  à  la  fuite  de  trois  Am- 
balTadeurs ,  comme  il  s'était  mis  à  la  fuite  de  fes  Généraux  à 
ion  entrée  triomphante  dans  Molcou. 

e)  Les  trois  Amhafladeurs  étaient  le  Général  Le  Fore,  le 
Boyard  Alexis  Goîlovin ,  Commiflaire  général  des  guerres ,  &. . 
Gouverneur  de  Sibérie ,  le  même  qui  avait  figné  le  traité  d'une 
pàx  perpétuelle  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Chine  fur  les 
frontières  de  cet  Empire;  &  Vonitfin,  Diak  ou  Secrétaire  d'Etat  ^ 
fongtems  employé  dans  les  Cours  étrangères.  Quatre  premiers 
Secrétaires ,  douze  Gentilshommes ,.  deux  Pages  pour  chaque 
Ambaflàdeur,  une  compagnie  de  cinquante  gardes  avec  leurs 
Ofliciers ,  -tous  du  régiment  Préoba%inski ,  compoïàient  la  fuite- 
principale  de  cette  Ambailade  \,  il  y  avait  en  tout  deux  cents 
perlbnnes  :  &.  le  Czar  fè  réfervant  pour  tous  domeiSques  ua 
valet  de  chambre ,.  un  homme  dfe  livrée ,  &  un  nain ,  fe  con- 
fondait dans  la  foule..  C'était  une  chofe  inouie  dans  l'hiftoire  dir 
Monde  ,  qu*un  Roi  de  vingt  -  cinq  ans  qui  i^andonnait  lès 
Royaumes,  pour  mieux  régner..  Sa  victoire  fur  les  Turcs  &  leï 
Tartares ,  l'éclat  de  ibn  entrée  triomphante  à  Mofcou ,  les  nom- 
breu(ès  troupes  étHangères  affeéiionnées  à  fon  (èrvice ,  In  mort 
A' Ivan  ibn  frère ,  la  clôture  de  la>  PrincefTe  Sophie ,  &  plus 
encor  le  relpeéï  généi^l  pour  Ig  perlbnne  ^  devaient  lui  répondre  , 
de  la  tranquillité  de  fès  Etats  pendant  Ibn  abfènce.  Il  confia  la  ■ 
régence  au  Boyard  Strechnef,  &  au  Knès  Romadonouski,  lef- 
quels  devaient  dans  les  affaires  importantes  délibérer  avec  d'autres  . 
Boyards. 

Les  troupes  formées  par  le  Géhérd^  Gordon,  refièrent  à  Mos- 
cou pour  affurêr  la  tranquillité  de  la  capitale.  Les  Strélits  qui 
pouvaient  Ia<  troubler  furent  difbîbués  mr  les  frontières  de  Is 
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Crimée ,  pour  conferver  la  conquête  d'Albph ,  &  pour  r^uimer 
les  incuriions  des  Tartares.  Ayant  ainii  pourvu  à  tout,  il  fe  li- 
vrait à  foB  ardeur  .de  voyager  &  de  s'inftruire. 

Ce  voyage  ayant  été  l'occafion  ou  le  prétexte  de  la  fan- 
glante  guerre  qui  traverfâ  li  longtems  le  Czar  dans  tous  Ces 
grands  projets ,  &  enfin  les  féconda ,  qui  détrôna  le  Roi  de 
Pologne  Aueufle ,  donna  la  Couronne  à  Staniflas  &  la  lui  ôta , 
qui  nt  du  Roi  de  Suède  Charles  XII  le  premier  des  Conqué- 
rans  pendant  neuf  années  ,  &  le  plus  malheureux  des  Rois 
pendant  neuf  autres  ;  il  eft  nécelîàire ,  pour  entrer  dans  le  détait 
de  ces  événemens,  de  reprélènter  ici  en  quelle  fitualion  était 
alors  l'Europe. 

Le  Sultan  Mujîapha  fécond  régnait  en  Turquie.  Sa  faible  ad- 
mimftration  ne  lailâit  de  grands  effijrts ,  ni  contre  l'Empereur 
d'Allemagne  Lcopold,  dont  les  armes  étaient  heureuiès  en  Hon- 
grie ,  ni  contre  le  Czar  qui  venait  de  lui  enlever  Afoph  &  qui 
menaçait  le  Pont-Euxin,  ni  même  contre  Venife  qui  enfin  s'était 
emparée  de  tout  le  Péloponèfe. 

/ean  Sohiesky ,  Roi  de  Pologne,  à  jamais  célèbre  par  la  vic- 
toire de  Chocfim ,  &  par  la  délivrance  de  Vienne ,  était  mort 
le  17  Juin  1696  ,  &  cette  couronne  était  déjà  dilputée  par 
Augujîe.f  Eleaeur  de  Saxe  qui  l'emporta,  &  par  Armand  » 
Prince  de  Conti ,  qui  n'eut  que  l'honneur  d*être  élu. 
AYrU  i6y7.  La  Suède  venait  de  perdre ,  &  regrettait  peu  Charles  XI t 
premier  Souverain  véritablement  abfolu  dans  ce  pays ,  père  d'un 
Koi  qui  le  fut  davantage ,  &  avec  lequel  s'eft  éteint  le  deipo- 
tifnue.  Il  laiffait  fur  le  Trône  Charles  XII (on  fils,  âgé  de  quinze 
ans.  C'était  une  conjoncture  favorable  en  apparence  aux  projets 
du  (ilzar  ;  il  pouvait  s'agcandir  (ûr  lè  Golphè  de  Finlande ,  &. 
vers'  la  Livonie.  Ce  n'était  pas  afîez  d'iriquiéÇer  les  Turcs  '  fiur 
la  mer  Noire  :  des-  établiflêmens  fur  les  Palus  -  Méotides ,  &. 
vers  la  mer  Ca^ienne ,  ne  fuffifàient  pas  a  fes  projets  de  raa- 
rioe,  .de  commerce, &. de  puiflaoce ;  la  gloire  même  qiie  tout 
réformateur  defire  ardemment  ,.hMt^' ni  en  Perle  ni  en  Tur- 
quie; elle  était  dans  notre,  partie  de. l'Europe  J  où  l'on  jéternil^  , 
les  grands  talens  en  tout  genre.  Enfin,  Pierre  né' voulait  intro- 
duire dans  fes  Etats  ni  les  ipœurs  Turquçs ,  lù  les  Perfimes., 
mais  les  nôtres.  '  ;'  -    '-'■  ' 
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L*AUemagtte  en  guerre  à  la  fois  avec  la  Turquie  &  avec 
la  France ,  ayant  pour  iès  alliés  TElpagne ,  TAngleterre ,  &  la 
Hollande  contre  le  fèul  Louis  XIV  était  prête  de  conclure  la 
paix ,  &.  les  Plénipotentiaires  étaient  déjà  afTemblés  au  château 
de  Rifviclc  auprès  de  la  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonltances  que  Pierre  &  fon  Ambaflade 
prirent  leur  route  au  mois  d'Avril  1697  par  la  grande  Novo- 
gorod.  De  là  on  voyagea  par  TEftonie  &  par  la  Livonie ,  pro- 
vinces autrefois  conteltées  entre  les  RulTes ,  les  Suédois ,  &.  les 
Polonais,  &  acquifes  enfin  à  la  Suède  par  là  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonie ,  la  ïïtuation  de  Riga  fa  capitale , 
pouvaient  tenter  le  Czar;  il  eut  du  moins  la  curiofité  de  voir 
les  fortifications  des  citadelles.  Le  Comte  A^AÎberg ,  Gouverneur 
de  Riga  en  prit  de  Tombrage  ;  il  lui  refiilà  cette  fàtisËiétion  y 
&.  parut  témMgner  peu  d*égard  pour  l'Ambaflade.  Cette  con- 
duite ne  fervit  pas  à  refroidir  dans  le  cœur  du  C^ar  le  defir  qu'il 
pouvait  concevoir  d'être  un  jour  le  matre  de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  la  Prulfe  Brandebourgeoifè ,  dont 
une  partie  a  été  habitée  par  les  anciens  Vandales  ;  la  Prufle 
Polonailè  avait  été  comprifè  dans  la  Sarmatie  d'Europe  ;  la  Bran- 
debourgeoife  était  un  pays  pauvre ,  mal  peuplé,  mais  où  FEIec- 
teur ,  qui  fe  fit  donner  depuis  le  titre  de  Roi ,  étalait  une  magni- 
ficence nouvelle  &  ruineuiè.  H  fe  piqua  de  recevoir  PAmbaflade 
dans  fa  ville  de  Kœniglberg  avec  tin  fafie  royal.  On  fe  fit  de 
part  &  d'autre  les  préfens  les  plus  magnifiques.  Le  contrafie 
de  la  parure  FrançaUè  que  la  Cour  de  Berlm  affefiait,  avec 
les  longues  robes  Afiatiques  des  RuHès ,  leurs  bonnets  rehauifôs 
de  perles  &  de  pierreries ,  ■  leurs  cimeterres  pendans  à  la  cein- 
ture, fit  un  effet  fingulier.  Le  Czar  était  vêtu  à  l'Allemande. 
"Un  Prince  de  Géorpe  qui  était  avec  lui  vêtu  à  la  mode  des 
Perfiuis ,  étalait  une  autre  forte  de  magnificence  r  c'eft  le  même 
qui  fut  pris  à  la  journée  de  Narva,  &  qui  eft  mort  en  Suède.    ' 

Pierre  méprilàit  tout  ce  iàite;  Û  eût  été  k  defirer  qu'il  eût 
paiement  méprifé  ces  ^aifirs  de  table  dans  lesquels  PAIIemagne 
mettait  alors -fa  gloire  f).  Ce  fiit  dans  im  de  ces  repas  trop 
à-  la  lOâde  alors  ^auflî  dangereux  pour  la  f^té  que  pour  les 
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mœurs ,  qu'il  tira  l'épée  contre  fon  favori  Le  Fort  ;  mais  U  té- 
moigna le  môme  regret  de  cet  emportement  paffager,  ç^^ Alexandre 
en  eut  du  meurtre  de  Clitiis  ;  il  demanda  pardon  à  Le  Fort. 
Il  difait  qu'il  voulait  réformer  &  nation ,  &  qu'il  ne  pouvait  pas 
encor  fe  réformer  lui-même.  Le  Général  Le  Fort t  dans  fon 
manufcrit ,  loue  encor  plus  le  fonds  du  cara(ftère  du  Czar ,  qu'il 
ne  blâme  cet  excès  de  colère. 

L'ÂmbaHàde  pafle  par  la  Poméranie ,  par  Berlin  ;  une  partie 
prend  là  route  par  Magdebourg ,  l'autre  par  Hambourg ,  ville 
que  fon  grand  commerce  rendait  déjà  puiflànte ,  mais  non  pas 
aufli  opulente  &  auili  fociable  qu'elle  Feft  devenue  depuis.  On 
tourne  vers  Minden  ;  on  pafle  la  Weftphalie  j  &.  enfin  on  arrive 
par  Qèves  dans  Amficrdam. 

Le  Czar  fe  rendit  dans  cette  ville  quinze  jours  avant  TAm- 
baifade  j  il  logea  d'abord  dans  la  maifon  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  mais  bientôt  il  choifit  un  petit  logement  dans  les  chan- 
tiers de  l'Amirauté.  11  prit  un  habit  de  pilote,  &  alla  dans 
cet  équipage  au  village  de  Sardam  ,  où  l'on  conïtruifait  alors 
beaucoup  plus  de  vaineaux  encor  qu'aujourd'hui  Ce  village  eft 
aufli  grand,  aufli  peuplé,  auffi  riche,  &  plus  propre  que  oeau- 
coup  de  villes  opulentes.  Le  Czar  admira  cette  multitude 
d'hommes  toujours  occupés;  l'ordre,  l'exat^itude  des  travaux, 
la  célérité  prodigieulè  à  conftruire  un  vaifl!eau ,  &  à  le  munir 
de  tous  fes  agrès,  &  cette  quantité  incroyable  de  magafins  & 
de  machines  qui  rendent  le  travail  plus  facile  &  jdus  sûr.  Le 
Czar  commenta  par  acheter  une  barque,  à  laquelle  il  fit  de 
fes  mains  un  mât  brifé  ;  enfuite  il  travailla  à  toutes  les  parties 
de  la  conltruftion  d'un  vaiilèau,  menant  la  même  vie  que  les 
artifans  de  Sardam ,  s'habillant ,  fe  nourriflant  comme  eux ,  tra- 
vaillant dans  les  forges  ,  dans  les  corderies ,  dans  ces  moulins 
dont  la  quantité  prodigieufo.  borde  le  village,  &  dans  lesquels 
on  foie  le  (àpin  &  le  chêne ,  on  tire  l'huile ,  on  fabrique  le 
papier,  on  file  les  métaux  ductiles.  Il  fe  fit  infcrire  dans  le 
nombre  des  charpentiers  fous  le  nom  de  Pierre  Mùhexhff.  On 
l'appellait  communément  Maître  Pierre ,  Peterhas ,  &  les  ou- 
vriers d'abord  ipterdits  d'avoir  un  Souverain  pour .  compagnon  ,>. 
s'y  accoutumèrent  familièrement 

Tandis  qu'il  maniait  à  Sardam  le  compas  &  la  hache ,  on 

lui 
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h]i:xxip^rrùfL  ]a  .ivd^i'fll&'Àè^hi-.fcif^on,- âc -U  P.ologne,  &:de:la 
tlooble  nominatioi^  de  l'E^fteur.  j^^k^é  ^  du, Prince  de  Cortti',i 
Le  charpentier  de  Sardam  ^promit  aum-tôt  frente  roUle  honHnes, 
au  Iloi  AuguJÎ&.  W  donnait  de' Ibn  attelief  dâs  ordres  à- fon[ 
armée  d'Ukraine  contre  les  Turcs.  ■  •    -  :  ■  ,  :  •    ■ 

Ses  troupes  remportaient  une  vitTloire  contre  les  Tartares ,.  u  Aafti^ 
aflez  près  a'Afoph,  &.  même,  quelques  .mois  après  çlles  jgr-irent,  »<ÎS7- 
la  v.i!)e  d'Or ,  ou  Qrkai»,  que  nç^u?  ncqnmoifs  ^éçpp.  Pour  i"^ 
il  perfiftait  à  s'inftruire  dans  plus  d'un  Art  ;  ;  il  aljait  de  Sardein 
à  Àmfterdam  travailler  chez  lé  célèbre  Anatomîfte  Ruifiki  il 
làiiàit  des  opérations  de  chirurgie ,  qui  en  un  befbin  pouvaient 
le  rendre  utile  à  fes  Officiers,  ou  à  liii-même.  Il  s?in«nïi(^t  d«i. 
la  iPhyfique  naturelle  dans  la  fnaiifijn  du  ^ourguemç^e  J<l{/^/t;i 
citoyen-  recommandablç  à  jamais  par  fon  -patriotifme;,;.&,  p^ 
l'emploi  de  &s  rîchefTes  imménfès  qu'il  prod^ait  en  citoyçn  du 
Monde,  envoyant  à  grands  frais  des  hommes  habiles  chercher; 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare  dans  toutqs  les  parties  de,  l'Uni- 
vers, &. frétant  4,es  yaiiTeaujc  à  iès  dépens ^  pour- découvrir  de. 
nouvel/ 

Pete. 
cérémq 
gletern 
t\ort  é 
fuite  à 
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fix  cen 
le  préf 
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Françai 
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U  faifâit  engager  à  lôn  lèrvlc6  des  réfugiés  Français,  des  Sâflêâ,- 
des  Allemands;  mais  il  faifait  partir  des  artiiâns  de  toute  elpèce 
pour  Mofcou ,  &  n'envoyait  que  ceux  qu'il  avait  vu  fravaUW 
lui-nlême.  U  eft  très-peu  de  métiers  &.  d*arts  qu'il  n*appr(^ondît 
dans  les  détails  :  il  fe  plaifait  fiirtout  à  réformer  les  cartes  des 
Géographes,  qui  alors  plaçaient  au  hafàrd  toutes  les  pofîtions 
des  villes  &.  des  fleuves  de  fes  Etats  peu  connus.  On  a  con- 
fërvé  la  carte  fur  laquelle  il  traça  la  communication  dé  la  mef 
Calpieftne  &  de  la  mer  Noire ,  qu'il  avait  déjà  projettée ,  & 
clont  il  a\'ait  chargé  un  Ingénieur  Allemand  nommé  Brahel.  La 
jbmftiôn  de  ces  dett*  iWers  était  plus  facile  que  celle  de  lX)céan 
&  de  la  Méditeri'attée ,  exécutée  en  France^  mais  IHdée  d*umr 
kf  m*r  d*Afoph  &  la  Cafbièùne  égayait  alors  l'îmagihalîon.  De 
iiëuveaux  étaWTfTeihehs  dans  ce  ^3^  hri  paraiiïàient  d'autant 
pins  convenables,  que  fes  fliccès  M  donnaient  de  aotrvelleS 
elpérances.  ■ 

Juillet  Ses  troupes  «ohimandées  pat  k  Général  Skeifi  i5t  par  le  Prince 
*tf jé.  Volgoràuki ,  venaient  de  rerftporter  une  viétoire  aupi^  d'Afôph 
fin:  les  Tartares ,  &  même  iur  un  corps  de  JafiiÏÏai/'es  que  le 
Sultan  Mupapha  leur  avait  envoyé.  Ce  fuccès  fervit  à  le  faire 
refpeéler  davantage  de  ceux  qui  blâmaient  un  Sourerain  d'avoir 
^tté  fes  Etat*  pour  exercer  des  métio^  dans  Amiïerdam.  Ils 
'  Tirent  qUe  les  anMre»  du  Monarque  ne  Ibûffî-ïâeiyt  pas  d«s  tra- 
vaux du  ^Ailofophe  vtmgeor  &  àrtifan. 

Il  contimia  dans  Amltendart  fës  occupations  ordinaires  dé  conl^ 
thiftèur  dfe  vairîeaux ,  d^génieur ,  de  géogrtphe ,  de  phyficien 
■pratique ,  juiqu'aù  milieu  dfe  Janvier  1698 ,  &  albre  H  partit  pour 
rAngleterrè ,  toujours  à  lù  fiïTfe  de  ft  p^pre  Ambafrade. 
■  Le  Roi  Guillautni  lui  envoya  fon  yacht ,  &  deux  vanUèaniC 
de  guerre.  Sa  manière  de  viVfe  fut  là  mèttiè  qUe'cèlle  quîll  s'était 
prefcrite  dans.  Amlîerdam ,  &  dafts  Sardart.  Il  fe  logea  près  du 
grand  chantier  à  Deptford ,  &  ne  s'occupa  guères  qu'a  sTnftruire. 
Les  cûnllruéteurs  Hollandais  ne  lui  avaient  enfeigné  que  leur 
méthode  &  leur  routine  :  il  connut  mieux  l'art  en  Angleterre  ; 
les  vaifleaux  s'y  bâtiflâient  foivant  des  proportions  marïiéma- 
tiques.   Il  fe  perfèétionna  dans  .cette  Icîence ,  &  bîentàt  il  en 

ruvait  donner  des,  leçons.  Il  travaillai  felwi  la  méthode  Anglaife 
la  conltruôioa  d'un  vaifleau ,  qui  fe  trouva  un  des  meifleurs 
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vc^Uçtis  de  U  mer. .  L'art  de  J^hcvlogerfe ,  déjà  perfetTUona^  à 
Londres,'  attira:  ion  attention;  il  en  connut  pa^aitement  toute 
la  théorie;  Le  Capitaine  &  Ingérûeur  Perri,  qui  le  Cmvit  de 
Lcmdres  en'  Ruflie ,  dit  que  depuisla  fonderie  dçs  canons,  juf< 
qu'à  la.  fileirie  des  cordes,  il  n'y  eut  aucun  métier  qu'il  n'ob-> 
fervât  &.  auquel  il  ne  mît  la  main,  toutes  les  foi$  qu'il  était 
dans  les  fitteUers.  .         , 

On  trouva  bf^n^  pour,  cultiver  £pn.  aimtié,  qu'il  .^i^^eât^des 
ouvriers  comme  il  avait  fajt  en  Hollande  :  mais  outre  les  arti- 
ians,  il  eut  ce  qu'il  n'aurait  pas  trouvé  fi  aifëment  à  Amiterdam^ 
des  Mathématiciens  Ferguffbn ,  Ecoflais ,  bon  Géomètre ,  fe  mit 
à  Ibn^  fervice  ^.c'eâ  lui  qui  a  éubli  l'arithmétique  en  RuOiç; 
dans  les  bureau^. des  finapces,  où  l'on  ne  fe  iérvait  auparavant 
que  de  la  méthode  Tartare  de  compter  avec  des  bcnilâs  effilée» 
dans  du  fil  d'archal,  méthode  qui  fuppléait  à  l'écriture,  mais 
embarraHànte  &  feutive,  par 
voir  ^  on  s'eft  trompé;  Nous 
dont  nOjUS  nous  ^ryfvis  que  p9 
PÇ^pirc  de  Ruflie  ne  Jes,ajr 
ibft  de  t<^  lesÀrts.^  ils  ont  i 
Oèux;  jeunes  gens  de  l'école  de 
Ferguffbn ,  &  ce  fut  le  comi 
que  Pierre  étal^lit  fjepuis.  Il 
avec  Fergu^- ;  L'Jngénievr  î 
n'avoir  p^  été  aâe^  réconxpei 

trtnt  dans  l' Agronomie  :  il  conn^ilîât  tnen  les  mouvemens  de$ 
corps  céleûes,  &.  même  lesloix  de  la  gravitation  qui  les  diir^ 
Cette  (ores  fi  démontrée ,  &  avant  le  gra^d  Newton  fi  iqct^iHiç) , 
par,  laquelle  tpiues  les  planètes  pè&Bt  les  unes  fiir  les  antres^: 
oc.quî  Içs-  retient  dans  leurs  orbites,  était  déjà  familière  à  un> 
Spuyjerain  de  \%  RuiËe ,  tandis  ,qu'ailleuirs  on  fe  repaiflàit  de.  tour-  ' 
Iulipitschimériqfies,  &  que  c^ns  la  patrie  de  Galilée  des  igno> 
rans  ordo^inaient  à  des  ignorans  de  «roire  la  Tenc  immobile. 

•  fer^i  partit  de  ibn,c^té  pour  alter  trfivailleF  à  des  j^étifMK' 
de  ri\ières ,  à  des  ponts ,  à  des  éclufes.  Le  plan  du  Qsir  était 
de  faire  con>muniquer  par  des  canaux  rOo^aa,  la  mer  CiT- 
[^enne,  &  la  men  Noire. 

pn-oe  doit  pas  omet&'e  que  xles  n^ocians  Anglais ,  à  la  tdt« 
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âefqnels  fe  mît  lé  Marquis  àë  CdrmartHen  'Amiraï,  Itd  donnèrent 
quinze  Tnffle  Iwrés  fterÏÏng  pour  obtenir  fe  pérmiffion-  de  débitei: 
eii  t&bae  èrt  Rwffie.  Xe^Fà'friarche  par  une  févérit^mal  entendue 
aVaitprdfcrît'eet  objet  de  commerce;-  FEglilê  Rùfle  défendaiè 
te  tabae'eortime  un  péché:  Pierre  'mieux  iintrait,  &  qui  parmi 
touâ'  les  .thangemens  projettes  méditait  la  réforme  de  rEglife ,. 
introduifit  ce  commerce  dans  lès  Etats.  ' 

•  Avant' -(liie  -Pierre  qaiftât'l*Angiétèrrej' la  KKA-GutUaùme  lui 
fit  dbnrter  lè'^èiîîâcle  Te  plus  digne  d\in  tel  liôtc! ,  celui  d'unfe 
bataille  navale.  On  ne  fe  doutait  "pas  alors  que  le  Czar  en  livrerait- 
un  jour; d^e" vérit^les  contre  les  Suédois,. &  gull  remporterait 
deysiKftoîî-esÏHrla'ïiier  Baltique.  'Enfin  GuiBaume  fci  fit  préfent 
dûVaifiBièd  Fur  lequel  il  àVait  coutume  de  pafiereh  Hollande,' 
itortihï#fe-'jfoy<ï/--7>ânJ^orf,  aiifiî-biènconttruit  que  magnifique, 
i'ie/'^etrètburna  fijr  ce  vaîfleau  en  Hollande  à  la-  fin  de  Mai  1698., 
H  àftenàif  avec-  luî  trois  Capitaines  de  vaifleau  de  guerre ,  vingt- 
cinq  'patrons  de  viaiflearù  nommée  aiaffi  Capitaines  ^  quarante  lÂ&i- 
tènate,  #ente  Pilotes  j  -trente  ChîHirgîeiis ,,  deux  cenï-cinquante' 
ôuîonraers ,  &  phis  de  trois  cents  artifàns.  Cette  colonie  d'hbmmès- 
hâfeilés  erf  tout  genre  \  |)afl"a  de  HoUàmie  â  Archangel  avec  le- 
JRàyal^TrànJport  y  &  4e  là  fut  répandue  dans  les  endroits  o^ 
leurs  fervices  étaient  néceffaires.  Cènx  qui  fijrènt  engagés  à  Amf- 
t*rdàra- fnirent  la  roUté-  diè'  Nàrva,  qui  appartenait  à  la  Suèdel. 
'  Pendant -q»*ii-fÈfâit'àiflfi'  ttanlporterJès  âi*ts'd*AngIeterré'&.' 
de  Hollande-  drfns  fôfj'pays'jMesOfficfe'rs 'qu'il  avait  envoyés  à 
Rortie&lén  Italie,  engageaient  aùffi  quelques  artilte$.  Son  Gé~ 
nécsHSBeremeta  ;  'ctuI  'était  'à  la  tétfe'  dé^  fon  Atabafiadé  en  Italie ,  ' 
alteit  de'  Rome  à  Naplési  -à  VenilH,  à  Malthé-;  &  le  Gzar  paÛk' 
à,  Viénâe;  ffvéc  léS'autres  Ambafiadèûrs.'  It-  avait  à-  vmrja  di<^ 
cii^è  guerrière -des  Allemands  après  lès  flotte^  Angraifes,.'&' 
Iw-ttftélftrà  dé  Hollande;.  La- ^léUtl^uè-  avait  encor  autant  de  part' 
an  Vôy^e  que  t'iniîrudtion.' L'Empereur  était  Fallié  nébeflaifé  du- 
Gzar  contre  lés- 'taures-.  Plèrrt  vit  LéopùlH  ihcognità.  Les- deux* 
MïwiH'ques'  s'entrètûiFcnt  déiôuti  p6ut*'évi(eH  1^  embarras  dit 
cér^ottisl.-  ''■■:■■  '^  ■  ■  -  '  -■-  ---'-•  ■•'■":  -  i;  .  ■  ■■  '  ': 
■■ïl--n'y- eue  ^eA'-dd  marqoé"- tfàns'fôii'fôjour'â  Vienne  y  ■  que: 
Tancienne  fête  de  Ykoce  &  de  YhâteJJê  »  que  Lébpold  retiQùveîbti 
poiir  liii,  ât:  qui  rfavaît  point  été  ea  ufage  pendant  Jôn  règnCi. 
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.Cette  fâ£  qoî  fe  nDtmne  U^unchafft  fê  célèbre  de  cette  ma- 
nière. L'Empereur  efi  l'hôtelier ,  Hnipératriee  l*hôteUère ,  le: 
Roi  des  Romains ,.  les  Archiducs ,  les  ArchiduchelTes  foot  d'or- 
dinaire les  aides ,  &  reçoivent  d^  l^hôtellerie  toutes  les  nations 
vêtues  à  k  plus  ancienne  mode  de  leur  ^xys  ;  ceux  qui  font 
appelles  à  l'a  fète  tirent  au  Ibrt  des  billets.  Sur  chacun  de  ces 
billets  cft  écrit  le  nom  de  la  nation ,  &  de  la  condition  qu'on 
doit  pepréfenter.  L*un  a' 1m  billet  de  Mandarin  Chinois,  l'autre 
de  Mirza  Tàrtare,  de  Satrape  Perfan,  ou  de  Sénateur  Romain; 
une  Princeffe  tire  un  billet  de  jardinière ,  ou  de  laitière  ;-  un 
Prince  efi  payfan  ou  Ibldat.  On  forme  des  danfes  convenables 
â  tous. ces  cara(ftère$.  L'hôte  &  i'hôtélïè  &  fa  famille  fervent 
à  table.  TeUC'  efi  l'amienne  ûfiitution  g^  :  mais  dans  cette  oc- 
cafion  le  Roi  des  Romains  lofeph  &  la  Comtefle  de  Tmuh. 
repréfentèrent  les  anciens  Egyptiens  j  l'Archiduc  Charles  &  la 
Comteffe  de  VaUîein  figuraient  les  Flamands  du  tems  de  Charles- 
Quint.  L*Archijwcheire  Marie  ElzMheth  &.  le  Comte  de  Traua 
étaienteu  Tartares  ;  l'Arehiduohefie:  Tt^phiae  avec  le  Comte  de 
'KorA/a  étaient  à  la:  Perfane;.  rArchiduchelTe  Mariamne  &  le 
Prince  Max'umlien  de  Hanovre  ^  payiàns  de  la  Nord-Hollandç. 
Pierre.  s'halùUa  en  paylàn-  de  Frifè  ^  &  0»  ne  hiiadreda  la  parole- 
qu'en  cette  qualité,  en  lui  parlant  toujours  du  Grand  Czar  d& 
Ruflle.Ce  ibnt  de  très-petites  particuliarités ,  mais  ce  qui  rap»- 
.pelle  les 'anctenoes  mûsurs  peut  a  quelques  ég^ds  mériter  qu'oir 
■va  parle: 

Pierre. ét3&  prêt  de  partir  de  Vienne  pour  aller  achever  de 
■s^infiruire  à  Venife ,  brlqu'il  «ut  la  nouvelle  d'ime  révolte  qjic 
troubla^  fes  Etats. 

-   t)  MSS;- de  Wtersbonrç  &  de  Z* /"àrA.  ,       •:;.:.  j 


y  Google 


39»        HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE 

■  I  -■'"■■ ■..    Il-I»    ■■■^■■IHII     I    II  II  —     .11— Kl.^ 

CHAPITRE     DIXIEME. 

Conjuration     punie. 

Milice  des  Strélits  abolie.  Changemens  dans  les  UJages ,  dans 
les  Maurs ,  dans  l'Etat  &  dans  VEgliJi. 

xL  avait  pourvu  à  tout  en  partant,  &  même  aux  moyens 
de  réprimer  une  rébellion.  Ce  qu'il  faifait  de  grand  &  d*utile 
pour  ibn  pays,  fut  la  cauiê  même  de  cette  révolte. 

De  vieuj£  Boyards  à  qui- les  anciennes  coutumes  étalent  chères, 
des  Prêtres  à  qui  les  nouvelles  paraiilàient  des  fàcrilèges ,  cont- 
mencèrent  les  trcubles.  L'ancien  parti  de  la  PrincelTe  Sophie  fe 
réveilla.  Une  de  fès  fœurs,  dit-on,  renfermée  avefc  elle  dans 
le  même  Monaitère ,  ne  (èrvit  pas  peu  à  exdter  les  eipriCs  :  on 
représentait  de  tous  côtés  combien  il  était  à  craindre  que  des 
étrangers  ne  vinflent  inftruite  la  Nation  A).  Enfin,  qm  le  croi- 
rait ?  la  permifiïon  que  le  Czar  avait  donnée  de  vendre  du  tabac 
dans  Ibn  Empire  malgré  lé  Clergé,  fût  un  des  grands  motife 
des  fêditîéttx.  La  fliperitition  qui  dahs  toute  ta  terre  e{t  tu  fléau 
fi  funefte,  &  fi  cher  aux  peuples,  paAà  du  peuple  RulTe  aux 
flrélite  répandus  fur  les  frontières  de  la  Lîthuanie  :  ils  sVièn>* 
blèrent ,  ils  marchèrent  vers  Mofcou ,  dans  le  defïèin  de  mettre 
Sophie  fur  le  Trône ,  &  de  fermer  le  retour  à  un  Czar  qui 
avait  violé  les  ufàges ,  en  ofânt  s'inftruire  chez  les  étrangers.  Le 
corps  commandé  par  Shein  &  par  Gordon  »  mieux  cUlcij^é 
qu'eux ,  les  battit  à  quinze  lieues  de  Mofcoti  :  mais  cette  nipé- 
riorité  d'un  Général  étranger  fîu*  l'ancienne  milice ,  dans  laquelle 
plufieurs  bout^eois  de  Mofcou  étaient  enrôlés ,  irrita  encor  la 
Nation. 

Pour  étouffer  ces  troubles,  le  Czar  part  fècrettement  de 
Vienne,  paffe  par  la  Pologne,  voit  incognito  le  Roi  Augufte, 
avec  lequel  il  prend  déjà  des  mefiu-es  pour  s'agrandir  du  cèté 

h)  MSS.  de  Lt  Fort. 
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cte  la  mer  Baltimié.  Il  arrive  enfin  à  Môfcou ,  &  fiirprend  tout  septembre 
le  monde  par  ia  préfence  :  il  récompenfè  les  troupes  qui  ont  1^9^* 
vaincu  les  itrélits  :  les  prifons  étaient  pleines  de  ces  malheureux. 
Si  leur  crime  était  grand,  le  châtiment  le  fiit  auflî.  Leurs  chefs, 
plufieurs  officiers  &  quelques  prêtres ,  furent  condamnés  à  la 
mort  i);  quelques-uns  forent  roués,  deux  femmes  enterrées 
vives.  On  pendit  autour  des  murailles  de  la  ville ,  &  oii  fit  périr 
dans  d'autres  fupplices  deux  mille  firélits  k  )  ;  leurs  corps  ref- 
tèrent  deux  jours  expofés  fiir  les  grands  chemûis,  &  furtout 
autour  du  monafière  où  réfidaient  les  Princefles  Sophie  &.  Eur 
doxe.  On  érigea  des  colonnes  de  pierre ,  ou  le  crime  &  le  châ- 
timent forent  gravés.  Un  très-grand  nombre  qui  avaient  leurs 
femmes  &  leurs  enlàns  à  Mofcou  forent  difperfés  avec  leur  fa- 
mille dans  la  Sibérie ,  dans  le  Royaume  d'Aftracan ,  dons  le  pays 
d'Afbph  :  par  là ,  du  moins ,  leur  punition  fot  utile  à  l'État  ; 
ils  fervirent  à  défiicher  &  à  peupler  des  terres  qui  manquaient 
d'habitans  &  de  culture. 

Peut-être  fi  le  Czar  n*avait  pas  eu  befoîn  d^ln  exemple  ter- 
rible, il  eût  fait  travailler  aux  ouvrages  publics  une  partie  des 
firélits  qu'il  fit  exécuter ,  &  qui  fiirent  perdus  pour  lui  &  pour 
l'Etat  ;  la  vie  des  hommes  devant  être  comptée  pour  beaucoup , 
fiirtout  dans  un  pays  où  la  population  demandait  tous  les  foins 
d'un  Légiïlateur  :  mais  il  crut  devoir  étonner  &  fiibjuguer  pour 
jamais  l'efprit  de  la  nation  par  l'appareil  &  par  la  multitude  des 
fiipplices.  Le  corps  entier  des  firélits ,  qu'aucun  de  fes  prédé- 
cerfeurs  n'aurait  ofé  feulement  diminuer,  fot  ca(fô  à  perpétuité, 
&  leur  nom  aboli  Ce  grand  changement  (è  fit  làns  la  moindre 
réfiftance,  parce  qu'il  avait  été  préparé.  Le  Sultan  des  Turcs 
OJman,  comme  on  Ta  déjà  remarqué,  fvX.  dépofê  dans  le  même 
fiécle  &  ^orçé ,  pour  avcnr  laiflé  feulement  foupçonner  aux 
Janifilih^s  qu'if  voulait  diminuer  leur  nombï-e.  Pierre  eut  plus 
de  bonheur ,  ayant  mieux  pris  (es  mefiires.  !1  ne  refta  de  toute 
<iette  grande  milice  des  firélits  que  quelques  ftibles  régimens  qui 
n'étaient  plus  dangereux,  &  qui  cependant  confervant  encor  leur 

ï)  Mémoires  du  Capitaine  &  Ingénieur  Ptrrî  empbyé  en  Ruffie  par 
Pierre  k  Grand.  M5S.  de  U  Fort, 
l)  MSS.  de  U  Fort. 
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ancien  efprit ,  fe  r^voltèredt 43ns  A^acan  en.i;705i  moisflurtitt, 
bientôt  réprioi^.  :  , 

Autaat  que  Pierre  avait  àéphyi  de  iivérité  4ans  cette  a^re, 
'tTEtat ,  autant  il  montra  d'humanité  quand  il  perdit  quelque: 
Bi  Man  tems  après  ibn  fevori  Le  Fort,  qm  mourut  d'une  mcs-t  préma- 
a.6^9.  n.  ft.  tm-ée  à  l'âge  de  quaraote-lix  ans.  Il  l'honora  d'une  pompe  fu- 
nèbre teUe  qu'on  en  fait  aux  grands  Souverains.  Il  aflîlta  lui- 
même  au  convoi  une  pique  a  k  main  ^  marcliant  après  les, 
Capitaines  au  rang  de  Lieutenant  qu'il  avait  pris  dans  le  grand 
régiment  du  Général,  enfêignant  à  la  fois  à  là  NoblelTe  à  ref-- 
pe<5ter  le  mérite  &  les  grades  militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  Le  Forty  que  les  changemens 
préparés  dans  l'Etat  ne  venaient  pas  de  M ,  mais  du  Czar.  Il 
s'était  confirmé  dans  lès  {H'ojets  par  les  cpnveriâtioûs  avec  Ur 
Fort,  mais  il  les  avait  tous  conçus,  &  il  les  exécuta  fans  lui 

Dès  qu*il  eut  détruit  les  Ûrélits ,  il  établit  des  régiroens  régu- 
liers (îir  le  modèle  Allemand;  ils  eurent  des  habits  courts  & 
uniIbnAes,  au  ti«u  de  ces  jaquettes  incommodes  dont  ils  étaient 
vêtus  auparavant  :  l'exercice  fut  plus  routier. 

Les  gardes  Prépbazinski  étaient  déjà  formés  :  ce  nom  leur 
venait  de  cette  première  compagnie  de  cinquante  hommes  que 
le  Czar  jeune  encor  avait  exercée  dans  la  refaite  de  Préobar 
zinski,  du  tems  quç  là  Ibeur  Sophie  ^puvem^t  TEtat;  &  l'autre 
régimeet  dee  gardes  était  aufïï  établi. 

■  Comme  il  avait  pafTé  lui-même  par  les  plus  bas  grades  nùU- 
taires ,  il  voulut  que  les  fils  de  fes  Boyards  &  de  fes  Knès, 
commengaiTent  par  être  (bldats  avant  d'être  officiers.  Il  en  mit 
,  d'autres  fur  iâ  flotte  à  Véronïfe  &,  vers  A,hi^ ,  A.  il  falut  qu^ 
fiflènt  Tapprentiflàge  de  matelot.  On  n'ofrùt  refiiTer  un  Maître 
qui  avait  donné  l'exemple.  Les  Anglais  &  les  Hollandais  tra- 
vaillaient à  mettre  cette  flotte  en  état,  à  confbTiire  des  ^lufes, 
à  établir  des  chantiers  où  l'on  pût  caréner  les  vailfeaux  à  (èc, 
à  reprendre  le  grand  ouvrage  de  la  jonction  du  Tanaîs  &  du 
Volga ,  abandonné  par  PAIlemand  BrakeL  Dès-lors  les  réformes 
dans  Ton  Confeil  d'Etat ,  dans  les  finances ,  dans  l'Eglifè ,  dam 
1^  Jociété  même ,  furent  commencées. 

Les  finances  étaient  à  peu  près  admlniftrées  comme  en  Turquie. 
Chaque  Boyard  payait  pour  fes  terres  imç  fçmmç  convenue, 

«ju'il 
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tfa^\  levait  (ur  iès  pey&ns  ferû  ;  le  Ckit  étabKt  pour  fes  rece- 
veurs des  Boui^eoîs ,  des  Bourguemeâres  qui  n*dtaient  pas  allez 
pinfTafis  pour  s'arroger  le  droit  de  ne  payer  au  trëfbr  public 
flue  ce  qu'ils  Voudraient  Cette  nouvelle  administration  des 
finances  titt  ce  qui  lui  coûta  le  plus  de  peine  ;  il  fahit  elTayer 
de  plus  d'uae  méthode,  avant  de  iè  fixer. 
•  Lia  Téfocme  dans  l'£glï& ,  tiu'on  croit  partout  difficile  &  dan- 
gereufe ,  ne  le  ilit  point  pour  lui  Les  Patriarches  araient  qùet- 
quefois  combattu  l'autorité  du  Tràne,  ainfi  que  les  &*elits'j 
Nicon  avec  audace ,  Joaahim  un  des  âicceâeurs  de  Nïcon  avec 
£>upleire.  V/is  ËvSqoes  s'étâent  arrogé  le  droit  du  glaive,  celui 
-de  condima^  à  des  peines  affiiâives  &  à  la  mort ,  droit  coo- 
traire  à  L'e^t.  de  la  Reli^tai  &.  au  Gouveraement  :  c«tte  ufiir- 
wâoB  ancienne  lew  fiit  ôtée.  Le  Patriarche  Adrien  étant  mort 
1  la  fin  du  fiécle,  Pierre  diéclara  qu'il  nV  en  aurait  plus.  Cette 
digoité  fut  entièrement  abdie  ;  les  gcands  l»ens  alïè^s  au  Pa- 
triarchat  furent  réimis  aux  finances  publiques  qui  en  avùcat 
befbin.  Si  le  Czar  ne  fè  fit  pas  le  Chef  de  l'Eglife  Rufiè ,  comme 
lés  ^is  de  la  Graode-Bret^e  lé  font  de  l'^^Ufe  .^glicane , 
il  en  fiit  en  eifet  le  MsiXn  afa^n ,  parce  ifue  les  Synodes  n'o&iéat 
4Ù  défobéir  Â  un  Souvenan  dedpotique ,  ni  dil^tUer  contre  un 
Prâiee  plus  éclairé  qu'eux. 

11  ne  fitut  que  ^eCter  les  yeux  fia*  Ispréambule  de  Pédit  de 
4ès  ré^em^ns  eocléfiAfiiquesdonné  en  1721  j  pcnr  voir  qu'il  agi(^ 
^àit  ea  L^iUsiteir  &  «n  Maître.  Nous  nous  crmritMs  <oapaiks 
£h^atituae  cavers'ie  ■TTèis>-Hdaa.,Ji ^tmru  avoir  féfomU i'Oràre 
jniîitaire  &  U  civil,  .nous  n^igœns  rOrdreûiririèely  Src.  A  as 
caujès  >  Jitivant  Pexen^le  des  pha  anciens  Rois  donx  Sa  oiété  ^ 
-célèbre^  nous  avons  pris  Jîir  ntms  k  Joi»  de  donaer  de  ioiisf-t^ 
^îemens  au  Cierge.  U  eft  vrai,  qu'il  éiM}lit  un'.Synode  peut-  làioe 
-exécuter  fes  loix  ecdié&ifiitpffls.;  nkas .  les  menabrès  du  Syodde 
deyalent  comipencer  leur  minÈâère  pat'unienncst  dont  ii»3»èttfe 
avait  écait  &  figné  U  formuls  :  ce  fermant  était  celui  ÀeVàhQC- 
fance  :  en  voici  les  XxstMS  \  Jejnrt  d^éne  fd^^  bbéiffimtfit^ 
Afiteur.  )&  fitfet  ^  mon  naturel  v  véritaBU  Avuenûn ,  aax  '  aur^ 
-gujks  Jùco^ffèaers  qu'il  Uù  pbàra  de  MoOtmer  «  ^ertu  du  pouvoir 
incotuefiedik  qu'il  en  a  :^  Je.  reconnais  m^H  efi  ie  Juge  fuprfyne 
de  u  Collège  fpiritmel  :  je  jure  par  le  Dieu  oui  voit  tout,  que 
Tom.  Il  ^    '       r  '    Ddd 
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j'entends  &  gue  j'explique  ce  jimunt  dans  toute  la  force  &  te 
Jènsque  ksparoUs  préjentent  à  ceux  gui  le  Ufènt  ou  qui  Vécouunt, 
Ce  Jerment  eft  encor  plus  fort  que  celui  de  Suprématie  en  An- 
gleterre. Le  Monarque  Rufîe  n'était  pas  à  la  vérité  un  des  Pères 
du  Synode ,  mais  il  didtait  leurs  loix  ;  il  ne  touchait  point  ï 
'  Pencenfoir ,  mais  il  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient 

En  attendant  ce  grand  ouvrage ,  il  crut  que  dans  les  Etats 
qui  avaient  beibin  d'être  peuples ,  le  célibat  de§  moines  était 
contraire  à  la  nature  &  au  bien  public.  L'ancien  ufàge  de  l'Eglitè 
Rullè  cfi  que  les  Prêtres  féculiers  fe  marient  au  moins  une  fois; 
ils  y  font  même  obligés  :  &  autrefois  quand  ils  avaient  perdu 
leur  femme ,  ils  ceilâient  d'être  Prêtres.  Mais  une  multitude  de 
jeunes  gens  &  de  jeunes  filles  qui  font  vœu  dans  un  cloître 
d'être  inutiles,  &  de  vivre  aux  dépens  d'autrui,  lui  parut  dan- 
gereux; il  ordonna  qu'on  n'entrerait  dans  les  cloîtres  qu'à  cin- 
quante anSf  c'eft  -  à  -  dire ,  dans  un  âge  où  cette  tentation  ne 
prend  prelque  jamais ,  &  il  défondit  qu'on  y  reçût  à  quelque 
âge  que  ce  fût  un  homme  revêtu  d'un  emploi  public. 

Ce  règlement  a  été  aboli  depuis  lui ,  lorfqu'on  a  cru  devoir 
plus  de  condelcendance  aux  moni^^es  :  mais  pour  la  dignité 
de  Patriarche,  elle  n'a  jamais  été  rétablie;  les  grands  revenus 
du  Patriarchat  ayant  été  employés  au  payement  des  troupes. 

Ces  changemens  excitèrent  d'abord  quelques  murmures;  un 
prêtre  écrivit  que  Pierre  était  l'Antechmt ,  parce  qu'il  ne  vou- 
lait point  de  Patriarche  :  &  Part  de  nm{»imerie  que  le  Czar 
encoiu'ageait  fervit  à  faire  imprimer  contre  loi  des  libelles  :  mais 
auâi  un  autre  prêtre  répondit  que  ce  Prince  ne  pouvait  être 
i'Antechriit ,  parce  que  le  nomtû^  de  666  ne  fe  trouvait  pas 
dans  fbn  nom ,  &  qu'il  n'avait  point  le  ligne  de  la  bête.  Les 
plaintes  forent  bientôt  réprimées.^  Pierre  «n  effet  donna  bien 
p^  k  fon  EgUfo  qu'il  ne  lui  dta;  car  il  rendit  peu  à  peu  le 
'  Clergé  plus  routier  &  p4us  iàvant.  It  a  fondé  à  Mofoôu  trcns 
Collèges,  ou  l^n  apprend  les  langues,  &  où  ceux  qui  fe  del^ 
tinaient  à  la  prêtrifo  étaient  obligés  d'étudier. 

Une  aes  réformes  les  plus  nécelTaîres ,  était  l'abolition ,  on 
du  moins  radouciâèment  de  trois  grands  Carêmes  ;  ancien  ailù- 
jettiiïenKnt  de  PEglifo  Grecc^e ,  auffi  permcîeux  pour  ceux  qui 
travaillent  aux  ouvrages  publics ,  &  furtout  pour  les  fi^dats , 
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que  le  fiit  l'ancienne  fiiperltition  des  Juifs  de  ne  point  combattre 
le  jour  du  Sabat.  Auili  le  Czar  di(penlà-t-U  au  moins  iès  troupes 
&  iâs  ouvriers  de  ces  Carêmes,  dans  lefquels  d'ailteurà,  s'il 
n'était  pas  permis  de  manger ,  il  était  d'ulage  de  s'enivrer.  Il 
les  dilpenfa  même  de  Pabltinence  les  jours  maigres  ;  les  aumo- 
jsers  de  vailîeau  &  de  r%iment  furent  oblige  d'en  donner 
l'exemple ,  &  le  donnèrent  (ans  répugnance. 

Le  Calendrier  était  un  objet  important  L'année  fut  autrefois 
i^lée  dans  tous  les  pays  de  la  Terre  par  les  Che&  de  la  Re- 
ligion; non-feulement  à  caufe  des  fêtes,  mais  parce  qu'ancien- 
nement l'Afironomie  n'était  guères  connue  que  des  prêtres. 
L'année  commençait  au  premier  de  Septembre  chez  les  Ruflès  ; 
il  ordonna  que  déformais  Tannée  commencerait  au  premier  Jan- 
vier, comme  dans  notre  Europe.  Ce  changement  fût  indiqué 
pour  l'année  1700  à  l'ouverture  du  fiécle,  qu'il  fit  célébrer  par 
un  Julùlé  &  par  de  grandes  fôlemnités.  La  populace  admirait 
comment  le  Czar  avait  pu  changer  le  cours  du  foleil  Quelques 
obftinés ,  periliadés  que  Dieu  avait  créé  le  Monde  en  Septembre , 
continuèrent  leur  ancien  ihrie  :  mais  il  changea  dans  les  Dureaux, 
dans  les  chancelleries,  &.  bientôt  dans  tout  l'Empire.  Purrt 
n'adoptait  pas  le. Calendrier  Grégorien,  que  les  Mathématiciens 
Anglais  rejettaient ,  &  qu'il  faudra  bien  un  jour  recevoir  dans 
tous  les  pays. 

Depuis  le  cinquième  £écle ,  tems  auquel  on  avait  connu  Tufâge 
des  lettres ,  on  écrivait  (ur  des  rouleaux ,  Ibit  d'écorce ,  ibic  de 
parchemin ,  &  enfîiite  lùr  du  papier.  Le  Czar  fitt  obligé  de 
donner  un  édit  par  lequel  il  étùt  otdonaé  de  n'écrire  que  fel^n . 
notre  u%e. 

La  réforme  s'étendit  à  tout  Les  mariages  fe  faifaient  aupara- 
vant comme  dans  la  Turquie  &  dans  la  rerfe,  où  l'on  ne  vqît 
celle  qu'on  époufê  que  lorfque  le  contrat  efl  figné ,  &  qu'oi| 
né  peut  plus  s'en  dédire.  Cet  ufàge  eft  bon  che^  des  peuples 
où  U  polygamie  e(t  établie ,  6c  où  les  femmes  iqnt  rçnfermees; 
il  ^t  mauvais  pour  les  pays  où  l'on  eft  réduira  une  femme,,' 
&  où  le  divorce  eft  rart  .     '    . 

■  Le  Czar  voulut  accoutumer  fa  nation  aux  mœifrs  &  aux  cou-i 
tiimes  des  nations  chez  lefquelles  il  av^dt  voyagé,  &.  dont  U 
avait  tiré  tous  les  Maîtres  qui  initmifaleAt  îdors  la  fienne. 
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Il  était  utile  que  les  Ru0es  ne  fulTent  point  vêtus  d*uhe  autre 
manière  que  ceux  qui  leur  enfeignaienE  les  arts;  la  haine  contre 
les  étrangers  étant  trop  naturelle  aux  hommes ,  6c  trop,  entre- 
tenue par  la  différence  des  vétemens.  L'haWt  de  céréniOTiie  qui 
tenait  alors  du  Polonab ,  du  Tartare ,  &  de  l'ancien  Hongrois , 
était,  comme  on  Ta  dit,  très-noble;  mais  l'habit  des  bourgeois 
6c  du  bas  peuple  reâemblaic  à  ces  jaquettes  pliffées  vers  la  ceior 
tijre  qu'on  donne  ëncor  à  certains  pauvres  dans  quelques-uns 
de -nos  hôpitaux  En  général  la  robe  fut  autrefois  le  vêtement 
de  toutes  les  nations;  ce  vêtement  demandait  moins  de  façon 
'  6c  moins  d*art  ;  on  laiffaît  crmtre  fa  barbe  par  la  même  raifon. 
L^  Czstr  n*eut  pas  de .  peine  à  introduire  Vhahît  de'  nos  niions 
&  la  coutume  de  fe  râiër  à  &  Cour  :  mais  le  peuple  fut  plu$ 
difficile  ;  on  fut  obligé  d^pofer  une  taxe  Hir  les  habits  longs 
6t.  (iir  lés  barbes.  On  fu^ndait  aux  portes  de  la  ville  des  mo- 
dèles de.  jttft'auec^s  :  on  coupait  les  robes  6c  les  barbes  à  qui 
n«  voulait  pas  payer.  Tout  cela  s?eKécutait  gaiement  ^  &  celte 
gaieté  même  préviot  les  fïditioss.  . 

'  L'attention  de  tous  les  Légiflateitrs  fut  toujours  de  rendre  les 
hommes  fociables;  mais  pour  Pêtre ,  ce  n'eft  pas  aflez  tfêtre  taf- 
fëmblés  dans  une  vilFe ,  il  faut  fe  coittmuniquer  avec  poUtefle  : 
cette'  commumcûtion  adoucit  partout  loi  amertumes  de  la.  w. 
Le  Czar  introduifît  les  affemblées ,  en  Italien  ridotti ,  mot  que 
lés  gaZetiêrs  ont  ttaduît  par  le  terme  impropre  de  redoute.  U 
fit  inviter  à  ces  affemblées"  les  dames  avec  leurs  filles  habillées 
à  la  mode  des  nations  méridionales  de  ïEurope  :  il  donna  même 
&3  régleiïiêns  pour  Ces  petites  fêtes  *de  fodété.  Aîttfi'  fufqn'à  la 
civilité  de  fes  fujets ,  tout  fiit  Ibn  ouvrage  6c  celui  du  tenls. 
,  Pour  mieux  faire  gQÛt^  ces  innovations ^  il  abolit. le  mot  de. 
gçiut»  è/elave,  dont  les  Ruffes  fç  fervaient  quand  ils  pouvaient 
trsj  &  quand'ils "préfentaient  des  requêtes}  il  or- 
;  fcrvît  dii"  mot  de  rac^df   cniî  îi^^K  Jà/ec. ,  Ce 
6ta  rièa.à  FpÈâflarice'/ ,$:  devait  concilier  l'af--. 
e  mois  voyait  un  étal>Iifl*ement  ou  itn  chan^ment_ 
nouveau.  11- porta  l'attention  jjifqu'à  faire  placer  fur  le  chemin 
de  Mofcou  a  Wrpnîfè ,  des  poteaux-  peints  qui  fervaient  de 
^lôûnés  mifliap^^dle  verfte,  en  verfe^.Voï^  U  diP. 
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tance  de  fept  cent  cinquante  pas ,  &  fit  conltruire  des  efpèces 
de  caravanferafe  de  vingt  vérités  en  ■\intt  vérités. 

En  étendant  ainfi  (es  ibins  fur  le  peuple ,  fur  les  marchands , 
fur  les  voyageurs,  il  voulut  mettre  quelque  pompe  dans  fa  Cour, 
haïflant  le  faite  dans  fa  peribnne,  &  le  croyant  nécerïaire  aux 
autres.  U  infUtua  l'Ordre  de  S.  André  l)  à  limitation  de  ces 
Ordres  dont  toutes  les  Cours  de  l'Europe  font  remplies.  Gofo- 
vin  f  fucceflèur  de  £,e  Fort  dans  la  dignité  de  grand  Amiral , 
fiit  le  premier  Chevalier  de  cet  Ordre.  On  regarda  l'honneur 
d'y  être  admis  comme  une  grande  récompeniè.  C'efi  un  aver- 
tilîèment  qu'on  porte  fur  foi  d'être  relpecfté  par  le  peuple;  cette 
marque  d'honneur  ne  coûte  rien  à  un  Souverain,  &  Datte  Taniour- 
pr^re  d'un  fujet  iàns  le  rendre  puilTant. 

Tant  d'innovations  utiles  étaient  reçues  avec  a[^laudifl«ment 
de  la  plus  faîne  partie  de  la  nation ,  &  les  plaintes  des  partilans 
des  anciennes  mœurs  étaient  étouifêes  par  les  acclamations  des 
hommes  raisonnables. 
.  Pendant  que  Pierre  commençMt  cette  création  dans  Finté- 
rleur  de  fes  Etats,  une  trêve  avantageule  avec  l'Erajâre  Turc 
le  mettait  en  liberté  d'étendre  lès  frontières  d'un  autre  cbté. 
MufiapAa  fécond,  vaincu  par  lé  Prince  Eugène  à  la  bataille  de- 
2eflta  en  1697,  ayant  perdu  h  Morée  conquilè  par  les  Véni- 
tiens, &  û'ayânt  pu  dâendre  Alôph,.  fut  obu^é  de  faire  la  paix 
avec  tous  feS  valnqUeuré  ;  elle  fut  conclue  »  Carlovits  entre  \6^.  16 
Petervàradin  &.  Salankemen ,  lîeua;  devenus  célèbres  par  fes  dé-  •^"»'- 
feitesL  TerfiîlVar  flit  la  borne  des  ppfleflîons  Allemandes ,  &  des 
domaines  Ottomains.  Kaminielc  lut  rendu  aux  Polonais;  la  Morée 
&  quelques  villes  de  la  Dalmatie  prifês  par  les  Vénitiens  leur 
réitèrent  pour  quelque  tems  ;,  &  Pierre  premier  demeura  maître 
d'Af(M)h  &  de  quelques  forts  confiruits  dare  les  environs.  H 
nVtaït  guèrës  pôfuble  au  Czar  de  s'agrandir  du  côté  des  Turcs , 
dont  les  forces  auparavant  divifëes ,  &.  maintenant  réiuiies,  fe- 
raient tottibées  fur  lui.  Ses  projets  de  marine  étaient  trop  grands 
pour  les  Palus-Méolides.  Les  étabUlTemens  lur  la  mer  Caipienne 
ne  comportaient  pas  une  flotte  guerrière  :  It  tourna  donc  les 
delTâins  vers  la  mer  J^tique ,  Jaos  abandonner  la  marine  du 
Tanîûs ,  &  du  Volga, 

/)  10  Septembre  1698.  On  fuit  toujbns  le  nouveau  ttfie. 
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CHAPITRE    ONZIEME. 


Guerre    contre    la    Suède. 


B  A  T   A   I  L  L,  £ 


N  A  R  V   A. 


Annie 
1700. 


XL  s*ouvrait  alors  une  grande  fcène  vers  les  frontières  de  la 
Suède.  Une  des  principales  caulès  de  toutes  les  révolutions  qui 
arrivèrent  de  l'Ingric  iufqu'à  DreiHe  ,  &  qui  défolèrent  iant 
d'Etats  pendant  dix-huit  années ,  iut  l'abus  du  pouvoir  fùprême 
dans  Charles  XI ,  Roi  de  Suède  y  père  de  Charles  XII.  On  ne 
peut  trop  répéter  ce  fait ,  il  importe  à  tous  les  Trônes  &  à  tous 
tes  peuples.  Prefque  toute  la  Livonie  avec  l'Efionie  entière , 
avait  été  abandonnée  par  la  Pologne  au  Roi  de  Suède  Charles 
ICI  f  qui  iûccéda  à  Charles  X  précifêment  pendant  le  traité . 
d*01iva  :  elle  fut  cédée ,  comme  c  elt  Tuiàge ,  fous  la  réferve  de  - 
tous  fês  privilèges.  Charles  XI  les  re^aa  peu.  Jean  Beinold 
Patkidt  Gentilhomme  Livonien,  vînt  à  StocKhoIm  en  169a  i 
]à  tête  de  fix  députés  de  la  Province ,  porter  aux  pieds  du  Trône 
des  plaintes  relpeétueufès  âz;  fortes  m)  :  pour  toute  réponfe  oa 
mit  les  fix  députés  en  prifbn ,  &  on  condamna  Pathd  à  perdre 
Vhonntur  &  la  vi(  :  U  ne  perdît  ni  l'un  ni  l*autre  ;  il  s'évada , 
&  refia  quelque  tems  dans  le  pays  de  Vaud  en  Stdflè.  Lorfqùe 
depuis  il  apprit  oia^AuguJie ,  Electeur  de  Saxe ,  avait  promis  à 
ibn  avénemen^  au  Trône  de  Pologne  de  recouvrer  les  Provinces 
arrachées  au  Royaume ,  il  courut  à  Drëfde  repréfenter  la  fitd- 
lité  de  reprendre  la  Livonie ,  &  de  fe  venger  fur  un  Roi  de 
dix-fept  ans  des  conquêtes  de  fes  ancêtres. 
Dans  le  même  fems  {ç  Ç^  Piçrr^  peofaît  à  fe  fâifir  de 


m)  Noritrgf  Chapelain  8c  ConfeA 
feiir  de  (Varies  XII  ^  dit  dans  fon 
hHloire  ,  qiCil  tut  titMmu  Jt  fe 
piaindre  Jts  ytxaàom  ,  &  ^tCen  k  cnt' 
tfamaa  i  ftrJrt  thoiawar  &  U  vie. 


Ceft  parler  en  prêtre  du  defpotirine. 
n  eût  dû  remarquer  qu*on  ne  peut 
êter  l'honneur  à  un  dtoyen  qui  fait 
fon  devoir. 
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l'Ingrie  &  de  la  Carélle.  Les  Ruflès  avaient  autrefois  poffédë  !?«•• 
ces  Provinces,  Les  Suédois  s'en  étaient  emparés  par  le  droit 
de  la  guerre,  dans  les  tems  des  faux  Démètrius  :  ils  les  avaient 
confervées  par  des  tt^ités.  Une  nouvelle  guerre  &  de  nouveaux 
traités  pouvaient  les  donner  à  la  Ruilîe.  Patkul  alla  de  DreiHe 
à  Mofoûu  ;  &  animant  deux  Monarques  à  fa  propre  vengeance , 
il  cimenta  leur  union .  &  hâta  leurs  préparatifs  pour  fàiiir  tout 
ce  qui  eft  à  l'orient  oc  au  midi  de  la  Finlande. 

Précifément  dans  le  même  tems  le  nouveau  Rot  de  Dane- 
marck  Frédéric  IV  fe  liguait  avec  le  Czar  &  le  Roi  de  Pologne 
contre  le  jeune  Charks ,  qui  fêmblait  devoir  fuccomber.  Patkul 
eut  la  fati&nufrion  d'affîéger  les  Suédois  dans  Riga ,  captale  de  la 
Livonie,  &  de  preffer  le  Jiége  en  qualité  de  Général-Major. 

Le  Czar  fit  marcher  environ  Ibixante  mille  hommes  vers  l'In- 
grie. Il  eft  vrai  que  dans  cette  grande  armée  il  nV  avait  guères 
que  douze  mille  ibidats  bien  aguerris  qu^  avait  difciplinés  lui- 
même  ,  tels  que  fès  deux  rég^ens  des  gardes ,  &  quelques 
autres;  le  refte  était  des  milices  mal  armées;  il  y  avait  quelques 
Cofâques ,  &  des  Tartares  Grcailiens  :  mais  il  traînait  après  lui 
cent  quarante-cinq  pièces  de  canon.  II  mit  le  iiége  devant  Narva , 
petite  ville  en  Ingne  qui  a  un  port  commode  ;  &  il  était  très- 
vraïfemblable  que  la  place  ferait  bientôt  emportée. 

Toute  l'Europe  fait  comment  Charles  XII,  n'ayant  pas  dix-  Septcnb. 
huit  ans  accomplis,  alla  attaquer  tous  (es  ennemis  l'un  après 
l'autre,  descendit  dans  le  Danemarck ,  finit  la  guerre  de  Dane- 
marck  en  moins  de  lix  femaines,  envoya  du  fecours  à  Riga, 
en  6t  lever  le  iîége ,  &  marcha  aux  Ruiïes  devant  Narva  au 
niiUeu  des  glaces  au  mois  de  Novembre. 

Le  Czar  comptant  iiir  la  prifè  de  la  ville  était  allé  à  Novo-   18  Nov. 
gorod ,  amenant  avec  lui  fbn  favori  Men^koff",  alors  Lieutenant 
dans  la  compagnie  des  bombardiers  du  régiment  Préobazinski , 
devenu  depuis  Feld-Maréchal  &  Prince,  homme  dont  lafingu- 
Uère  fortune  mérite  qu'on  en  parle  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

Pierre  laifla  fon  armée  &.  fes  inftruéUons  pour  le  fiége  au 
Prince  de  Croy ,  originaire  de  Flandres,  qui  depuis  peu  était 
paâë  à  n)  fbn  fervïce.  Le  Prince  Dolgorouki  fiit  le  Commif- 

«)  Voyez  lluftoire  de  Charlu  Xlh 
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i^ço,  faire  de  rarmée.  La  jaloufie  entre  ces  deïix  Chefs,  &  rabfencft 
du  Czar ,  forent  en  partie  caulè  de  la  défaite  kiouie  de  Karva. 
Charles  XII  ayant  débarqué  à  Pernau  en  Livonie  avec  fes  troupes 
au  mois  d'Oftobre ,  s'avance  au  Nord  à  Rével ,  défait  dans  ces 
•quartiers  un  corps  avancé  de  Rufles.  Il  marche ,  &  en  bat  ençgr 
un  autre.  Les  fuyards  retournent  au  camp  devant  Narva ,  Ôx.  y 
portent  l'épouvante.  Cependant  on  était  déjà  :au  mois  de  Nor 
vembre.  Narva ,  quoique  mal  affiégée ,  était  prête  de  fe  rendre. 
Le  jeune  Roi  de  Suède  n'avait  pas  alors  avac  lui  neuf  mille 
hommes ,  &  ne  pouvait  oppolèr  que  dix  jMèces  d'artillerie  à  cent 
quarante-cinq  canons  dont  les  retranchemens  des  Riiflês  étaient 
jbordés.  Toutes  les  relations  de  ce  t«mB-là ,  tous  les  hiftoriens 
iàns  exception,  &nt  monter  l'armée  Ruflè  devant  Narva  à  cpiatre- 
vingt  mille  combattans.  Les  mémoires  qu'on  m'a  fait  tenir  difenC 
Ibixante ,  d'autres  quarante  mitie  ;  quai  qu'il  en  iÎHt ,  il  eft  cer- 
tain que  Char/es  n'en  avait  pas  neuf  mille ,  &  que  cette  journée 
«il  une  de  celles  qui  prouvent  que  les  grandes  viâoires  ont 
fouvent  été  remportées  par  le  plus  petit  nombre  depuis  la  ba^ 
taille  d'Arbelles. 

Ckarks  ne  balança  pas  à  attaquer  avec  fa  petite  tnupe  cette 
armée  fi  fupérîeurej  &.  profitant  d'un  vent  vitrent  &  d'une  grolïe 
peige  que  ce  vent  pétait  contre  les  RylTes ,  il  fondit  dans  leurs 
retranchemens  à  l'aide  de  quelques  pièces  de  canpn  avantageu- 
'**  *"^'  fement  poltées.  Les  Rufles  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reoxt- 
naître  au  mitieu  de  ce  nuage  de  neige  qoi  leur  donnait  au  viâge , 
foudroyés  par  les  canons  qu'ils  ne  voyaient  pas ,  &  n'imag^inant 
|)oîat  quel  petit  nombre  ils  avaient  à  combattre. 

Le  Upc  de  Croy  voulut  donner  des  ordres,  &.  le  Prince  Doi- 
goroiiki  ne  voulut  pas  les  recevoir.  Les  Officiers  Rudes  fe  fbu- 
îèvent  contre  les  Officiers  Allemands;  ils  majorent  le  Secré- 
taire du  Duc ,  le  O^onel  Lyon ,  &.  }dufieurs  autres.  Chacun 
r'tte  fon  pofte  ^  le  tumulte ,  la  confofion ,  la  terreur  panique 
répand  dans  toute  l'armée:  Les  troiq>es  Suédcnfès  n'eurent 
alors  à  tuer  que  des  hommes  qui  lyyaient.  Les  uns  courent  fe 
jetter  dans  U  rivière  de  Narva ,  &.  une  foule  de  feldats  y  fait 
noyée  ;  les  autres  abandonnaient  leurs  armes  &  fe  mettaient  i 
genoux  devant  les  Suédois.  Le  Duc  de  Croy  y  le  Général  Al- 
hrdf  les  O^c^ers  ^llem^ds,  ^i  craignaient  plus  les  Ruffe» 

foulevé» 
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ibulevés  contre  eux  que  les  Suédois ,  vinrent  iè  rendre  au  Comte 
Steifibock  ;  te  Roi  de  Suède ,  Matre  xle  toute  Fartillerie ,  Voit 
trente  mille  vaincus  à  fes  pieds,  jettant  les  armes,  défilant  de- 
vant lui  nue  tête.  Le  Knès  Dolgoroukt  &  tous  les  autres  Gé~ 
néraux  Mofcovites  lé  rendent  à  lui  comme  les  Géhé^aux  ^Ue- 
mands  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  s'être  rendus ,  qu^Is  apprirent  qu'ils 
avaient  été  vaincus  par  huit  mille  hommes.  Parrni  les  priibnniers' 
iè  trouva  le  fils  du  Roi  de  Géorgie  qui  fût  envoyé  à  Scockolm; 
on  Vappellait  iWîftt/«;ty ,  C\arovits ,  fils  de  Gzar  :  ce  quî'eit' 
une  nouvelle  preuve  que  ce  titre  de  Czar  ou  T^ar  ne  tiràji^ 
point  fon  origine  des  Céfa"  ïï««,«;«^ 

Du  côté  de  Charles  X 
iôldats  tués  dans  cette 'bat: 
^yoy^  de-  Péterlfeourg ,.  di 
rirent  au  fiége  de.Narva  & 
dans  leur  fuite ,  on  ne  pÉ 
cîpline  &  la  ^terreur  fireni 
prifonniérs  de  guerre  étaie 
vainqueurs  ;  &.  fi  pn  en  cr 
fut  depuis  prifonnier  des  R 
le  nombre  des  priibnniers  ; 
Suédoife.  Si  ce  fait  était  v 
&  douze  mille  prifonnïers. 
d'être  inftruit  des  détails, 
c'eft  que  le  Roi  de  Suède 
de  s*en  retourner  défarmi 

rivière  avec  leurs  armes.  Cette  étrange  confiance  rendit  au  Caar 
des  troupes,  qui  enfin  étant  difciplinées  devinrent  redoutables/»). 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une  bataille  gagnée , 
Charles  XII  les  eut,  magafins  immenfès,  batéaUx  de  tran^ort 
chargés  de  provifions ,  poftes  évacués  ou  pris ,  tout  le  pays  tfcr 
la  difcrétion  des  Suédois  ;  voilà  quel  fut  le  finilt  de  la  vid^oire.' 
Narva  délivrée,  les  débris  des  Riwes  na  fe  montrant  pas  ^  toute 


o)  Page  4ÎÇJ,  tome  premier,  édi- 
tion in-4°.  à  la  Haye.  ■  ' 
/>)  Le  Chapelain  Norbtrg  prétend 

Î"i'après  la  bataille  deNarva,  le  grand 
lire  écrivit  aulTi-tôt  une  lettre  de 

Tom  IL 


féliciiatioa  au  Roi  de  Suide,  en  ces  - 

tènasi  :  'te  Sulcari  Baff<i  par  la  grâce  ' 
de  Dieu  au  Roi  Qtarks  Jf/Z,  £■£.  La 
lettre  èft  datée  de'  l'^s  de  la  créa&jq , 
du  mojHle, 
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la  contrée  ouverte  jtilqu*à  Pleskcni,  le  Czar  parut  lâns  reSaatce 
pour  ibutenir  h  guerre;  &  k  Roi  de  Suède,  vain^eur  es  . 
moins  d'usé  anaéè  âes  Monarques  de  Danemarck^  de  Pt^ogne,.  . 
&.  de  Ruffîe ,  fût  re^dé  comme  fe  premier  homme  de  FEu- 
rop&,  dans  un  âge  mi  les  autres  a^otent  encor  prétendre  k  1» 
réputation.  Mais  Pierre ,  qai  dans'  fen  caradtire  avait  ane  conf^ 
tance  inébranlable ,  ne  fut  décourE^é  dans  aucun  de  iês  prc^ets. 

Un  Evêque  de  Rufïïe  compola  une  prière  y)  à  .S,  Nicolas, 
au  fùjet  de  cette  dé&te  ;  on  la-  récita  dans  la  Rtmie.  Cette  |rfèce 
qui  fait  voir  l'efprit  du  tems  &  de  quelle  ignorance  Pierre  a  tiré 
ronpays,  difênt  que  les  enragés^  &  ^louvaatables  Suédois  étaient 
4es  &rciers  :  on  s'y  plaknait  d'avoir  été  abandonné  par  S.  N^ 
colas.  Les  Evades  Runes  d'aujourd'hui  n'écriraient  pas  de  pa- 
reilles pièces  V  &  fans  faire  tort  à  S.  Nicok»,  on  s'apper^t 
bientôt  q^e  c'était  à  Pierre  tjp^û  ùMt  s-adceâbv 

f)  Elte  «il  imprmi^e  dans- là  plupart  des  jouniaux  &  des  jnices  de'ee 
lems-làj  &  fe  trouve  dans  nùfiotre  de  CHaiùs  XII y  Rov  de  Suède; 


CHAPITRE    I>  0  U  Z  I  E  M  Er 

JUJÏHira^  ttptis  la  bataille  £•  Narva  ;  ce  defajBt  etmènmnt 
répafé^  Conquête  de  Pierre  auprès  de  Narva  m/me^  Ses  tra- 


vaux dans  Jbn  Empire.  La  perjbnne  qui  fut  depuis  Impiror'^ 
aiccy  priji  éins  le  foc  d*une  viUe^  Succès  de  V'yare'j  fàn^ 
aioit^hc  à  Mo/cou  r^. 


A  N  M  É'.  E  S     lytfr    &     1703;- 

L^E.  Gzar  ayant  quitté  &n  armée  devant  Karvafur  Ikfînde 
Novembre  1700  poïu*  fe  concerter  avec  le  Roi  de  Pologne  ,- 
apprit  en  chemin  la  vidloire  des  Suédois.  Sa  confiance  était  auffi^ 
inÀranlàbfe:  qpe  là  valeur  de   Charles  Xlî  était  intrépide  &- 

r  )'  Tiré  tout  eiMT,  aufi  que  lès  finvans ,  du  journal  de  fùem  U  Gnmd'  < 
envoyé  de  Pétetsbourg^ 
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«pihiâtre.  U  CiSéra.  fee  conférences  avec  Augujie  pour  apporter 
un  prompt  remède  au  défordre  des  aâ*aire5.  Les  troupes  dif- 
perfëes  Te  rendirent  à  la  grande  Novogorod)  â:  df  Jà  à  Fies^tHi 
lur  le  lac  Peipus. 

C'était  beaucoup  de  fe  tenir  fiir  la  dé&jofive  après  ua  £  rude     ^r"* 
échec;  Je  fais  bien,  difâit-fl,  que  les  Suédois  feront  loqgtejus 
iiipérieurs^  mais  enân  ils  nous  apprendront  à  les  vaincre. 

Pierrt  après  jtvoir  pourvu  aux  {H*eimers  belbins ,  après  avoir 
ordonné  partout  des  levées  ,  court  à  Mofcou  Bure  fondre  du 
canoa  U  avïdt  perdu  tout  le  iîen  devant  Narva;  on  manquait 
de  bronze  ;  jl  prejid  Us  cloches  des  églifes  &.  des  monaltere;. 
Ce  trait  ne  marquât  pas  de  luperftition ,  mais  aufll  il  ne  mar- 
quait pas  d'impiété.  On  Ëibrique  donc  avec  des  cloches,  ceot 
gros  canons ,  cent  quarante  -  trois  pièces  de  campagne  depuis 
trcâs  juTau^à  &c  livres  de  balle ,  des  mprâers ,  des  obus  ;  il  les 
envoyé  a  Fleskou.  Dans  d'autres  pays  un  Oief  ordonne ,  & 
pn  «zécute  ;  mais  abrs  il  ^ait  que  le  Czar  Ht  tout  par  hiî-^ 
même.  Tandis  qu'il  hâte  ces  préparatiÊ»  il  négocie  avec  le  Roi 
de  Danemarck,  qui  s^engage  à  lui  fournir  trois  ré^mens  de  pied, 
&. trois  dejcayalrâie;  engagement  que  ce  Roi  q'o&  remt^. 

A  peine  ce  titaité  eft-U  figné,  qu'il  revole  vers  le  théâtre  lyVim 
de  la  guerre  ;  il  va  trouver  le  K<A  Augujîe  à  Birzen  fur  les 
frontières  de  Courlande  &  de  Lithuanie.  Il  fàlait  fi>r(jfier  ce 
I*rince  danslaréfblution  de  fôutenir  la  guerre  co|itre  Charles  XIL 
n  fijait  engager  la  Diète  Polonailé  dans  cette  guerre.  On  Eut 
âfîez  qu'un  Roi  de  Pologne  n*eft  que  le  Chef  d'u»e  Répubtiquç, 
Le  Czar  avait  l'avantage  d'être  toujours  pfaâ  ;  piais  up  Roi  de 
„PoJogne,  un  Roi  d'Angleterre,  &  aujourd'hui  im  Roi  de  Suède, 
négocient  toujours  avec  leurs  (iijets.  Pa^ul  &  les  JPoIopaîs  par^ 
tilâns  de  leur  Roi  alHftèrent  à  ces  conférences.  Pierre  promit  des 
fubfides ,  &.  vingt  mille  foldats.  La  Livonie  dsvajt  ^tfe  rendue 
i  ht  PoJ<^ne,  en  cas  que  U  IXète  voulût  s\inir  à  fon  Roi,  & 
l'aider  à  recouvrer  cette  province  ;  mais  les  propo£tioa<;  du  Qsar 
firent  moins  d'e^et  lur  la  IHète  que  la  crainte.  Les  Polonais 
redoutaient  à  la  fcâs  de  fe  voir  gênés  par  les  $axons  ^  par  les 
Rulfes  j  &  ils  redoutùent  encor  pl^s  Charks  XI J.  Ainfi  le  plus  . 
nombreux  parti  coiujut  à  ne  ppint  lèrvir  (bp  Roi ,  &  i  ne  point 
combattre. 
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Les  parti(iuis  du  Roi  de  Pologne  s'animèrent  contre  la  fac- 
tion contraire  j  &  enfin  de  ce  <{\i*^ugu/îe  avait  vouhi  rendre 
à  la  Pologne  une  grande  province ,  u  en  réfiilta  dans  ce 
Royaume  une  guerre  civile. 

Pierre  n'avait  donc  dans  le  Rdî  uiugujlé  qu'un  allié  peu  puiÇ- 
fant ,  &  dans  les  troupes  Saxonnes  qu'un  tàible  fecours.  La  crainte 
qu*in(piralt  partout .  CAiir/ej  Xll,  réduifait  Pierre  à  ne  fe  fou- 
tenîr  que  par  fes  propres  forces.       .  '  , 

■  Ayant  couru  de  Mofcou  en  CoUrlande  pour  s'aboucher  avec 
Augujle  f  il  revole  de  Courlande  à  Mofcou  pour  hâter  l'acr- 
compliffement  de  iès  promeflès.  11  fait  eneflêt  marcher  le  Prince 
'Kepfiin  avec  quatre  niille  hommes  vers  Riga,  fur  les  bords  de 
la  Duiia  où  les  Saxons  étaient  retranchés. 

Cette  terreur  commune  augmenta ,  quand  Charks  paflànt  I& 
ï)una ,  malgré  les  Saxons  campés  avantageufement  fiir  le  bord 
oppole ,  eut  remporté  une  victoire  complette  ;  quand  (ans  at- 
tendre un  moment  il  eut  Ibumîs  la  Courlande ,  qu'on  le  vit 
avânber  en  Lithuanie  ^ .  &  que  ■  la  &<5ïion  Polonaifè ,  ennemîç 
&AuguJîe ,  fut  encouragée  par  îe  vainqueur. 

Pierre  n'en  fuivît  pas  moins  tous  fes  deffeins.  Le  Général 
Patkul,  qui  avmt  été  l'ame  des  conférences  de  Birzen ,  &  qui 
avait  paffé  à  fôn  fervice,  lui  foumiflàit  des  officiers  Allemands  ^.^ 
difciplinait  feS  troupéSj  &  lui  tenait  lieu  du  Général  Le  Fortf 
il  perfeiftîonnâit  ce  ^e  l'autre  avait  commencé.  Le  Czar  four- 
nîuait  des  relais  à  tous  les  ofTicierfi ,  &  même  aux  ibldats  AHe-l 
mands  ou  Livoniens  ou  Polonais ,  qui  venaient  lèrvir  dans  fes 
armées  ;  il  entrait  dans  les  détails  de  leur  armure ,  de  leur  ha- 
billement, d£  leur  fiiblift^nce. 

Aux  confins  de  la  Liyonie  &  de  I*Eftonie,.&  à  l'occident  de 
la  province. de  Novogorod.,  e^  le  grand  lac.  Peipus,  qui  reçoit 
du  midi  de  la  Livonie  la  rivièçe ,  Vélika  ,.&  duquel  fort  au 
feptejitrion  la  rivière  de  Naioya,  qui  baigne  les  murs  de  cette 
ville  de  Narva ,  près  de  laquelle  les  Suédois  avaient  remporté, 
leur  célèbre  vi'dtoiré..  Ce  lac .  a  trente  de  nos  lieues  communes 
de  long ,  tantôt  douze ,  tant6t  quinze  .dç  large  :  il  était  nécef^ 
faire  ay  entreteiâr  une  flotte  ,  Dour,  empêcher  les  vaifTeaux; 
Suédois  dlnlùlPer  la  province  de  Novogorod ,  pour  être  à  portée 
d'entrer  fur  leurs  côtes,  mais  fiirtout  pour  former  des  matelots. 
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Pierre  pendant  toute  l'année  170.1  fit  conftruire  iur  ce  lac  cent  1 
demi-galères  qui  portaient  envk-on  cinqu^te  hommes  chacune; 
d'autres  barques  furent  armées  en  guerre  fîir  le  lac  Ladoga.  II 
;dingea  lui-même  tous  les  ouvrages ,  &,  fit  manœuvrer  Tes  noiï- 
veaux  matelots.  Ceux  qui  avalent  été  employés  en  1 697  fiir  les 
Falus-Méotides ,  Pétaient  alors  près  de  la  Baltique.  Il  quittait 
fouvent  ces  ouvrages  pour  aller  à  Mofcou  &;  dans  (es  autres 
provinces  aâêrmir  toutes  les  innovations  commencées  &  en  faire 
de  nouvelles. 

Les  Princes  qui  ont  employé  le  loiiir  de  la  paix  à  conftruire 
des  ouvrages  publics ,  fe  font  fait  un  noni  :  mats  que  Pierre, 
après  l'infortune  de  Narva ,  s'occupât  à  joindre  par  des  canaux 
la  mer  Baltique ,  la  mer  Cafpienne  &  le  Pont-Euxin ,  il  y  a  - 
là  plus  de  gloire  véritable  que  dans  le  gain  d'une  bataille.  Ce 
iul  en  1702  qu'il  commença  à  creufer  ce  profond  canal  qui  va 
du  Tanaïs  au  Volga.  D'autres  canaux  devaiejit  feire  communi- 
quer par  des .  lacs  le  Tanaïs  avec  la  Duna ,  dont  la  mer  Bal- 
tique reçoit  les  eaux  à  Riga  :  mais  ce  fécond  projet. était  encor 
fort  éloigné,  puifque  Pierre  était  bien  loin  d'avoir  Riga  en  là 
puifTance. 

Charles  dévaftait  la  Pologne,  &  Pierre  fdiikit  venir  de  Pc* 
logne  &  de  Saxe  à  Mofcou  des  bergers  &  des  brebis  pour  avoir 
des  laines  avec  lefquelles  on  pût  fabriquer  de  bons  draps;  il 
établilfait  des  manul^étures  de  Hnge ,  des  papeteries  :  on  fàilàit 
venir  par  lès  ordres  des  ouvriers  en  fer ,  en  laiton ,  des  armu- 
riers ,  des  fondeurs  j  les  mines  de  la  Sibérie  étaient  fouillées.  Il 
travaillait  à  enrichir  fes  Etats  &  à  les  défendre. 

Charles  pourfuivait  le  cours  de  fes  viétoires ,  &  laiflait  vers 
les  Etats  du  Czar  afTez  de  troupes  pour  conferver ,  à  ce  qu'il 
croyait,  toutes  les  poâeilîons  de  la  Suède.  Le  defïeln  était  déjà 
pris  de  détrôner  le  Roi  Augujîe ,  Ôl  de  pourlùivre  enfuite  le 
Czar  jufqu'à  Mofcou  avec  fes  armes  viétorieufes.  : 

Il  y  eut  quelques  petits  combats  cette  année  entre  les  Ruffes 
&  les  Suédois.  Ceux-ci  ne  furent  pas  toujours  lùpérieurs,  & 
dans  les  rencontrée  mêmes  où  ils  avaient  l'avantage ,  les  Rufles 
s'aguerriffaient  Enfin  un  an  après  Ja  bataille  de  Narva  le  Czar 
avait  déjà  des  troupes  fi  bien  difcjplinées ,  qu*eUes  vainquireirt 
un  des  meilleurs  Généraux  de  Charles. 
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i7M.  PifTt  était  à  Pleskou  «  &  de  là  il  envoyait  de  tous  côt^s 
ii/anr.  <des  corps  nombreux  pour  attaquer  les  Suédois.  Ce  ne  fiit  poiq( 
fm  itraoger ,  mais  un  Ruflè ,  qui  )e6  défit  Son  Gënénd  Skert~ 
meto  enleva  près  de  Derpt ,  fiir  les  frontières  de  1»  Livonie , 
plufîeurs  quaitiers  au  Général  Suédois  SUppejnhta ,  par  nue 
manœuvre  habile  ;  &.  enfuit^  |e  battit  lui-mêpie.  On  gagna  pour 
la  première  fois  des  drapeanx  Suédois  au  nombre  4^  ^atre, 
&.  c'était  beaucoup  alors. 

Les  lacs  de  Peipus  &  de  Lad<^a  furent  quelque  tems  après 
des  théâtres  de  batailles  navales  \  les  Suédois  y  avaient  le  même 
avantage  ^e  fiir  terre ,  celui  de  la  dilcipUne  6c  d'un  long  u&ge  ^ 
.cependant  les  Ru^ès  combattirent  quelquefois  ïivec  liipcès  Hir 

^[^,  leurs  demi-galères  \  &.  d^  un  combat  généra  lïir  le  lac  Peipus  » 
le  Velt-Maréchal  Shenhuto  prit  une  Irégate  Suédoife. 

C'était  par  ce  lac  Pe^ms  que  le  Czar  tenâijt  continuellement 
la  }-ivonie  &  l'Ëftonie  en  allamte;  fes  galères  y  débarquaient 
ibuvent  plulîeurs  rumens  ;  on  iè  rcBibarquait  quand  le  fiiccès 
n'était  pas  ûvorable  ,  &  s'il  l'était ,  on  pourftijvait  fes  avan- 

Juin  &  tages.  On  ba^t  deux  fois  les  SuédcHs  dans  ces  quartiers  auprès 

f»^u  jde  Derpt,  tandis  qu'Us  étaient  victorieux  partout  ailleurs. 

Les  Ruâes  dans  toutes  ces  ai5Hons  étaient  toujours  lùpérieurt 
«n  nombre  ;  c'eft  ce  (jui  fit  que  Charles  XU  qui  co^iibattait  fi 
heureuièraeat  ailleurs,  ne  sVquiéta  }aiiiais  des  n^ccès  du  Czar; 
mais  il  dut  confidérer  que  ce  grand  nombre  s'aguerriilàit  tous 
les  jours ,  &  qu'il  pouvait  devenir  formidable  pour  lui-même. 

/uWfr.  Pendant  qu'on  le  bat  fîir  terre  &  iùr  mer  vers  la  Livome  ^ 
llngrie  6l  l'Eftonie ,  le  Czar  apprend  qu'une  flotte  Suédoife  elt 
demnée  pour  aller  ruiner  Archangel  ;  il  y  marche  ;  on  eft  étonné 
d'entendre  qu'il  eft  fîir  les  bords  de  la  mer  GUdale ,  tandis 
qu'on  le  croit  à  Mofcou.  H  met  tout  en  état  de  défenfe ,  pré- 
vient la  delcente,  trace  lui-même  le  plan  d'une  citadelle  nommée 
la  nouvelle  Duina,  pofê  la  première  pierre,  retourne  à  Mofcoa, 
&  de  là  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 

Charles  avançait  en  Polcene ,  mais  les  Rufles  avançdent  ei) 
Ingrie  &  eo  Livome.  Le  Maréchal  Shertmeto  va  à  la  rencontra 
des  Suédois,  eommandés  par  SUppemhac ;  il  lui  Ihre  batalOft 
auprès  de  lÂ  petits  rivière  d'Embac ,  &  la  gagnç  ;  ,^  pren4 
^1^  drap«iu^  &  vingt  canons,   fforèer^  ipet  pç  com)>;it  ai} 
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premier  Décembre  1701 ,  &  la  journal  de  Pierre  le  Grand  le     170». 
place  au  19  Juillet  170Z.' 

H  avanee,  U  met  tout  à  cbiitiâiintion ,  H  prend  la  p&^të  ville  «Août, 
de  Mariemboui^  iùr  les  confins  de  la  Lâvonia  &  de  ringrie.1 
n  y  a  dans  le  Nord  beaucoup  de  nttes  de  ce  nom  ;  mais  celle-ci  | 
quoiqu'elle  n'exifte  plus ,  en  cependant  ^vs  célèbre  que  toute» 
les  autres  par  l'aventnre  de  llmpératrice  Catherine. 

Cette  petite  ville  s'étant  reùdue  à  difcrétîon,  les  Suédois  ^ 
Ibit  par  inadvertance ,  fbit  à  deiTein ,  mirent  le  feu  aux  maga^ 
fins.  Les  Rùflès  irrités  détnûfirent  la  v^le  &  eminenèreiA  eii 
captivité  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d^abitans.  Il  y  avait  parmi 
eux  une  jeune  Livonienae ,  élevée  chez  le  Minière  Luthérien 
du  lieu  nommé  Gluck  j  elle  ftrt  du  nombre  deè  c^tives;  c^eft 
celle-là  même  qui  devint  depuis  la  Souveraine  de  ceux  qui 
Pavaient  prUê,  &  qui  a  gouverné  les  RuÛès  finis  le  nom  d'Im' 
pératrice  Catherine. 

On  avak  vu  auparavant  des  citoyennes  lur  le  Trône  ;  riert  . 
tt'étak  ^us  commun  en  RuiSe ,  &  dans  tous  les  Royaumes  àe 
fAfie,  que  les  mariages  des  Souverains  avec  leur&  iùjettes; 
mais  qu'une  étrangère  prife  dans  les  ruines  d'mfe  ville  Qtcciagée 
jbit  devenue  la  Souveraiae  abfblue  de  l'Empire  où  elle  iiit 
atnenée  captive ,  c*elt  ce  qœ  la  fortune  &  le  raâite  aWt  fait 
voir  que  cette  fois  dans  l&s  annales-  du  monder. 

La  iiike  de  ce  fijecès  ne  fe  démsntk  pdnt  eiï  Ingrie  ;  Itt 
flotte  des  demi-galères  Ruflès  iùr  ie  hc  Ladoga ,  contraignit 
celle  des  Suédois  de  fe  retirer  à  Viboui^  à  une  extrémité  de 
ce  grand  lac  :  de  là  ils  purent  voir  à  l'autre  bout  fe  iîége  de 
la  forterefle  de  Notebou^,,.  que  Ie.GE;ar  fit  entreprendre  par 
le  Général  Sheremeto.  Cétait  une  entreprMe  bien?  plus  impor- 
tante qu'on  ne  peniàit  y  eHe  pouvait  donner  une  comTnunicatidtï 
avec  la  mer  Baltique ,  objet  confiant  des  defieins  de  Pierre. 

Noteboui^  âait  une  pUce  très^forte^  bâtie  dans  Une  ifle  du' 
l^c  Ladoga  ^  &  qui  dominant  fiir  ce  lac ,  rendait  Ibn  poflèf&ur 
Maître  du  cours  de  I»  tiévx  qui  tombe  dans  la  mer }  elle  fut 
battue  nuit  &  four  depuis  lé  f8  Septemtre  jufqu'au'  ts  Oc- 
tobre. Enfin  l'es  RuiTes  montèrent  à  l'afi'aut  par  trofe  brèches. 
La  garnitbnr  Suédoiie  était  réduite  k  cent  foldats  ett  état  de  fe' 
défendre i  &  ce  qp-  ell  bien  étonnaoC,:  Ss  fe  dé&ndjrei^„  & 
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i^o%.  ^  obdnrcDt  fur  la  brèche  niême.  une  capitulation  honorable  ; 
encor  le  Colonel  Slippembac  qui  commandait  dans  la  placé, 
ne  voulut  fe  rendre  qu'à  condition  qu'on  hii  permettrait  de  faire 
venir  deux  Officiers  Suédois  du  pofte  le  plus  voifin  pour  exa- 
miner les  brècfies ,  &  pour  rendre  compte  au  Roi  fon  Maître , 
i6  0&,  que  quatre-vingt-trois  combattans  qui  reliaient  alors,  &  cent 
cinquante -fix  blelfés  ou  malades,  ne  s'étaient  rendus  à  une 
armée  entière,  que  quand  il  était  impoiïïble  de  combattre  plus 
longtems ,  &.  de  conferver  la  placé.  Ce  trait  leul  fait  voir  à  quels 
ennemis  le  Czar  avait  à  faire ,  &  de  quelle  néceffité  avaient  été 
pour  lui  fes  efforts  &  ià  difcipline  militaire. 

Il  diftribua  des  médailles  d'or  aux  ofHders,  âc  récompenlâ  tous 
les  ibldats  ;  mais  auiTi  il  en  fît  punir  quelques-uns  qui  avaient 
flii  à  un  aflàut  :  leurs  camarades  leur  crachèrent  au  vifage,  & 
çnfuite  les  arquebusèrent ,  pour  joindre  la  honte  au  fupplice. 

Notebourg  fut  réparé  \  fon  nom  fut  changé  en  celui  de  Skluf- 
feîbourg ,  vtlle  de  la  clef  y  parce  que  cette  place  efi  la  clef  de 
i'Ingrïe  &  de  la  Finlande.  Le  premier  Gouverneur  fût  ce  même 
Men^^ikoff' qui  était  devenu  un  très-bon  officier,  &  qui  s'étant 
^gnalé  dans  le  fiége  mérita  cet  honneur.  Son  exemple  encou-' 
rageait  quiconque  avait  du  mérite  fans  nailîknce. 

Après  cette  campagne  de  170a  il  voulut  que  SheremetOf  & 
tous  les  officiers  qui  s'étaient  diftingués,  entraflènt  en  triomphe 
»7  néç.  dans  Mofcou.  Tous  les  prifonniers  faits  dans  cette  campagne 
marchèrent  à  la  fuite  des  vainqueurs  (  on  portait  devant  eux  les 
drapeaux  &.  les  étendarts  des  Suédois ,  avec  le  pavillon  de  la 
frégate  prife  fur  le  lac  Peipus.  Piefrt  travailla  lui  -  même  aux 
préparatifs  de  la  pompe ,  comme  il  avait  travaillé  aux  entre- 
prifes  qu'elle  célébrait. 

Ces  folemnités  devaient  in^irçr  l'émulation ,  fans  quoi  elles 
eulTent  été  vaines.  Charles  \ts  dédaignait,  &  depuis  le  jour 
de  Narva  il  mépdfait  fes  ennemis^  &  leur?  çiforts^  &  leurs 
triomphçs. 
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CHAPITRE    TREIZIEME. 

Réforme    a    Moscou. 

Nouveaux  Jhcccs.  Fondation  de  Péterfhour^,  Pieire  pnnd 
Narva,  &c, 

J_,  E  peu  de  fëjour  que  le  Czaf  fit  à  Mofcbu  au  commence-  Annii 
ment  de  l'hiver  1703 ,  fut  employé  à  faire  exécuter  tous  fès  ''"ï* 
noureaux  réglemens ,  &  à  perre<5tiomier  le  civil ,  ainfi.  que  le 
militaire  j  (èa  divertilîèmens  même  furent  confâcrés  à  fmre  goûter 
le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  introdui^t  parmi  lès  fujets.  Ceft 
dans  cette  vue  qu'il  fit  inviter  tous  les  ^yards  &  les  Dames 
aux  noces  d'un  de  lès  bouâbns  :  il  exigea  que  tout  le  monde  y 
parût  vêtu  à  l'ancienne  mode.  On  fervit  un  repas  tel  qu'on  le 
faiiàit  au  lêizième  fiécle  i').  Une  ancienne  iitperftition  ne  per- 
mettait pas  qu'on  allumât  du  feu  le  joiu-  d'un  mariage ,  pendant 
le  froid  le  plus  rigoureux  :  cette  coutume  fut  f^vèremeot  ob-> 
ièrvée  le  jour  de  la  fête.  Les  Rufîès  ne  buvaient  point  de  vin 
autrefois,  mais  de  l'hydromel  &  de  l'eau-de-vîe.;  il  ne  permît 
pas  ce  jour-là  d'autre  boifïbn  :  on  fe  plaignit  en  vain ,  il  répon-t 
'  aait:  en  raillant ,  «  Vos  an<^tres  en  ul&ient  ainfi ,  les  ufàges  an- 
»  ciens  font  toujours  les  meilleurs  ■».  Cette  plai&nterie  contribua 
beaucoup  à  corriger  ceux  qui  préfèrent  toujours  le  tems  paffô 
au  préfent ,  ou  du  moins  à  décréditer  leurs  murmures  :  &  il  y 
a  encor  des  Nations  qui  auraient  be&in  d'uq  tel  exemple. 

Un  établiHement  plus  utile  fut  celui  d'une  imprimerie  en 
caradtères  RufTes  &  Latins ,  dont  tous  les  initrumens  avaient 
été  tirés  de  Hollande ,  &  où  Ton  commença  dès-lors  à  imprimer 
des  traductions  RulTes  de  quelques  livres  flir  la  morale  &  les 
arts.  Fcrgujfon  établit  des  écoles  de  géométrie  >  dVtronpaiiei 
de  navigation. 

f)  Tiré  du  journal  àc  P'um  b  Granit  J 
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^^.        Une  fondation  non  moins  néceflaire  fiit  celle  d'un  vafîe  B^ 
pital ,  non  pas  4e  ces  h^Htaux  qei  encouragent  la  fainéantiïê  éc 

3ui  perpétuent  la  misère ,  mais  tel  que  le  Czar  en  avait  vu  dans 
Lmuerdâm ,  où  tfon  lait  travailler  '4e?  '  vieilkrds  *&  les  knfuns  y. 
&  où  quiconque  eft  renfermé  devient  utile. 

Il  étîU)lit  pl^evrs  tsaou&^ures  ;  (&  cdè  qu'il  eut  mis  en  mou-- 
vement  tous  les  nouveaux  arts  auxquels  il  donnait  naiCance  daaf 
Mvlcou^  il  courut  à  VéronUê ,  &  û  y  fit  corçmencer  deux  raif 
feaux  de  quatre-vingt  pièces  de  canon ,  avec  de  longues  caifles 
«xacftement  fermées  fbus  les  varangues ,  pour  élever  le  vaîfleau 
&  le  faire  palier  (ans  rîique  au-dellus  des  barres  &  des  bancs 
*  de  ùà)ie  qt^on  rencontre  près  d^Moph.-,  indufirie  à  peu  près 
feintdable  à  cette  dont  00  ^e  fert  eh  Hollande  pour  franchir  le 
Pan^ms>  1;   . 

Ayant  .^épiopé  fès  cntFepi^ifés  -<»ittre  :les  Turcs  ,  il  revole 

30  Mui<  coiitue  Iss  'Sûi^ois  ;  il  va  voir  'las  'vaitflèaux  qu'il  âifiàt  conf-* 
tniirf  ^ans  les  chnitiers  d'Otonitz  ,  «ntire  le  lac  Ladoga  âc 
celui  ïiKdnega.  11  -qvak  jéc^ti  -dans  cette  >ville  des  fabnques- 
d'aaraas;;  itout  y  ft-elpiràît  la  ^guerre ,  tandis  quiî  iïuâit  fleurir" 
à  J4ofeou  les  apte  >  de  la  |B^  :  une  4burce  d'eaux  minérales 
découverte  depuis  dans 'Olonitz  augmenta  fà  célébrité. 'D'Olo- 
BÎtZ'il  alla  fortifier  SMufielbourg. 

'Nous  avons  d^'a  ^it  «qo'il  avait  voaki  paiîèr  par  tous  leç^ 
0ade8  niilitairTes  :  il  ^ait  Lieuteiuait  de  bombardiers  fous  le- 
mnce  MmiUcoff,  avant  cpie  ce  ^Favori  eût  été  ^t  Gouverneur 
4é  Slilaâetbourg.  Il  ^Ht  alors 'la  place  de  Capitâoe,  &  fervit 
i*us-le -Maréchftl  ^^£r£mMo. 

Vl  y  avait  une  ferterefiè  importante  près  du  lac  Ladoga  ^ 
Bpmmée  NiaiK  ou  N-ya,  près  de  k  Neva.  11  était  néceffaire  de 
s'en  rendre  maître,  pourVaffiirer  ièscomqiiêtes,  &  pwir  fevo- 
rifer^fes  deflèins.  il  felutl^affiéger  parterre;  :&  empêcher  que 
tes'fêcouFS  ne'viftâênt  par  -eau.  Le  Czar4è  chargea  lui-même: 
de  conduire  desbarques  chargées-de  f^dats,  &  d'écarter  les 
oonvois  des  Suédois.  Sheremeto  conduifit  les  tranchées  >  la  eita- 

uMar.  4^e '&■  rendit.  DeuK  "^vigffëaitôc- 'SilédoiB  i^rdèrent  trop  tarc& 
pour  la  fecourir  ;  le  Czar  les  attaqua  avec  iês  barques  ,  & 
s'en  rendit  maître.  Son  journal  porte  que  pour  récompenfe  de 
«e  ferviee ,  k  Capitaine  des  ètmhardiers  JiU  créé  Chevalier  tic 
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F  Ordre  ds  S.  André,  par  PAmirai  Goloviat,  prtmifr  Chevalier     i*,i. 
de  l'Ordre.  ^^ 

.  Après  la  prife  du  fort  de  Nyx,  U  r^icdut  «fia  de  Mtir  ft 
vUle  de  Péterflwurg,  à  rembouchure  de  la  N^a  iùr,  le  g6l|ilié 
de  Finlande. 

l-es  afikires  du  Roi  Augujk  étalent  ruinées  j  les  T^éfeîrtf's 
^onfëcutives  des  Suédois  en  Pologne  araient  enhariË  le  parS 
contraire ,  &  fes  amis  même  Savaient  forcé  de  renTteyBr  a4 
Czar  environ  vingt  mille  Ruffes  dont  fon  armée,  énaét  fortiSée, 
Ils  prétendaient  par  ce  facrifice  ôter  aux  mécontens  le  prétexté 
.de  fe  joindre  au  Roi  de  Suède  ;  mais  on  ne'  défiirme  i*es  ennemie 
^e  par  la  force ,  &  on  les  enhardit  par  la  fiùbittfle.  Ces  vingt 
HiUle  hommes  que  Patkul  avait  disciplinés ,  lèrvirent  utilement 
dans  la  Livonie  &.  dans  l'Ingrie,  pendant  <p*Augufie  perdàt 
iès  £tat&  Ce  renfort,  &  furtoutla  poflèffion  die  Nysyle  mkent 
en  état  de  fonder  (k  nouvelle  capitale. 

Ce  fiit  donc  dans  ce  terrain  ^fert  &  marécageux ,  qui  ntf 
■communique  à  la  terre  ferme  que  par  im  feul  chemin,  qu'il 
jetta  f )  les  premiers  fondemens  de  Péterftourg ,  au  fbixaa- 
tième  degré  de  latitude,  &  au  quarante-quatr^me  &  demi  de 
longitude.  Les  débris  de  quelques  baftions  de  Niantz  forent  les 
premières  pierres  de  cette  fondation.  On  commença'  çac  élËvef 
un  petit  fort  dans  une  des  lâes  ^î  eÛ  ai^ourd'hui  au  milieu  de* 
la  ^llle.  Les  Suédois  ne  craignaient  pas  cet  ét{û}U(rement  dans 
iun  marais  où  les  grands  vaiueaux  ne  pouvaient  aborder;  mais 
înentôt  après  Hs  virent  les  fortifications  s*avancer ,  uiie  ville  fe 
former ,  &  enfin  la  petite  Ifle  de  Cronflot  qui  efr  devant  la 
^Ue ,  devenir  en  1704  une  fortereffe  imprenable ,  fous  le  canon* 
.de  laquelle  les  plus  grandes  flottes  peuvent  être  à  l'abri. 

,  Ces  ouvrages  qiù  lêmbtaient  demander  un  tems  de  paix,  s'exéf 
cutaient  au  milieu  de  la  guerre  ;.  &  des  ouvriers  de  toute  e^c« 
venaient  de  Mofcou,  tfAitracan,  de  Cafan,  de  l'Ukrame,  tra*- 
-vailler  à  la  ville  nouvelle.  La  difficulté  du  terrain  qu'il  fiilut 
wfTerrair  &  élever,  Féloîgniement  des  fecours,  les  obfïacleS' 
^prévus  qui  renaiûent  à  chaque  pas  en  tout  genre  de  travaît,- 
enfin  les  maladies  épôdémiques  qui  eidevèreat  tior  bocçfbrç  pror 

yO  1703  »  *7  Mai,  jow*  la  Pentecôte^  foodaâon  de  Pétersbowjpi 
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,^oj,  digîeux  de  manœuvres,  rien  ne  découragea  le  fondateur;  3 
eut  luie  ville  en  cinq  mois  de  tems.  Ce  n'était  qu'un  aiïèmblage 
de  cabanes  avec  deux  maifons  de  briques ,  entourées  de  rem- 
parts ,  &.  c'était  tout  ce  qu'il  &lait  alors  ;  la  confiance  &  le 
tems  ont  fait  le  refte.  Il  n'y  avait  encor  que  cinq  mois  que  Pé- 

Novenb.  terlbourg  était  fondée ,  lorsqu'un  vailieau  Hollandais  y  vint  tra- 
.    Jîquer  ;  le  patron  reçut  des  gratifications ,   &.  les  Hollandais 
apprirent  bientôt  le  chemin  de  Péterfbourg. 

Pierre  en  dirigeant  cette  colonie  la  mettait  en  sûreté  tous  les 
jours  par  la  prifè  des  poftes  voifîns.  Un  Colonel  Suédois  nommé 
Croniort  s'était  pofté  fiir  la  rivière  Seftra ,  &  menaçait  la  ville 

9  Juillet.  naifTante.  Pierre  court  à  lui  avec  Tes  deux  régiiiiens  des  gardes , 
le  défait,  &  lui  feit  repaiTer  la  rivière.  Ayant  ainfi  mis  fa  ville 
en  fureté ,  il  va  à  Olonitz  commander  la  conftrutftion  de  plu- 

Sepwmb.  fleurs  petits  vaifTeaux ,  &  retourne  à  Péterlboui^  fur  une  fré- 
gate qu'il  a  fait  conftruire  avec  fix  bâtimens  de  transport ,  en 
attendant  qu'on  achève  les  autres. 

Dans  ce  tems-là  même ,  il  tend  toujours  la  main  au  Roi  dd 

NoMmb.  Pologne  ;  il  lui  envoie  douze  mille  hommes  d'infanterie ,  &  un 
fiibfide  de  trois  cent  mille  roubles ,  qui  font  plus  de  quinze  cent 
mille  francs  de  notre  monnoie.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
a'avait  qu*environ  cinq  millions  de  roubles  de  revenu  ;  les  dé- 
penfès  pour  fes  flottes ,  pour  fes  armées ,  pour  tous  fes  nouveaux 
établifTemens ,  devaient  l'épuifer.  Il  avait  fortifié  prefque  à  la 
ibis  Novogorod,  Pleskou,  Kiovie,  Smolensko,  Albph,  Archan- 
gel.  11  fondait  une  capitale.  Cependant  il  avait  encor  de  quoi 
wcourir  Ibn  allié  d'hommes  &  d'argent  Le  Hollandais  CorneiUe 
k  Bruyn ,  qui  voyageait  vers  ce  tems  là  en  RufEe ,  &  avec  qui 
Pierre  s'entretint  comme  ilfaifàit  avec  tous  les  étrangers,  rap- 
porte que  le  Czar  lui  dit  qu'il  avaU  encor  trois  cent  mille  roubles 
de  refte  dans  fes  coâres  après  avoir  pourvu  à  tous  les  frais  de 
la  guerre. 

Pour  mettre  là  ville  naiffante  de  Péterfbourg  hors  d^fulte , 

il  va  lui-même  fonder  la  profondeur  de  la  mer  ^  affîgne  Fendfoit 

où  il  doit  élever  Ifr  fort  de  Cronflot ,  en  fait  un  modèle  en  bois , 

&  laiflè  à  Meniikoff  le  fbin  de  fidre  exécuter  Pouvrage  fur  ibn 

17»^.  modèle.  De  là  il  va  paffer  l'hiver  à  Mofcou ,  pour  y  établir 

I  Mot.  infeofiblemejit  tous  les  changemens  qu'à  fait  dans  les  kHx^  dans 
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les  mœurs ,  dans  les  ufâges.  Il  règle  fes  finances ,  &  y  met  ua 
nouvel  ordre  j  il  prefle  les  ouvrages  entrepris  fiir  la  Véroniïê , 
dans  Afoph ,  dans  un  port  qu'il  étabUÛàit  fur  les  Palus-Méo- 
tides  ibus  le  fort  de  Tag^uirok. 

La  Porte  allarmée  lui  envoya  un  Ambafladeur  pour  fe  plaindre    «T-H- 
de  tant  de  préparatiis  ;  il  répondit  qu'il  était  le  maître  dans  fes  '*"''""'■ 
Etats ,  comme  le  grand  Seigneur  dans  les  iiens ,  &  que  ce  n'était 
point  enfreindre  la  paix  que  de  rendre  la  RulHe  refpeétable  fur 
le  Pont-Euxin. 

Retourné  à  Péterfbourg ,  il  trouve  fa  nouvelle  citadelle  de  3©  Mir^ 
CronHot ,  fondée  dans  la  mer ,  &  achevée  ;  il  la  garnit  d'artil- 
lerie. Il  Êtlait  pour  s'affermir  dans  l'Ingrie ,  &  pour  réparer  en- 
tièrement la  difgrace  eflliyée  devant  Narva ,  prendre  enfin  cette 
ville.  Tandis  qu'il  ^t  les  préparatifs  de  ce  fiége ,  une  petite 
flotte  de  brigantins  Suédois  paraît  fur  le  lac  Peipus ,  pour  s'op- 
pofer  i  fes  deffeins.  Les  demi -galères  Ruffes  vont  à  (à  ren- 
contre, l'attaquent  &  la  prennent  toute  entière;  elle  portât 
quatre-vingt-dix-huit  canons.  Alors  on  affiége  Narva  par  terre  ^vrii, 
&.  par  mer  ;  &  ce  qui  eft  plus  lingulier ,  on  affiége  en  même 
tems  la  ville  de  Derpt  en  Eftonie. 

Qui  croirait  qu'il  y  eût  une  Univerfité  dans  Derpt?  Gaftavc 
Adolphe  l'avait  fondée ,  6c  elle  n'avmt  pas  rendu  la  ville  plus 
célèbre.  Derpt  n'eft  connu  que  par  l'époque  de  ces  deux  fiéges. 
Pierre  va  inceffamment  de  l'un  à  l'autre  preffer  les  attaques  & 
diriger  toutes  les  opérations.  Le  Général  Suédois  Slippembac  était 
auprès  de  Derpt  avec  environ  deux  mille  cinq  cents  hommes. 

Les  affilés  attendaient  le  moment  où  il  allait  jetter  du  fe- 
cours  dans  la  place.  Pierre  imagina  une  rufe  de  guerre  dont  on 
ne  fe  fert  pas  aflez.  II  fait  donner  à  deux  régimens  d'infitnterie 
&  à  un  de  cavalerie ,  des  uniformes ,  des  étendarts ,  des  dra- 
peaux Suédois.  Ces  prétendus  Suédois  attaquent  les  tranchées  ; 
les  Rufles  feignent  de  fiiir;  la  garnifon  trompée  par  l'apparence  lyTuirt. 
fait  une  fortie  ;  alors  les  fiiux  attaquans  &  les  attaqués  fe  réu- 
niffent ,  ils  fondent  fur  la  garnifon  dont  la  moitié  eît  tuée ,  & 
l'autre  moitié  rentre  dans  la  ville.  Slipperkèac  arrive  bientôt  en   ijo+. 
effet  pour  la  fecourir,  &  il  eft  entièrement  batta  Enfin  Derpt  13  jiaiicc, 
eft  contrainte  de  capituler  au  moment  que  Pierre  allait  donner 
UB  afiaut  général. 
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1704,  Un  aflez  grand  échec  que  le  Czar  reçoit  ea  même  tems  fitf 

ïe  chemin  de  fa  nouvelle  ville  de  P^terfliourg ,  ne  l'empèch^ 
ni  de  continuer  à  bâtir  U  vil^e ,  ni  de  preflèr  ie  fi^e  de  Narva. 
Il  avait ,  comme  on  l'a  vu ,  envoyé  4es  troupes  &  4e  l'argent 
au  Roi  Augufle  qu'on  détrônait  j  ces  deiïx  fep<Hir8  ftircnt  éga- 
ïemerit  inutiles.  Les  Rufles  joi^Js  aux  Lithuamens  du  parti  d'>4uT- 
jt  JmîiU:.  Syfi^»  furent  abfoUmieirt  «^faite  £n  p)urlande,  par  le  Général 
Suédois  Levenhaupt.  Si  les  vainqueurs  avaient  ,dirigé  leurs  efforts 
vers  la  Ljvorae ,  l'Eftonie ,  &  l'Ingrje ,  ils  pouvaient  ruiner  les 
travaux  du  Czar,  &  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  de  fes  grandes 
^ntreprjfes.  Pierre  minait  .chaque  jour  l'avant-rour  de  la  Suède, 
&  Charles  ne  s'y  oppotàit  pas  affez  \  il  cherchât  une  gloire 
moins  utjle  &  plus  brillante. 

Dès  le  la  Juillet  ^704,  un  fimple  Gîlonel  &iédMS  à  la  tête- 
(tf  un  détachement ,  avait  feit  élire  un  nouveau  Roi  par  la  No- 
blefle  Polonaife  dans  le  champ  d'éleétion  nommé  liolo  près  de 
Varfovie.  Un  Cardinal  Primat  du  Royaume,  &  plwfieurs  Evêques, 
iê  (baraettaient  a,ux  volontés  d'un  Prince  Luthérien,  malgré  toutes 
les  menaces  &  les  excommunications  du  P^K  '.  tout  cédait  à 
)a  force.  Perftmne  ji'ignore  comment  fiit  Élite  l'éleiSion  de  Star 
nijîas  Lec^Tiskj ,  &.  comment  Charles  XII  le  fit  reconnaître 
jdans  une  grande  partie  de  la  Pologne. 

Pierre  n'abandonna  pas  le  Roi  détrôné  i  il  redoubla  fes  fe- 
/cours  à  mefure  qu'il  fiit  plus  malheureux  j  &  pendant  que  foa 
ennemi  faifaît  des  Rois ,  il  battait  les  Généraux  Suédois  en  détail 
dans  FEftonie ,  dans  l'Ingrie  ;  il  courait  au  fiége  de  Narva ,  & 
failâit  donner  des  afïàuts.  Il  y  avait  trois  bafiions  &meux,  du 
moins  par  leurs  noms,  on  les  appellait  la  vicîoire,  l'honneur, 
&.  la  gloire.  Le  Czar  les  emporta  tous  trois  l'épée  à  la  maïi^ 
Les  aîliégeans  entrent  dans  la  ville ,  la  pillent  &  y  exercent 
toutes  les  cruautés  ^  n'étment  quç  ^p  ordinaires  entre  les 
.  Suédois  &.  les  Rufles^ 
«0  AoAt  P^rre  donna  alors  un  exeni{^e  qui  dut  lui  concilier  les  cœurs 
■  de  iès  nouveaux  (ùjets  ;  U  court  de  tous  côtés  pour  arrêter  le 
pillage  &.  le  maflàcr»,  arrachç  4^s  femmes  des  ;naias  de  fej 
joldats ,  &  ayant  tué  deiix  de  ces  emportés  qui  n'obéiHàieat 
pas  à  fes  ordres,  il  entre  à  l'hôtel-de-ville  où  les  citoyens  fe 
Réfugiaient  en  foule  j  là  po&nt  foij  épée  fenglante  fur  ]a.  tabl^ , 
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€  Ce  n'eft  pas  du  fang  des  habitans ,  dît-û ,  que  cette  épée  eft    ,7^ 
»  teinte ,  mais  du  fang  de  mes  foldats  que  j'ai  verfê  pour  vous 
»  ikuver  la  vi^  »v 


ÇHAPÏTj^Ê    QltJATORZlEME. 

Toute  i'Ingrie  demeure  â  Pierre  le.Gran^,  tandis  Çfze  Charles  Xrf 
triomphe  ailleurs.  Elévation  de  MeiïzikoiE  Péterjbourg  en 
sûretés  Deffeins  toujours  exécutés  malgré  ks'  viBoires  de 
Charles^ 

JVIaitAE  d'à  toute  Wngrïe,  Pi^rrt  ért  Cortfô-à  le  gouvef-' 
Aement  à  A^enukoff,  &  lui  donm  te  titre  de  Prince  &  le 
rang  de  GéiJéraï-'Major,  L'orgueil  &  le  préjugé  pouvaient  ail- 
leurs trouver  mauvais  qu'un  gaïçon  pâtiffier  de:vînt  Général , 
Gouverneur  &  Prince  >  mais  Pierre  avait  déjà  accoutunié  les 
fiijets  à  ne  ie  pas  étonner  de  voir  donner  tout  aux  talens ,  & 
rien  à  la  ieule  notlefTe.  Menùkoff  tiré  de  fon  premier  état 
dans  fbn  enfance,  par  un  halàrd  Heureux  qui  le  plaça  dans  la 
mailbn  du  Czar,  avait  appris  plufieurs  langues,  s'était  formé' 
aux  affaires  &  aux  arraesy  &  ayant  fçû  d'abord. fé  rertdre  agréa-f 
ble  à  ion  ft^ître  ^  il  içut  fe  rendre  néceflaire.  Il  hâtait  les  tra- 
vaux de  Péterfbqwrg  ;  on  y  bàtiffait  déjà  plufîeurs  maifons  de 
briques  &  de  piçrres  ,  un  arfenat ,  des  magafins  f  on  achevait 
les  fortifications  ;  les  pa|ais  ne  font  venus  qu'après. 

Pierre  était  à  peifle  établi  d^ns  Nârva  ,•  qu'iî  offrit  de  nou-- 
veaux  fecours  au  roi  de  Poljpgnë  détrôné  :  il  promit  encor' 
des  troupes  outre  les  douze  mille  hommes  qu'if  avait  déjà 
envoyés ,    &  en  e0èt  il  fit  partir  pour  les  frontières   de  la 

NB.  Les  Chapitres  précédens  &'  |  envoyés  de  Pétersbourg,  confroaté*^ 
fous  les  fuivans  font  tires  du  Journal .    ^vec  tous  les  autrtts  ^moires.- 
^  Pkrrt  U  Grandy  ôc  des  M^moiros  \ 
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i^o^,  Lîthuanie  le  Général  Rtpnin  avec  iix  mille  hommes  de  cava- 
19  Août,  lerie  &  fîx  mille  d'in&iterie.  Il  ne  perdait  pas  de  vue  là  co- 
lonie de  Péterlbourg  un  Teul  moment  ;  la  ^oUe  fè  Mtifïait ,   la 
marine   s'augmentait;  des  vaifleaux,  des  frégates  iê  conftrui- 
iiOaob.  fûent  dans  les  chantiers  d'Olonitzj  il  alla  1^  faire  achever, 
&  les  conduifit  à  Péteribourg. 

Tous  iês  retours  à  Mofcou  étaient  marqués  par  des  en- 
trées triomphantes  :  c'eft  ainfi  qu'il  y  revint  cette  année ,  & 
30 1)&.  il  n'en  partit  que  pour  aller  faire  lancer  à' l'eau  (on  premier 
vailïèau  de  quatre-vingt  pièces  de  canon ,  dont  il  avait  donné 
les  dimenfions  l'année  précédente  ,   fiir  la  Véronife. 
170J.       Dès  que  la  campagne  put   s'ouvrir  en  Pologne ,   il    courut 
•Wai.  à  l'armée  qu'il  avait  envoyée  for  les  frontières  de  la  Lithu- 
anîe  au  fecours  d^AuguJîef  mais  pendant  qu'il  aidait  ainfi  &a 
allié ,  une  flotte  Suédoife  s'avançait  pour  détruire  Péteribourg 
&Cronflot,  à  peine  bâtis;  elle  était  compofée  de  vingt-deux 
vaifTeaux  de  cinquante-quatre  à  fcHxante-quatre  pièces  de  canon , 
de  Âx  frégates ,  de  deux  galîotes  à  bombes ,  de  deux  brûlots. 
Les  troupes  de  tranlport  firent  leur  delcente  dans  la  petite  Me 
de  Kotin.  Un  Colonel  RufTe  nommé  Tolboguin  ayant  fait  cou- 
cher fbn  régiment  ventre  à  teire  pendant  que  les  Suédois  dé- 
barquaient mr  le  rivage ,  le  fît  lever  tout-à-coup ,  &  le  feu  fut 
17  JiUn.  il  vif  &  fi  bien  ménagé ,  que  les  Suédois  renverfés  furent  obli- 
gés de  regagner  leurs  vaineaux,  d'abandonner  leurs  morts,  & 
-  de  laifTer  trois  cents  prilbnhiers. 

Cependartt  leur  flotte  reftait  toujours  dans  ces  parages ,  & 
menaçait  Péteribourg.  Ils  firent  encore  une  defcente ,  &  fu- 
rent repouffés  de  même  ;  des  troupes  de  terre  avançaient  de 
Vibourg,  fous  le  Général  Suédois  Meidel  ;  elles  marchaient 
du  côté  de  ShlulTelbourg  ;  c'était  ta  plus  grande  entreprife 
qu'eût  encor  faite  Charles  Xlf,  fur  les  Etats  que  Pierre  avait 
»j  Jute,  conquis  ou  créés  ;  les  Suédois  furent  repoulTfô  partout ,  & 
Péterfbourff  refia  tranquille. 

Pierre  de  fon  côté  avançait  vers  la  G>uriande ,  &  voulait 
pénétrer  j'ufqu'à  Riga.  Son  plan  était  de  prendre  la  Livonie , 
tandis  que  Charles  XJI  achevait  de  foumettre  la  Pologne 
au  nouveau  Rm  quHl  lui  avait  donné.  Le  Czar  était  encor 
à  Vilna  en  Jithuanie ,  &  fga  Maréchal  Sh^r^mto  5'approçhaie 
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de'MitCau,  capitale  de  la  CâurUnde;  mais  il  y  trouva  le'Gé-    170;.' 
néral  Ltvenhttupt,  déjà  cflèl/fe  par  plus  d'une  vifloire.  VLft 
dDjina  une  bataille  rangée  dans'  un  li6u  appeHé  Gémavershof  ,'^ 
ou  Gémavers.  '     j 

Dans  ces  afTaires  où  Pexpériencè  de.  ta  diicipline  prévalent,  ' 
les  Suédois ,  quoiquinfërieurs  en' nombre,  avaient  toujours  l'a- 
vantage :  les  RufTes  fiirent  ëndèrement^défàits  ^  toute  leur  artillerie 
Srilè.  Pierre  après  trois  batailles  elnfi  perdues  ,  VGémavers,  à  iSjuUf, 
aodiâad ,  à  Narva ,  réparait  toujours  ;fes  pertes ,  &  en  tirait  ' 
même  avantage. 

'  n  :  marche  en'  forces  en  Conrlande  après  la  journée  de  Gé-,  ' 
fflavers  ;  il  arrive  devant  Mittau ,  s'empare  dé  la  ville ,  affiége 
la  citadelle,  &  y  entre  par  capitlilation.    ■     :  '  k«sw 

Les  tntupes  Kuâes  avoient  alors  l»  réputation  de  fignàler; 
leurs  jiiccès  par -les  pelages,  , coutume  trop  ancieniie'  chez- 
toutes  les  Nations.  Pierre  avait  à  la  prife  de  Nanra  tellement 
changé  cet  ulàge ,  que  les  Ibldats  Ruifès  commandés  pour  gar- 
der dans  le  château  de. Mittau  les  caveaux  où  étaient  inhumés 
les  grands' Ducs  de  Courlatade,  voyant  que 'lés  corps  avaient 
été  tirés  de  leurs  tombeaux,  &  dépouilles  de  leurs  ornem^ns^ 
refiisèrent  d'en  prendre  ppâêHion ,  &  exigèrent^  àùpai'avànt' 
qu'on  fît  venir  un-  Colonel  Suédois  reconnaître  l'état  des 
heux;  il  en  vint  un  en  eâèt,  qui  leur  délivra  un  cerd^cat 
par  lequel  il  avouait  que  les  Suédois  étaient  les  auteiù^  de 
ce  défordre.  '■ 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans,  tout  l'Empire ,  que  leC^kr 
tfvait  été  totalement  dé5iit  à  la  journée  de  Gémavers,  lui' 'fit 
encor  plus  de  tort  que  cette  bataille  même.  Un  relie  d'an- 
ciens ftrélits  ,  en  gamifon  dans  Aitrac^ ,  s'enhardit  fur  cetto  ^ 
éulTe  nouvelle  à  iç  révblter  ;  ils  tuèrent  le  Gouverneur  de  U,  ' 
ville,  &  le  Ciar -fiit  obligé  d'y  ejivoyer  Iç  Maréchal  JÀe«-j 
tneto  'avfec  deS  troupes'  pour  l'es  foun^ettre  &.  les  punir.      '  ^  ' ,  .     ' 

Tout  confirait  contre  lui;  la  fortune  &  la  valeur  de  Çhfà--, 
ies  XII  i  les  malheurs  i^AuguJle,  la  neutralité  forcée  du  Da-*' 
nemark ,  les  révoltés  des  anciens  ftrélits,  les  murmures  d'un  ! 
peuple  qui  ne  lentait  "alors  que  là  gêne  "de  là  réforme  &  'non  ' 
ÎVtihté,  les  mécontentemeôts  des  Grands  aflùjettis  à  la  difci- 
plfae  militaire ,  l'épujTement  des  'finances;  rien' ne  découragé* 
Tome  II,  ^^t  .   ' 
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,_.    Ptcnc  un  feul  mpmepti:  >1  ^tott^  la  révolte  ;,  &  ayant  mê  a.'< 
'  telle  de  MitbiH'maI~: 

pass  tCest:  de  troupei, 
berté  de  trawrfo  la 

lôire   de  dominer  ea 

s  fin  li  qu'il  vit  pour 

j  ■^•'  tfpla)  de  Tes  «ifoi^neSf 

de  ,<|i>eb[«ei  Anpeara. 

»upes  de'.ibn  tivab;  Us, 

titdthuwe,  &  yreC- 

ii.pïvtant  lui  laiflà  de 

,;  ;..;rât^ebt  &  une  armée,  &  felotr.'fa^^of^nie-altafpàllçr  quelque 

jo  Ofc  tem^  dç{  llf,ve('.j>.>fl')^uh  ppuç  y.fii^iefliBjirir  le»  Arts  &  les 

Loii'., ^èsia^oiTc W  mwic»i?pa,giie:<r^-di8ica«.i  • 


i^fif.q\f^  Fieme  fi.fitaiimJlàhsfi^  con^uAts,  6  poSce  fis' 
.  StatSy  Jo/i  -érutèmtChzrUs'XH^gagne'des  iatailks  ,  domine' 
'-dans  la  P'olàgn^  ù_dans  td' ^àve^  ^ugufte  midgK  unt  vier. 
"  ioin  dès  Riijfes  reçoit  la  loi  de  Charles  XII.  Il  renonce  à  htt 
;CStlire»ne:;'  £/'-£i^'iPatkuI ,  :Atnha^deUr'du  VXar;  meurtre 
'-de\'6ziXèvA'^  Cfifldamné  à'  h  ^ue,' 
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f  .saysag^^IjCàt^  «Js  Qrodn&i  ppm;'..c9Bi- 
f  Iç  J(^^^Je)  aVatt,  éi  <)i)Bgé  de,,  fiiir  de 
s^aitjen.Jàteivars.  jUj  S^,  aMefi^Jwtte  ré^ 
i  .Ri^îès.;  i|  aflsihliflai*,  ?d«£  (rarroëe  ^de  6m' 
d^6ujragç^t',paf,û  r^fraJîWi . •»  Qçar  troiiv». 
de.GrjxJip  pcojf^iîHr  les, Swédois ,  &  Jbs 

i^ipiiinii' (k(  qvartiecs.  avec  une  peine  es»- 
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soTîs:.pmRmmGRAm>:r.'pan:ck.xp^,  %t^ 

Crâme'en.Litkiahief  k  célèbre  >«S*i/i&/ik3^^y^^!t  la  détw.^^. 
Bière:  ircflbtiroe  dMjketfr,  ■.  &.  qui  s'acquit  depuis  ton?  dft  gloire ,  - 
par  kdéfcnfe-  de  Corfou  contre;. les  Tiircs.^  aviirtçait  ou 'Côté 
de  la  grande  Pologne  9vec  emôrca  douze  rétUef  Skscfti's  &  ûk 
mille  RuïTestirâ  des  troupes  que  le  Ozar  avait  confiée^  à  ce 
malheureux  Prince.  Shukmbourg  avait  uiie  juftc:iâfp(^tfacé^'^6 
Ibutemr  la  fortune  à'Aùguj^  ;  il  voyait-  Charles  X//  becûpé 
alors,  du  c6të  de  la  Ltthuanie;  il  n'y  avait  qù'enviroft  dix  jriîHè 
SttédoisilJbus  le  Général  Renjchild,  qui  puffent  arrêta-  fCniari 
che  ;  il  s'avançait  donc  avec  confiance  jufqu'aux  fi-ontières  dfi 
la  ^éfie  )  qui  eft  ie  palTage  de  la  Saxe  dans  la  haute  Pologiibl 
Quand  -il  fiit  près  du  bom^  de  Fraufiadt  fur  leS'  it-oiitières  de 
Pologne ,  il  ùvuva  le  Maréchal  RenJchUd  qui  venait  hii  livreif 
bataille.. 

Quelque  effort  que  je  fiifle  pour  ne  pas  répéter  ce  que 
j?ai  déjà  dit  dans  l^hiftoire  de  Charges  XII,  je  dois  redire  ici 
qu'il  y  avait  dans  l'armée  Saxonne  un  riment  François,  ^i  '  '• 
ayant  été  &it  prifonmer)  tout  entier  à  la  iàmeufe  batailla 
d'Hochited,  avait  été  forcé  de  fervir  dans  les  troupes  Saxonntes. 
Mes.  mémoires  ditènt  qu'on  lui  avait  confié  la  garde  de  Tartil* 
lerie  ;  ils  ajoutent  que  ces  Français  frappés  de  la  gloire  de 
Charles  XII,  &  mécontens  du  fervice  de  Saxe  ,  posèrent  les  ^  p^,, 
armes  dès  qu'ils  virent  le»  ennemis ,  &  demandèrent  ^-étre  •  ".:  » 
reçus. parmi  les  Suédois,  qu'ils  ièrvirent  depuis  en  effet  jâfqu'à 
la  fin-  de  la  guerre.  Ce  fut  là  le  .  commencement  &  le  '  %flàî 
d'une  déroute  entité  ;  il  ne  iè  fàiuva  pas  trois  bataillons  Rui^s  ; 
&  encor  tous  les  ibldats  qiû  échapèrent  étaient  bleffés  j  tout 
le  râfie  fût  tué  fans  qu'on  fit  quartier  à  perfbnne.  Le  Chapelutt 
JVior^f^  prétend  que  te.  mot  des  Suédois  dans  cette  badùild 
(était ,  au  nom  de  Dieu ,  &  que  celui  des  RulTes  était ,  mâj^ 
cre^tout:  mais  ce  furent  les  Suédois  qui  maflacrèrent  tout  au 
nom  de  Dieu<-  Le  Cz.ar  même  affîire  dans  un  dç  lès  manP 
feltes  u  ) ,  que  beaucoup  de  prifbnnîers  Ruffes ,  Cofàques  ^ 
Oalmouks,  furent  tués  trois  jours  après  la  bataille.  Les  troupéï 
Sr>*^uliêres.des  deux  armées  avàienO  accôùtdtné  les  Généraux  k 
^es  eruairtés:>il  ne  s'en  commit  jamais  de' 'plus  grandes'  dans 

jK).Maiiiftfl«  du  Cwr  «n  Ukraine  i/oj, 
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4*0  fVSTOlRS  Ï>Ë  VSÏi^fRE  JJE  RUSS2S  "_ 
^loSf  ^^  t^^s  barbares.  Le  Roi  Scarii/Lu  m'a  Ëiit  l'honneur  de  me 
dire ,  que  dans  un  de  ces  combatâ  qu'on  livrât  fi  fourent  en 
Pologne  f  un  Officier  Ruâe  qui  avait  été  Caa  ami,  vint,  après 
Û  dltàite  d'un  corps  qu'il  commandûc ,  iê  mettre  ibus  ûl  pro- 
tei5tion ,  &  que  le  Général  Suédois  Steinbock  le  tua  d'un  coup 
4e  pîftotet  entre  fès  bras. 

:,.  Voilà  quatre  batailles  perdues  par  les  Rufles  contre  les  Sué- 
'  d<HS ,  iâns  compter  les .  autres  viétoires  de  Charks  XII ,  ea 
Pologne,  Les  troupes  du  Czar  qui  étaient'  dans  Grodno ,  cou- 
raient ritque  d'e/Tuyer  une  plus  grande  difgrace ,  &  d'être  en- 
velopées  de  tous  côtés  j  il  fçut  heureulèment  les  railèmbler  & 
même  les  augmenter  ;  il  faiait  à  la  fois  pourvoir  à  la  fiireté 
de  cette  armée,  &  à  celle  de  Tes  conquêtes  dans  Vloai^.  I) 
fit  marcher  fon  armée  fous  le  Prince  Mcn^koff  vers  l'Oriear, 
&  de  là  au  Midijulqu'à  Kiovie. 
Tandis  qu'elle  marchait  ^  il  fe  rend  à  Shluflelbourg ,  à  Nar- 
Aodt.  va ,  à  fa  colonie  de  PeteHboui^ ,  met  tout  en  fureté  ;  &  des 
bords  de  la  mer  Baltique  il  court  à  ceiiz  du  Bori^ène ,  pour 
rentrer  par  la  Kiovie  dans  la  Pologne  ,  s'appliquant  toujours 
à"  rendre  inutiles  les  victoires  de  Charles  XII  qu'il  n'avait  pft 
«mpécher,  préparant  même  déjà  une  conquête  nouvelle;  cé- 
tait  celle  de  Vibourg ,  capitale  de  la  Carélie ,  iùr  le  golphe  de 
oâiibr».  Finlande,  U  alla  l'améger  :  mais  cette  ibis  elle  rénfta  à  ièï 
armes:  les  fècours  vinrent  à  propos;  &  il  leya  le  â%e.  SOft 
rival  Charles  XII ,  ne  Ëtîfàit  réellement  auctme  conquête  eo 
gagnant  dés  batailles;  il  pourfùîvait  alors  le  Roi  Au^ftc  ei» 
Saxe ,  toujours  plus  occupé  dliumilier  ce  Prince ,  &  de  Fac- 
cabler  du  poids  de  fa  puifTance  &  de  ik  gloire ,  que  du  /bin 
de  reprendre  l'Ingrie  iur  un  ennemi  vjuncu  qui  la  hii  avait 
enlevée. 

.  n  répandait  la  terreur  dans  la  haute  Polc^e ,  en  Silâîe  , 
en  Saxe.  Toute  la  famille  du  Red  Augujîc,  (x  mère,  fk  femme, 
Cm  fils ,  ks  principales  ^milles  du  pays  le  retiraient  dans  le 
cœur  de  l'Empire.  Augujk  implorait  la  pak  ;  il  aimait  mieux 
iè  mettre  à  la  di(crétion  de  ion  vûnqueor  que  dans  les  In-as 
de  fonprotetfteur.U  négociait  un  traité  qui  lui  ôtait  la  Couronne 
de  Pologne ,  &  qui  le  couvrait  de  confiiJion }  ce  traité  était 
iêcret  j  U  âkit  le  cacher  a^uc  Généraux  du  C^ar  y  avec  lefquels 
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il  était  alors  comme  rëfù^ë  en  Pologne ,  pendant  que  Charles  j.^, 
Xll  donnait  des  loix  dans  Leipfîck ,  &  régnait  dans  tout 
£>n  EleAorat.  Déjà  était  figné  par  fès  Plénipotentiaires  le  fatal  14  Sept. 
traité  par  lequel  il  renonçait  i  la  Couronne  de  Pologne ,  pro- 
mettait  de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  Roi  de  ce  pays ,  recon- 
naîtrait Stanijlas ,  renonçait  à  TalUance  du  C^ar  ibn  bien&iteur , 
de  pour  comble  d*humiuation  s'engageait  à  remettre  à  Charles 
JCIÏ,  TAmballàdeur  du  Czar,  Jean  Reinold  Patkult  Général 
des  troupes  RulTes ,  qui  combattait  pour  ià  défenle.  Il  avait  &t 
quelque  tems  auparavant  arrêter  Patkul  contre  le  droit  des  gens 
lur  de  faux  iôupçons  ;  &  contre  ce  même  droit  des  gens 
il  le  livrait  à  fon  ennemi.  Il  valait  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main  que  de  conclure  un  tel  traité  :  non-feulement  il  y  perdait 
ia  Couronne  &  (à  gloire ,  mais  il  nfquait  même  fa  liberté ,  puif-  ' 
qu'il  était  alors  entre  les  mains  du  Prince  Men:^ikqff'eti  Poinanie , 
oc  que  le  peu  de  Saxons  qu'il  avait  avec  lui  recevaient' alors 
leur  folde  de  l'areent  des  Ruflès. 

Le  Prince  ^Un^koff  avait  en  tête  dans  ces  quartiers  im* 
armée  Suédoifè  renforcée  des  Polonais  du  parti  du  nouveau 
Roi  Stanijlas ,  commandée  par  le  Général  Maderfeld  ;  &  igno- 
rant c^AugaJèe  traitait  avec  fès  ennemis  ,  il  lui  propola  de  ij  oa. 
les  attaquer.  Augafig  n'ofâ  refiifer }  la  bataille  fè  donna  auprès 
de  Kalish ,  dans  le  Palatinat  même  du  Roi  Staniflas ,-  ce  flit 
la  première  bataille  rangée  que  les  Rufles  gagnèrent  contre 
ks  Suédois  :  le  Prince  Men^koff"  en  eut  la  gloire  :  on  tua  aux 
ennemis  quatre  mille  hommes ,  on  leur  en  prit  deux  mille  cinq 
cent  quatre-vingt-dix-huit, 

II  eft  difficile  de  comprendre  comment  Augure  put  après 
cette  viétoire  ratifia  un  traité  qui  lui  en  ôtait  tout  le  miit; 
mais  Charles  était  en  Saxe ,  &  y  était  tout-puiflànt;  Ibn.nora 
imprimait  tellement  la  terreur  ,  on  comptait  iî  peu  iûr  des 
iùtcès  foutenus  de  la  part  des  Runes  y  le  parti  Polonais  contre 
le  Roi  Augi/Jte  était  fi  fort,  &  enfin  Augujîe  était  fi  mal  coiw 
feillé ,  quil  figna  ce  traité  fimefte.  Il  ne  ^en  tint  pas  là;  il  écrivit 
à  fon  'Eavoyé  Finkjlein  une  lettre  plus  trifte  que  le  traité  même , 
par  laquelle  il  demandait  pardon  de  là  viCtoire  ,prQteJiant  <jue 
la  bataille  s'était  donnée  malgré  lui  i  ^ue  les  Rujfes  &  les  Pol&^ 
nais  de  fin  parti  l'y  avaient  obligé  f    gu'il  avait  fait  dans  ce 
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f7o6.  dejfein  des  mouvemens  pour  aharuhnnerMejmkoff ,  yue  Madère 
feld  aurait  pu  le  bcutn ,  y'd  xtvoit  profité  de  l'occafion  ;  qu'U 
rendrait  tous  les  prijbnniers  Suédois ,  ou  qu'il  romprait  avec 
ks  Rujfes  ;  &  qu'enfin  il  donnerait  au  Roi  de  Suède  tomes  les 
fiitisfaSions  convenables^  pour  avoir  ofé  battre  iês  troupes. 

Tout  cela  eit  unique ,  inconcevabU ,  &  pourtant  de  la  plus 
«xaéte  vérité.  Quand  on  fonge  qu'avec  cette  Ëiiblefle  Augujle. 
était  lui  des  plus  braves  Princes  de  l'Europe,  on  voit  bien 
que  c'eft  le  courage  d'elprit  qui  &it  perdre  <«i  fionfçiver  le» 
États ,  qui  les  élève ,  ou  qui  les  abaifle. 

Deux  traits  achevèrent  de  combler  l'infortune  du  Rm  de 
Pologne ,  Ëledleur  de  Saxe ,  &  Tabus  que  Charles  XII  faifaît 
de  Ion  bonheur;  le  premier  6jt  une  lettre  de  fëNiçttation  que 
Charles  força  Àugufte  d'écrire  au  nouveau  Roi  Staniflas  ;  Is 
jecond  fut  horrible  ;  ce  m^mç  Augujk  ftjt  contraint  de  lui  livrer 
Patkulj  cçt  Ambafladeur,  ce  Général  du  Czar.  L'Europe  içail 
aflez  que  ce  Mioiftre  fut  depuis  roué  vif  à  Cafîmir  au  mois  de 
Septembre  1707.  Le  Chapelain  Norberg  avoue  que  tous  Jes 
ordres  pour  cette  exéçutioQ  fiirent  écrits  de  la  propre  main 
de  Charles. 

Il  n'efi  point  de  Jurifçonfulte  en  Eiu-ope ,  il  n'eil  pas  mémo 
d*efclave  qui  ne  fente  toute  l'horreur  de  cette  injufiice  bar* 
bare.  Le  premier  crime  de  cet  infortuné  était  d'avoir  repré- 
iênté  relpedlueufèment  les  droits  de  (à  patrie  à  la  tête  de  fix 
Gentilshommes. Livoniens ,  députés  de  tout  l'Etat;  condamné 
pour  avoir .  rempli  le  premier  des  devoirs ,  celui  de  fervir  iôa 
pays  félon  les  loix ,  cette  fèntence  inique  l'avait  mis  dans  le 
plein  droit  naturel  qu'ont  tous  les  hommes  de  fè  choîfir  une 
patrie.  Devenu  AmlùlTadeur  d'un  des  plus  grands  Monarques 
du  monde ,  fà  pertbnne  était  fàcrée.  Le  dnût  du  plus  fort  idol^ 
en  lui  le  droit  de  la  nature  &  celui  des  nations.  Autre^  l'é-> 
dat  de  la  -gloire  couvrait  d$  t^Ues  cruautés  i  aujourd'hui  eUet 
la  tçnùûèutr 


DigitizedbyL.-i009[C- 


sous  PIERRE  LE  GRAND.  I.  Part.  Ch.  XK/.  423 


...    CHAPITRE    SEIZIEME. 

0n  veut  faire  un  tro'ificim  Roi  en  Pologne.  Charles  XII  pare 
de  Saxe  avec  une  armée  fionjfarité  ^  r^ave^Je  hi  Pologne  en 
vainqueur.  Cruautés  exercées.  Conduite  dû  C^^r:  Succès  de 
Charles ,  qui  s'avance  enfin  vers  la  Ru£ît. 

\/  KARzss  XII  jouiflait  de  Ifes  fuccès  dans  Altranfîadt  prts  i?©?- 
de  Leipfkk.  Les  Princes  Proteftaiijr' dé  l'Empire  d'Allemagne 
venaient  en  foule'  lui  rendre  leurs  hôihniagés  &  lui  deniandei' 
fa  protection.  Prefque  toutes  les  PiMances  lui  envoyaient  des 
AmbafTadenrs.  L'Empereur /o/?p^  déferait  à  tontes  Tes  voîohtés, 
Pierre  alors  voyant  que  le  Roi  Aagiijfé  avait  rénorrçé  à  fa  pro- 
teétioa  &  au  Trône,  &  qu'une  pàPtie  de  la  Poïctehé  recon- 
naiflâit  StaniflaSy  écouta  les  prdpôfitlons  que  luî^fir  Yolkova' 
d'élire  un  troifiime  RoL 

On  propofa  plufienrs  Palatins  daAs  une  Dîètë'  à  Lnlifin  :  on  juiTier. 
mit  iur  les  rangs  le  Prince  Ragotski  ;  c'étaît  ce*  nïéftie  Prince 
Ragotski  longtems  retenu  en  prilbn  dahs  là  jeiiriéflfe  par  l'Em-' 
pereur  Léopold ,  &  qui  depuis  fut  fon  càmpétifèur  au  trône  de 
Hoiœrie,  après  s'être  i»ocuré' la' liberté.  Celte  négociation  fut 
pouuée  très-loin ,  &  iî  s'en  fahit  peu  qu'on  qé  vît  trois  Rois 
de  Pologne  à  la  fois.  Le  Prince  Éb'gotski  n'ayant  pu  réuflîr, 
Pierre  voulut  donner  le  trône  au  grand  Général  dé  la  Repu-' 
Uique  Siniauski  ;  honlme  puHîànt ,  actrédité  ,  chef  d'un  tiers  ' 
parti,  ne  voulant  reconn^m^  ni  Aagùjît  dén-ôné,  ni  Sianijlas" 
élu  par  un  parti  contraire. 

'  Au  milieu  dé  ces  troubles  on'  parla  de  paix ,  comme  on  ^t 
toujours.  Beffèval,  Envoyé  de  France  en  Saxe,  s'entremit  pour 
réconcilier  ïc'Czar  &  le  Roide  Suède.  On  penlaît  alors;  à  la 
Gour  de'  France ,  <^e  Charks  nayarit*  plus  à  combattre  ni  les 
ftttflès ,  .ni'les  Polonais ,  pourrait  totorher  fes  arïhes  contre  l'Em- 
pfereur  Jàjèpk,  dont  il  était"  mécontent,  &  auquel  ilimpofàit 
des-loix  dures  pendant  ion  f^Dur  en  Sa:ce)  ma^  Charles  rép<mdit' 
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1707.  ^*^  traiterait  de  la  paix  avec  le  Czar  dans  Mofcou,  Cefi  alors 
que  Pierre  dit  :  «  Mon  frère   Charles  veut  Élire  V Alexandre  t 
»  mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi  un  Darius  ». 

Cependant  les  RaHes  étaient  encor  en  Pologne ,  .&  même 
à  Varfbvie ,  tandis  que  le  Roi  donné  aux  Polonais  par  Charks  XU, 
était  à  peine  reconnu  d'eux ,  &  que  Charles  enrichilTait  foa 
armée  des  dépouilles  des  Saxons. 
»i  Ao4t.  Enfin  il  partit  de  Ion  quartier  d*Altranftadt  à  la  tête,  d'une 
armée  de  quarante-cinq  mille  hommes ,  à  laquelle  il  fembMt 
que  fbn  ennemi  ne  dût  jamais  réfiiter,  puifqu'tl  l'avait  entiè- 
rement défeit  avec  huit  mille  à  Narva. 
a?  AoAt.  Ce  fût  en  paiîànt  ibus  les  murs  de  Drefile  qu'il  alla  &ire  as 
Roi  j4iigufte  cette  étrange  vifite ,  qui  doit  caufer  de  l'admiratha 
à  la  pojleritç,  à  ce  que  dit  Norberg  :  elle  peut  au  moips  caafèr. 
quelque  étonnement-  C'était  beaucoup  rifquer  que  de  fe  mettre 
entre  les  mains  d'un  Prince  auquel  il  avait  ôté  un  Royaume.  Il 
rçpaiTa  par  la  Siléfie ,  &  rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  était  entièrement  dévaité  par  la  guerre ,  ruiné  par 
Içs  fàdtions,  &  en  proie  à  toutes  Içs  calamités.  Charles  avançait 
par  la  Mazovie ,  oc  choifi^ait  le'  chemin  le  moins  praticable. 
Les  habîtans  réfugiés  dans  des  marais  voulurent  au  mtnns  hii 
^ire  acheter  Iç  paflàge.  Six  mille  payfàns  lui  députèrent  un 
vieillard  de  leur  corps  :  cet  homme  d'une  figure  extraordinaire , 
vêtu  toi4t  dç  blanc ,  &  armé  de  deux  carabines ,  harangua  Charks  f 
&.  comme  on  n'entendait  pas  trop  bien  ce  qu'il  di(àit ,  on  prit 
Iç  parti  de  le  tuer  aux  yeux  dit  Prince  au  milieu  de  là  harangue. 
Les  payfàns  défefpérés  fè  retirèrent  &  s'armèrent.  On  iâifit  tous 
^  ceux  qu'on  put  tropver  :  on  les  obligeait  de  fe  pendre  les  uns 
les  autres ,  &.  le  dernier  était  forcé  de  fè  paflèr  lui-même  la 
cprde  au  çou  âç  d'êtrç  fbn  prcmre  bourreau.  On  r^mfît  en 
cendres  toutes  leurs  habitations.  Celî  le  Oiapelaïn  Norberg  qui  > 
attefte  cç  fjiit  dont  il  fyt  témoin  :  on  ae  peut  m  le  reculer  iq 
s'empêchçr  de  fi-émir. 

Charles  arrive  à  quelques  fieues  de  Grodno  en  Lidiuame  ; 

on  lui  dit  q^e  Iç  Czfu*  eft  en  perfbnne  dans  cette  ville  avec' 

170S.   quelques  troupes;  il  prend  avec  lui  fans  délibérer  huit  cents 

6  F^.  gardes  feulement ,  &  court  à  Grodno.  Un  officier  Allemand 

npmmé  Mulfils,  ^  çommïutdait  mi  corps  dç  troupes  k  une 

port« 


y  Google 


sous  PIERR£  LE  GRAND,  l  Part.  Ck  XP7.  425 
porte  de  la  ville ,  ne  doute  pas  en  voyant  Charles  XII  qull  j^qS, 
ne  (bit  fuivi  de  ion  armée;  il  lui  livre  le  paflage  au  lieu  de  le 
difputer;  l'allarme  fe  répand  dans  la  ville;  chacun  croit  que 
l'armée  Suédoife  eft  entrée  :  le  peu  de  Rufles  qui  veulent  ré- 
fifter  (ont  taillés  en  pièces  par  la  garde  Suédoife  ;  tous  les  Officiers 
confirment  au  Czar  qu'une  armée  viétorieufè  le  rend  maîtrelTe 
de  tous  les  polies  de  la  ville.  Fient  fe  retire  au-delà  des  rem- 
parts ,  <&  Charles  met  une  garde  de  trente  hommes  à  la  porte 
même  par  où  le  Czar  vient  de  fortir. 

.  Dans  cette  conflifîon ,  quelques  Jéfiiites  dont  on  avait  pris 
la  maifon  pour  loger  le  Roi  de  Suède  ,  parce  que  c'était  la 
plus  belle  de  Grodno ,  fe  rendent  la  nuit  auprès  du  Czar ,  & . 
lui  apprennent  cette  fois  la  vérité.  Auffi-tôt  Pierre  rentre  dans 
la  ville ,  force  la  garde  Suédoiiè  :  on  combat  dans  les  rues,  dans 
les  places  :  maïs  déjà  l'armée  du  Roi  arrivait.  Le  Czar  fut  enfin 
obligé  de  céder  &  de  laifler  la  ville  au  pouvoir  du  vainqueur 
qui  failâit  trembler  la  Pologne. 

Charles  avait  augmenté  fes  troupes  en  Livonie  &  en  Fîn- 
bnde ,  &.  tout  était  à  craindre  de  ce  côté  pour  les  conquêtes 
de  Pierre ,  cOmme  du  côté  de  la  Lithuanie ,  pour  fes  anciens 
Etats ,  &  pour  Mofcou  même.  U  fàlaîc  donc  fe  fortifier  dans 
toutes  ces  parties  fî  éloignées  les  unes  des  autres.  Charles  ne 
pouvait  faire  de  progrès  rapides  en  tirant  à  l'orient  par  ïa  Li- 
thuanie au  milieu  d'une  iàiron  rude ,  dans  des  pays  marécageux , 
infe(5tés  de  maladies  contagieufts ,  que  la  pauvreté  &.  la  famine 
avaient  répandues  de  Varfovie  à  Minski  Pierre  pofta  fes  troupes 
dans  les  quartiers  flir  le  palTage  des  rivières ,  garnit  les  poltes 
importans ,  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  arrêter  à  chaque  pas  la  8  Knii. 
marche  de  fbn  ennemi ,  &.  courut  enluîte  mettre  ordre  a  tout 
vers  Péterlbourg. 

Charles  en  dominant  chez  les  Polonais  ne  lui  prenait  rien; 
mais  Pierre  en  failânt  uiàge  de  ià  nouvelle  marine ,  en  deicen- 
dant  en  Finlande ,  en  prenant  Borgau  qu'il  détruifit ,   &  en'n  M»i. 
faifànt  un  grand  butin  fur  (es  ennemis ,  fè  donnait  des  avantages 
utiles. 

Charles  longtems  retenu  dans  la  Lithuanie  par  des  pluies 
continuelles,  ^avança   enfin  fur  la   petite  rivière  de  Bérézine 
À  quelques  lieuçs  du  Borifihène,    Rien  oe  put  réfifter  à  fon 
Tome  11.  Hhh 
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^,  activité  ;  U  jetta  un  pont  à  la  vue  des  RufTes  ;  il  battit  It  _ 
détachement  qui  gardait  ce  pafTage ,  &.  arriva  à  Holozln  fur  la 
rivière  de  Vabis.  CétaJt  là  que  le  Czar  avait  pofié  un  corps 
coniîdérable  qui  devait  arrêter  l'impétuolîté  de  Charles.  La  petite 
rivière  de  Vabis  x)  n*eft  qu'un  ruilTeau  dans  les  fécherefles; 
mais  alors  c'était  un  torrent  impétueux ,  profond ,  groffi  par  les 
pluies.  Âu-detà  était  UQ  marais,  &  derrière  ce  marais  les  Ruflès 
avaient  tiré  un  retranchement  d'un  quart  de  lieue,  détendu  par 
un  large  fôfle ,  &  couvert  par  un  parapet  garni  d'artillerie.  Neuf 
régimens  de  cavalerie  &  onze  d  infanterie  étaient  avantageufe- 
ment  dilpofés  dans  ces  lignes.  Le  palTage  de  la  rivière  paraiflàit 
im^olBble. 
-  Les  Suédois  ièlon  l'ufage  de  la  guerre  préparèrent  des  pon- 
tons pour  pafîer  ,  &.  établirent  des  batteries  de  canons  pour 
favorifer  la  marche;  mais  Charles  n'attendit  pas  que  les  pon- 
tons fiiûent  prêts  ;  fon  impatience  de  combattre  ne  iôunrait 
jamais  le  moindre  retardement  t^  Maréchal  de  Shwerin ,  qui 
a-  longtemi  fervi  fous  lui  ,  m*a  confirmé  plufieurs  fois ,  qu'un 
jour  d'aifHon  il  dilàit  à  les  Généraux  occupés  du  détail  de  fes 
diiiiofîtions ,  Aure\-  vous  bientôt  terminé  ces  bagatelles  ?  &  il 
s'ayançait  abrs  le  premier  à  la  tête  de  iès  Drabans  :  c'eft  ce 
qu'il  fit  fortout  dans  cette  journée  mémorable; 

Il  s'élance  dans  la  rivière  iîiîvi  de  fon  régiment  des  gardes. 
,    Cette  foule  rompait  rîmpétuoftté  du  flot  ;  mais  on  avait  de  Teau 
.    ji^qu'anx  épaules ,  &.  on  ne  pouvait  fe  fervir  de  fes  armes.  Pour 
peu  que  l'artillerie  du  parapet  eût  été  bien  fervie ,  &  que  les 
bataillons  euifent  tiré  à  propos,  il  ne  lerait  pas  échapë  un  lèul 
Suédois. 
*;  Juin.      Le  Roi  après  avoir  troverfé  la  riTière ,  pafla  encor  le  marias 
à  pied.  Dès  que  l'armée  eut  fi-anchi  ces  obftacles  à  la  vue  de* 
RuiTes ,  on  fe  mit  en  batâOe  j  on  attaqua  ièpt  fbîs  leurs  retranr 
chemens,  &  les  Rafles  ne  cédèrent  qu'à  la  feptième.   On  ne 
leur  prit  que  douze  pièces  de  campagne  &  vingt-quatre  mor- 
tiers a  grenades,  de  l'aveu  même  des  hiltoriens  Su^2oîs. 

11  était  donc  vifible  que  le  Czar  avait  réuflî  à  former  de» 
troBpes  a^erries;    &  c^te  viéloire  dliblozin,  en  comblant 
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Charles  XII  de  gloire;  pouvait  lui  faire  iêntir  tous  les  dangers  ,^9^^ 
qu'il  allait  courir  en  pénétrant  d«is  des  pays  fi  éloignés  :  on  ne 
pouvait  marcher  qu'en  corps  fêparés ,  de  bois  en  bois ,  de  ma- 
rais en  marais ,  &  à  chaque  pas  il  ^lait  combattre  :  mais  les 
Suédois  accoutumés  à  tout  renverfer  devant  eux ,  ne  redoutèrent 
ni  danger  ni  làtigue. 


CHAPITRE    DI  X-S  E  P  T  I  È  M  E. 

Charles  XII  piiffè  le  Sorifthine ,  s'enfonce  en  Ukraine ,  prend 
»      mal  Jès  tmjùres.  Une  de  fis  armées  efi  défaite  par  Pierre  !e  . 
Grand  :  Ses  munitions  fi>nt  perdues.  Il  s'avance  dans  des 
dèfirts.  Aventures  en  Ukraine. 

XLnfin  Charles  arriva  fiir  la  rive  <Iu  Boriithène,  à  une  petite 
ville  nommée  Mohilo  y).  Cétait  à  cet  endrtHt  fatal  qu'on  devait 
apprendre  s'il  dirigeait  fâ  route  à  l'orient  vers  Moicou,  ou  au 
midi  vers  l'Ukraine.  Son  arm^e  y  Tes  ennemis ,  lès  amis ,  s'at- 
tendaient quil  marcherait  à  la  capitale.  Quelque  chemin  qu'il 
prît ,  Pierre  le  fiùvait  depuis  Smolensko  avec  une  forte  armée  ; 
on  ne  s'attendait  pas  qu'il  prendrait  ie  chemin  de  l'Ukraine; 
cette  étrange  réiblution  lui  fut  infpirée  par  Manppa ,  Hetman 
des  Colàques  ;  c'était  un  vieillard  de  fbixante  oc  dix  ans ,  qui 
n'ayant  point  d'enfans  fêmblait  ne  devoir  penfer  qu'à  finir  tran- 
quillement (à  vie  :  la  reconnaiHànce  devait  encor  l'attacher  au 
Czar,  auquel  il  devait  (à  place  ;  mais  foit  qu'il  eût  en.  effet  à 
ft:  plaindre  de  ce  Prince ,  foit  que  la  gloire  de  Charles  XII 
l'eût  éblom ,  foit  plutôt  qu'il  cherchât  à  devenir  indépendant , 
îl  avait  trahi  fon  bienfaiteur ,  &  s'était  donné  en  fecret  au  Roi 
de  Suède ,  ie  flattant  de  faire  avec  lui  révolter  toute  fa  nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout  l'Empire  RufTè, 
-quand  Tes  troupes  vidiorieufès  foraient  focondées  d'un  peuple  fi 
belliqueux.  11  cfevait  recevoir  de  Ma^ppa  les  vivres ,  les  muni™ 

y)  En  Rufle  Mop^, 
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1708.  tions ,  l'artillerie  qui  pouvaient  lui  manquer  :  à  ce  puîfîànt  fecours  . 
devait  fe  joindre  une  armée  de  lèize  à  dix-huit  mille  combat- 
tans  ,  qui  arrivait  de  Livonie ,  conduite  par  le  Général  Leven- 
haupt ,  conduifant  après  elle  une  quantité  prodigieufe  de  pro- 
Vîfîons  de  guerre  &.  de  bouche.  Charles  ne  s'inquiétait  pas  fî 
le  Czar  était  à  portée  de  tomber  fur  cette  armée ,  &  de  la 
priver  d'un  fecours  fi  nécelTaire.  Il  ne  s'informait  pas  fi  Maj^ppa 
était  en  état  de  tenir  toutes  fês  promefles,  fi  ce  Cofaque  avait 
alTez  de  crédit  pour  faire  changer  une  nation  entière ,  qui  ne 
prend  conlèil  que  d'elle-même ,  &.  s'il  reliait  enfin  aflez  de  ref- 
fources  à  fon  armée  dans  un  malheur  -y  &.  en  cas  que  Ma-Kpoo. 
iùx.  fans  fidélité  ou  làns  pouvoir.,  il  comptait  fiir  là  valeur  &  lùr 
là  fortune.  L'armée  Suédoife  avança  donc  au-delà  du  Borifthène 
vers  la  Defiia ,  &  c'était  entre  ces  deux  rivières  que  Ma-^eppa 
était  attendu.  La  route  était  pénible,  &  des  corps  de  Runes 
voltigeans  dans  ces  quartiers  rendaient  la  marche  dangereufe. 
II  Sept.  Mem^koff  à  la  tête  de  quelques  régimens  de  cavalerie  &. 
de  dragons ,  attaqua  l'avant-garde  du  Roi  :,  la  mit  en  déibrdre , 
tua  beaucoup  de  Suédois ,  perdit  encor  plus  des  fiens ,  mais  ne 
fe  rebuta  pas.  Charles  qui  accourut  fiir  le  champ  de  bataille  ^ 
ne  repoufla  les  Rufles  que  difficiletnent ,  en  rilquant  bngtems 
ià  vie ,  &  en  combattant  contre  plufieurs  dragons  qui  l'envi- 
ronnaient. Cependant  Mai^ppa  ne  venait  point ,  les  vivres  com- 
mençaient à  manquer  ;  les  foldats  Suédois  voyant  leur  Roi  par- 
tager tous  leurs  dangers ,  leurs  fatigues  &.  leur  difette ,  ne  le 
décourageaient  pas ,  mais  en  l'admirant  ils  le  blâmaient  ôc  mur- 
muraient. 

L'ordre  envoyé  par  te  Roi  à  Lçvenkaupt  de  marcher  avec 
Ibn  armée  &  d'amener  des  munitions  en  diligence ,  avait  été 
rendu  douze  joursr  trop  tard ,  &  ce  tems  était  long  dans  .une 
telle  circonfiance.  Levenhaupt  marchait  enfin  :  PierFe  le  laiflà 
pafier  le  Boi^thène }  '  &  quand  cette  armée  fut  engagée  entre 
ce  fleuve  &  les  petites  rivières  qui  s'y  perdent,  il  paflà  le 
fleuve  après  lui ,  &  l'attaqua  avec  Ces  corps  raffemblés  qui  le 
fuivaient  prelque  en  échebas.  La  bataille  fe  donna  entre  le 
Borifthène  &  la  Sofia  i). 

l)  Eo  RulTe  Soe^a, 
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Le  Prince  Afiî/i:yfto^  revenait  avec  ce  même  corps  de  cava*  i^eg. 
lerie  qui  s'était  mefuré  contre  Charles  XÎI  i  le  Général  Baur 
le  fuivait,  &  Pierre  conduifàit  de  fon  côté  l'éUte  de  foh  armée. 
Les  Suédois  crurent  avoir  à  faire  à  quarante  mille  combattans; 
&  on  le  crut  longtems  fur  la  foi  de  leur  relation.  Mes  nou- 
veaux mémoires  m'apprennent  que  Pierre  n'avait  que  vingt  mille 
hommes  dans  cette  journée  ;  ce  nombre  n'était  pas  fort  fupé- 
rieur-à  celui  de  (es  ennemis.  L'acïtivité  du  Czar ,  (à  patience, 
fon  opiniâtreté ,  celle  de  fes  troupes  ammées  par  fa  préfence , 
décidèrent  du  fort ,  non  pas  de  cette  journée ,  mais  de  trois 
journées  confécutives ,  pendant  lelquelles  on  combattit  à  plu- 
fieurs  reprifes. 

D'abord  on  attaqua  l'arrière-garde  de  l'armée  Suédoife  près 
du  village  de  Lefnau ,  qui  a  donné  le  nom  à  cette  bataille.  Ce 
premier  choc  fût  fanglant,  fans  être  décifif  Levenhaiwt  fe  retira 
dans  un  bois ,  &  conferva  fon  bagage  j  le  lenderiiain  il  falut  chafîer  7  Oa. 
les  Suédois  de  ce  boisj  le  combat  fut  plus  meurtrier  &  plus 
heureux  j  c*eft  là  que  le  Czar  voyant  fês  troupes  en  défordre , 
s'écria  qu'on  tirât  fur  les  fuyards  &  for  lui-même,  s'il  fe  retirait. 
Les  Suédois  fiu-ent  repoufles ,  mais  ne  furent  point  mis  en  dé- 
route. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons  arriva  ;  on  fondit 
fur  les  Suédois  pour  la  troifîènie  fois;  ils  fe  retirèrent  vers  un 
bourg  nommé  Profpock  ;  on  les  y  attaqua  encore  ;  ils  mar- 
chèrent vers  la  Defîia ,  &.  on  les  y  pourfuivit.  Jamais  ils  ne 
furent  entièrement  rompus ,  mais  ils  perdirent  plus  de  huit  mille 
hommes ,  dix-fopt  canons ,  quarante-quatre  drapeaux  :  lé  Czar 
fit  prifonniers  cinquante-fix  Officiers ,  &.  près  de  neuf  cents  fo^ 
dats;  tout  ce  grand  convoi  qu'on  amenait  à  Charles  demeura  au 
pouvoir  du  vainqueur. 

Ce  fut  la  première  fois  que  le  Czar  défit  en  perfonne  dans 
une  bataille  rangée  ceux  qui  s'étaient  fignalés  par  tant  de  vic- 
toires iùr  fes  troupes  :  il  remerciait  Dieu  de  ce  fuccès,  quand 
il  apprit  que  fon  Général  Apraxin  venait  de  remporter  un  avan-  17  Sept; 
tage  en  Ingrie  à  quelques  lieues  de  Narva  ;  avantage  à  la  vérité 
moins  conûdérable  que  la  viéloire  de  Lefiiau;  mais  ce  concours 
dévénemens  heureux  fortifiait  fès  clpérances  &  le  courage  de 
fon  armée. 
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«08.  Charks  XII  apprit  toutes  ces  fûneftes  nouvelles  ,  lorfqu'il 
était  prêt  de  pafler  la  Dcfca  dans  l'Ukraine.  Ma^jjpa  vint  enfin- 
le  trouver  :  il  devait  lui  amener  vingt  mille  hommes  &  des 
proviiîons  immenfes ,  mais  il  n'arriva  qu'avec  deux  régiments , 
&  plutôt  en  iugitif  qui  demandait  du  fecours ,  qu'en  Prince 
qui  venait  en  donner.  Ce  Colàque  avait  marché  en  ieiTet  avec 
quinze  à  feize  mille  des  fiens ,  leur  ayant  dit  d'abord  qu'ils 
allaient  contre  le  Roi  de  Suède,  qu'ils  auraient  la  ^cure  d'ar- 
rêter ce  héros  dans  fâ  marche,  &  que  le  Czar  leur  auroît 
une  éternelle  obligation  d'un  fi  grand  iêrvice. 

A  quelques  milles  de  la  Delna  il  leur  déclara  enfin  fon  pro- 
jet; mais  ces  braves  gens  en  eurent  horreur;  ils  ne  voulurent 
point  trahir  un 'Monarque  dont  ils  n'avaient  point  à  fe  plain- 
dre, pour  un  Suédois  qui  venait  à  main  armée  dans  leur  pays, 
qui  après  l'avoir  quitté  ne  pourrait  plus  les  défendre.,  &  qui 
les  laiflèrait  à  la  difcrétion  des  Rufles  irrités ,  &  des  Polonais 
autrefois  leurs  maîtres  &  toujours  leurs  ennemis  ;  ils  retournè- 
rent chez  eux,  &  donnèrent  avis  au  Czar  de  la  défe<ftion  de 
Jeur  Chef;  il  ne  refta  auprès  de  Ma^eppa  qu'environ  deux  ré^ 
mens  dont  les  Officiers  étaient  à  fès  gages. 

Il  était  encor  maître  de  quelques  places  dans  l'Ukraine ,  & 
{ùrtout  de  Bathurin ,  lieu  de  là  réfidence ,  regardée  comme  la 
capitale  des  Colàques  ;  elle  eft  fîtuée  près  des  forêts  fin-  la 
rivière  DeCia  ^  mais  fort  loin  du  champ  de  bataille  ,  où  Pkm 
avait  vaincu  Levenhaupt.  Il  y  avait  toujours  quelques  r^imens 
Rufles  dans  ces  quartiers.  Le  Prince  Men^koff  fut  détaché  de 
l'armée  du  Czar  ;  il  y  arriva  par  de  grands  détours.  Charles 
ne  pouvait  garder  tous  les  pauages ,  U  ne  les  connaUTait  pas 
même  ;  il  avait  négligé  de  s'emparer  du  pofie  important  de 
Starodoub  qui  mène  droit  à  Bathurin,  à  travers  fèpt  ou  huit 
lieues  de  forêts  que  la  Defha  traverlè.  Son  ennemi  avait  tou- 
fours  fur  lui  l'avantage  de  conn^tre  le  pays.  Men'^ikoff'  paflà  aifô^ 
ment  avec  le  Prince  Galit^in  ;  on  fe  prefènla  devant  Bathurin , 
«4  Kov.  elle  fut  prilê  preique  fans  réfiftance ,  fàccagée  &  réduite  en 
cendres  ;  un  magafin  deltiné  pour  le  Roi  de  Suède ,  &  les 
tréfors  de  Maj^ppa  furent  enlevés  ;  les  Co(àques  élurent  un 
autre  Hetman ,  nommé  Skoropasky ,  que  le  Czar  agréa  ;  U 
voulut  qu'un  appareil  jmpofant  fit  fentir  au  peuple  réaorraité 
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de  la  trahifon;  l'Archevêque  de  Kîovie,  &  deux  autres  excom-    1708.. 
muràèrent  publiquement .  Ma^eppa  ;   il  fut  pendu  en  effigie ,  &  »»  No?- 
quelques-uns  de  fes  coitiplices  moururent  par  le  fuppUce  de 
la  roue. 

Cependant  Charles  XII  k  la  tête  d'environ  vingt -cinq  à 
vingt-^pt  mille  Suédois,  ayant  encor  reçu  les  débris  de  l'ar- 
mée de  Levenkaupt,  fortifié  de  deux  ou  trois  mille  hommes  que 
MaTeppa  lui  avait  amenés,  &  toujours  féduit  par  l'efpérance 
de  ^e  déclarer  toute  l'Ukraine ,  paffa  la  Defna  loin  de  Bathurin  ij  Nw. 
&.  près  du  Borïithène ,  malgré  les  troupes  du  Czar  qui  l'entou- 
raient de  tous  côtés,  dont  les  unes  iuivaient  fon  arrière-garde, 
&  les  autres  répandues  au-delà  de  la  rivière  s'oppofaient  à  fwi 
paflàge. 

Il  marchait ,  mais  par  des  défêrts ,  &  ne  trouvait  que  ,dés 
villages  ruinés  &  brûlés.  Le  froid  fe  fit  fèntir  dès  le  mois  de 
Décembre  avec  une  rigueur  fi  exceffive  j  que  dans  une  de  fes 
macches  près  de  deux  mille  hommes  tombèrent  morts  à  fes 
yettx'i  les  troupes  du  Czar-  fouflraient  ^(^Sj  parce  qu'elles 
avaient  plus  de  fëcoursî  celles  de  Oar/w  manquant  prefque 
ée'vêteinens,  étâent  plus  expoféfes>  à  Fâpreté  de  la  faifon. 

Dans  cet  état  déplorable  ^  le  Comte  Piper ,  Chancelier  de 
Suède ,  qui  ne  donna  jamais  que  de  bons  cçmfeils  à  fon  Maître , 
le  conjura  de  refter,  de  paffer  au  moins  le  tems'  le  plus 
rigoureux  de  Phîver  dans  une  petite  ville  de  l'Ukraine  nom- 
mée''R«nnaJ,  oà  il  pourrait  ie  raiSfier ,  &  foire  quelques  pro- 
TÎiions  par  le  fecours  de  ^a^ep^ff.  Otaries  répondit  qu'il  n'Itajt 
pas  hoftime  à  s'enfernfter  dans  une  ville.  Piper  alors  le  conjura 
de  repaflèr  la  Defiia  &  ie  Borifthène,  de  rentrer  en  Pologne, 
d'y  donner  à  fes  troupes  des  quartiers  dont  elles  avaient  befoin, 
.  de  s'aider  de  la  cavalerie  légère  dés  Polonais  qui  lui  était  abfo- 
fument  néceflaire,  de  Ibutenir  le  Roi  qu'il  avait  fait  nommer, 
&.  de  contenir  le  parti  é^AuguJle  qui  commençait  à  leva:  la  tête. 
Charles  répliqua  que  ce  ierait  fuir  devant  le  Czar ,  que  la 
fâîiàn  deviendrait  plus  favorable  ,  qu'il  falait  fubjuguer  FUkraiiie 
&  marcher  à  Mofcou.  a^ 

Les   armées  Rufl'es  &  Suédoifes   fiirent   quelques  (êmaines 

*)  Avoué  par  le  Chapelain  Iforkrg,  Tom.  H,  pag.  16 j. 


y  Google 


'432  HISTOIRE  DE  VEMPIRE  DE  RUSSIE 
j^gç,  dans  l'ina<ftion  ,  tant  le  froid  fût  violent  au  mois  de  Janvier 
Janvier.  1709  j  mais  dès  que  le  (ôldat  put  fe  fervir  de  fes  armes,  Char- 
les attaqua  tous  les  petits  poites  qui  le  trouvèrent  fur  fon  paf- 
J;tge  ;  il  falait  envoyer  de  tous  côtés  des  partis  pour  chercher 
des  vivres  ,  c'efi-à-dire ,  pour  aller  ravir  à  vingt  lieues  à  la 
ronde  la  fubfiftance  des  paylàns.  Pierre  fans  le  hâter  veillait  fur 
ïc$  démarches  &.  le  lailfait  4  confiimer. 

Il  eft  impoffible  au  le^Tteur  de  lùj,vre  la  marche  des  Suédois 
dans  ces  contrées  ;  plufieurs  rivières  qu'ils  paisèrent  ne  (e  trou- 
vent point  dans  les  cartes  ^  il  qe  faut  pas  croire  que  les  Géo- 
graphes connaiiTent  ces  pays  comme  nous  conn^libns  l'Italie , 
la  France  &  l'Alleniagne  i  la  Géograplue  eft.  encor  de  tous 
les  arts  celui  qui  a  le  plus  befoin  d'être  perfet^onné ,  &  l'am- 
bition a  julqu'icî  pris  plus  de  ibïn  de-devafter  I9  terre  que  ,de 
la  décrire-! 

Contentons-nous  de  favoir  que  Charles  enfin  traverû  toute 
l'Ukraine  au  mois  de  Février  y  brûlant  partout  des  vill^es ,  & 
en  trouvant  tjue  les  Rufliès  avaient  brûlés.  Il  s'avança  au  Sud- 
£lt ,  jusqu'aux  défèrts  arides  bordés  par  les  montages  qui  fê- 
parent  les  Tarlares  Npgaïs  des  Cofaques  du  Tanaîs  :  c'eft  K 
l'orient  de  ces  montagnes -que  font  les  autels  Ôl  Alexandre.^  fè 
trouvait  donc  au-delà  de  l'Ukraine  dans  le  chemin  que  prennent- 
les  Tartares  pour  aller  en  Ruflie  j  &  quand  il  fut  là ,  il  6Iut 
retourner  Air  lès  pas  pour  lubfifter  :  les  habitans  (ê  cachaient 
dans  des  tanières  avec  leurs  beftiaux  ;  ils  dt^utaienti  quelquefois 
leur  nourriture  aux  Ibl^ats  qui  venaient  l'enlever  ;  les  payËus 
dont  on  put  fe  fàilir  fiu-ent  mis  à  mort  ;  ce  font  là ,  dit-on , 
les  droits  de  la  guerre.  Je  dois  tranfcrire  ici  quelques  Ugnes  du 
Chapelain  Norberg.  3)  Pour  faire  voir,  dit-il,  combien  le  Roi 
{limait  la  jujlice  t  nous  inférerons  un  billet  de  fa  main  au  Colonel 
Hielmen  ;  »  Monjieur  le  Colonel ,  je  fuis  bien  aife  qu*on  ait 
»  attrapé  les  pay/hns  qui  ont  enlevé  un  Suédois  ,*  quand  on 
»  les  aura  convaincus  de  leur  crime  ,  on  les  punirq  fuivant 
»  l'exigence  du  cas ,  en  les  faifant  mourir.  Charles  ,  &  plus 
»  bas.  Budis.  ■»  Tels  font  les  lentimens  de  juftice  &  d'humanité 
du  confeflèur  d'un  Roi  ;  mais  fi  les  payûng  de  IXfkraine  avaient 

A)  Toro.  n,pag.  %7^. 
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pu  faire  pendre  des  payrans   d'Oftrogotie  enrégimentés,   qui  ,^0* 
iè  croyaient  en  droit  de  venir  de  fi  loin  leur  ravir  la  nourriture 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfiins;    les  Confelîeurs  &   les 
Chapelains  de  ces  Ukraniens  n'auraient -ils  pas  pu  bénir  leur    - 
(   jultice? 

Matfppa  n^ociait  depuis  longtems  avec  les  Zaporaviens, 
qui  habitent  vers  les  deux  rives  du  Borifthène ,  âc  dont  une  par- 
tie habite  les  Ifles  de  ce  fleuve,  c)  Ceft  cette  partie  qui  cora- 
poiè  ce  peuple ,  làns  femmes  &  lans  famflles ,  fubfiûant  de  ra- 
pines, entauànt  leurs  provifions  dans  leurs  ifles  pendant  ITiiver, 
&  les  allant  vendre  au  printems  dans  la  petite  vâle  de  Pultava  j 
les  autres  habitent  des  boutas  à  droite  &  à  gauche  du  fleuve. 
Tous  enièmble  choififfent  un  Hetman  particulier ,  &  cet  Het- 
man  eit  fubordonné  à  celui  de  l'Ukraine.  Celui  qui  était  alors  \ 
la  tête  des  Zaporaviens  alla  trouver  Mai^ppa  ;  ces  deux  bar- 
bares s'abouchèrent ,  fkilànt  porter  diacun  devant  eux  une 
queue  de  cheval  &  une  maflùe. 

Pour  faire  connaître  ce  que  c'était  que  cet  Hetman  des  Za- 
poraviens  &  Ibn  peuple ,  je  ne  crois  pas  indigne  de  l'hiitoire 
de  rapporter  comment  le  traité  fut  iait  Ma'^eppa  donna  un 
^and  repas ,  ièrvi  avec  quelque  vaiflcUe  d'ai^ent ,  à  l'Hetman 
Zaporavien ,  &  à  fes  principaux  Officiers  :  quand  ces  Che&  furent 
ivres  d^eau-de-^e ,  ils  jurèrent  à  table  (ur  TEvangile  y  qu'ils 
fi)uriiiroient  des  hommes  <Sc  des  vivres  à  Charles  XII  ;  après 
quoi  ils  emportèrent  la  vaiflêlle  &  tous  les  meubles  :  le  mutre 
d'hôtel  de  la  mailbn  courut  après  eux,  &  leur  remontra  que 
cette  conduite  ne  s'accordait  pas  avec  r£vangile  fiir  lequel  ils 
avaient  juré  ',  les  domefiiques  de  Ma^eppa  voulurent  reprendre 
la  vaiflêlle  ;  les  Zaporaviens  s'attroupèrent }  ils  vinrent  en  corps 
iê  plaindre  à  Ma^ppa  de  l'afiront  inoui  qu'on  Êtilàit  à  de  fi  braves 
gens ,  &  demandèrent  qu'on  leur  livrât  le  maître  d'hôtel  ppur 
le  punir  iêlon  les  loix  ;  il  leur  fiit  abandonné ,  &  les  Zapora- 
viens ,  lèlon  les  lofat ,  féjettèrent  les  uns  aux  autres  ce  pauvre 
homoie ,  com  me  on  poufle  un  ballon ,  après  quoi  on  lui  plongea 
un  couteau  dans  le  çœUr. 
.  Tels  furent  les  nouveaux  alliés  que  9sA  obligé  de  recevoir 

*)  Voy«  Iç  Ch0pi(re  prenùer,  pi{,  jnî,  ,      . 

Tome  II  V\\  "^ 
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t-fit.  •  Ckarks  Xtl;  Il  en  COilipofk  tiil  ti^XaerA  de'dïnx  iflUle  lio*^ 
mes,  lêfefte  marcha  pU'  troupes  fépar^es  contre  lés  Cofa^es 
&.le£  Calmouks  du  Czàr  répandus  dans  ces  quartiers. 

La  petite  ville  de  Pttltava ,  dans  laquelle  ces  Zaporaviens 
trafiquent,  ^tait  remplie  de  provifions ,  &  pouvait  (èrvir  à- 
Churles  d'une  place  d'amies  ;  elle  eft  fltuée  fur  la  rivière  de 
Vorsfelà,  aïTez  prës  d'une  chaîna  dé  montagnes  qui  la  domi- 
nent au  Nord  ;  le  côté  de  l'orient  èft  tm  vafte  défert  ;  celai 
de  l'Occident  elt  plus  fertile  &  plus  peuplé.  La  VorsMa  va  fe 
gerdre  à  quinze  grandes  lieues  âu-déflôUs  dans  le  Borifthèoe. 
On  peut  aller  de  Pultava  au  Septentrion  g^er  te  chemin  de 
Aiolcou  par  lés  défilés  qui  fervent  dé  patlage  ans  TartareSs 
cette  route  efr  difficile  ;  les  précautions  du  Czar  l'avaient  rendw 
grefque  impraticable  ;  mais  rien  rie  paràilfâit  impoffible  à  CharUs; 
oc  il  comptait  toujours  prendre  le  chemin  de  Mofcoti  après 
emparé  de  Pultava  ;  il  mit  donc  le  fiége  devant  cette  Tille  au 
conmeacement  de  Mal 


CHAPITRE   DtX-HUlTrÈME 

B«tjtILI,BjI>KFvi.TAVA. 

V^'iTiiT  E  que  Pierre  rattcsdait;  il  avait  dllpog  (es  corps 
d'armée  à  portée  de  te  joindre  &  dé  marcher  tons  MifemMe 
wx  alGégeans  ;  U  avait  vilil^  toutes  les  Contrées  ouf  entoorént 
lîJlraine ,  le  duché  de  Sévarié ,  où  eôulé  h  Defoa ,  devenue 
célèbre  par  fa  vifloire ,  &  où  cette  rivière  eiV  d^a  profijnde  ;  le 
râys  de  Bolcho,  dans  lequel  l'Occa  prend  â  foufce;  les  déferC 
^  les  montagnes  qui  conduifenÇ  aux  Pâlus-Méotîdes  :  a  était 
enfin  auprès  a'Afoph  ,  &  H  it  fiilâil  nettoyer  ïé  pTstf,  conf- 
traire  des  vaifleMK,  fortifier  la  dtadellé  dé  Tag^in'oe ,  «lettaot 
ainfi  à  profit  pour  Favantàge  de  fes  Etats  fe  tems  qut  s'éCDOl» 
entra  les  batailles  de  Defnoi  &  de  Pultava. 
Dès  qui)  fait  que  cette  nlfe  «ft  affiégée ,  il  raÛemble  fe 
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^irâers.  Sa  cavalierie  ,  fes  'dragoris,  ieft  infanterie,  Coi^ques.  i-jof, 
CaJmouks ,  s'av%nce»E  de  vùigt  eii<lrpks  ;  rien  ne  m^tique  a 
fim  arntâe,  ni  gros  canon j  ni  f^éces  ^e  campagnes,  ni  nfunîr 
lions  de  toute  elpèce,  ni  viyreô ,  ni  niédièamens  ;  ^étajt  CACor 
Boa  fiipéripnté  (pa'il  s'Âait  donnée  fur  fen  rivsâ. 
■  Le  i^»  Juin  1709  il  arrive  devant  Pukava  avec  une  armée 
^environ  Soixante  «^e  crnnÏMttaiis  ;  la  rivière  Vor^kl^*  é(ait 
^tre  lui  &  ChtLrUs.  L«6  a^geans  au  Noi:^ueft ,  les  jlvt^es 
au  Sad-i-^. 

:  Pum  r-emoBte  4a  jK^ve  au-deffiw  dp  la  yifle^  ^taiïfit  feç 
ponts,  ùàx.  pafî^r  fen  armée,  &  tire  un  long  retrandiçment^  jJuUiac. 
qu'on  comownce  &  qu'on  achève  en  une  fetfle  nuit,  vis-à-vig 
Vutaé^  ememie.  Ckapks  put  juget*  alors  fi  celai  <|U^  m^p^th^ 
&  qu'il  comptait  détrôner  à  Mefçôu ,  entendait  Tart  de  1^  guprre. 
Cette  di^oâtien  feite ,  Pierre  pofta  4  c,avalene  entre  deux  bojs^ 
&■  la  -couvrit  de  plufieurs  redoutes  garràçs  d'art^Ime.  'Toutes  les  ^  juuiet. 
meTures  ainfi  prÛès ,  il  va  recônaàître  le  camp  des  affîégeans 
pour  en  former  T^ttaquje. 

.  Cette  faataâle  allak  éidiàcr  du  éc&R  de  la  ïlyfB? ,  de  1^ 
Pologne  5  jde  la  Suède  et  des  deuS  Monart^eg  lîir  gu^  l'Europe 
avst  lei  jexoii  On  Ae  ievait  chez  la  plupart  des  nàtipns  atten- 
tives à  c«s  grands  ÏRtéréts ,  ni  où  étjii^pf  ces  deux  Priaces  ,  nî  ' 
qu'elle  était  leur  fituatioH  ;  mais  après  avoir  vu  partir  dp  84x0 
Charhs  XII  viiSOTieux  k  h  tête  de  l'armée  la  plus  fbrmiijable  , 
après -avoir  ^  quSl  poùrfiâvait  partoyt  Ton  ennemi  ,  on  ;ie 
doutait  pas  qu'il  ne  dût  l'accaUer ,  &  qu'a^^nt  donné  des'  Ipîx 
en  DànemaHc ,  eti  Pologne ,  en  Alletnagnp ,  ij  n'aJjÂt  dî^er 
dans  le  Oemetin  de  Moscou  les  conditions  de  la  pai$ ,  &  ^rç 
na  Czar ,  après  avoir  feit  un  Roi  de  Pologne,  J'ai  vu  des  lettreg 
^eplufie;ars  Minières,  ^  épnijrnïaieat  Ipurs  Cours  dans  cette 
oplmon  générale. 

.  Le  ri^e  n'était  point  éga!'  entre  ces  deux  rivais:.  Si  ÇhàrU^ 
perdait  une  vie  tant  de  ms  prodiguée ,  tîe  notait  après  tout 
qu'un  Héros  de  moins.  Les  prwijices  de  FUkraine  y  les  frpi^ 
tières  de  Lithuanie  &  de  Ruffîe  ceflaient  alprs  d'êtrç  dévat 
tées  i  W  PoUgoe  reprenait  aVec  là  tranquilité  fpn  Roi  lé^time 
d^à  réeoncttil  avec  le  Czar  fon  bien&iteur. 

'  La  Suède  enfin  épuifée  d'hommes  &  d'argent  pouvait  trouver 

lii  3 
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"^1709.  ^^^  motiÊ  de  conlbUtion  ;  mais  û  le  Czar  périflaitj  des  tra- 
vaxix  immenfes ,  utiles  à  tout  le  genre  humain ,  étaient  enfeveUs 
avec  lui ,  &.  le  plus  vafte  ËmTâre  de  la  Terre  retombait  dans 
le  chaos  dont  il  était  à  peine  tire. 

Quelques  corps  Suédois  &  RulTes  avaient  été  plus  d'une 
fois  aux  mains  Ibus  les  murs  de  la  vUle.  Charles  dans  une  de 
»?  Jvia.  ces  rencontres  avait  été  blefTé  d'un  coup  de  carabine  qui  lui  &a- 
ca^a  les  os  du  pied  }  il  eiTuya  des  opérations  douloureufes , 
qu'il  fôutint  avec  Ton  courage  ordinûre ,  &  fut  obligé  d'être 
■  Quelques  jours  au  Ut.  Dans  cet  état  U  apprit  que  Pierre  devait 
1  attaquer }  fes  idées  de  gloire  ne  lui  permirent  pas  de  Tatteodre 
dans  fes  rebranchemens }  il  Ibrtit  des  fiens  en  fè  fàifànt  porter 
£u-  un  brancard.  Le  journal  de  Pierre  le  Grand  avoue  que  les 
Suédois  attaquèrent  avec  une  valeur  fi  opiniâtre  tes  redoutes 
garnies  de  canon  qui  protégeaient  Ht  cavalerie  ^  que  malgré  là 
xéJîftance  &  makré  un  feu  continuel  ils  iê  rendirent  maîtres  de 
deux  redoutes.  On  a  écrit  que  Tinfanterie  Suédoife  maîtrefle 
des  deux  redoutes  crut  la  bataille  gagnée ,  &  cria.viétoire. 
Le  Chapelain  Norberg  qui  était  loin  du  champ  de  bataille  au 
bagage  (  où  il  devait  être ,  }  prétend  que  c'en  une  calomme  ^ 
mais  que  les  Suédois  ^ent  crié  vidoire  ou  non ,  il  eft  certiùn 
qu'ils  ne  l'eurent  pas.  Le  feu  des  autres  redoutes  ne  fe  ralentit 
point ,  &.  les  Ruues  réfiitèrent  partout  avec  autant  de  fermeté 
qu'on  les  attaquait  avec  ardeur.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement 
îrrégulier.  Le  Czar  rangea  fon  armée  en  bataille  hors  de  fes 
retrancheraens  avec  ordre  &  promptitude. 

La  bataille  devint  générale.  Pierre  fiûfait  dans  îon  armée  la 
fbnétion  de  Général  Major;  le  Général  Baur  commandait  la 
droite,  Men^kof  la.  gauche,  Sheremeto  le  centre.  L'aétton  dura 
deux  heures.  Charles^  le  piftolet  à  la  main ,  allait  de  rang  en  rang 
fur  un  brancard  porté  par  iès  Drabans  ;  un  coup  de  canon  tua 
un  des  gardes  qui  le  portaient ,  &  mit  le  brancard  en  raéces. 
(Varies  le  fit  alors  porter  for  des  piques  j  car  il  efi  dffîdle, 
quoi  qu'en  dife  Norbere,  que  dans  une  adion  auffi  vive ,  on 
eût  trouvé  un  nouveau  brancard  tout  prêt.  Pierre  reçut  plufieurs 
coups  dans  ks  habits  &  dans  ioa  chapeau  ;  ces  deux  Princes 
furent  continuellement  au  miKeu  du  feu  pendant  toute  TatTiion. 
Enfin  après  deux  heures  de  combat ,  les  Suédois  furent  {Partout 
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enfoticés  î  la  confiifion  Ce  mit  parmi  eux ,  &  Charles  XII  fiit  1709. 
obligé  d«  iiiir  devant  .celui  quil  avait  tant  méprîfé.  On  mit  à 
cheval  dans  Ûl  fuite  ce  même  Héros  qui  n'avait  pu  y  monter 
pendaof  Ift batiûlle ;  la  néceâité  hii  rendk  un  peu  de  force; 
U  courut  en  fouffi-ant  d'extrêmes  douleurs ,  devenues  encor  plus 
CuiOu](tes  par  celle  d'être  vaincu  fans  reffouroe.  Les  Ru&s  comp- 
tèrent neuf  mille  deux  cent  vingt-quatre  Suédois  morts  fur  le 
champ  de  .bataille  :  3s  jurent  pendant  l'aéfion.  deux  à  trois  mille 
prilbimiers  ^  lurtout  dans  U  cavalerie.-       . 

Ckaries  XII  précipitait  fa  fuite  ^vec  âiviron  quatorze  mille 
combattans ,  tr^peu  d'artillerie  de  can^agne ,  de  vivres ,  de 
munitions  &  de  poudre.  U  marcha  vers  le  Borifthène  au  midi 
entre  les  rivières  de  Vorskla  >&  de  Sol  ^),  dans  le  pays  Hes 
Zapoirâviens^.  Par-^elà  le  Borïithène  en  cet  endroit  font  de  grands 
défefta  qui  conduife^  aux  frontières  de  la  Turquie.  Norberg 
aflure  que  les  Vainqueurs  n'osèrent  pourfuivre  Charks  ;  cepen- 
dant il  avoue  que  le  Prince  Meir^koff  fe  préfènta  fiu-  les  hau- 
teurs ,  avtc  dix  mille  ht>mmes  de  cavalerie  &  im  train  d'atillerie 
coniîdérable ,  quand  le  Roi  p^àit  le  Boriûhène. 

Quatorze  mille  Suédois  iè  rendicènt  prifonniers  de  guerre  "'ailler. 
à  ces.  dcx-:miUe  RulTe^;  Levenhmpt'  qui  tes  commandait,  figna 
cette  fatale  capitulation ,  par  laquelle  il  livrait  au  Czar  les  Za- 
poraviens,  qui  ayant  combattu  pour  fbn  Roi  ië  trouvaient  dans 
c^tte  année  fugitive.  L^s  principaux  prilônniers  faits  dans  la 
bataille  &  par  la  capitulation,  furent  le  Comte  Piper  prémiei^ 
Miniftre ,  avec  deux  Secrétaires  d'Etat  &  deux  du  cabinet  ;  le 
Feld-Marëchal  Jîe/i/rAiW  ;  les  Généraux  Z.e^'fnAûa^f,  Shlippemr 
bac  y  Ro^rtf  Stakelbery  Creut^,  Handlton;  trois  aides  de  camp 
Généraux ,  l'auditeur  Général  de  l'armée ,  ciùquanteHieuf  Ofà* 
ciers  àè  l'Etat  Major  ,  cinq  Colonels ,  parmi  lefquels  était  uh 
Prince  de  l{irtetnierg }  fèize  mille  neuf  cent  quaraDtè-deux  fol- 
dats  ou  bas-Officiers  j  enfin  ,  en  y  comprenant  les  domeftiques 
du  Roi  &  d'autres  perfbnnes  fuivant  Tarraée,  il  y  en  eut  dix- 
huit  mille  fèpt  cent  quarante-fix  au  pouvoir  du  vainqueur}  ce 
qui,  joint 'aux  neuf  mille  deux  cent  vingt- quatre  qui  furent 
tués  dans  I4  bataille,  &  à  près  de  deux  nulle  nommes  qui  paf- 

d)  Ou  Pfol. 
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aèrent  le  Borifthène  à  fa.  fuite  du  Roi^  feit  voir  (ju*il  ivoÏK  ea 
effet  vÎDgt-fept  miiie  cdmbattaos  iQusiAS'OPdr9&  dans  bette  fpur* 
née  mémorable. e )  '      >■  :;t..        ;  i  t  n  ; 

Il  était'  parti  de  Saxe^  avieo  ^uarant«-dbq  ihilte  coiiibathms  ; 
Levenhaupt  en  avait  amené  {dus  dé  ièize)  riiûle  de  Xivohle'f  rïeii 
ne  restait  de  toute  cette  armée  flmriâante;  &  d^me-nomtuvulè 
artillerie  perdue  dans  ifes  marches  enterra  dans  des  m'aràifr,  il 
n'avait  confèrvé  ;qne'  dixr-huit  cancus^  de  îtmte  ,  d^iix  obus  & 
douze  mortiers.  C'était  avec .  ces- âibiés  arme^  ^*il  9VBit  entrât 
pris  le  fiége  de;  Poltavav^;  &  qu-11  avait  att|iqùi'.u<td  arinée 
pourvue  d'une  artillerie  fonbidaMb  :  «ulfi  ^&cca&-<t'^>A  d*kvour 
montré  depuis  fbn  départ  d'Allemagne  -plus  de  valeur  ^â  dé 
prudence.  Il  n'y  eut  de  raort»^  du  c6té  des  Rt^es-  tfoe  cta^ 
quante-deux  Offiderï  iôc  douze  dâiit  ^abe-vwïgt-^nefee  ibldifts^t 
c'elt  une  preuve,  que  leur  dilpofitioaiiët^  theitleure  j^e^cetie 
de  Charles,  &.  que  leur  feu  fut  inAniment  fopérie&r.    ' 

Un  Miniftre  envoyé  i  la  Gour  daGzar,  pvétèhd  dans  fe« 
mémoires^  que  Pi>rr«  ayant  appris  le  dél&ln  de  OàM^  Jff^ 
de  fe  retirer  chez  les  TurcÊ^.lui^crivit  pour -le^cpRJurôr^  ne 
point  prendre' cette iréiblaâoa  diéfe^réè '.&- de*  ftr/:reltiQ^e 
plutôt  entre  fes  mains  >  qu'eqtre  celles  de  Petinsnil -naturel  de 
tous  les  Princes:  Chrétiens.'  n  lui  donnait  ta ^pa|'oIç  d'honneur  ds 
ne  point  le  retenir  prifonni*»*;  &  de  tern^ner  leurs  ^fiërend; 
par  une  paix  railbnnâble.  La  lettœ  f^  pâvtée  par  un  e^ès 
jufqu'à  la  rivière  de  Bug,  qui ifépore  lei  ^éfef ts  dt  fUkraine 
des  Etatis  du  Grand  "Seigiuur.  lî  arriva  tovimié  ÇhtaUs  ét^t 
déjà  en  Turquie,  &  rapporta  fa  lettre  à  fim  Mflttpe.  Le  Mi- 
niftre ajoute  qu'il  tient  ce  f)  fait  de  celui-là  même  qui  avait 
été  chai^  de  la  lettre.  Cette  anecdote  n'eâ  pas  ftns  vfftifera- 
blance,  mais  eUe  ne  i&  trouve  ifi.daiis  -lô  journal  de  Pierre  U 
Grand,  nj  daK  ^ucim  des  m^noirës  qi/op  m'a  coi^és;  Ce  qui 


«)  On  a  imptffné  à  Amfienjsm 
en  1730  les  m^moires^  PUrr»  U 
Crandpzx  le  prétendu  Boyard  Iran 
Nefliru^anoy.  Il  eft  (fit  idans  ces  mé- 
ïnoires ,  que  leRoî'  de  Suède  avant 
de  paffer  le  Borifthène  envoya  un 
OfEcier  Général  offrir  U  paix  au 


Cutf.  Cm  quatre  tomes  de  «ci  mé* 
oioifirs  ibqt  uB  Jtiffii  4e  feaflittés  £( 
d'inepties  pareilUS|,  ou  île  gazettes 
compilées.  '     ' 

/)  Ce  fait  fe  trouve  auflS  dans 
une  lettre  imprimée  au  devant  des 
anecdotes  de  Ruffîe»  tig>  x}* 
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eft  le  phis  important  dans  cette  bataille  ,  (^«ft  que  de  toutes 
celles  qui  ont  jamais  enâmglanté  la'terPê,  c'elt  U  feule  qui  au 
teu  de  ne  produira  que  la'  deftpuâian ,  ait  fervi  au  bonheur 
du  genre  liumain,  puifqu'elle  a  donné  au  Cïar  la  liberté  de 
policer  une  grande  partie  du  Monde. 

i:'Il:s?eft  donné  en  Europe  plus  de  deux  ccats  batailles  ran-> 
gées,  depuis  le  commencement  de  ce  fiécle  jufqu'à  Tannée  où 
fécris.  Les  viâoires  les  plue  fignalées  &  les  plus  fanglantes 
n*ont  eu  d^utres  fuites  que  la  rédudïion  de  quelques  petites 

frovinces,  cédées  enfuite  par  des  traités,  &  reprifes  par  d  autres 
ataSles.  Des  acnées  de  cent  raille  hommes  ont  fouvent  com- 
battu j  niaii  les  phe  viiiois  eflorps  n'ont  en  que  des  fuccis 
iàibles  &.  paâ'^ers;  on  a  âitt  les  plus  petites  chofes  avec  les 
plus  grands  moyens.  U  n'y  a  povit  d'exemple  dans  noi  nations 
modernes  d'aucune  guerre  qui  ait  coinpenlé  par  un  peu  de  bien 
le  mal  qu'elle  a  &!(;  isals  il  a  réfiibé  de  la  journée  de  Pultava 
la  féUdté  ia  fks  -ôiH  Empire  de  U  Terr«. 


CHAPITRE    DIX-NEUVIEME. 

Suhà  M  ta  vimiK  A  Pùliavd  'Cîiarfés  XII  rifii^U  cht\  les 
Turct,  Augufïe  àéir6né  par  lui  rentre  dans  Jes  Etats.  Cor.' 
■  fucKs  de  Pierre  le.  Grand. 

(.^KrtHOiurï  ou  JaréTentait  au  vainqueur  tous  les,  principaux 
piftnoibrs;  h  Caar  leur  fit  rendre  leurs  éfisSi.  &  les  invita 
à  i&  tabltf.  il  v&  aâcz  connu  qu'en  buvant  à  leur  ilànté ,  il.leur. 
dit:«  Jeboisila  Ikntéâèiileëjaaitresdaiisrairtde  hgjuerre»: 
naés  k  plupart  de  fes  maîtres ,  du  momB  tous  les  Officiers  lù- 
IjadtsTaeE  &:  tous  les  ibldiits ,  fiirent  bientât  envoyés  Bn  ^érie. 
Il  n'y  avait  point  de  cartel  entre  les  Rufles  &  les  Suédois  :  le 
CliaF  «s  avait  ^ r<^fé  un  avant  le  li^  da  Fukavaj  Charles  le 
nfab,  &  fes  SoédàiS  âiTent  en  tbit  i^  viétimes  de  6>n  indomp- 
table fierté. 
C'eft  cette  fieété  tismjùur»  hors  de  faifen,  qui  eaufi  toute»- 
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1^09,  les  aventures  de  ce  Prince  en  Turquie ,  &  toutes  Tes  calamité 
plus  dignes  d'un  héros  de  ÏAnafte  que  dHm  Roi  %e  \  car  dès 
quil  fut  auprès  de  Bender ,  on  lui  confèilla  d'écrire  au  grand 
Vifir  félon  î'ufage ,  &  il  crut  que  ce  ferait  trop  s'abàiâèr.  Une 

fareille  opiniâtreté  le  brouilla  avec  tous  les  Mioifires  de  la 
ôrte  fiicceâivement  :  il  ne  lavait  s'accommoder  ni  au  tems  ni 
aux  lieux  g). 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Pultava,  ce  lût 
une  révolution  générale  dans  les  efprits  &  dans  les  affaires,  en. 
Pologne,  en  Saxe,  en  Suède,  en  Siiélie.  Charles,  quand  il  don- 
nait des  loix,  avait  exigé  de  l'Empereur  d'Allemagne  Jojèpkt 
qu'on  dépouillât  les  Cadioliques  de  cent-cinq  Eglifes,  en  faveur 
des  Sîléfiens  de  la  Confeilion  d'Augibourg  \  les  Catholiques  re- 
prirent prelque  tous  les  temples  Luthériens ,  dès  qu'ils  fiirent 
informés  de  la  difgrace  de  Charles.  Les  Saxons  ne  longèrent 
qu'à  le  venger  des  extorlîons  d'un  vainqueur  qui  leur  avait  coûté, 
difaient-ils ,  vingt-trois  millions  d'écus.  Leur.  Eleéteur,  Roi  de 
t  Ao4(.  Pologne ,  proteïta  for  le  champ  contre  l'abdication  qu'on  lui 
avait  arrachée ,  &  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  C^r, 
il  s'emprelTa  de  remonter  fur  le  Trône  de  Polome.  La  Suède 
coniternée,  crut  longtems  fbn  Roi  mort,  &..le  Sénat  incertain 
jie  pouvait  prendre  aucun  parti. 

Pierre  mit  incontinent  celui  de  profiter  de  fa  viéloire  :  il  feit 

Î)artir  le  Maréchal  SAeremeto  avec  une  armée  pour  la  Livonie , 
îir  les  frontières  de  laquelle  ce  Général  s^étalt  fîgnalé  tant  de 
fois.  Le  Prince  Men-^koff  fut  envoyé  en  diligence  avec  une 
nombreufè  cavalerie  pour  féconder  le  peu  de  troupes  laiffées 
en  Pologne ,  pour  encoiu-ager  toute  la  Nobleâè  da  parti  d'^- 
gaflct  pour  chaflèr  le  Compétiteur  qu'on  ne  regardait  plus  que 
comme  un  rebella ,  &  poiu*  difliper  quelques  troupes  Suédoifes 
qui  reftaient  encor  fous  le  Général  Suédois  Crajfau. 

Pierre  part  bientôt  lui-même ,  pafle  par  la  IGovie ,  par  les 
Fslatinats  de  Çhçlm  &  de  la  haute  Volhinie,  arrive  à  LubËn, 


if)  La  Motrayt  dans  le  récit  de 
fes  voyages  rapport*  une  lettre  de 
Ckarltt  XII  au  grand  Vilir  ,  mais 
celte  \tvat  eft  Ciufi* ,  comme  la  plu- 


part des  récits  de  ee  voytfgeur  mer» 
cénalre  ;  Se  Norh*Tg\oi-m&nt  avoue 
que  le  Roi  de  Suède  ne  voulut  Ja- 
mais  écrire  au  graad<-Yifîr. 
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fè  concerte  avec  le  Général  de  la  Lithuanien  il  Voit  enfuîte  les   ^-j,  , 
tt-oupes  de  la  Couronne ,  qui  prêtent  ferment  de  fidélité  au  Roi  18  Sep«. 
Augujle  i  de  là  il  fe  rend  à  Varlbvie ,  &  jouit  à  Thorn  du  plus 
beau  de  tous  les  triomphes ,  celui  de  recevoir  les  remercimens  7  oaok. 
d'un  Roi  auquel  il  rendait  fes  Etats.  CeA  là  qu'il  conclut  un 
traité  contre  la  Suède  avec  les  Rois  de  Danemarck ,  de  Po- 
logne &.  de  Pruiîë.   Il  s'agiflait  déjà  de  reprendre  toutes  le$ 
conquêtes  de  Guftavc'Adolpke,  Pierre  failàit  revivre  les  anciennes 
prétentions  des  Czars  ilir  la  Livonie ,  l'Ingrie ,  la  Carélie ,  &. 
wr  une  partie  de  la  Finlande  ;  le  Danemarck  revendiquait  la 
Scanie,  le  Roi  de  Prufiè  la  Poméranie. 

La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait  abû  tous  les  édifices, 
que  la  valeur  heureufe  de  Gujiave'-Adolpke  avait  élevés.  La 
Nobleffe  Polonaife  venait  en  foule  confirmer  fes  fermens  à  fon 
Roi ,  ou  lui  demander  pardon  de  l'avoir  abandonné  y  preique 
tous  reconnâinàient  Pierre  pour  leur  protecteur. 

Aux  armes  du  Czar,  à  ces  traités,  à  cette  révolution  lîibite, 
Stani/las  n'eut  à  oppolèr  que  fà  réfignation  :  il  répandit  un  écrit 
qu'on  appelle  Univerfaly  dans  lequel  il  dit  qu'il  eft  prêt  de 
renoncer  à  la  Couronne  fi  la  République  4'e:dge. 

Pierre  après  avoir  tout  concerté  avec  le  Roi  de  Pologne , 
&  ayant  ratifié  le  traité  avec  le  Danemarck ,  partit  incontinent 
pour  achever  fa  négociation  avec  le  Roi  de  Prufle.  H  n'était 
pas  encor  en  ulàge  chez  les  Souverains  d'aller  £ùre  eux-mêmes 
!es  fonéiions  de  leurs  Amballàdeurs  :  ce  fiit  Pârre  qui  intro- 
duifit  cette  coutume  nouvelle  &  peu  fuivié.  L'Eleéteur  de  Bran- 
debourg ,  |»-emier  Roi  de  Prufle  ,  alla  conférer  avec  le  Czar 
à  Marienverdèr ,  petite  ville  fituée  dans  la  partie  occidentale  de 
îa  Poméranie ,  bâtie  par  les  Chevaliers  Tetttoniques ,  &.  en-^i 
davée  dans  la  Ûfière  de  la  Bnifle  devenue  Royaume.  Ce  Royaume 
était  petit  &  pauvre ,  mais  ibn  nouveau  Roi  y  étalait ,  quand 
il  y  voyageait ,  la  pompe  la  plus  Ëtitueufe  :  c'eft  dans  cet  éclat 
qui!  avait  déjà  reçu  Pierre  à  fbn  premier  paâàge ,  quand  ce 
Prince  quitta  fbn  Empire  pour  aller  s'inftrùire  chez  ks  étran- 
gers. Il  reçut  k  v^queur  de  Chartes  X/I  avec  encor  plus  de 
magnificence.  Pierre  ne  conclut  d'abord  avec  k  Roi  de  Prufle  u>  CMUK 

3u'un  traité  défenfif,  mais  qui  enfuite  acheva  kt  ruine  des  aflàires 
e  Suède. 
Tom  II  Kklfc 
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,j(^.       Nul  in(tant  n'était  perdtt.  Pitm  après  avoir  achevé  rapide- 
ment dés  négociations  qui  partout  ailleurs  font  fi  longues ,  va 
joindre  fon  armée  devant  R^a  la  capitale  de  la  Livonie ,  com- 
11  Nor.  menée  par  bombarder  la  place ,  met  le  feu  lui-même  aux  trois 
premières  bombes,  enfùite  forme  im  blocus;  &.  sûr  que  Riga 
~^ne  lui  peut  échaper ,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de  fa  ville  de 
Péterlbom^  j  àXi  conitnKSion  des  maifons ,  à  ià  flotte ,  pofe  de 
3  Dec.  fes  mains  la  quille  d'un  v!uâ!eaTi  de  cinquante-quatre  canons, 
&  part  enfuite  pour  Mbicou.  Il  fe  fit  un  amulèment  de  travailla- 
aux  préparatifs  du  triomphe  qu'il  étala  dans  cette  capitale  :  il 
ordonna  toute  la  fête ,  travailla  lui-même ,  di(po(à  tout. 
1710.        L'année  1710  commença  par  celte  iblemnité  néceflaire  alore 
I  Janvier.  ^  fç^  peuples ,  auxqucls  elle  infprait  des  fentimens  de  gran- 
deur y  &  agréable  à  ceux  qui  avïdent  craint  de  voir  entrer  en 
vainqueurs  dans  leurs  muM  ceux  dont  on  triomphait  ;  on  rit 
pafler  Ibus  fept  arcs  magnifiques  l'artUlerie  des  vaincus,  leurs 
drapeaux,  leurs  étendarts ,.  le  brancard  de  leur  Roi,  les  fol- 
dats,  les.  Officiers,  lesi Généraux  ,    les  Mimltres  prilbnniers, 
tous  à  piedi  àû  brtrit  des  cloches,  des  trompettes,  &  de  cent 
pièces  de  canon ,  &  des  acclamations  d'un  peuple  innombrable 
qui  fefidiàient  entendre  quand  les  canons  iê  taiiaient  Les  vain- 
queurs à  dieval  fermaient  la  marche ,  les  Généraux  à  la  tète , 
&   PierK  k  fim  rang  de  Général  -  Major.  A  chaque  arc  de 
triomphe  on  trouvait  des  députés  des  diiférens  ordres  de  l'Etat,  . 
&  au  dernier  une  troupe:  chtsiie  des  jeunes  enfans  de  Boyards 
vêtus  à  la  Romaine,  qui  préfêntèrent  des  lauriers  au  Monarque 
viâorienx: 

A  dette  fête  ipubli^  fuccéda  urte  cérémonie  non  mcÂns 
fetisfaiiànte.  Il  était  arrivé  en  lybS  une  aventure  d'autant  plus 
défagréable  ,  que  7*ê^re  était  alors  malbeujretix  ;  Matéof  ïon 
AmbalTadeiir  â  Lon&-es  auprès  dé  la. Reine ^n/(«,  ayant  pris 
congé  ,  fiit  arrêté  avec  violence  par  deux  Officiers  de  /ultice 
au  nom  de  quelques  marchands  Aidais,  &  coodmt  cIkz  un 
.  }y^  depaix  .^oun  la  âûreté  de  -leut^  ci^ces.  Les  marchands 
Anglais  :  prétendaient  que -i«sloîx  du  commerce  devaient  l'em- 
porter fur  lë&'priiilège6  des  INKnttr».  :  l'Ambaffadeiu:  du  Czar, 
&  tous  les  Minil^s  publics  qm  fe  joignirent  à  liû  ,  ^ïîl^ent 
que  leur  perlÔnne  doit  être  toujours  inviolable.  Le  Czar-  dçma&da 


y  Google 


sous  PIERRE  LE  GÉAND.  t  Part.  Ch.  XIX.  443 
ibrtement  jufiice  par  fes  lettres  à  la  Reine  Anne;  mais  elle  ne  ïT»»- 
pouvait  la  lui  faire,  parce  que  les  loix  d'Angleterre  permet- 
taient aux  marchands  de  pourfuivre  leurs  débiteurs ,  &.  qu'au- 
cune loi  n'exemptait  les  Miniftres  publics  de  cette  pourtiùte. 
Le  meurtre  de  Patkidt  Ambafladeur  du  Czar,  exécuté  l'année 
précédente  par  les  ordres  de  Charles  XII  t  enhardiflàit  le  peuple 
d'Angleterre  à  ne  pas  reipeiSer  un  cara<rtère  ii  cruellement 
proâné  :  lès  autres  Mintitres  qui  .étaient  alors  à  Londres ,  furent 
.ob%és  de  répondre  pour  celui  du  Czar  ;  Se  enfin  tout  ce  que 

?ut  faire  la  Reine  en  fa  faveur ,  Ce  fut  d'engager  le  Parlement 
paffer  un  a(fte  par  lequel  dorénavant  il  ne  ferait  plus  permis 
de  faire  arrêter  un  AmbalTadeur  pour  fes  dettes  :  mais  après 
Ja  bataille  de  Pultava  il  &lut  iàire  une  istisfa<ftion  plus  auÂeo- 
-tiquè.  La  Rejne  lui  fit  des  excufes  publiques  par  une  Âniba^ 
Iwflade  foIemneUe.  M.  de  ^iiA'Dr/A , ,  chtrifi  pour  cette  ,cér6- ifi  F^n 
raonie,  commença  fa  harangue  par  ces  moits  :  Très- haut  & 
très-puijfant  Empereur.  Il  lui  dit  qii'on  avak  mis  en  prifon  ceux 
^ui  avaient  ofé  arrêter  ibn  Ambailadeur ,  &  qu'on  les  avait 
céclaré  infantes }  il  n'en  était  rien  y  mats  il  fîtffiïait  de  le  Bire;^ 
&  le  titre  d'Empereur  <^e  la  Reine  ne  lui  donnait  pas  avant 
la  bataille  de  FiUtava ,  marquait  aiTez  la  confidéràlipn  qu'il  avait 
en  EuTOTe.  On  lui  donnait  déjà  communément  ce  titre  en  Hol- 
lande ,  oc  non-feulement  ceux  qui  l'avaient  vu  travailler  avec 
eux  dans  les  chantiers  de  Sardam ,  &  qui  s'intérefTaieat  davan- 
tage à  fà  gloire ,  mais  tous  les  principaux  de  l'Etat  TappeUâient 
à'I'envi  ou  nom  d'Empereur,  &  cékbraknt  fà  viécoirie  par  d^ 
fètes  en  pré&nce  du  Minifire  de  Suède.  '    ,     ■ 

Cette  confidération  univerfèlle  qu'il  s'était  donnée  par  û 
viâoire,  il  Taugmentait  en  ne  perdant  pas  un  moment  pour 
■en  pnctf  terl  Elbi^  eft  d'abord  affiégée  ;  ■  c^efi  ime  viUe  Anlea- 
tiqué  de  la'  Prufie  Royale  en  Police  4  les  Suédois  y  avaient 
encor  une.  garnifbn.  Les  Ruâes  montent  à  raâàut,  entrent  dans  n  Ht». 
la  ville ,  &  la  gamifon  fe  rend  prifonnîère  de  guerre  j  cette 
place  était  un  des  grands  nugaGns  de  Charles  XII  :  on  y  trctuva 
cent  quatre-vingt-trois  canons  de  bronze ,  &  cent  cinquante- 
feptmûireieK.  Aulîî-tôt  Pierre  fe  hâte  d'aller  16e  Mofcon  à 
Péterfbourg  :  à  beine  arrivé  il  s'embaroue  fbusTa  nouveHe  for-  lAwa, 
tepeife  de  Gromlot,  çotoye  lés  côtes  ae  la  Carélié^  &  malgré 
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,^,o_  -une  violente  tempête  il  amène  fa  flotte  devant  Vibourg  la  capi- 
tale de  la  Carélie  en  Finlande ,  tandis  que  fes  troupes  de  terre 
approchent  iùr  des  marais  glacés  :  la  ville  eft  inveftie ,  &  le 
13  Juin,  blocus  de  la  capitale  de  Livonie  eft  reflèrré,  Vibourg  fe  rend 
bientôt  après  la  brèche  faîte ,  &  une  gamifon  compofée  d'en- 
viron quatre  mille  hommes ,  capitule ,  mais  fans  pouvoir  obtenu* 
les  honneurs  de  la  guerre  ;  elle  fut  faite  prifonnière  malgré  Ja 
capitulation.  Pierre  fe  plaignait  de  plufieurs  infra<Sions  de  la 
part  des  Suédois  ;  il  promit  de  rendre  la  liberté  à  ces  troupes , 
quand  les  Suédois  auraient  fatisfait  à  fes  plaintes ,  il  ialut  Air  cette 
atiâire  demander  les  ordres  du  Roi  de  Suède  toujours  inflexible, 
&  ces  ibldats  que  Charles  saràt  pu  délivrer  reftèrent  captifs.  Ceft 
ainfi  que  le  Prince  d'Orange ,  Roi  d'Angleterre  Guillaume  III, 
-avait  arrêté  en  1 695  le  Maréchal  de  Boufiers ,  malgré  la  ca[ntula- 
tion  de  Namur.  11  y  a  plufieurs  exemples  de  ces  violations ,  & 
il  ferait  à  fbuhaiter  qu'il  n'y  en  eût  point 

Après  la  prifè  de  cette  capitale ,  le  fi^e  de  Riga  devint 
bientôt  un  fiége  régulier,  pouué  avec  vivacité:  il  fallait  ron>- 
})re  les  glaces  dans  la  rivière  de  Duna  qui  baigne  au  Nord  les 
murs  de  la  ville.  La  contagion  qui  défblait  depuis  quelque  tems 
ces  climats ,  fe  mit  dans  l'armée  affiégeante ,  &  lui  enleva  neuf 
mille  hommes  :  cependant  le  fiége  ne  fut  point  rallenti  ;  il  fut 

-1  j  juîUet.  long ,  &  la  garnifon  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  5  mais  on 
ftipula  dans  la  ca[»tuIation ,  que  tous  les  Officiers. &  foldatsLi- 
voniéns  réitéraient  au  fervice  de  la  Rufïîe  comme  citoyens  d'un 
pays  qui  en  avait  été  démembré  ,  &,  que  les  ancêtres  de 
Charles  XII  avaient  ufîirpé  ;  les  privilèges  dont  fbn  père  avait 
dépouillé  les  Lîvonîens  leur  fàirent  rendus ,  &  tous  les  Officiers 
entrèrent  au  fèrvice  du  Czar:  c'était  la  plus  noble  vei^eance 
qu'il  pût  prendre  du  ■  meurtre  du  Livonien  Patkul  ion  Ainbaf- 
fadeur,  condamné  pour  avoir  défendu  ces  mêmes  privilèges. 
La  gamifbn  était  coropofëe  d'environ  cinq  mille  hommes.  Peu 
de  tems  après  la  citadeUe  de  Pennamuijde  fut  prife  ;  on  trouva, 
tant  dans  la  ville  que  dans  ce  fort,  plus  de  huit  cents  bou> 
ches  à  feu. 

:    U  manquait  pour-  être  entièrement .  m^tre  de  la  Carélie  la 
fbrte  ville  de  KexUbhn  fiir  le^lac  Ladoga^,    fituée  dans  une 

1$  Sept.     îfLe ,  6c  qn'on  regardait  coitune  imprenable  j  elle  fût  bombar-* 
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dée  quelque  tems  après  &.  bientôt  rendue.  L'ifle  d'Oefel  dans   ,-,0. 
la  mer  qui  borde  le  nord  de  la  Lîvonle  fut  (bumife  avec  la  23  Sepu 
même  rapidité. 

Du  côté  de  l'Eitonie ,  province  de  la  Livonie  vers  le  Sep- 
tentrion &  fur  le  golfe  de  Finlande ,  font  les  villes  de  Pernau 
&  de  Revel  j  fi  on  en  était  maître ,  la  conquête  de  la  Livonie 
était  achevée.  Pernau  fe  rendît  après  un  fiége  de  peu  de  jours ,  ^.  Ao4t. 
&  Revel  iè  fournit  fans  qu'on  tirât  contre  la  ville  un  fèul  coup  10  Sepc. 
de  canon  ;  mais  les  afliégës  trouvèrent  le  moyen  d'échaper  au 
vainqueur  dans  le  tems  même  qu'ils  fe  rendaient  prifonniers 
de  guerre  :  quelques  vaiffeaux  de  Suède  abordèrent  à  la  rade 
pendant  la  nuit;  la  garnifon  à'embarqna,  ainfi  que  la  plupart 
des  bourgeois  ;  &  les  affiégeans  en  entrant  dans  la  ville  furent 
étonnés  de  la  trouver  déferte.  Quand  Charles  XJI  remportait 
la  nétoire  de  Narva ,  il  ne  s'attendait  pas  que  iès  troupes  au- 
raient un  jour  befoin  de  pareilles  rufes  de  guerre. 

En  Pologne  Stanijlas  voyant  fon  parti  détruit ,  s'était  réfugié 
dans  la  Poméranîe ,  qui  reitaità  Charles  XII;  Àugujle  régnait, 
&  il  était  difficile  de  décider  fi  Charles  avait  eu  plus  de  gloire 
à  le  détrôner ,  que  Pierre  à  le  rétablir. 

Les  Etats  du  Roi  de  Suède  étaient  encor  plus  malheureux 
que  lui }  cette  maladie  contagieuiè  qui  avait  ravagé  toute  la 
Livonie ,  pafla  en  Suède  ,  &,  enleva  trente  mille  perfonnes 
dans  la  feule  ville  de  Stockholm  ;  elle  y  ravagea  les  provinces 
déjà  trop  dénuées  d'habitans  ;  car  pendant  dix  années  de  lliite 
la  plupart  étaient  fortis  du  pays  pour  aller  périr  à  la  fuite  de 
leur  Maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfiiivait  dans  la  Poméranie.  Ses 
troupes  de  Pologne  s'y  étaient  retirées  au  nombre  d'onze  mille 
combattans  j  le  Czar ,  le  Roi  de  Danemark ,  celui  de  Pruiïe , 
PEle(Steur  d'Hanovre ,  le  Duc  de  HoUtein ,  s'unirent  tous  en- 
femble  pour  rendre  cette  armée  inutile  &  pour  forcer  le  Géné- 
ral Craffau  qui  la  commandait ,  à  la  neutralité.  La  R-égence  de 
Stockholm  ne  recevait  point  de  nouvelles  de  fon  Roi ,  fe  crut  trop 
heureufe ,  au  milieu  de  la  contagion  qui  dévaftait  la  ville ,  de 
figner  cette  neutralité  ,  qui  femblait  du  moins  devoir  écarter 
les  horreurs  de  la  guerre  d'une  de  iès  provinces.  L'Empereur 
d'Allemagne  favorifa  ce  traité  ûngulier  :  on  ftipula  que  l'armée 
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Suédoife  qui  était  en  Poméranie  n*en  pourrait  fbrtir  pour  aller 
défendre  ailleiurs  fon  Monarque  •,  il  fut  même  rélblu  dans  l'Em- 
pire d'Allemagne  de  lever  iine  armée  pour  faire  exécuter  cette 
convention  qui  n'avait  point  d'exemple  ;  c'eft  que  l'Empereur 
qui  était  alors  en  guerre  contre  la  France ,  elpérait  faire  entrer 
l'armée  Suédoife  à  fon  fervice.  Toute  cette  négociation  fut  con- 
duite pendant  que  Piçrre  s'emparait  de  U  Livonie ,  de  VEf- 
tonie  &.  de  la  Carélie. 

Charles  XII,  qui  pendant  tout  ce  tems-là  ikifait  jouer  de 
Bender  à  la  Porte  Ottomane  tous  les  reflbrts  poffibles  pour 
engager  le  Divan  à  déclarer  la  guerre  au  Czar ,  reçut  cette 
nouvelle  comme  un  des  plus  funeftes  coups  que  lui  portait  iâ 
mauvaift  fortune  :  il  ne  put  foutenir  que  fon  Sénat  de  Stockholm 
eût  lié  les  mains  à  fon  armée  :  ce  fiit  alors  qu'il  lui  écrivit  qu'il 
lui  enverrait  ime  de  fes  bottes  pour  le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une  defcente  en  Suède, 
Toutes  les  nations  de  l'Europe  étaient  alors  en  guerre;  l'Ef- 
jiagne ,  le  Portugal ,  l'Italie ,  la  France ,  l'Allemagne ,  la  Hol- 
lande V  l'Angleterre  ,  combattaient  encor  pour  la  iùcceffion 
du  Roi  d'Elpagne  Charles  II,  6c  tout  Je  Nord  était  armé 
contre  Charles  XII.  Il  ne  manquait  qi^une  querelle  avec  la 
Porte  Ottomane ,  pour  quTI  n'y  eût  pas  un  village  d'Europe 
qui  ne  filt  expofé  aux  ravages.  Cette  querelle  arriva  lorique 
Pierre  était  au  plus  haut  point  de  là  gloire)  &  préciféraent 
parce  qu'il  y  était 
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PIERRE   LE    GRAND. 

SECONDE     PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER, 
Campagne    du    Pruth. 

JLiE  Sultan  Achmet  III  déclara  la  guerre  à  Pierre  premier  $ 
mais  ce  n'était  pas  pour  le  Roi  de  Suède  \  c'était ,  comme  on 
le  croit  bien ,  pour  fes  ièuls  intérêts.  Le  Kam  des  Tartares  do 
Crimée  voyait  avec  crainte  un  voîfin  devenu  fi  puiflant.  La 
Porte  avoit  pris  ombrî^e  de  iés  vailTeaux  fur  les  Palus-Méotides , 
&  fur  la  mer  Noire ,  de  la  ville  d'Afbph  fortifiée ,  du  port  de 
Taganroc  déjà  célèbre  ;  enfin  de  tant  de  grands  (ûccès ,  &  de 
Tambition  que  les  fuccès  augmentent  toujours. 

H  '  n'efi  ni  vraifemblable ,  ni  vrai ,  que  la  Porte  Ottomane 
ait  fait  la  guerre  au  Czar  vers  les  Palus  -  Méotides ,  parce 
qu'un  vaifieau  Suédois  avait  pris  fur  la  mer  Baltique  une  bar- 
que dans  laquelle  on  avait  trouvé  une  lettre  d'un  Minifire 
qu'on  n'a  jamais  nommé.  Norherg  a  écrit  que  cette  lettre  con-' 
tenait  un  plan  de  la  conquête  de  l'Empire  Turc,  que  la  lettre 
fut  portée  a  Charles  XII  en  Turquie  ,  que  Oiarîes  l'envoya  au' 
Divan,  &  que  fur  cette  lettre  la  guerre  fut  déclarée.  Cette 
fable  porte  afiez  avec  elle  fbn  caradiére  de  fable.  Le  Kam  des 
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i^to,   Tartares  plus  inquiet,  encor  que  le  Divan  de  G>nftatttinopIe , 
du  voifinage  d'Afoph,    fiit  celui   qui  par  (es  inftances  obtint 
qu'on  entrerait  en  campagne,  a  ) 

La  Livonie  rfétait  point  encor  toute  entière  au  pouvoir  du 
Czar,  quand  Achmet  77/ prit  dès  le  mois  d'Août  la  réfolution 
de  fe  déclarer.  II  pouvait  à  peine  iàvoir  la  reddition  de  Riga. 
La  propotition  de  rendre  en  argent  les  eiïèts  perdus  par  le  Roi 
de  Suède  à  Pultava ,  ferait  de  toutes  les  idées  la  plus  ridicule , 
fi  celle  de  démolir  Péterlbourg  ne  l'état  davantage.  Il  y  eut 
beaucoup  de  romanefque  dans  la  conduite  de  Charles  à  Bender; 
mais  celle  du  Divan  eût  été  plus  romanefque  encore ,  s'il  eût 
fait  de  telles  demandes. 

KoTemb.  Le  Kam  des  Tartares  qui  fiit  le  grand  moteur  de  cette 
guerre,  alla  voir  Charles  dans  fa  retraite.  Ils  étaient  unis  par 
les  mêmes  intérêts  ,  puifqii'Albpli  eft  frontière  de  la  petite 
Tartane.  Charles  &  le  Kam  de  Crimée  étaient  ceux  qui  avaient 
le  plus  perdu  par  l'agrandiffement  du  Czar;  mais  ce  Kam  ne 
commandait  point  les  armées  du  Grand  Seigneur  ;  il  était 
comme  les  Princes  feudataires  d'Allem^ne ,  qui  ont  fervi  l'Em- 
pire avec  leurs  propres  troupes,  Subordonnées  au  Générât  de 
l'Kmpereur  Allemand. 

ijNov.  La  première  démarche  du  Divan  fût  de  faire  arrêter  dana 
ies  rues  de  Conftantinople  TAmbailàdeur  du  Czar  Tolstoy  ^ 
&  trente  de  fes  domeftiques ,  &.  de  l'enfçnner  au  château  des 
ièpt  Tours.  Cet  ufage  barbare ,  dont  les  (âuvages  auraient 
honte ,  vieot  de  ce  que  les  Turcs  ont  toujours  des  Miniftres 
étrangers ,  réfidans  continuellement  chez  eux ,  &  qu'ils  n'en- 
voyent   jamais   d'Ambfifladeurs    ordinaires.    }ls   regardent  les 


a)  Ce  o[ue  raporte  Noriçrg  {^r 
les  prétentions  du  Grand-Seigneur  , 
n'eu  ni  moins  faux  ni  moins  ptié- 
nie  :  il  dit  c|uç  le  Sultan  achmet 
envoya  au  Czar  les  conditions  aux- 

Suelles  il  accorderait  I9  paix ,  avant 
'avoir  commencé  la  guerre.  Ces 
conditions  étaient,  félon  le  confef- 
feur  de  Cka'rlit  XII  ^  de  renoncer 
à  ion  alliance  avec  le  Roi  AugujU  , 
de  rétablir  Stanijlas ,  de  rendre  la 


Livonie  â  Charles ,  de  pqyer  â  ce 
Prince,  argent  comptant^  ce  qu'il  lui 
avait  pris  à  Pultava  ,  &  de  démolir 
Pétersbourg.  Cette  pièce  fut  forgée 
par  un  nommé  Braj/^i  auteur  h- 
méliqiie  d'unç  feuille  intitulée  AU-* 
ptoirts  fatyriques  t  hifioritues  &  tmm* 
fans.  Noritrg  puîfa  dans  cette  fource. 
11  paraît  que  ce  confeffeur  n'étût  pas 
le  confident  de  CfwUf  XU* 

Ambaâàdeurs 
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Ambaffadeurs  des  Princes  Chrétiens,  comme  des  G>n(ùls  de  171,. 
marchands;  &.  n'ayant  pas  d'ailleurs  moins  de  mépris  pbm-  les 
Chrétiens  que  pour  les  Juifs,  ils  ne  daignent  obferver  avec  eux 
le  droit  des  gens  que  quand  ils  y  font  forcés  ;  du  moins  jus- 
qu'à préfent  Us  ont  pernfté  dans  cet  orgueil  féroce. 

Le  célèbre  Vifir  Achmec  Couprogli ,  qui  prit  Candie  (bus 
'Makomec  /K,  avait  traité  le  fils  d'un  Ambafladeur  de  France 
avec  outrage,  &  ayant  pouflé  la  brutalité  juiqu'à  le  frapper 
l'avait  envoyé  en  prifon ,  iàns  que  Louis  X/K ,  tout  fier  qu'il 
était,  s'en  mt  autrement  reflenti,  qu'en  envoyant  un  autre  Mi- 
mCtre  à  la  Porte.  Les  Princes  Chrétiens ,  très-délicats  entre  eux 
fur  le  point  d'honneur,  &  qui  l'ont  même  fait  entrer  dans  le 
droit  public ,  femblaient  l'avoir  oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  Souverain  ne  fut  plus  ofTenfé  dans  la  perfonne  de  lès 
Miniftres  que  le  Czar  de  Ruffie.  U  vit  dans  refpace  de  peu 
d'années  lôn  Ambafladeur  à  Londres  mis  en  prifon  pour  dettes  j 
fon  Plénipotentiaire  en  Pologne  &  en  Sa:ïe  roué  vif  fiir  un  ordre 
du  Roi  de  Suède  ;  fon  Miniitre  à  la  Porte  Ottomane  fàili  & 
mis  en  prifon  dans  Conitantinople  comme  un  malfaiteur. 

La  Reine  d'Angleterre  lui  fit ,  comme  nous  avons  vu ,  Catisn 
{a£ûon  pour  l'outrage  de  Londres.  L'horrible  affront  reçu  dans 
la  perfonne  de  Patkul,  fiit  lavé  dans  le  fàng  des  Suédois  à  la 
bataille  de  Pidtava;  mais  la  fortune  laifla  impunie  la  violation  ' 

du  droit  des  gens  par  les  Turcs. 

-  Le  Czar  fut  obHgé  de  quitter  le  théâtre  de  la  guerre  en  lyii: 
Occident ,  pour  aller  combattre  fiir  les  frontières  de  la  Turquie.  '">*'"^ 
D'abord  il  fait  avancer  vers  la  è)  Moldavie  dix  rumens  qui 
étaient  en  Pologne  ;  il  ordonne  au  Maréchal  Sheremeto  de  partiv 
de  la  Livonie  avec  fon  corps  d'armée ,  &  laïâànt  le  Prince  Men- 
^kqff'k  la  tête  des  af^es  à  Péterlbourg,  il  va  donner  dans 
Mofcou  tous  les  ordres  pour  la  campagne  qui  doit  s'ouvrir. 

Un  Sénat  de  régence  e^  établi}  Tes  régimens  des  gardes  fe  iSJut, 
mettent  en  marche  ;  il  ordonne  à  la  jeiu)e  Nobleffe  de  venir 
apprendre  fous  lui  le  méder  de  la  guerre  j  place  les  uns  en 
qiûlité  d^  cadets ,  les  [^autres  d^Officiers  fubaltemes.  L'Amiral    ^  ' 

^  n  eft  bien  étrange  que  tant  d'i^utçurs  confondent  la  Valachie  Si  lii 
^Moldavie. 

Tomt  a,  hn 
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1711.  ^praxin  va  dans  Afoph  commander  for  terre  &  for  mer.  Toute» 
ces  mefores  étant  prifes ,  il  ordonne  dans  Mofcou  qu'on  recon- 
naîfle  une  nouvelle  Czarine;  c'était  cette  même  perfonne  faite 
prifonnière  de  guerre  dans  Marienbourg  en  1702.  Pum  avait 
répudié  l'an  1 696  Eudoxia  Lapoukin  c)  fon  époufe ,  dont  il 
avait  deux  enfans.  Les  loix  de  Ion  EgUfe  permettent  le  divorce  ; 
&  fi  elles  l'avaient  défendu,  il  eût  fdil  une  loi  pour  le  permettre. 

La  jeune  prifonnière  de  Marienbourg,  à  qui  on  avait  donné 
le  nom  de  Catherine,  était  au-deflùs  de  Ion  fexe  &  de  fon 
maUieur.  Elle  fe  rendit  fi  agréable  pat  fon  caratftère,  que  le 
Czar  voulut  l'avoir  auprès  de  lui  j  elle  l'accompagna  dans  iès 
courfes  &  dans  fes  travaux  pénibles ,  partageant  fes  fatigues , 
adouciflant  lès  peines  par  la  gaieté  de  fon  eiprit,  &  par  & 
coinptaifànce  ;  ne  connainànt  point  cet  appareil  de  luxe  &.  de 
molletTe ,  dont  les  femmes  fè  font  fait  ailleurs  des  befôins  réels. 
Ce  qui  rendit  là  iàveur  plus  finguUère ,  c'eft  qu'elle  ne  fut  ni 
enviée ,  ni  traveriée,  &  que  perfonne  n'en  fut  la  vi<5time.  Ell« 
calma  fourent  la  col^  du  Ozar,  &  le  rendit  plus  grand  encor 
■  en  le  rendaot  plus  clémrat.  Enfin ,  elle  lui  devint  fî  néceflàîre, 
qu'il  l'époufà  fècrettement  en  1707.  II  en  avait  déjà  deux  filles, 
&  il  en  eut  l'année  foivante  une  Princefie  qui  époufa  depuis  le 
Duc  de  HoUtein.  Le  mariage  fècret  de  Pierre  &.  de  Catherine 
lyMari^fut  déclaré  le  jour  même  que  le  Czar  d')  partit  avec  elle  pour 
aller  éprouver  (à  fortune  contre  l'EmtMre  Ottoman.  Toutes  les 
di^ofi^ons  promettaient  un  heureux  faccès.  L-Hetman  des  Go- 
'faques  devait  contenir  les  Tartares,  qui  déjà  rav^eaient  l'Ukraine 
dès  le  mois  de  Février;  l'armée  Kuffe  avançait  vers  le  Nieller; 
vm  antre  cor^  de  troupes  fous  le  Prince  G^itnn  marchait  par 
la  Pologne.  Toos  les  commencemens  toent  ravôrables  ;  car 
Gaiit^in  ayant  rencontré  près  de  Kiovie  uti  parti  ndrabi%us  de 
Tartares,  joints  à  queltpsies  Colàqties,  &.  à- quelques  Polonais 
^  parti  de  Stani/Ias ,  &  ni&ne  de  Suédois,  (1  les  défît  entiè- 
rement, &  1^0*  tua  ;cinq 'mille  hommes.  Ces  Tartares  afaieHt 
d^a  fait  dix  ndte  re^laircs  daf»  le  plat  pa^&  Ceft  de  ttms 
itannémorid,  la  coxitumeiiikâ  Tartâpes^ie  porteras  de  cordes 
que  de  cimeterres ,  pour  lier  les  malheureux  qu'ils  forprennent. 

<)  Ou  Lapouchin.  </)  Journal  de PiànU Grand, 
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Les  captifs  fiirent  tous  délivrés,  &  leurs  raviflèurs  pa/Tés  au 
fil  de  Fépée.  Toute  l'armée ,  fi  éiW  eût  été  raffembiée ,  devait 
monter  à  Ibixanite  mille  hommes.  Ëtie-d^t  être  encor  augmentée 
par  les  troupes  du  Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  qui  devait  tout 
au  Czar,  vint  le  trouver  le  5  Juin  1714  à  Jaroflau  lur  la  rivière 
de  Sane ,  &.  lui  promit  de  nombreux  ^ours.  On  proclimia  la 
guerre  contre  les  Turcs  au  nom  des  deux  Rois  :  mais  la  Diète 
de  Pologne  ne  ratifia  pas  ce  c^AuguJk  avait  promis  :  elle  ne 
voulut  point  rompre  avec  les  Turcs.  C'était  le  fort  du  Czar 
d'avoir  dans  le  Roi  Augufie  un  allié  qui  ne  pouvait  jamais  l'aider. 
Il  eut  les  mêmes  efpérances  dans  la  Moldavie  &  dans  la  Va- 
lachie ,  &  il  fut  trompé  de  même; 

La  Moldavie  &.  la  Valachie  devaient  fêcouer  le  joiu;  des 
Turcs.  Ces  pays  font  ceux  des  anciens  Daces ,  qui  mêles  aux 
Gépides ,  inquiétèrent  longtems  l'Empire  Romain  ;  Trajan  les 
ibumit;  le  premier  Conjîantin  les  rendit  Chrétiens.  La  Dacie 
iiit  une  province  de  l'Empire  d'Orient  ;  mais  bientôt  après ,  ces 
mêmes  peuples  contribuèrent  à  la  ruine  de  celui  d'Occident,  en 
fervant  fous  les  Odoacres-  &  fous  les  Théodorics. 

Ces  contrées  restèrent  depuis  annexées  à  l'Empire  Grec  ;  & 
quand  les  Turcs  eurent  pris  Conftantinople ,  elles  furent  gou- 
vernées &  opprimées  par  des  Princes  particuliers.  Enfin  elles 
ont  été  entièrement  Ibumilès  par  le  Padicha  ou  Empereiu*  Turc , 

?n  en  donne  l'inveftiture.  Le  Ho^odar ,  ou  Vaivode ,  que  la  - 
orte  dioifit  pour  gouverner  ces  provinces ,  eft  toujours  un 
Chrétien  Grec.  Les  Turcs  ont  par.  ce  choix  feït  connue  leur 
tolérance ,  tandis  que  nos  déclamateurs  ignorans  leur  reprochent 
la  perfêcution.  Le  Prince  que  la  Porte  nomme  eft  tributaire ,  - 
DU  plutôt  fermier  :  elle  confère  cette  dignité  à  celui  qui  en  offre 
davantage ,  &  qiù  fait  le  phis  de  pr^ns  au  Vifir ,  ainfi  qu'elle 
confère  le  Patriarchat  Grec  de  Confiantinople.  C'eft  quelque^)» 
un  Dragomaa,  c'eft-à-dire ,  un  interprète  du  I^van,  qui  ob- 
tient cette  place.  Rarement  hi  Moldavie  &  la  Valachie  ibnt 
réunies  fous  un  même  Vaivode  ;  la  Porte  partage  ces  deux  pro» 
vinces ,  pour  en  être  plus  sûre.  Démétrius  Cantetnir  avait  (Jv 
tenu  la  Molda^âe.  On  ^ifait  defcendre  ce  Vaivode  Canumir  de 
Tamerlan,  parce  que  le  mm  de  Tatrurlan  était  Timur,  e^9 
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ce  Timur  ëtait  un  Kam  Tartare  j  &  du  nom  de  Timurkàn  ', 

venait ,  difait-on ,  la  famille  de  Kantemir. 

Bajfaraha  Brancovan  aTait  été  invefii  de  la  Valachie.  Ce 
Baffaraba  ne  trouva  point  de  généalogiite  qui  le  fit  defceodre 
^'im  Conquérant  Tartare.  Cantemir  crut  que  le  tems  était  venu 
de  fc  fouftraire  à  la  domination  des  Turcs,  &  de  fe  rendre 
indépendant ,  par  la  proteétion  du  Czar.  Il  fît  précifëment  avec 
Pierre  ce  que  Mawppa  avait  fait  avec  Charles.  Il  engagea  même 
d'abord  le  Hofpodar  de  Valachie  Bajfaraha  à  entrer  dans  U 
con^iration ,  dont  il  elpérait  recueillir  tout  le  fruit.  Son  plan 
^tait  de  fe  rendre  maître  des  deux  provinces.  L'Evêque  de 
Jérufalem ,  qui  était  alors  en  Valachie ,  fiit  Tame  de  ce  com- 
plot. Cantemir  promit  au  Czar  des  troupes  &  des  vivres ,  comme 
Ma^ppa  en  avait  promis  au  Roi  de  Suède ,  &.  ne  tint  pas  mieux 
là  parole. 

Le  Général  Sheremcto  s'avança  juiqu'à  Jaffi ,  capitale  de  la 
Moldavie ,  pour  voir ,  &  poxu-  foutenir  l'exéqition  de  ces  grands 
projets.  Cantemir  Vy  vint  trouver ,  &  en  mt  reçu  en  Prince  ; 
mais  il  n'agit  en  Prince  qu'en  publiant  un  manifefte  contre  l'Em- 
pire Turc.  Le  Holpodar  de  Valachie  qui  démêla  bientôt  fes  vues 
ambitieufes ,  abandonna  fon  parti ,  &  rentra  dans  fon  devoir. 
L'Evêque  de  Jéruiàlem  craignant  juftement  pour  fa  tête ,  s'en- 
fuit &  fe  cacha  ;  les  peuples  de.  la  Valachie  &  de  la  Moldavie 
demeurèrent ^dèles  à  la  Porte  Ottomane;  &  ceux  qui  devaient 
fournir  des  vivres  à  l'armée  Ruflè ,  les  allèrent  porter  à  l'arraée 
•Turque, 

:  Déjà  le  Vifir  Baltagi-Mekemet  avait  paffé  le  Danube  à  la 
tête  de  cent  mille  hommes,  &  marchait  vers  Jafli  le  long  du 
Pruth ,  autrefois  le  fleuve  Hierafe ,  qui  tombe  dans  le  Danube , 
&  qui  eft  à  peu  près  la  frontière  de  la  Moldavie  &  de  la 
Beffarabie.  Il  envoya  alors  le  Comte  Poniatowski,  Gentilhomme 
Polonais  attaché  à  la  fortune  du  Roi  de  Suède ,  prier  ce  Prince 
de  venir  lui  rendre  vifîte ,  &  voù-  fon  armée.  Charles  ne  put 
s'y  réfoudre  ;  il  exigeait  que  le  Grand- Vifir  lui  fît  fa  première 
yifite  dans  fon  afyle  près  de  Bender  ;  fa  fierté  l'emporta  fur  fes 
intérêts.  Quand  Poniafowjfty  revint  au  camp  des  Turcs  ,  &  qtfîl 
■excufa  les  refus  de  Charles  XIL  Je  m'attendais  bien  ,  .dit  le 
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Vifîr  au  Kam  des  Tartares,  çue  ce  fier  Payen  en  ufèrait  ainji.    17,1. 
Cette  fierté  réciproque  qui  aliène  toujours  tous  les  hommes  en 
place ,  n'avança  pas  les  aflàires  du  Hoi  de  Suède  :  il  dut  d'ail- 
leurs s'apercevoir  bientôt  que  les  Turcs  n'agiflàient  que  pour 
eux ,  &  non  pas  pour  lui. 

Tandis  que  Tarmée  Ottomane  pafîàit  le  Danube ,  le  Czar 
avançait  par  les  frontières  de  la. Pologne,  pafTait  le  Borifthène, 
pour  aller  dégager  le  Maréchal  Sheremeto ,  qni  étant  au  raidi 
de  Jafli ,  fur  les  bords  du  Prutfi ,  "était  menacé  de  fe  voir  bientôt 
environné  de  cent  mille  Turcs ,  &  d'une  armée  de  Tartares. 
Pierre  avant  de  paffer  le  Borifthène  ,  avait  craint  d'expofer 
Catherine  à  un  danger  qui  devenait  chaque  jour  plus  terrible  ; 
mais  Catherine  regarda  cette  attention  du  Czar  comme  un  ou- 
trage à  là  tendreffe  &  à  Ibn  courage  ;  elle  fit  tant,  dinftances 
que  le  Czar  ne  put  fe  paffer  d'elle  ;  l'armée  la  voyait  avec  joie 
à  cheval  à  la  tête  des  troupes  j  elle  fe  fervait  rarement  de  voi- 
ture. U  fàlut  marcher  au  delà  du  Borifthène  par  cmelques  dé- 
lêrts  j  traverfer  le  Bog ,  &  eniùite  la  rivière  du  Tiras  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Niefter;  après  quoi  l'on  trouvait  encor  un 
autre  défert  avant  d'arriver  à  Jaflx  ftir  les  bords  du  Pruth. 
Elle  encourageait  l'armée  ,  y  répandait  la  gaieté  ,  envoyait 
des  fecours  aux  Officiers  malades  ,  &  étendait  fes  foins  fur 
les  foldats. 

On  arriva  enfin  à  Jaffi ,  où  l'on  devait  établir  des  magafins.  4  Juillet. 
Le  Hoipodar  de  Valachie  Bajfaraba ,  rentré  dans  les  intérêts 
de  la  Porte  ,  &  feignant  d'être  dans  ceux  du  Czar  ,  lui  propo/à 
la  paix,  quoique  le  grand  Vifir  ne  l'en  eût  point  chargé}  on 
fentit  le  piège  i  on  ;fe  borna  à  demander  des  vivres  qu'il  ne 
pouvait  ni  ne  voulait  fournir.  Il  était  difficile  d'en  faire  venir 
de  Pologne  ;  fes  proviiions  que  Cantemir  avait  promifes  , .  & 
qu'il  efpérait  en  vain  tirer  de  la  Valachie ,  ne  pouvaient  arriver  ; 
la  fituation  devenait  très-inquiétante.  Un  fléau  dangereux  fe  joi- 
gnit à  tous  ces  contretems  ;  des  nuées  de  fauterelTes  couvrirent 
"  les  campagnes ,  les  dévorèrent  &.  les  infecTtèrent  :  l'eau  man- 
quait fouvent  dans  la  marche  fous  un  foleil  brûlant  &  dans  des 
déferts  arides  ;  on  fut  obligé  de  faire  porter  à  l'armée  de  l'eau 
dans  des  tonneaux. 

Pierre ,  dans  cette  marche ,  fe  trouvait ,  par  Une  fatalité  fin- 
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gulière  »  à  portée  de  Charles  XII  ;  car  Bender  n'eft  ëloîgné 
que  de  vingt-cinq  lieues  communes  de  l'endroit  où.  l'armée  Rime 
campait  auprès  de  Jaffi.  Des  partis  de  Cofàques  pénétrèrent 
jufqu'auprès  de  la  retraite  de  Charles  ;  mais  les  Tartares  dé 
Crimée  qui  voltigeaient  dans  ces  quartiers,  mirent  le  Roi  de 
Suède  à  couvert  d'une  furpriiê.  Il  attendait  avec  impiUience  &  ' 
iàns  crainte  dans  fon  camp  l'événement  de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâta  de  marcher  fut  la  rive  droite  dn  Pruth,  dès 
qu'il  eut  formé  quelques  magalins.  Le  point  décifif  était  d'era- 
pêeher  les  Turcs ,  poftés  au-deflbus  ,  fur  la  rive  gauche ,  de 
pafîer  ce  fleuve ,  &  de  venir  à  lui.  Cette  manœuvre  devait  le 
rendre  maître  de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie  ^  il  envoya  le 
Général  Janus  avec  l'arant -garde ,  pour  s'opofeT  à  ce  paâàge 
des  Turcs  ;  mais  ce  Général  n'arriva  que  dans  le  tems  même 
u*ils  paffaient  fur  leurs  pontons:  il  fe  retira;  &  fon  in^terie 
it  pourfiiivie  julqu'à  ce  que  le  Czar  vînt  lui-même  le  d^ager. 

L'armée  du  grand  Vifir  s'avança  donc  bientôt  vers  celle  du 
Czar ,  le  long  du  fleuve.  Ces  deux  armées  étaient  bien  éiSé^ 
rentes  :  celle  des  Turcs ,  renforcée  des  Tartares-,  était,  dit^-on , 
de  près  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes  ;  celle  des*  RulTes 
n'était  alors  que  d'environ  trente-fept  mille  combattans.  Un  corps 
allez  conlîdérable  fous  le  Général  Renne  ,  était  au  delà  des 
montagnes  de  la  Moldavie ,  fur  la  rivière  de  Sireth  ;  &  les  Turcs 
coupèrent  la  communication. 

Le  Czar  commençait  à  mander  de  vivres,  &  à  peine  iès 
troupes  campées  non  loin  du  fleuve ,  pouvaient-elles  avoir  de 
feau  i  elles  étaient  expofêes  à  une  nombreufè  artillerie ,  placée 
par  le  grand  Vifir  lur  la  rive  gauche  ,  avec  un  corps  de  trou- 
pes qui  tirait  (ans  celfe  lùr  les  Ruflès.  II  paraît  par  ce  récit 
très  -  détaillé  &  très -fidèle,  que  le  Vifir  Baltagi"  Méhénut  y 
loin  d'être  un  imbécitle  comme  les  Suédois  l'ont  repréfenté , 
s'était  conduit  avec  beaucoup  d'inteHigence.  Paflèr  le  Prutïr  k 
la  vue  d'un  ennemi ,  le  contraindre  à  reculer  &  le  pourfuivre , 
couper  tout  d'un  coup  la  communication  entre  l'armée  du  Czar 
&  un  corps  de  là  cavalerie  ,  enfermer  cette  armée  fans  lui  laifTer 
de  retraite ,  lui  ôter  Teau  &  les  vivres ,  la  tenir  ibus  des  bat-* 
teries  de  canon  qui  la  menacent  d'une  rive  oppolée  ;  tout  cel* 
p'était  pas  d'Un  homme  kim  aétivité  &  iàiis  |>révoyance, 
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Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaife  pofition  que  ,^n, 
Charles  XII  à  Pultava  ;  enfermé  comme  lui  par  une  armée 
fupérieure  ,  éprouvant  plus  que  lui  la  difette  ,  &  s'étant  fié 
comme  lui  aux  promefles  d'un  Prince  trop  peu  puiflant  pour 
les  tenir ,  U  prit  le  parti  de  la  retraite,  '&  tenta  d'aller  choifir 
un  camp  avantageux  en  retournant  vers  Jaffi. 

Il  décampa  dans  la  nuit;  mais  à  peine  eft-U  en  marche ,  w ;uiu. 
|ue  les  Turcs  tombent  lùr  fbn  arrière-garde  au'  point  dû  jour, 
^e  régiment  des  gardes  Préobafinski  arrêta  longtems  leur  im- 
pétuouté.  On  fe  forma ,  on  fit  des  retranchemens  avec  les  cha- 
riots 6c  le  bagage.  Le  même  Jour  toute  l'armée  Turque  attaqua 
encor  les  Ruflès.  Une  preuve  qu'ils  pouvaient  iê  défendre , 
quoi  qu'on  en.  ait  dit,  c'eft  qu'ils  Te  d^endirent  très-Iongtems ,  a»  JuiH- 
qulls  tuèrent  beaucoup  d'ennemis ,  &  qu'ils  ne  furent  point 
entamés. 

Il  y  avait  dans  l'armée  Ottomane  deux  Officiers  du  Roi  de 
Suède,  l'un  le  Comte  Poniatousky ,  Pautre  leGomte  éeSparrCf 
avec  quelques  Cofeques  du  parti  de  Charles  XII.  Mes  mé- 
moires difent  que  ces  Généraux  confeillèrent  au  grand  Vifir  de 
ne  point  combattre  ,  de  couper  l'eau  &  les  vivres  aux  ennemis , 
&  de  les  ibrcer  à  fe  rendre  prifboniers  ou  de  mourir.  D'autres 
mémoires  prétendent  qu'au  contraire  ils  animèrent  le  grand 
Vifir  à  détruire  avec  le  fabre  une  arméefiitiguée  &  languiflante 
qui  périffait  déjà  par  la  diiètte.  La  première  idée  paraît  plus 
circonfpeéte  ,  la  feconde  plus  conforme  au  caradtère  des  Géné- 
raux élevés  par  Charles  XII. 

Le  fait  eft  mie  le  grand  Vifîr  tomba  fur  Parrière-garde ,  au 
point  du  jour.  Cette  arrière-garde  était  endéfordre.  Les  Turcs 
ne  rencontrèrent  d*abord  devant  eux  qu'une  ligne  de  ,quatre 
cents  hommes  ;  onfe  ferma  avec  célérité.  Un  Général  Alle- 
mand nommé  Alard^'eut  la  gloire  de  feire  des  di^fitions  fr 
rapides  &  fi  bonnes,  que  les  Rûffès  réfîfièrent  pendant  trois 
heures  à  l'armée  Ottomane  iànsj)erdre  de  terrain. 

La  diicipline  à  laquelle  le  Czar  avait  accoutumé  fes  trou- 
pes ,  le  paya  bien  de  fes  peines.  On  avait  vu  à  Nerva  foi- 
xante  mille  hommes  défaits  par  huit  mille ,  parce  qu'ils  étaient 
îndifciplinés  j  &  ici  on  voit  une  arrière  -  garde  d'environ  huit 
mille  Ruflès  foutentr  les  efforts  de  cent  cinquante. mille  Turcs, 
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leur  tuer  fept  mille  hommes ,  &  les  forcer  à  retourner  en  ar- 
rière. 

Après  ce  rude  combat,  les  deux  armées  fe  retranchèrent 
pendant  la  nuit  ;  mais  l'armée  Rufle  reftait  toujours  enfermée , 
privée  de  proviïions  &  d'eau  même.  Elle  était  près  des  bords 
du  Pruth ,  &  ne  pouvait  aprocher  du  fleuve  ;  car  fi  -  tôt  que 
quelques  foldats  hafardaient  d'aller  puilèr  de  l'eau  ,  un  corps  de 
Turcs  pofié  à  la  rive  oppofëe  faifait  pleuvoir  fur  eux  le  plomb 
&  le  fer  d'une  artillerie  nombreufe  chargée  à  cartouches.  L'armée 
Turque  qui  avait  attaqué  les  Rufles ,  continuait  toujours  de  fon 
côté  à  la  foudroyer  par  ion  canon. 

11  était  probable  qu'enfin  les  Ruffes  allaient  être  perdus 
fans  reflburce  par  leur  pofition  ,  par  l'inégalité  du  nombre 
&  par  la  dilette.  Les  efcarmouches  continuaient  toujours  ; 
la  cavalerie  du  Czar  prelque  toute  démontée ,  ne  pouvait  plus 
être  d'aucun  iècours  ,  à  moins  qu'elle  ne  combattît  à  pied  j 
la  fituation  paraiflait  défelpérée.  Il  ne  faut  que  jetçr  les  yeux 
fur  cette  carte  exaéte  du  camp  du  Czar,  &.  de  l'armée  Otto- 
mane ,  pour  voir  qu'il  n*y  eut  jamais  de  pofition  plus  dange- 
reufe ,  que  la  retraite  était  impoffible  ,  qu'il  falait  remporter 
une  vùTtoire  complette ,  ou  périr  julqu'au  dçrnier ,  ou  être 
^Iclave  des  Turcs. 

Toutes  les  relations,  tous  les  mémoires  du  tems  convien- 
nent unanimeijnent ,  que  le  Czar  incertain  s'il  tenterait  le  !  len- 
demain le  fort  d'une  nouvelle  bataille ,  s'il  expofèrait  ià  fem- 
me, fon  armée  ,  fon  Empire ,  &  le  firuît  de  tant  de  travaux,  à 
une  perte  qui  femblait  inévitable ,  Ce  retira  dans  (k  tente , ,  ac- 
cablé dç  douleur  f  Se  agité  de  convulfions  dont  il  était  quel- 
quefois attaqué,  &  que  fes  chagrins  redoublaient  3eul,  en 
proie  à  tant  d'inquiétudes  cruelles,  ne  voulant  qiie  periÔnne 
ÎÙt  témoin  de  fbn  état ,  il  défendit  qu'on  entrât  dans  fa  tente. 
Il  vit  alors  quel  était  fon  bonheur  d'avoir  permis  à  Ùl  fçtaoK 
ÔÇ  Iç  fujvrç,  Çathçrinc  çptj-ft  malgré  la  d^fenfe. 
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Une  femme  qui  avait  al&onté  la  mort  pendant  tons  ces  corn* 
bats  ,  expofëe  comme  un  autre  au  feu  d'artillerie  des  Turcs , 
avait  le  droit  de  parler.  Elle  perfîiada  ion  ëpoux  de  tenter  H 
voie  de  la  négociation. 

C'eft  la  coutume  immémoriale  dans  tont  l'Orient,  quand  on 
demande  audience  aux  Souverains ,  ou  à  leurs  reprëfèntans  y. 
de  ne  les  aborder  qu'avec  des  prëfens.  Catherine  raiTembla  lé 
peu  de  pierreries  qu'elle  avait  aportées  dans  ce  voyage  guer- 
rier, dont  toute  magnificence  &  tout  luxe  étaient  bannis;  elle 
y  ajouta  deux  peliffes  de  renard  noir  ;  l'aident  comptant  qu'elle 
rama0a  fût  deitiné  pour  le  Kiaia.  Elle  choifit  elle-même  va 
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Officier  intelligent ,  qui  devait  avec  deux  valets  porter  les  pré- 
ièns  au  grand  Viiïr ,  &  eniuite  faire  conduire  au  Kiaîa  en  lù- 
reté  ,  le  préfent  qui  lui  était  réfervé.  Cet  Officier  iùt  chargé 
d'une  lettre  du  Maréchal  Skeremeto  à  Mihémtt-Baltagi.  Les 
mémoires  de  Pierre  conviennent  de  la  lettre  ;  ils  ne  difent  riea 
des  détails  dans  lefquels  entra  Catherine;  mais  tout  elt  allez 
confirmé  par  la  déclaration  de  Pierre  lui-même  donnée  en  1725» 
quand  il  nt  couronner  Catherine  Impératrice;  EUe  nous  a  été, 
oit-il,  d'un  très-grand Jècours  dans  tous  les  dan^rs,  Gf  parti- 
culièrement à  la  bataille  du  Pruth ,  où  notre  armée  était  réduite 
à  vingt'deux  mille  hommes.  Si  le  Czar  en  effet  n'avait  plus  alors 
que  vingt  -  deux  mille  combattans ,  menacés  de  périr  par  la 
éim ,  ou  par  le  fer  ;  le  fèrvice  rendu  par  Catherine  était  znSR 
grand  que  les  bienfaits  dont  fbn  époux  l'avait  comblée.  Le 
journal  manufcrit  e)  de  Pierre  le  Grand  dit,  que  le  jour  même 
du  grand  combat  du  20  Juillet,  il  y  avait  trente-un  mille  cinq 
cent  cinquante-quatre  hommes  d'infanterie ,  &  £x  mille  fîx 
cent  quatre-vingt-douze  de  cavalerie  ,  prefque  tous  démontés  ; 
il  aurait  donc  perdu  feize  mille  deux  cent  quarante-iïx  cont- 
battans  dans  cette  bataille.  Les  mêmes  mémoires  affurent  que 
la  perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus  confidérable  que  la  fienne , 
&  qu'attaquant  en  foule  &  fans  ordre ,  aucun  des  coups  tirés 
fur  eux  ne  porta  à  faux.  S'il  eft  aînfî ,  la  journée  du  Pruth  du 
so  au  21  Juillet ,  fût  une  des  plus  meurtrières  qu'on  ait  vue 
depuis  plufieurs  fiécles. 

Il  faut  ou  Ibupçonner  Pierre  le  Grand  de  s'être  trompé, 
loriqu'en  couronnant  l'Impératrice ,  il  lui  témoigne  fa  reconnaiP- 
iànce.,  J^avsir  fiM/dJon  armée  réduite  à  vingt-deux  mille  com" 
hattam}  efi.  acci^  de  Ênx  ion  journal,,  âans  lequel  il  eft  dit 
oqe  le  ^jour  de  cet^  bataille ,  K>n  armée  du  Pruth  ^  ind^n- 
oamment  du  corps  qui  campait  fur  le  Sireth ,  montait  à  trente- 
fuz  Tniile  -cifiq  -^trtf  ein^ante-^atre  hommes  ^'infanterie ,  £t  à 
jix  miUe  fix  omt  q»atrervinet-dou^  de  cavakrte.  Suivant  ce 
calcul  la  bataille  ^urnt  ^té  puis  teirâile  ^e  tous  les  faifloriensy 
Ot  tous  les  mémeins  [pour  &  contre  rie  l'ont  raporté  jufqu'ici, 
Uy  a  certaineiaeat  ici  quelque  mal-entendu  ^  &  cela  eu  très^ 
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Dfâînâire  dans  les  récits  de  campagnes  loR^'qo  outre  à$m  les 
détaib.  Le  plus  sàr  eft  de  s'en  tenir  toujows  i  Févènement 
principal  ^  à  la  viétoire  &  à  la  d^ïte  :  «m  fait  raranent  avec 
prëcifion  ce  que  l'une  &  l'autre  ont  coûte. 

A  quelque  petit  nombre  qoe  Farmée  Ruâè  fttt  réduite  »  on 
ie  flattait  qu'une  r^itâance  fi  intr^iide  6l  ê  0{nniâtre  en  impof^r 
rait  au  grand  Vifir,  qu'on  obtiendrai  la  paix  à  des  coodttioïKî 
honorables  pour  la  Porte  Ottonrane ,  que  ce  traité  en  rendaitt: 
!e  Vifir  agréable  à  fon  Maître  ne  ferait  pas  trop  homitiant  pour 
l'EmjHrç  de  Ruffie.  Le  grand  mérite  de  Cathtrine  &t ,  ce  fèm- 
2>Ie ,  d'avoir  vu  cette  pombilité  daiB  un  moment  cù  les  GéaéraoK 
paraifTaient  ne  vojr  qu'un  malheur  kiévitafalcL^ 

Norhergi  dans  fon  hîftoire  de  Charles  XII  raporte.une  lefr- 
tre  du  Czar  au  grand  Yifir ,  dans  bitpieUft  3  s'exprime  en  ces 
mots  :  Si  contre  mon  attente  j'ai  k  tiiolheur  d'avoir  déplu  à  Sa 
■Hauteji  «  je  Jais  prêt  à  réparer  les  JùjeU  de  plahua  qu'elU  peut 
avoir  contre  moi.  Je  vous  conjure,  très^itoèk  Générai ,  d'etnp^ 
ther  qu'il  ne  Joit  répandu  plus  de  faxg^  ^  jt  vous  fitppUe  dt  faire 
cejfer  dans  U  moment  le  feu.  excéjfifde  votre  artilùrie,  ReuvG^ 
l'étage  que  je  viens  de  vous  envoyer. 

Cette  lettre  porte  tous  les  canuft^s  de  âolTeté ,  atafi  que 
]a  plupart  des  pièces  raportëes  an  baiàrd  par  Norbcrgî  elle 
efi  datée  du  1 1  Juillet  nouveau  %le  j  &  on  n'écrivit  à  Bd- 
ta^-Mehemet  que  le  ai  nouveta  fiyle.  Ce  ne  fiit  point  le  Czar 
qui  écrivit  ^  ce  fut  le  Marédial  ^uiiemeto  ;  on  ne  fe  fervît 
point,  dans  cette  letti*e,  de  ces  ex|Hreffions,  le  C^r  a  tu  k 
malheur  de  déplaire  à  Sa  Haute ffè  ;  ces  termes  ne  conviewiNit 
qu'à  un  fiijet  qui  demande  pardon  à  fon  maître  -y  il  s^  point 
queftion  d'otage  {  on  n'en  envoya  peint  $  U  lettre  fut  pc^'tée 
.par  un  Officier ,  tandis  que  l'aortillerie  tonnait  ^es  dejux  côtés. 
Sheremeto  dans  ùi  lettre  ,  Ëd&it  feulement  fiwvenir  le  Vifir 
_  de  quelques  offres  de  paix  que  la  Forte  avait  iàîtes  au  com- 
mencement de  la  campagne  par  les  Minîitres  d*Aadetetre  &. 
-de  Holhmde ,  lorfque  le  Divan  demandait  bi  cefiloa  de  la  cita- 
delle &.  du  port  de  Taganroc ,  qui  étaient  les  vous  &jets  de  la 
guerre. 

Il  fo  |Mi(ra  quelques  heures  avant  qu'on  eût  une  répoi^e  an 
grand  ViTur,  On  craign«t  que  le  porteur  n'eût  été  tué  par  W 
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,y„,  canon,   ou  n*eût  été  retenu  par  les  Turcs.  On  dépécha  an 
XI  juui.  fécond  Courier  avec  un  duplicata ,  &  on  tint  confeil  de  guerre 
en  prélènce  de  Catherine.  Dix  Officiers  Généraux  iignèreat  le 
réfultat  que  voici: 

«  Si  Tennemi  ne  vent  pas  accepter  }es  conditions  qu'on  lui 
»  oâre ,  &  s'il  demande  (pie  nous  posons  les  armes  ,  &.  que 
»  nous  nous  rendions  à  dilcrétion ,  tous  les  Généraux  &  les  N&- 
»  niitres  (ont  unanimement  d'avis  de  fe  faire  jour  au  travers  des 
»  ennemis.  « 

En  conféquence  de  cette  réfolution,  on  entoura  le  bagage 
de  retranchemens ,  &  on  s'avança  jufqu'à  cent  pas  de  l'armée 
Turque ,  lorfqu'enûn  le  grand  Vi£r  nt  publier  une  Aiipenfioa 
d'armes. 

Tout  le  parti  Suédois  a  traité  dans  Ces  mémoires  ce  Vifir 
de  lâche  &  d'infâme ,  qui  s'était  lailTé  corrompre.  C'eft  atnfi 
que  tant  d'écrivains  ont  accufë  le  Comte  Piper  d'avoir  reçu 
de  Fardent  du  Duc  de  Marîborougk ,  pour  engager  le  Roi  de 
Suède  à  continuer  la  guerre  contre  le  Czar,  &  qu'on  a  im- 
puté à  un  Miniltre  de  France  d'avoir  fait;  à  prix  d'argent  le 
traité  de  Séville.  De  telles  acculàtions  ne  doivent  être  avanr 
cées  que  fur  des  preuves  évidentes.  Il  eft  très-rare  que  des 
premiers  Minifb'es  s'abaiiTent  à  de  fi  honteufès  lâchetés ,  décou- 
vertes tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont  donné  l'argent ,  &  par  lei 
regifires  qui  en  font  foi.  Un  Miniltre  eft  toi^ours  un  homme 
en  ipeéïacle  à  l'Europe  ;  fbn  honneur  eft  la  bafe  de  Ion  crédit; 
il  en  toujours  aflèz  riche  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  un 
traître. 

La  place  de  Viceroi  de  l'Empire  Ottoman  eft  fi  bdfe ,  les 

Î>rofits  en  font  fi  immenfes  en  tems  de  guerre ,  Fabondance  & 
a  magnificence  régnaient  à  un  fi  haut  point  dans  les  tentes 
de  Baltagi-Mehemet  i  lafîmplicité,  &  furtout  la  diTette  étaient 
fi  grandes  dans  l'armée  du  Czar,  que  c'était  bien  plutôt  at 
grand  Vifir  a  donner  qu'à  recevoir.  Une  légère  attention  de 
la  part  d'une  femme  qui  envoyait  des  pelifles  &  quelques  ba- 
gues ,  comme  il  eft  d'ui^e  dans  toutes  les  Cours ,  ou  plutôt 
dans  toutes  les  Portes  Orientales ,  ne  pouvait  être  ri^ardée 
comme  une  corruption.  La  conduite  franche  &  ouverte  de 
.Bûltagi  -  Mehemet  iemble  confondre  les  accufktions  dont  on  a 
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fouillé  tant  d'écrits  touchant  cette  affaire.  Le  Vice-Chancelier 
Shaffiroff'  alla  dans  fâ  tente  avec  un  grand  apareil  ;  tout  fq 
paiia  publiquement ,  &  ne  pouvait  fe  palier  autrement.  La  né-^ 
gociation  même  flit  entamée  en  préfence  d'un  homme  attacluS 
■  au  Roi  de  Suède,  &  domeitique  du  Comte  Poniatousky ,  Of- 
ficier de  Charles  XII ,  lequel  fervit  d'abord  d'interprète  ;  & 
les  articles  iîirent  rédigés  publiquement  par  le  premier  Secré- 
taire du  Vifiriat,  nommé  Hummer  Effendi.  Le  Comte  Ponia-f 
tousky  y  était  préfent  lui-même.  Le  préfent  qu'on  fai(àit  au 
Kiaia  fut  offert  publiquement,  &  en  cérémonie;  tout  fe  paflà 
félon  l'ufage  des  Orientaux  ;  on  fe  fit  des  préfens  réciproques  ; 
rien  ne  reffemble  moins  à  une  trahifon.  Ce  qui  détermina  le 
■Vifir  à  conclure,  c'eft  que  dans  ce  tems-là  même  le  corps 
d'armée  commandé  par  le  Général  Renne  ,  fur  la  rivière  de 
Sireth  en  Moldavie ,  avait  paffé  trois  rivières ,  j5c  était  alors 
vers  le  Danube  ,  où  Renne  venait  de  prendre  la  ville  &  le 
château  de  Brahila ,  défendus  par  une  gamifon  nombreufe ,  com- 
mandée par  un  Pacha.  Le  Czar  avait  encor  un  autre  corps 
d*armée  qui  avançait  des  frontières  de  la  Pologne.  Il  eft  de 
plus  très-vraifemblable  que  le  Vifir  ne  fiit  pas  inftruit  de  la  difètte 
que  fouffraient  les  Rufles.  Le  compte  des  vivres  &  des  munitions 
ireft  pas  communiqué  à  fon  ennemi  ;  on  fe  vante ,  au  contraire , 
devant  lui  d'être  dans  l'abondance ,  dans  le  tems  qu'on  fouffre  le 
plus.  Il  n'y  a  point  dé  tran^uges  entre  les  Turcs  &  les  Ruffes  ; 
la  différence  des  vétemens ,  de  la  religion  &  du  langage ,  ne  le 
permet  pas.  Ils  ne  connaiffent  point,  comme  nous,  la  défertion: 
auflî  le  grand  Vifir  ne  fiivait  pas  au  jufie  dans  quel  état  déplo- 
rable était  l'armée  de  Pierre. 

Maîtagi  qui  n'aimait  pas  la  guerre,  &  qui  cependant  l'avait 
bien  faite,  crut  que  fcwi  expédition  était  affez  heureufe  s'il  re- 
mettait aux  mains  du  grand  Seigneur  les  villes  &  les  ports 
pour  lefquels  H  combattait}  s'il  renvoyait  des  bords  du  Da- 
nube en  Rufiie,  l'armée  viiTtorieufe  du  Général  Renne,  &  s'il 
.fermait  à  jamais  l'entrée  des  Palus  -  Méotides ,  leBolphoré 
Cimmérien  ,  la  mer  Noire  ,  à  un  Prince  entreprenant  ;  enfin 
s'il  ne  mettait  pas  des  avantages  certains  au  ritque  d'une  nou- 
velle bataille  ,  Ç  qu'après  tout  le  défefpoir  pouvait  gagner 
contre  la  force  :  J  il  avait  vu  (es  janiffaires  repouffés  la  veille  , 
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&  il  y  avait  plus  d'un  exemple  de  vi^oïres  remportées  par 
le  petit  nombre  contre  ie  grand  ;  telles  furent  lès  raifons  :  ni 
les  Officiers  de  Charles  qui  étaient  dans  Ion  armée ,  ni  le  Kam 
des  Tartares  ne  les  approuvèrent.  L^térêt  des  Tartares  était 
de  pouvoir  exercer  leurs  pillages  iùr  les  frontières  de  RuHîe 
&  de  Pologne.  L'intérêt  de  Charles  XII  était  de  fé  venger 
du  Czar  ;  mais  le  Général ,  le  premier  Miniftre  de  l*Empire 
Ottoman ,  n'était  animé  ni  par  la  vengeance  particulière  d'un 
Prince  Chrétien,  ni  par  l'amour  du  butin  qui  conduisit  les 
Tartares.  Dès  qu'on  ftit  convenu  d'une  fulpenfion  d'armes  ,  les 
Rufles  achetèrent  des  Turcs  les  vivres  dont  ils  manquaient  Les 
articles  de  cette  paK  ne  (\irent  point  rédigés  comme  le  voya- 
geur La  Motraye  le  raporte ,  &  comme  Norberg  le  copie  d'a- 
près lui.  Le  Vifir ,  parmi  les  conditions  qu'il  exigeait ,  voulait 
d'abord  que  le  Czar  s'engageât  à  ne  plus  entrer  dans  les  inté- 
rêts de  la  Pologne,  &  c'eft  fur  quoi  Poniatousky  infifiait;  mais 
il  était  au  fonds  convenable  à  l'Empire  Turc  que  la  Pologne 
Tefîât  dédinie  &  impuiffante  ;  ainfi  cet  article  fe  réduilît  à  retirer 
les  troupes.  Rufles  des  frontières.  Le  Kam  des  Tartares  deman- 
dait un  tribut  de  quarante  mille  fequins  :  ce  point  fut  longtems 
débattu  ,  &  ne  pafTa  point. 

Le  Vifir  demanda  longtems  qu'on  lui  livrât  Cantemir,  comme 
^  le  Roi  de  Suède  s'était  feît  livrer  Pathil.  Cantemir  fe  trouvait 
précifément  dans  le  môme  caiS  où  avait  été  Ma^ppa.  Le  Czar 
avait  fait  à  Ma^pa  fon  protès  criminel ,  &  l'avait  fait  exé- 
cuter en  effigie.  Xes  Turcs  n'en  usèrent  point  ainfi  j  ils  ne  con- 
naifiènt  ni  les  procès  par  contumace ,  ni  les  (èntences  publi- 
ques. Ces  condamnations  affichées ,  &  les  exécutions  en  effi- 
gie ,  font  d'autant  moins  en  ufàge  chez  eux ,  que  leur  loi  leur 
défend  les  repréfentations  humaines ,  de  quelque  genre  qu'elles 
puiffent  être.  Ils  infiftèrent  en  vain  ftir  l'extradition  de  Can- 
temir. Pierre  écrivit  ces  propres  paroles  au  vice  »■  Chancelier 
SAaJJÎroff: 

«  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrain  qui  s*^ 
»  tend  jufqu'à  Cursk  ;  il  me  reftera  l'efpérance  de  le  recouvrer  j 
»  mais  la  perte  de  m^  foi  eft  irréparable ,  je  ne  peux  la  violer, 
»  Nous  n'avons  de"  propre  que  î'honiiçur  j  y  renoncer  )  c'eft 
»  çeflèr  d'être  Mpn^que, 
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Enfin  le  prsité  fat  coadu-  &  %né;  |)fè$  du  village  nommé 

Fall^ài&a]  les  bords  du  -Pn^th.    Oii   convint  dans  le  traité, 

2a'A'lbph  -&  fon  territoire  feraient  rei^us  avec  les  munitions 
L  Tartillerie  dont  il  ^tait  pourvu  avant  *que  le  Czar  Feût  pris 
en  1 696 ,  -^e  le  port  de  Taganroc  fur  la  mer  de  Zabache 
lèrait  -démoti,  ainfi  ^e  celui  de  Samara  iùr  la  rivière  de  ce 
nom,  &.  d'antres  petites  citadelles.  On  ajouta  enfiii  un  article 
touchant  le  Roi  de  Suède,  âc  cet  ar-ticb  a^me  faifait  aHe; 
voir  combien  le  Viiir  était  mécontent  de  lui  II  fut  ftipulé  que 
ce  Prince  ne  lèrait  "point  inquiété  par  ie  Czar ,  s*il  retournait 
dans  (es  Etats ,  &  que  d'ailleurs  le  Czar  &  I^i  pouvaient  faire 
la  paix ,  s'ûs  en  avaient  envie. 

.  a  eâ  l»ep  évident  3>ar  la  rédaiftion  fîi^lière  de  cet  article , 
que  Baltagi-Mehtmu  fe  fouinait  des  hauteurs  de  Charles  XII. 
^V&  fait  même  û  ces  hauteurs  n'avaient  pas  incliné  Mcktmet  du 
côté  de  la  paix  ?  La  perte  du  Czar  était  la  grandeur  de  Charles  j 
&  il  n'eft  pas  dans  le  cœur  humain  dç  rendre  puilTans  ceux  qiû 
nous  mépri&nt  £nfin  ce  prince  qui  n'avait  pas  voulu  venir  à 
l'armée  du  Viâr,  -quand  il  avait  befoin  de  le  ménager ,  accourut 
quand  l'ouvr!^ ,  qui  lui  ôtait  toutes  fes  cfpérances  ,  allait  être 
confommé.  Le  Viâr  n'alla  point  k  fa  rencontre ,  &  fe  contenta 
de  lui  envoyer  deux  Bâchas;  il  ne  ^t  au  devant  de  Charles  qu'à 
quelque  dinance  de  fà  t-ente. 

.  La  converfation  ne  fe  pafTa ,  comme  on  fait ,  qu'en  repro- 
ches. Plufieurs  hiftoriens  ont  qru  que  la  réponfe  du  Viiir  au 
Roi ,  quand  "ce  Prince  lui  reprocha  d'avoir  pu  prendre  le  Czar 
prifonnier ,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait ,  était  la  reponfe  d'un  im- 
bécille  ;  Si  j'avais  pris  _  U  C{ar ,  dit-il ,  ^ui  aurait  gouverné  fin 
Empire?  Il  efi  âfë  pourtant  de  comprendre  que  c'était  la  re- 
ponfe d'un  homme  piqué  ^  &  ces  mots  qu'il  ajouta  y  U  ne  faut 

•as  que  tous  les  Rois  firtent  de  chez  eux  ,  montrent  afîez  com- 

lien  il  voulait  mortifier  l'hôte  de  Bender. 

Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que  celui  de 
déchirer  la  robe  du  grand  Viiir  avec  l'éperon  de  fes  bottes. 
Le  Viiir  qui  pouvait  1  en  faire  repentir ,  feignit  de  ne  s'en  pas 
apercevoir,  &  en  cela  il  était  très  -  fupérieur  à  Charles.  Si 
.quelque  chofe  put  feire  fentir  à  ce  Monarque  ,  dans  fa  vie  bril- 
lante &  tumultueufe ,  combien  la  fortune  peut  confondre  la 
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grandeur,  c'eft  qu'à  Pultava  un  pâtiffier  avait  iàit  mettre  bas 
les  armes  à  toute  fbn  armée,  &  qu'au  Pruth  un  fendeur  de 
bois  avait  décidé  du  fort  du  Czar  &  du  fien  ;  car  ce  Vifir 
Baltagi-Mehemet  avait  été  fendeur  de  bois  dans  le  Sérail,  comme 
ftn  nom  le  lignifie;  &  loin  d'en  rougir,  il  s'en  faifait  honneur,  , 
tant  les  mœurs  orientales  diffèrent  des  nôtres. 

Le  Sultan  &  tout  Conflantinople  fiirent  d'abord  très-contens 
de  la  conduite  du  Vifir  :  on  fit  des  réjouitTances  publiques  une 
femaine  entière  j  le  Kiaia  de  Mekemet,  qui  porta  le  traité  au 
Divan,  fiit  élevé  incontinent  à  la  dignité  de  Boujouk  Imraour, 
grand  Ecuyer  j  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  traite  ceux  dont  on  croit 
être  mal  fervj. 

Il  paraît  que  Norherg  connaiflMt  peu  le  Gouvernement  Ot- 
toman ,  puiiqu'il  dit ,  {jue  le  grand  Seigneur  ménageait  Jàn  Vifir, 
&  que  Baltagi-Mehemet  était  à  craindre.  Les  janiffaires  ont  été 
fouvent  dangereux  aux  Sultans  ;  mais  il  n*y  a  pas  un  exemple 
d'un  feul  Vifir  qui  n'ait  été  aifément  iàcrifié  fur  un  ordre  de 
fbn  Maître,  &  Mekemet  n'était  pas  en  état  de  fe  foutenir  par 
lui  -  même.  Oefi:.  de  plus  fe  contredire ,  que  d'aflîirer  dans  la 
même  page ,  que  les  janilîàires  étaient  irrités  contre  Mekemet, 
&  que  le  Sultan  craignait  ion  pouvoir. 

Le  Roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  reflpurce  de  cabaler  à  h. 
Cour  Ottomane.  On  vit  im  Roi  qui  avait  fait  des  Rois,  s'oc- 
cuper a  faire  prélênter  au  Sultan  des  mémoires  &  des  placets 
qu'on  ne  voulait  pas  recevoir.  Charles  employa  tputes  les  iit- 
trîgues,  comme  un  flijet  qui  veut  décrier  un  Minifb-e  auprès 
de  fon  Maître.  Ceft  ainfi  qu'il  fe  conduifît  contre  le  Vifir 
Mekemet  &  contre  tous  fês  fuccefleurs;  tantôt  on  s'adreflàit  à 
la  Sultane  Validé  par  une  Juive  j  tantôt  on  employait  un  eu- 
nuque :  il  y  eut  enfin  un  homme  qui ,  fe  mêlant  parmi  les  gardes 
du  grand  Seigneur,  contrefit  l'infenfé ,  afin  d'attirer  fes  regards, 
&.  pe  pouvoir  lui  donner  un  mémoire  du  Roi.  De  toutes  ces 
manœuvres  Charles  ne  recueillit  d'abord  que  la  Aiortification  de 
fe  voir  retrancher  fon  Thaïm ,  c*eft-à-dîre  la  fubfiftance  que  la 
générofité  de  la  Porte  lui  fournifTait  par  jour,  &  qui  fè  montait 
a  quinze  cents  livres  monnoie  de  France.  Le  grand  Vifir  au  lieu 
de  Thaïm ,  lui  dépêcha  un  ordre ,  en  forme  de  çonfèil ,  de  ibrtir 
4e  la  Turquie, 
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Chartes  s*obitina  plus  que  jamais  à  refier,  s'imaginant  tou- 
jours qu'il  rentrerait  eji  Pologne,  &  dans  FEmpire  Rullë  avec 
une  armée  Ottomane.  Perfonne  n'ignore  quelle  fut  enfin  en  17 14 
nflue  de  fbn  audace  inflexible  ;  comment  il  fe  battit  contre  une 
armée  de  janifTaires ,  de  fpahis  &  de  Tartares ,  avec  fes  (ècré- 
taires ,  its  valets  de  chambre ,  fès  gens  de  cuifine  &  d'écurie  j 
qu'il  fut  captif  dans  le  pays  où  il  avait  joui  de  la  plus  généreufè 
hospitalité;  qu'il  retoiuna  enfîiîte  déguifé  en'  courier  dans  fes 
Etats,  après  avoir  demeuré  cinq  années  en  Turquie.  Il  faut 
avouer  que  s'il  y  a  eu  de  la  raifon  dans  (â  conduite,  cette 
xaifon  n'était  pas  &ite  comme  celle  des  autres  hommes. 


CHAPITRE    SECOND. 

Suite    de    l' affaire    du    Pruth. 

X  L  eft  utile  de  rappeller  ici  un  feît  déjà  raconté  dans  Thiftoire 
de  Charles  XII,  Il  arriva  pendant  la  fùlpeniion  d'armes  qui 
précéda  le  traité  du  Pruth ,  que  deux  Tartares  furprirent  deux 
Officiers  Italiens  de  l'armée  du  Czar ,  &  vinrent  les  vendre  à 
un  Officier  des  janifîaires  ;  le  Vifîrpuràt  cet  attentat  contre  la 
foi  publique  par  la  mort  des  deux  Tartares.  Comment  accorder 
cette  délicateilè  fi  févère  avec  la  violadon  du  droit  des  gens, 
dans  la  peHbnne  de  PAmbafladeur  Toljiay ,  que  le  même  grand 
Vifir  avait  fait  arrêter  dans  les  rues  de  Conftantinople  ?  U  y  a 
toujours  une  raifbn  des  contraditftions  dans  la  conduite  des 
hommes.  Baltagi  Mehemet  était  piqué  contre  le  Kam  des  Tar- 
tares, qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  paix,  &  il  voulut 
lui  faire  fentir  qu'il  était  le  maître. 

Le  Czar  après  la  paix  fignée  fe  retira  par  Jafli  juives  (ûr 
la  frontière ,  fuivi  d'un  corps  de  huit  mille  Turcs ,  que  le  Vifîr 
envoya,  non -feulement  pour  obferver  la  marche  de  Tarmée 
JlulTe  ,  mais  poiu:  çmpêçher  que  les  TarUres  vagabonds  na 
finquiétafient 

TomU,  Noa 
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— ,,  Pierre  accoiaplit  d'abord  le  traidi,  en  fetânt  démoUr  la  Ibr- 
tçrelTe  de  Scmaim  ik.  de  Kamienska  ;  nuqs  la  redditàon  d'Aibpli 
&  la  dénu^nn  de  Tagairoc  fouérit  plus  dt  difficultés  :  il 
fakit  eux  tennes  du  traité  diitinsuer  rartillerie  &  les  mumttoDS 
d'AjRq>h  qui  appirtcnaent  aux  Turcs ,  de  celles  que  le  Cm 
y  avait  inifes  depuis  <qu^  avait  cxu»uîs  cette  place.  Le  Gou- 
vemeur  traba  «n  kxffîueiu-  cette  n^ocîadan ,  &  la  Porte  ea 
^  Juftetnent  irritée.  Le  Sultan  était  impatient  de  recevoir  les 
-çkis  d'Afoph;  le  Vifir  les  proiaettait}  te  Gouverneur  dîiïérait 
toujours.  Baà^  -  MiluMiet  en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fen 
Maître ,  &  fa  ]^e  ;  le  Kam  des  Tartares  &.  Tes  autres  ennemis 
prévalurent  contre  lui  :  il  fut  envelopé  dans  la  dilgrace  de  plu- 
fieurs  Bâchas;  mais  le  Grand-Seigneur  œù  connaiââit  ià  fidé- 
Vorenb.  lité,  ne  lui  ôta  ni  Ion  bien  ni  ià  vie  ;  il  fut  envoyé  à  Mytîlène, 
où  il  commanda.  •  Cette  iùnple  dépolition ,  cette  confervation  de 
ià  fortune,  &  ftirtout  ce  commandement  dans  Mytilène,,  dé- 
mentent évidemment  tout  ce  que  Norberg  avance  pour  faire' 
croire  que  ce  Vifir  avait  été  corrompu  par  l'argent  du  Czar. 

Norberg  dit  que  le  Boltangî  Bachi  qui  vint  lui  redemander 
le  But  de  l'Empire,  &  lui  iignifier  fon  arrêt,  le  déclara  traître 
é*  déjohéijfant  à  fin  Maître ,  vendu  aux  ennemis  à  prix  d'ar- 
gent ,  ô  coupahk  de  n*avoîr  point  vetJti  aux  intérêts  du  Roi 
de  Suède.  ÏVemiéperaent ,  ces  fortes  de  déclarations  ne  font  point 
du  tout  en  idàge  en  Tnrqme  :  les  ordres  du  Sultan  ftmt  donnés 
•n  (ècret  &  exécutés  en  filence.  Secondement,  fi  le  Vifir  avait 
été  déclaré  traître ^  reheik  &  corrompu ,  de  tds  crimes  auraient 
été  punis  par  la  mort ,  dans  un  pays  où  ils  ne  lônt^màs  par- 
àonHés.  Emn ,  s^  avait  été  puni  pour  n'avoir  ras  al^z  ménagé 
fintépêt  de  Charles  XII ,  2  eft  clair  que  ce  Prince  aurait  eu 
en  e^t  à  la  Porte  Ottomane  un  pouvoir  qui  devait  faire  trem- 
bler les  autres  Miniltres  ;  ik  devaient  en  ce  cas  implorer  fa 
fcveur  6l  prévwràf  fes  vekMilés  ;  mais  au  contraire ,  Jujfuf  Pacha  , 
Aga  des  janiflàires ,  qui  fuccéda  à  Mehemtt  Baha^  dans  fe 
Vairia» ,  penfe  iiantement  comme  fcn  pré^ceflêur  rar  la  coih 
duitc  de  ce  Rînce  ;  loin  de  le  fervîr ,  il  ne  foUgea  qtfà  fe  dé- 
fere  d^ul.  kôte  ■daiwereuï  ;  &  fliiànd  PoniatouAy ,  lé  confident 
6t.  fe  coïBpagnon  w  Charits  XII,  vînt  compîhnenter  c&  Vifir 
£ir  fà  nouveUe  dignité ,  il  lui  dit  ;  Payen ,  je  t'avertis  qu'à  Ut 
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rmière  intrigue  fw  m  vaudras  tranur,  je  te  Jérai  jetttr  dans  i^n, 
mâr,  une' pierre  au  cou. 
.  Ce  compliment  que  le  Comte  PttnuaiAy  rapoi^e  Iui-mèm< 
dans  les  mémoires  qu'il  fit  à  ma  t^qutûtion  j  ne  laîâe  aucna 
dwté  &r  le  peu  d'influence  que  Charla  XII  avait  i  la  Porter 
Tout  ce  que  Norhtrg  a  rapporté  des  affares  de  Turquie ,  parait 
d'un  homme  pailîonné ,  &  mal  ii^mé.  Il  fxit  ranger  parmi 
les  erreurs  de  l'erprit  de  parti,  &  parmi  les  menfbnges  poKti- 
ques  y  tout  ce  qu'il  avance  fans  preuve  de  la  prétendue  corrup» 
tioB  d'un  grand  Vilîr ,  c'efi-a-dire ,  d'un  homme  qui  di^jofait 
de  plus  de  Ibîzante  milHoos  par  an  ,  ans  rendre  compte 
fai  encore  entre  les  mains  la  lettre  que  le  Comte  Peniatouttj 
écrivit  au  Rn  S  unifias  immédiatement  apris  la  paix  du  Pruth: 
il  reproche  à  Saltagi^JMehemet  fon  ékâgnement  pour  Iq  Roi  de 
Suède,  fon  peu  de  goût  pour  la  guerre,  fa  iàcilité;  mais  il  (é 
garde  hien  de  l'accufer  de  corruption;  il  lavait  trop  ce  que 
cefi  que  la  place  d'un  grand  Vifir ,  pour  penfer  que  le  Ciar 
pût  mettre  un  prix  à  la  trahilbn  du  Viceroi  de  l'Empire  Ottoman. 

S/ta^roff'&  Sheremeto  demeurés  en  Mage  à  Conftantinople 
be  furent  point  traités  comme  ils  l'auraient  été  s'ils  avaient  ixà 
convaincus  d'avoir  acheté  la  paix,  &  d'avoir  trompé  le  Sultan 
de  concert  avec  le  Vifir;  ils  demeurèrent  en  liberté  dans  U 
ville ,  elcortés  de  deux  compagnies  de  janiflàires. 

L'Âmbaââdeur  Toijloy  étant  Ibrti  des  lêpt  Tours  immédiate* 
ment  après  la  paix  du  Pruth,  les  Miniitres  d'Angleterre  &  de 
Hollande  s'entremirent  auprès  du  nouveau  Vifir  pour  l'exécution 
des  articles. 

Afoph  venait  enfin  d'être  rendu  aux  Turcs  ;  on  démolirait 
Jes  fijrtereflès  Apulées  dans  le  traité.  Quoique  la  Porte  Otto- 
mane n'entre  gueres  dans  les  difiérens  des  Princes  Chrétien», 
cependant  elle  était  Oattée  alors  d«  fs  voir  arlitre  entre  la 
Rafiïe ,  la  Pologne  &  le  Roi  de  Suède  1  «De  voulait  que  le  Czar 
IKtirit  Tes  troupes  de  ht  Pologne ,  &  délivrit  b  Turquie  d'un 
voifigage  fi  dangereux  ;  elle  lôukaitait  que  Chtrks  retoumit 
dans  Tes  Etats,  afin  que  les  Princes  Chrétiens  iiifiait  coslbnelle» 
ment  dlviTéfij  mais  jamais  eUe  n'eut  llntntioa  da  lui  fenrair 
«ne  armée.  Les  Tartanes  défindeat  toujours  la  guerre ,  commf 
In  «rtifiMS  «eoleatfz^ccr  knrs  -prvftffioiis  Incratives.  l«s  j«ii6 
•^  Nnn» 
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iàiresla  ibuhaitaient ,  mais  plus  par  haine  contre  les  Chrétien?^ 
par  fierté ,  par  amour  pour  la  licence  que  par  d'autres  motifsv 
Cependant  les  négociations  des  Ministres  Anglais  &  Hollandais 
prévalurent  contre  le  parti  oppofë.  La  paix  du  Pruth  fut  confir- 
mée; mais  on  ajouta  dans  le  nouveau  traité,  que.kCzar  retn 
rerait  dans  trois  mois  toutes  fes  troupes  de  la  Pologne ,  &  que 
l'Empereur  Turc  renverrait  inceflàmment  Charles  XIl. 

On  peut  juger ,  par  ce  nouveau  traité ,  fi  le  Roi  de  Suède 
avait  à  la  Porte  autant  de  pouvoir  qu'on  Ta  dit.  Il  était  évir 
demment  iàcrîfié  par  le  nouveau  Vifir  Jujfuf  Pacha ,  ainfi  que 
par  Baltagi-Mekemet.  Ses  hiltoriens  n'ont  eu  d'autre  refîburce 
pour  couvrir  ce  nouvel  affront ,  que  d'accufèr  Jujfuf  d'avoir 
été  corrompu ,  ainfi  que  fon  prédécefieur.  De  pareilles  impu- 
tations tant  de  fois  renouvellées  fans  preuve,  font  bien  plu- 
tôt les  cris  d'une  cabale  impuiffante  que  les  témoignages  de 
ITiifiioire.  L'efprit  de  pard  obligé  d'avouer  les  fiùts  en  altère 
les  circonfiances  &  les  motifs  ;  &  malheureufèment  c'efi  ainfi 
que  toutes  les  hîfioires  contemporaines  parviennent  fàlfifiées 
i  la  pofiérité,  qui  ne  peut  plus  guères  démêler  la  vérité  du 
mènfonge. 


CHAPITRE    TROISIEME. 

Mariage  du  C^rovit^,  &  déclaration  Jhkmnelk  du  mariage  de. 
Pierre  avec  Catherine,  qui  reconnaît  Jon  frère, 

\^  ETTE  malheureufe  campagne  du  -  Pruth  fut  plus  fimefie  aa 
Czar ,  ique  ne  l'avait  été  la  bataille  de  Narra  i  car  après  Narva 
il  avait  su  tirer  parti  de  fit  défaite  même ,  réparer  toutes  fès 
pertes ,  &  enlever  l'Ingrie  à  Charles  XII.  Mais  après  avoir 
perdu  par  le  traité  de  Falkfen  avec  le  Sultan  fes-  ports  &  fea 
fortereues  fur  les  Palus-Médtides ,  il  fidut  renoncer  à  l'empire 
fur  la  mer  Noire.  II  lui  reftait  un  champ  aflez  vafîe  pour  fe» 
cntréptifès}  il  avait  à  peffe(5tianner  tous  iès  étaUifïèmeBS  en 
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Rwffie,  fes  conquêtes  fur  la  Suède  à  pourfuivre,  le  Roi  j4uguj!e  17x1. 
à  raffermir  en  Pologne  ,  &  fes'  alliés  à  ménager.  Les  fatigues 
avaient  altéré  fa  fanté;  il  falut  qu'il  allât  aux  eaux  de  Carels- 
bad  en  Bohême  ;  mais  pendant  qu'il  prenait  les  eaux ,  il  faifait 
attaquer  la  Poméraniej  Straliund  étoit  bloqué,  &.  cinq  petites 
villes  étaient  prifes, 

La  Poméranie  eft  la  province  d'Allemagne  la  plus  feptentrio- 
nale ,  bornée  à  l'orient  par  la  Prufîè  &  la  Pologne ,  à  l'occident  par 
le  Brandeboui^ ,  au  midi  par  le.  Meklembourg ,  &.  au  nord  par 
la  mer  Baltique  ,  elle  eut  prefque  de  fiécle  en  fiécle  différens 
maîtres.  Gujiave  Adolphe  s*en  empara  dans  la  fameulè  guerre  de 
trente  ans  ,  &  enfin  elle  fut  cédée  iblemnellement  aux  Suédois 
parle  traité  de  Veitphalie  ,  à  la  réferve  de  FEvêché  de  Camin  & 
de  quelques  petites  places  fituées  dans  la  Poméranie  ultérieure. 
Toute  cette  province  devait  naturellement  appartenir  à  l'Eledeur 
de  Brandebourg ,  en  vertu  des  paétes  de  famille  feits  avec  les  Ducs 
de  Poméranie.  La  race  de  ces  Ducs  s'était  éteinte  en  1637  ;  par 
conféquent ,  fuivant  les  loix  de  l'Empire ,  la  maiibn  de  Brande- 
bourg avoit  un  droit  évident  lûr  cette  province  ;  mais  la  nécèffité, 
la  première  des  loix ,  l'emporta  dans  le  traité  d'Ofnabruck  fur  les 
patftes  de  famille ,  &  depuis  ce  tems  ,  la  Poméranie  prefque  toute 
entière  avait  été  le  prix  de  la  valeur  SuédoUè. 

Le  projet  du  Czar  était  de  dépouiller  la  Couronne  de  Suède  de 
toutes  les  provinces  qu'elle  pofledait  en  Allemagne  ;  il  falait  pour 
remplir  ce  deflein ,  ^unir  avec  les  Eleéteurs  de  Brandebourg  & 
d'Hanovre ,  &.  avec  le  Danemaf  ck.  Pierre  écrivit  tous  les  articles 
du  traité  qu'il  projettait  avec  ces  Puiffances ,  &  tout  le  détail  dés 
opérations  néceflàires  pour  fe  rendre  maître  de  la  Poméranie. 

Pendant  ce  tems-là  même  il  maria  dans  Toi^u  fon  iûsAlexisi  »j  oa. 
avec  la  Princcffe  de  Volfinihutel  fteur  de  l'Impératrice  d'Alle- 
magne, épouiè'de  Chdrks  VTy   &  qm  coûta  la  vie  aux  deux 
«poux. 

-  Le  Czarovitz  était  né  du  premier  mariage  de  Pierre  avec 
Eudoxie  Lapukin,  mariée  ,  comme  on  l'a  cot,  en  1689.  Elle 
était  alors  confinée  dans  un  couvent  k  Suidai  Son  fib  Akxis 
Petrovir^ ,  né  le  premier  Mars  1690,  étaitîdâns  fit  ai*  année. 
Ce  Prince  h'^ait  pas  encor  conqu  en  Éuix^e.  Vn  Miniltre  dont 
en  a  imprimé  des  mémoire  fur  la  Cour  de  Rufiie ,  dit  dans  une 
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Tjti.  lettre  é:rit:e  à  Ton  Makre  ,  datée  du  a%  Aoftt  1711.  «  qae  et 
»  Prince  était  grand  &  bien  &it ,  qull  relTemblait;  beaucoup  1 
»  fbn  père  \  qu'U  avait  le  cœur  bon  ;  qull  ët»t  plein  de  piété  ; 
»  qu'il  avait  la  cinq  fois  l'Ecriture  (kinto  \  qu'il  fe  pUi&it  forti  la 
»  leâure  des  anciennes  lôâokes  Grecques  :  il  lui  trouve  refprit 
•f>  étendu  &,  Ëicile  ;  il  dit  que  ce  Prince  fait  Icâ  mathématiques  ; 
,  »  qu'il  entend  bien  la  guen^ ,  la  mvigaHon ,  la  icience  de  Itiy drau< 

»  Hque ,  qu'il  fait  l'Allemand  ;  qu^  apprend  Ut  Français  }  mfûs 
»  que  fon  père  n'a  jamais  voulu  «pi^il  fît  ce  qu'oa  apéUe  Ç^  ewiu 
»  cices.  : 

Voilà  unportr^t  bien  diffîrent  de  celui  que  le  Czar  lui-^-même 
fit  quelque  tema  après  de  cefils  infortoné:  nous  verrons  avec  quelle 
dbuletur  fçn  père  lui  reprocha  tous  les  déâmts  contraires  auxJ^uoe3 
qualités  que  ce  Minière  admire  en  lui 

Ceâ  à  la  postérité  à  décider  entre  un  étranger  qui  peut  juger 
l^érement,  ou  flatter  le  cara<5ïère  â^ Alexis ,  &.  un  père  qui  a  en) 
devoir  (àcrifier  les  iêntiraens  de  la  nature  eex  bien  de  ion  Empire. 
Si  le  Minifb'e  n'a  pas  miewc  connu  Fe^it  d'yf/exix  que  fa  figure  ^ 
fon  témoignage  a  peu  de  poids  :  il  dit  que  ce  Prince  ét»t  gratyl 
&  bien  hït  :le$  mémoires  que  j'ai  reçus  de  Péterlboui^^  âi&at 
qu'il  n'était  ni  Tun  ni  lautre. 

Catherine  fa  belle-miire  n'affifta  point  à  ce  mariage;  car  que»-» 
tfu'elle  fîlt  regardée  comme  Czarine  ^  e&e  n'était  potQt  recotmue 
fclemnellement  en  cette  qualité,  &  le  titre  à'Alugè  qu'on  hâ 
donnait  à  la  Cour  du  Gzar  lui  laiâàit  «ocor  un  rang  trop  équi» 
Toque ,  pour  qu'elle  fignàt  an  contrat ,  &  pour  que  le  cépéraonial 
Allemand  lui  accordât  me  pkce  convenable  i&  iàpàKé  d  éponfe 
du  Czar  Pierre.  Elle  était  alors  à  Thom  dans  k  Pru^  Potoaiaife 
vft  %.  Lé  Qsar  envoya  d'abord  les  deux  nouveaux  époux.à  VoUembute] , 
s  JsDiier.  &reconduifit  bientôt  la  Czarine  à  Pé^ribot^ig,  av«c  cette  nqn* 
dite  &  cette  fimpHcité  ^^i^ai:^  ^1^  mettait  doK  tou*  &3 
voyages. 

Ayant  6it  le  mariage  de  fbs  fik ,,  il  décbnra  ptui  fiilenudler 
Ment  1«  ficn,  &  le  oQébra  à  PéterflïOsi^  La  cérémonie  fiitauffi 
auguile  qu'oB  peut  \k  readrç  daus  un  pays  Bonvejletnent  créé , 
dms  un  tems  où  les  finances  ét(»ent  déraïqjées  par  la  guerre 
fiivtenue  contr*  les  Turcs  ,  &  par  ceHe  qa*«i  &âcnt  ^cor  aa 
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même  felon  61  coutmie.  Aôdi  Ciahèiine  Hxt  recminue  pubti-» 
quement  Czarine  ,  pour  prix  d'avoir  iàuv^  Ton  époux  &.  ïbfi 
armée. 

Les  acdamatioas  avec  leftpœiies  ce  mariage  fût  reçu  dans 
PâeribfHirg  étaient  Snoères  :  mais  les  aphudinemens  des  filets 
aux  séhims.  ^im  Prince  afolblu  font  toujours  AiJpe(5ts  :  ils  furent 
caa&rmés  par  tous  les  écrits  <âges  de  r£ur(^e  ,  qui  virent  avee 
plaiËr ,  pt^eJque  dans  Le  même  tems ,  d'un  c6të ,  îliéritier  de  cette 
vafie  Monarchie  n'ayant  de  gWre  que  celle  de  fa  nailTance ,  marié 
a  une  Prince^  ;  &  de  fautre  un  Conquérant ,  un  Légiilateur , 
partageant  pafolk]uesneot  ibo  Ik  âc  Ion  tr6ne  avec  une  inconnue  y 
captive  à  Marienboui^  ,  &.  qui  n'avât  qne  du  mérite.  L'ap- 
proèadon  «éme  t&  devenue  plus  généraJe ,  à  mefiire  que  les 
djwitfi  iè  font  éclairés  pM-  cette  philofophie  qm  a  fait  tant  de 
privés  depuis  «tarante ans ,  philofbphîe  iublhne&cîrconlpetfte, 
qui  aprend  à  oe  donner  que  des  relpejîis  extérieurs  à  tourte  e(pèce 
de  graodeiir&  de  puiffance ,  &  à  rélèrver  les  re<peïîls  véritables 
poor  les  talens ,  &  pour  les  Services. 

Je  dois  fidâement  raporter  ce  m»  je  trouve  ,  concernant 
ce  mariage ,  dans  les  dépêches  du  Conïte  de  Bajèvin  ,  Con- 
fèiUer  a^que  à  Vienne  ,  &  long-tems  Mmîitre  de  Hoiftein  à 
ta  Cour  deRnflie.  Cétait  un  homme  de  mérite,  plein  de  droi» 
tiire  &  de  candeur  ,  &  qiû  a  laiHë  en  Allemagne  une  mémoirâ 
précieufe.  Voici  ce  quâ  dit  dans  iès  lettres.  «  La  Czarine 
»  anrat  été  non-feideraeRC  nécefiàire  à  la  gloire  de  Pierre ,  mais 
»  elle  rétàt  à  la  confervsrtion  de  Ùl  vie.  Ce  Prùice  était  mal* 
»  heureuièment  iîijet  à  Att  ctmvulfions  doidoereulês ,  qu'on 
»  croyait  é&e  Feflet  d'un  poiTMi  qu'on  hà  avait  donné  dans  iâ 
»  jeuneâiè.  Catherine  feule  avait  trouvé  le  fècret  d'apaifêr  ies 
;&  douleurs  par  des  foins  pénibles ,  &  des  attentions  recherchées, 
»  dont  eHe  feule  était  ciqMâ>le ,  &  fe  donnait  toute  entière  à 
»  la  coafervation  d'une  Émté  auffi  précieufe  à  l'Etat  qu'à  elle- . 
»  même.  Ainfi  le  Czar  ne  pouvant  vivre  fims  elle ,  la  fit  com- 
!»  pagne  de  ^n  Ut  ^  de  ton  tp^oe  ».  Je  me  borne  à  raporter 
iès  propres  paroles. 

La  Rirftme ,  ^i  ^ns  cefte  pïUfâe  du  monde  avait  produit 
tant  de  fcènes  extraordtnaires  à  nos  yeux ,  &  qui  avait  élevé 
Hmpépfflrioi  CfHAefHK  de  Tabatifemeat,  de  la  calamKé ,  an  pKt» 
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haut  degré  d'élévation ,  la  fervit  encor  fiogulièrement  quelques 

années  après  la  folemnité  de  ion  mariage. 

Voici  ce  que  je  h'ouve  dans  le  manulcrit  curieux  d'un  homme 
qui  était  alors  au  fêrvice-du  Czar,  &  qui  parle  comme  témoin. 

Un  envoyé  du  Roi  Augujh  à  la  Cour  du  Czar ,  retournant . 
à  prefde  par  la  Courlande ,  entendit  dans  un  cabaret  un  homme 
qui  paraillait  dans  la  misère ,  &  à  qui  on  faifàit  Taccueil  infUltaot 
que  cet  état  n'infpire  que  trop  aux  autres  hommes.  Cet  inconnu 
piqué ,  dit  que  l'on  ne  le  traiterait  pas  ainfi  s'il  pouvait  par- 
venir à  être  préfenté  au  Czar,  &  que  peut-être  U  aurait  dans 
fa  Cour  de  plus  puiflantes  prote(5tions  qu'on  ne  penfait 

L'Envoyé  du  Roi  Augujie  qui  entendit  ce  diicouri,  eut  la 
curiofité  d  interroger  cet  homme ,  6t.  fur  quelques  réponfes  vagues 
qu'il  en  reçut  ,  l'ayant  confidéré  plus  attentivement ,  il  crut 
démêler  dans  Tes  traits  quelques  reflemblances  avec  l'Impéra- 
trice. 11  ne  put  s'empêcher ,  quand  il  fiit  à  DreiHe ,  d'en  écrire 
à  un  de  fes  amis  à  PéterO>ourg.  La  lettre  tomba  dans  les  mains 
du  Czar.  Ce  Prince  envoya  ordre  au  Prince  Repnin,  Gouveiv 
nepr  de  Riga ,  de  tâcher  de  découvrir  l'homme  dont  il  était 
parlé  dans  la  lettre.  Le  Prince  Repnin  fit  partir  un  homme  de 
confiance  pour  Mittau  en  Courlande;  on  découvrit  l'homme;  U 
s'appellait  CharUs  Scavronski  ;  il  était  fils  d'un  Gentilhomme  dé 
Lithuanie ,  mort  dans  les  guerres  de  Pologne ,  &  qui  avait  laîffô 
deux  enfitns  au  berceau ,  un  garçon  &  une  fille.  L'un  &.  l'autre 
■  p'eurent  d'éducation  que  celle  qu'on  peut  recevoir  de  la  nature 
dans  l'abandon  général  de  toutes  chgfes.  Scavronski  léparé  de 
là  lôeur  dès  la  plus  tendre  eniànce ,  lavait  feulement  qu'elle 
avait  été  priiê  dans  Marienbourg  en  1704,  &  Ula  croyait  encor 
auprès  du  Prince  Jklefi^koff,  pù  il  penlàit  qu'elle  avait  iàie 
quelque  fortune. 

Le  Prince  Repnin ,  iùiyant  {es  ordres  exprès  de  Ibn  Maître  ^ 
fit  conduire  à  Riga  Scavronski ,  fous  prétexte  de  quelque  délit 
dont  on  l'accufàit  ;  on  fit  contre  lui  une  efpèce  d'information , 
&  on  l'envoya  fous  bonne  garde  k  Pétçrfljouig ,  avec  ordre  de 
le  bien  traiter  iur  la  route. 

Quand  il  fiit  arrivé  à  Péterlbou^ ,  on  le  mena  chez  un 
maître  d'hôtel  du  Czar,  nommé  ShtpUff.  Ce  maître  d'hôtel 

juftniit  du  rôle  qu'ji  devait  jouçr,  tira  àç  ç«t  homme  beauçow 
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de  lumières  fur  ibn  état,  &  lui  dit  enfin  q^e  Pâccufetibn  qu'on-  ^-^^ 
avait  intentée  contre  lui  à  Riga  était  très-grave ,  mais  qu*î!  obtién-' 
drait  jnftice  ;  qu'il  devait  préfenféViine- requête  à  faMajëlté, 
qu'on  drelTerait  cette  requête  en  fbn  nom  ,  &  qu'on  ferait  en  ibrte 
qu'il  pût  la  lui  donner  lui-même. 

.  Le  lendemain  le-  Czaralla'dîneï-  chez  Shèpieff'i''on  lui  préfeflfa' 
Scavronski  :  ce  Prince  lui-fit  beaucoup  de  queraons  j  &  aefflé«ïii[ 
convaincu  parla  naïveté defes rép6nfes  ,  qu'il  était  le  propre  frèitQ> 
de  la  Czàrine.  Tous  déuS  avaient  été  dans  leilr  ènfance^n  Livonie. 
Toutes  les  réponlès  que  fit  Scavronski  aux  qaeitions  du  Czar ,  fe 
trouvaient  conformes  à  ce  que  fâ  ikmme  lui  avait ditde fa  naiflànco' 
&  des  Premiers  malheurs-^pe  ià  vie.  '--    -!■-''■    ^  -     ■    ^  ■■  v  '■■■'■■■  ■] 

Le  Czar  ne  doutant  plus  de  la  vérité,  prc^olà  le^  liefldemaîilL 
à  là  femme  d'aller  dînev  av^cf  lui' chez  ce  m^me-Jfte/)/.?^:  il  fit 
venir  au  (brtir  de  table  ce  même  homme  qû'Davoit  inteirogé'la 
veille.  Il  vint  vêtu  des  mêmes  hatrits  qu'il  avait  portés  dans  le 
voyage;  le  Czarj  né  voulut  point-  qu'il/parût  dans  un  autre  état' 
que  celui  auquel  fa  maijvaitêfertuneravalt' accoutumé.         i'.  " 

11  l'interrogea  encore  dévanriâ  femme,  te  manulcrit  porttt^ 
qu'à  la  fin  il  lui  dit  ces  propres  mots  :'  Cet  komrhe  tfl  ton  frère  :"■ 
allons  t  Charles ,  èaijè  la  main  de  l'Impératrice ,  &  tmbrajpt  ta 
Jceur.  .  .  .  :  ,  i-:  ■.;■'  r    ■1  ; 

L'auteur  ^deia  relation  ajo^eque  Ulmpâ^tHce  tomba  en  défàtt^: 
lance,  &  que  lorfqu'elle  eut  rèpris'ies  fèns  ,  lé  Cs^^  lui  dit:i 
Jln^y  a  là  rien  (juedejimple;  ce  Genàlkomme  efitaon  heait-frèrtf' 
s'il  a  du  mérite  ,  nous  en  ferons  quelque  ckojè  ,•  s'il  n'en  a  point  j 
nous  n'enfirons  rien. 

Il  me  femble  qu'un  tel  difcours  montre  autant  de  grandeur  que 
de  fimplicité ,  &  que  cette  grandeur  eft  très-peu  commune.  L'au- 
teur dit  que  Scavronski  refta  longtems  chez  Skepleff,  qu'on 
lui  ailîgna  une  penfion  confidérable ,  &  qu'il  vécut  très-retiré. 
Il  ne  pouffe  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  aventure ,  qui  lêrvit 
feulement  à  découvrir  la  naiflânce  de  Catherine  :  mais  on  ait 
d'ailleurs  que  ce  Gentilhomme  fiil  créé  Comte ,  quil  époutâ  une 
iille  de  qualité  ,  &  qu'il  eut  deux  filles  mariées  a  des  premiers 
Seigneurs  de  Rullîe.  Je  laiflè  au  peu  de  personnes  qui  peuvent  être 
Inftruites  de  ces  détails ,  à  démêler  ce  qui  eft  vrai  dans  cette  aven- 
ture ,  &  ce  qui  peut  y  avojr  été  ajouté.  Uauteur  du  manufcrit  nQ 
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pv^t-pas  avoir  racQiitiâ  cèS'^tî^  dans  ta  rud-  de  défôcer  dU  mer- 
veilleux à  fes  leéteurs ,  puifque  fon  mémoire  n'était  point  delîioé  à 
voirlô  jpur.  llécnt àunami  ayec naïveté C9<{u'il  dit  avoir  vu.  U  fe 
peut  (|u.'il  Se  trompe  fur  qu«:l<|iie$:  circonftances  ,  mais  le  fonds 
parait  très-vrai  j  car  fi  ce  Gentilhomme  avait  fu  qu'il  était  frère 
^'nnepeffoiliw;  fijpulflàirte ,  iiji'çwrait  pjs  attendu  tant  d'années 
ppW  fe  fftife  reconoaÎJLre,  Cette  reconnaifTance ,  toute  fùigulière 
(^'^piffait  y  n'ait  pas  fi  extra«a-di«aire.qu^  l'élévation  de  Cathe- 
rifU  J-  I*une  &  l'autre  font  une  preuve  frapante  de  la  destinée ,  & 
peuvent  ferVir  à  nous  feire  fu^endre  notre  jugement ,  quand  nous 
traMQa$:de  fables  tant  d'évéo^ipens  de  l'astiquité  moins  oppofés 
peut-être  à  l'ordre  commun  des.  çjw&s  que  toute  lliiitotre  de  cette 
Impératrice,  i    '  ■    .        ■  ■  : 

Les  fêtes  que  F/erw  donna  pour  Je  ;mariage  de  (bn  IHs  &  le 
fien ,  ne  furent  pas  des  divertiHemens  pajQagers  qui  épuifênt  le 
t?4for ,  &.  dont  fe  fouveoir  refte  à  peine.  U  acheva  la  fonderie 
^i:aiipn$  &  les  bâtiment  de  l'Amirauté  ;  les  grands  chemins.- 
jîirent  perfeâioanés  »  de  nouveau^  vaiâeaux  ftireât  conitruits  y  il  • 
cswiCtt  dMCanaAvc  yh  bourfe  &  lesitt^fa£n»  furent  achevés ,  &  le 
coniraerce  maritime  de  Péterftoure  commença  à  être  dans  (k 
làgueur.  U  ordonna,  que  le  Sénat  de  Mofeou  fut  tranfporté  à 
Péterlbourg;  ce  qui  s'exécuta  au  mois  d'Avril  171a.  Par-là  cette 
nêuy«Ue  viÈiie  devint  côromje  la  e^iitale  de  l'Éinpife.  Flidîeurs 
pnlbnnèrsSuéd£iis,fQreiit.einplQjés  aus  embeUiflèmens  de  ceae. 
>iUeV  dont  la.  fiu)da^oaétai£leâ-uitdQ  leur  dé&te. 
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Prise    de    iS  t  6  t  i  m . 

Defctntt  en  Bmlatiàe*  EvètumMS  et  fp^  > 

±    iBURS  fe  voyant  heureux  d  us  ïbn  gotivcTr 

nement ,  dans  fes  guerres  contre  ns  Tes  négociai- 

tions  avec  tous  les  princes  qui  ^  les  ^Suédois  <|u 

continent ,  &  les  renfermer  pou  prefmi^  de  Ja 

Scandinavie  ;  il  portait  toutes  fes  occidei^ales  du 

nord  de  l'Europe ,  &.  oubliait  les  c  la  mer  NoÀrç. 

Les  clefe  d'Afoph  long-tems  refi;  ii  devait  entrer 

dans  cette  place  au  nom  du  Grand  Seigneur ,-  avaient  été  enân 
rendue^,  &  m^gré  tous  les  foins  As  Charles  X//,  maigre  toutes 
les  intrigues  de  fes  parti(àns  à  la  Co^r  Ottomane ,  ma^r^  nènie 
pluiieurs  démonftrations  d'une  nouvelle  guerre  ,  U.  Rjo^ie  ^  ^ 
Turquie  étaient  en  paix. 

Charles  XTI  reftait  toujours  obftînément  à  Bend«r ,  &.  failàit 
dépendre  fà  fortune  &.-iès  eljsérances  du<capnce  d'un  grjiod  Viftrj^ 
tandis  que  le  Czar  menaçait  toutes  fes  provinces,  armait  contre  Jui, 
le  Danemarck  &.  Hanovre  ,  était  prêt^de  fairç  déclarer  la  Rxû&, 
&  réveillait  la  Pologne  &  la  Saxe. 

La  même  fierté  înflenble  que  Charles  mettait  dans  (k  con- 
duite avec  la  Porte  ,  dont  il  dépendait ,  il  U  déployait  contre  iês 
ennemis  éloignés ,  réunis  pour  l'accabler.  11  bravait  du  fond  de  fil 
refaite ,  dansles déferts  de  la  fieiTàrabiei  ^âc  le  Czar,  À.  lesRcns 
dePol(WK,de  Danematck  &de  Pruâe  ,  &  l'Eleâew  4e  Ha7 
novre  devenu  làentôt  après  ÎRym  d'Angleterre  ,  &  l'Empereur 
d'Allemagne  qu'il  avait  tant  oâènfê  quand  U  traverfà  la  ^éfie  en 
vainqueur.  L'Empereur  s'en  vengeait  en  l'abandonnant  à  ià  mau«- 
vaife  &rtune ,  &  eu  ne  donnant  uicuqe  prot^éïioa  aux  Ëtats  ^e  I4 
Suède  poCédflit  «iv:or  en  Allemagne.  ,  i 
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1712.  Il  ^^^  ^t^  ^^(^  <^^  diflîper  la  ligue  qu'on  formait  contre  lut 
JI  n*avait  qu'à  céder  Stetm  au  premier  Roi  de  Pruflè  Frédéric, 
EIe<Steur  de  brandebourg,  qm  avait  des  droits  très-légitimes 
fiir  celte ^. partiel  dî:  là  ^oUierànîe^j  'm.?^  fl  iie.  regardait  pas 
alors  la  Prufle  comme  une  Puiffance  prépondérante  :  ni  Charles , 
ni  perfonne ,  ne^ppuyait  prévoir  que  le  petit  Royaume  de  Prufle 
prefque  défert  \  ic  TEleïStdrat  dé  Brandebourg ,  deviendraient 
formidables.  U  ne  voulut  conlèntîr  à  aucun  accommodement, 
&  réfolu  .de  roriipve.,  irfMt6t\què  dé  plier,  il  ordoilria  qu'on  ré- 
fifiât  de  tous  "côtés,  fiir  mer  &  fiir  terre.  Ses  Etats  étaient  pref- 
qu'épuifés^d'hopimes;&  d'argept;  cependant  on  obéit:  le  Sénat 
,av:\  -(fle'SfbfcKholiti  ëqiiîpa  une  flotte  de  treize  varflèaux  de  ligne;  on 
"arma  des;  nlilicés';  (Aaque  habitant  devint  foldat.  Le  courage 
^&.  ta  fierté  de  ■Q<ir/èjX/i".femblèrént  animer  tous  iês  nijets, 
' jrefqu'aUflî  n^lfeureùx  que  4éur,  Maître. 
''  Il  eft  difficile' lie'  çroite  que  Charks  eût  un  plan  r^é  de 
'icondiiite.  II  avait  éncor  un'parti  en  Pologne,  qui  aidé  des  Tar- 
■  tares  de  Crimée  pouvait  ravager  ce  malheureux  pays ,  mais  non 
pas  remettre  le  Roi  Stanifas  fiir  le  Trône  ;  Ibn  e^érancc  d*en^ 
•gager  la  Porte  Ottomane  a  foutenir  ce  parti ,  &  de  prouver  au 
îJivaii  CTu'il  devait  envoyer  deux  cent  mille  hommes  à  fon  fe- 
'doai's'i'  fous  ^étéxtc  que  le  Czar  défendait  en  Pologne  ibn  allié 
AuguJîÇf  était  unç  efpérance  chimérique. 
-  il  attendait  à  Bender  Peffèt  de  tant  de  vaines  intrigues;  & 
^«s  Ruffésj  les  Danois, -les  Saxons  étaient  en  Poméranie.  PUrn 
S^temb.^érifl/ibn-époiifè  à  cette  expédition.  Déjà  le  Roi  de  Danemarck 
s'était ^paré 'de  Stade ;;  viHemantime  du  Duché  de  Brème; 
les  armées  Ruffe ^  Saxonne,  ôcDanoife  étaient  devant  Strallûnd. 
Oâofc,  -  '  Ce  fut  alors  que  le  Roi  Stanijîas  voyant  Fétat  déplorable  de 
tant  de  provinces ,  l'impoffibilité  de  remonter  fiir  le  Trône  de 
Pdôgiié,,  &  tout  e:n  confiifion  par  l'abfence  oWtinée  de  Charles 
'  'Xil,  a^mMa  le?  Généraux  Suédois  qui  défendaient  la  Pomé- 
Tflnie-avéc  une  armée  d'environ  dix  àr  onze  mille  hommes,  feule 
&  dernière  reflburce  de  la  Suède  dans  ces  provinces. 
■'"  D  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  Roi  Augufle , 
&  offiit  d'en  être  la  victime.  II  leur  parla  en  Français;  voici 
les  propres  paroles  dont  il  fe  "ftrvit,  &  qu'il  leur  làifla  par  un 
^rit  que  fignèrent  neuf  Oâïders  Généraux ,  enb%  lefquels  il 
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fe.  trouvait  un  Patkuî,  coufin  germain  de  cet  infortuné  Pathul 
que  Charles  XH  avait  fait  expirer  fur  la  roue. 

«  J'ai  fèrvi  juiqu'ici  d'inltrument  à  la  gloire  des  armes  de  la 
■»  Suède  i  je  ne  prêtent  pas  être  lefujet  fiinefie  de  leur  perte.  Je 
»  me  déclare  de  facrifier  ma  couronne /")  &  mes  propres  inté^ 
»  rets  à  la  confervation  de  la  perfonne  iacrée  du  Roi ,  ne  Voyant 
»  pas  humainement  d'autre  moyen  pour  le  retirer  de  l'endroit  où 
»  il  fe  trouve  ». 

Ayant  feit  cette  déclaration,  il  le  diipofà  à  partir  pour  la 
Turquie,  dans  refpérance  de  fléchir  l'opiniâtreté  de  fon  bien- 
-feiteur  ,  &  de  le  toucher  par  ce  facrifice.  Sa  mauvaife  fortune  le 
fit  arriver  en  Beffarabie ,  précifément  dans  le  tems  même  que 
Charles  j  après  avoir  promis  au  Sultan  de  quitter  ion  afile,  &ayant 
jeçu  l'argent  &  l'efcorte  néceflaire  pour  fon  retour  ,  mais  s'étant 
obiftiné  a  refier  &  à  braver  les  Turcs  &  les  Tartares ,  foutint 
contre  une  armée  entière ,  aidé  de  fes  feuls  domeftiques ,  ce 
combat  malheureux  de  Bender,  où  les  Turcs  pouvant  aifément 
le  tuer,  fe  contentèrent  de  le  prendre  prifônnier.  Stawjlas  arri- 
vant dans  cette  étrange  conjoncTture  ,  fut  arrêté  Jui-même  j.  ainfi 
deux  Rois  Chrétiens  furent  à  la  fois  captifs  en  Turquie. 

Dans  ce  tems  où.  toute  l'Europe  était  troublée  ,  &  où  la 
France  achevait  contre  une  partie  de  l'Eurc^e  une  guerre  non 
mcans  funefte ,  pour  mettre  fur  le  trône  d'Efpagne  le  petit-fils  de 
Louis  XIV ,  l'Angleterre  donna  la  paix  à  la  France  ,  &  la 
victoire  que  le  Maréchal  de  Vilîars  remporta  à  Denain  en  Flandre , 
fauva  cet  Etat  de  fes  autres  ennemis.  La  France  était  depuis  un 
fiècle  l'alliée  de  la  Siiède  ;  il  importait  que  ion  alliée  ne  fût  pas 
privée  de  fes  poffeiîions  en  Allemagne.  Charles  trop  éloigné  ,  ne 
iàvait  pas  même  encore  à  Bender  ce  qui  fe  paflait  en  France. 
.  La  Régence  de  Stockholm  hafarda  de  démander  de  l'argent 
à  la  France  épuiiée  ,  dans  un  tems  où  Louis  XIV  n'avait  pas 
même  de  quoi  payer  fes  domeltiques.  Elle  fit  partir  un  Comte 
de  Sparrc  chargé  de  cette  négociation  qui  ne  devait  pas  réuffir. 


'  /)  On  a  cru  devoir  laiffer  la  dé- 
claration du  Roî  Stanifias  telle  qu'il 
la  donna,  mot  pour  mot  ;il  y  a  dès 
Eûtes  de  langue  ijt  m*  dUUn  dt 


facnfitr  n'eft  pas  Français;  mais  h 
pièce  en  eft  plus  authentique,  &  n'en 
eA  pas  moâis  refpeâable. 
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^^  SparK  vint  à  Verfàîlies ,  &  r^réfenta  au  Marqiûs  de  Turcy  \"iat^ 
pui^ace  où  l'on  était  de  payer  la  petite  année  Suédoise  qui  reA 
tait  à  Charles  XU  en  Poméranie ,  qu^elle  était  prête  à  fê  diifiper 
&ute  de  paye ,  que  le  lêul  allié  de  la  France  âAeàt  perdre  des  pro-, 
TKÎBces <lc«t  la  coirfervation  Aait  nécefTaîre  à  la  balance  générale, 
«pa^à  la  vérité  Charles  XII  dans  fes  viûoires  avnt  trop  négligé  le 
Roi  de  France ,  inais  que  la  générofité  de  Louis  XJy  était  auffi 
grande  que  les  malheurs  de  Charles.  Le  Miniftre  Français  fit  voir 
au  Suédois  rimpuiffMce  où  Fon  était  de  feçourir  foa  Maître ,  & 
J]p(ïrre  défe<pérait  du  fiiccès. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  qne  Spam  défelpénût  d*ob- 
tomr.  il  y  avait  à  Paris  un  banquier  BOmmé  Samuel  Bernard , 
qui  avait  fait  une  fortune  prodigieufe  ,  tant  par  les  remifès 
de  la  Coin-  dans  ies  pays  étrangers ,  que  par  d'autres  entreprifès } 
c'était  un  homme  enivré  d'une  elpèce  de  gloire  rarement  attachée 
à  fâ  profe/Iion ,  qui  aimoit  paflîonnément  toutes  les  chofes  d'éclat , 
&,  qui  favoit  que  tôt  ou  lard  le  Miniftère  de  France  rendait  avec 
avantage  ce  qu*OB  hafardoit  pour  lui.  Sparre  alla  dîner  chez  lui, 
îl  le  flatta  y  &.  au  fortir  de  table  le  BMiquier  ût  délivrer  lai  Comte 
de  Sparre  fix  cent  mille  livres  i  après  quoi  il  alla  chez  le  Miniitre 
de  Tony,  &  lui  dit;  «|'aîdonnéenvotrç  nom  deux  cent  mille 
»  écus  à  la  Suède  ;  vous  me  léserez  rendre  quand  vous  pourrez». 

Le  Comte  de  Steinhock  ^  Général  de  l'armée  de  Charles  ^ 
|i*attendait  pas  un  tel  lècours  ;  il  voyait  fes  troupes  liir  le  point 
de  fe  mutiner  ,  &  n*ayant  à  leur  donner  que  des  promeflès  ; 
voyant  groffir  l'orage  autour  de  lui ,  craignant  enfin  d'être  eiK 
veîopé  par  trois  armées  ,  de  Ruflès ,  de  Danois  ,  de  Saxons , 
fl  demaoda  un  armifiice  ,  jugeant  que  Stvnijlas  allait  abdiquer , 
qu'il  fléchirait  la  hauteur  <ie  Charles  XÏI -,  qu'U  tids^  au  moins 
gagner  du  tems  &  fkuver  i%s  troupçs  par  les  négociations.  Il 
*HVoyH  donc  un  courier  à  Bender ,  pour  repréfenter  au  Roi 
fétnt  déplorable  de  les  finances ,  de  l^s  afnnres  ,  &  de  fes 
troupes ,  &:  pour  Pinfiruire  qu^l  ft  voyait  forcé  à  cet  armiftice , 
qu'il  ftroit  trop  heureux  d'obtenir.  Il  n'y  avajt  pas  trois  jours 
que  çâ  courfer  était  parti ,  &.  Stanifias  ne  l'était  pas  encore , 
«uaitd  Seeuth^ck  r«çut  ces  deux  cent  miU«  éç^s  du  banquier  de 
Paris  ;  c'étiBt  alors  un  tréfor  prodigieux  dans  un  pays  ruiné.  Fort 
dç  pç  fççours  ,  avec  le^el  on  rçm^4^ç  à  tout ,  il  çncourageii  foi» 
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armée  ;  il  eut  des  munitions  ,  des  recrues  }  il  fe  vît  à  la  tête  de    171s. 
douze  mille  hommes ,  &  renonçant  à  toute  furpei^on  d'armes ,  it 
ne  chercha  plus  qu'à  combattre. 

C'était  ce  même  Steinhock  qui  en  1710  ,  après  la  défaite 
de  Pultava  ,  avait  vengé  la  Suède  fiiF  les  Danois ,  dans  une 
irruption  qu'ils  avaient  faite  en  Scanie  :  U  avait  marché  contre 
eux  avec  de  âm^es  milices ,  qui  n'avaient  que  des  cordes-  pour 
bandolières ,  &  avait  remporté  une  vitftoire  complète.  U  était 
comme  tous  les  autres  Généraux  de  Charles  XII ,  a(ftif  &  in- 
trépide j  mais  ïà  valeur  était  fouillée  par  la  férocité.  Ceft  lui  qui 
après  im  combat  contre  I^s  Rufles ,  ayant  ordonné  qu'on  tuât 
tous  les  prilbnniers ,  apperçut  un  offîcier  Polonais  du  parti  du 
Çzar  qui  iè  jetait  à  Fétrler  de  Sîanijlas ,  &  que  ce  Prince  tenait 
embrftué  pour  lui  fauver  la  vie  ;  Steinhock  le  tua  d'un  coup  de 
piltolet  entre  les  bras  du  Prince  ,  comme  il  eft  rapporté  dans  la 
vie  de  Charles  XII,,  &  le  Roi  Stanifias  a  dit  à  l'auteur  ,  qu'il  aurait 
calTé  la  tête  à  Steinhock  ,  s'il  n'avait  été  retenu  par  fon  reipeét  & 
.  par  (à  reconnaiflànce  pour  le  Roi  de  Suède. 

Le  Général  Steinhock  marcha  donc  dans  le  chemin  de  VitsiN"»r; 
niar ,  aux  RufTes ,  aux  Saxons  &  aux  Danois  réunis.  W  fe  trouva 
vis-à-vis  l'armée  Danoife  &  Saxonne  qui  précédait  tes  Rufîès 
élo^nés  de  trms  lieues.  Le  Czar  envoyé  trois  couriers  coup  fiir 
coup  au  Roi  de  Danemarek ,  pour  le  prier  de  l'attendre  &  pour; 
l'avertir  du  danger  qu'il^  court ,  s'il  combat  les  Suédois  (ans  être 
fupérieur  en  forces  Le  Roi  d*  Danemarok  ne  voulut  point  par- 
tager l'honneur  d'une  vi^fttûre  qu'il  croyait  sûre  :  il  s'avança  contre 
les  Suédois  ,  &  les  attaqua  près  d'un  endroit  nommé  Gadebush. 
On  vit  encor  à  cette  journée  queUe  était  l'inimitié  naturelle  entre 
Içs  Suédoi&.&.  les  Danois.  Les  Officiers  de  ces  deux  nations  s'achar- 
naient les  uns  contre  les  autres ,  &  tombaient  morts  percés  de  coiqis. 

Steinhock  remporta  la  viétwre  avant  que  les  Rwffes  piiffènt- 
arriver  à  portée  du  champ  de  bataille  ;  il  reçut  quelques  jours 
après  la  réponiê  du  Roi  fon  maître  qui  condamnait  toute  idée 
d'armifiiçe  j  U  difait qu'il  nçpardonqprait  cette  démarche  honteufe 
qu'en  cas  qu'elle  filt  réparée  ,  &  que  fort  ou  faible  il  falait  vaincre 
ou  périr.  Steinhock  àv^ït  déjà  .prévenu  cet  ordrepar  la  \i£tQke. 

Mais  cette  viâoirè -fijt  lèmbtablfr  à  celle  qui  avait  confolé  un  ■ 
moment  le  Roi  Augujfie ,  quajid-.-daiis  le  eours  de  fes  infortunes ,  U 
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gagna  la  bataille  de  Calish  contre  les  Suédois  vainqueurs  de  tous 
côtés.  La  viifioire  de  Calish  ne  fit  qu*aggraverïes  malheurs  ^Au.- 
gufle,  &.  celle  de  Gadebush  recula  feulement  la  perte  de  Stein-- 
èock  &  defon  arméee. 

Le  Roi  de  Suède  en  apprenant  la  vi(Sloire  de  Steinbeck  crut 
fes  affaires  rétablies  :  il  (è  flatta  même  de  feire  déclarer  1  Em- 
pire Ottoman  ,  qui  menaçait  encore  le  Czar  d'une  nouvelle 
guerre  ;  &  dans  cette  elpérance  ,  il  ordonna  à  fon  Général  Stein- 
hock  de  iê  porter  en  Pologne  ,  croyant  toujours  ,  au  moindre 
fuccès  ,  que  le  tems  de  Narva  &  ceux  où  il  faifait  des  loix ,  allaient 
renaître.  Ces  idées  furent  bientôt  après  confondues  par  l'affaire  de 
Bender,  &par  fa  captivité  chezles  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  viiftoire  de  Gadebush  fut  d'aller  réduire  en 
cendres  pendant  la  nuit  la  petite  ville  d*Altena ,  peuplée  de  com- 
merçatis ,  ôc  de  manufa<îiuriers }  ville  fans  6éfen(é,  qui  n'ayant 
point  pris  les  armes  ne  devait  point  être  facrifiée  :  elle  fut  entière- 
ment détruite  ;  plufieurs  habitans  expirèrent  dans  les  flammes  ; 
d'autres  échapés  nuds  à  l'incendie  ,  vieillards,  femmes  ,  enfàns , . 
expirèrent  de  froid&  de  fatigue  aux  porte  de  Hambourg  ff).  Tel 
a  été  Ibuvent  le  fort  de  plufieurs  milliers  d'hommes ,  pour  les  que-' 
relies  de  deux  hommes.  Steinbock  ne  recueillît  que  cet  affreux 
avantage.  Les  Rufles ,  les  Danois ,  les  Saxons  le  pourfuivirent  1} 
vivement  après  fa  vicftoire  ,  qu'il  fût  obligé  de  demander  un  afile 
dans  Toninge ,  forterefle  du  Holftein  ,  pour  lui  &  pour  fôn  armée. 

Le  pays  de  Holftein  était  alors  un  des  plus  dévaftés  du  Nord , 
&  fon  Souverain  un  des  plus  malheureux  Princes.  C'était  le 
propre  neveu  de  Charles  XII f  c'était  pour  fon  père,  beau-frère 
de  ce  Monarque ,  que  Charles  avait  porté  ffes  armes  jufijues  dans 
Copenhague  avant  la  bataille  de  Narva  :  c'était  pour  lui  quTI 
avait  fait  le  traité  de  Travendal ,  par  lequel  les  Ducs  de  Hol- 
ftein étaient  rentrés  dans  leurs  droits, 

Ce  pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Gmbres  &  de  ces  anciens 
Normands ,  qui  conquirent  la  Neuftrie  en  France ,  l'Angleterre 
entière,  Najdes,  &  Sicile.  On  ne  peut  aujourd'hui  âtre  moins 

1^)  Le  Chapelain  0>nfeffeiirJViwfc/y  I  I9  vUIç,  que  parce  qu^I  n'avait  pas 
dit  froidemftot  dans  fon  hifloîrc  que  1  de  voîtuies  pour  emporter  les  meiH 

ca 
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't^  ëtat  de  fiûre  des  conquis  que  l^èft-cette  ^rtle  de  l'ancienne   ^7»^ 
Cherfonàfe  Gmbiique  :_  deux  petits  Duchés  la  compoCent;  Sle^     '    '' 
vig  appartenant  au  Roi  de  Danemarck  &  au  Duc  en  commun  }- 
Gottorp  y  au  Duc  de  Holfteûi  fèuL  Slefvig  eit  une  Principauté    . 
lôuveraine ,    Holftein  eft  membre    dé   rËmpire  d'Allemagne  ■ 
qu'on  appelle  Empire  Romain. 
.  Le  Roi  de  ,Danemarck  &  lé 
de  la  même  maifbn  ;  mais  le  E 
héritier  préfomptif,   était  né 

2ui  accablait  Ion  enËince.  Un 
■ubeck,  adminiûrateur  des  E 
voyait  entre  l'armée  Sîuédoilê 
Rimè,  Danoifè  &  Saxonne  ( 
tâcher  de  iauver  les  troupes  d 
Roi  de  Danemarck ,  devenu  1 
toute  la  lûbftance. 

L*Evéque  adminiftrateur  du 
▼emé  par  ce  iàmeux  ^on  G 
entreprenant  de$  hommes ,  d*i 
iburces ,  ne  trouvant  jamais  1 
'difficile  ,  auflï  infinuant  dans  1< 
les  prqets  {  fâchant  plaire ,  ( 
les  eQirits  par  la  chaleur  de  ; 
par  la.  dpuœur  de  Tes  paroles 

te  même  a&endant  qui  lui  fonmettait  l'Ëvêque  adminLlrateur  : 
du  HoUtein>  &  l'on  fait  qu'il  paya  de  iâ  tête  l'honneur  qu^ 
eut  de  gouverner  le  plus  inneâble  &  le  plus  opîniitre  Souverain 
qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 

.  i)  Goert^  s'aboucha  lècrétement  i  Ufiim  avec  SuinBockj  & 
lui  promit  qui]  lui  livrerait  la  forterelle  de  Toninge  ,  fâns^i'urj 
compromettre  l'Evêque  admini(trateur  Ton  Maître  ;  &  dans  le 
même  tems ,  il  fit  aiTurer  le  Roi  de  Danemarck  qu'on  ne  U 
livrerait  pas.  Ceft  ainfi  que  prefque  toutes  les  négociations  le 
condûTent }  les  affaires  d'Etat  éumt  d'un  autre  ordre  que  celles 

A)  Nous  prononçons  Gaatns. 

i)  Mémoires  fecnts  de  B^^ent^,  j^^ 

Tome  IL  Ppp 
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,j,^  des  pwitlcuHcrs  y  rhoaneor  âis^Màti&Mt  ecnfi&utt  -diàiàtemint 
du»  le  fiiccès ,  &  fhomeiu  des  pnticiiUers  dans  l'ôbfemtion 
de  Uia»s  j«ifole& 

Sttiniidk  k  tirérenti  devant  Toninge;  le  Commandant  de 
la  ville  rej^fè  de  kii  aavrir  les  portes  :  alnll  on  met  le  Roi  de 
Danemarck  hoi:s  d'état  de  ^  plaindre  de  l^Ëvéque  adnriniftra— ' 
teur;  mi}s  Cofrr^. fait  âonner  un. ordre  au  nom  du  Duc  nri- 
nëur,  de  laider  enter  l'artnfe  Suédoife  dans  Toninge.  Le. Se- 
crétaire du  CaUnet  nommé  Sidmki  ligne  le  nom  du  Duc  de 
Hûifteln  :  par  là  t  ;ompromet  qu'un  enfant  qui  n'avait 

pas  encor  le  droit  ;'r  les  ordres  :  il  fërt  à  la  fois  le  Roi 

de  Suède ,  auprès  voulait'  fe  fiire  valoir ,'  &  FEvftjue.: 

adminirtrateur  fotl  qui  pai-alt  né  pas  confentir  À  fad- 

mil&n  dé  l'armée  _      Le  Commandant  de  Toninge  aifé- 

ment  gagné  livra  la  ville  aux  Suédois ,  &  Goefr^  le  juitifia  comme 
emarçk^  en  proteéant  que  tout 

^ei^. partie  dans  la  ville /& en  par- 
s  pour,  cçia  ^uvée  :  le  Générai 
re  priiônnier  de  guerre  avec  onze 
ivicon  lèize  mille  s^'étaient  rendus 

:nibt  fiifAiM  ipeStiMaïk/fes  O&iea.&fMats,  pour- 
raieatAtniuDoogaéaail  écfiangésj  «ù  li^a  la  rançon  de  <yazn-' 
biékàhakmuk  ëcus  d'Empire;  (feft  tJne  bien  petite  fbmne^ 
cepcndam  on  be  put  la  0-oQver ,  &  Suàtbock  reita  .captifà 
Copenhague  julqu'à  là  mort.  ■.  ■    , 

'le?'Etals  Sf  HoSân  â^meurèrent  à  la  difcr^on  d'un  vain- 

'        mçnr  irKlé.  Le  jéUné  Duc  fiit  l^bjet  dé  la  vengeance  du  Roi 

dé  Danémwck ,  pora'  prix  lîe  l'dius  que  Goertx,  avait  fait  de 

fo»  nom  j  les  inafteats  dé  Charks  OSf//  retombaient  Tur  toute 

ià-fimaie. 

•ùacrttrojmtfés  projets  éVahouis ,  toujours  occupé  de  jouer' 
fin  grand  rôle  dans  cette  coniîifîon,  revint  ï  l'idée  qu'il  avait 

y)  Mémoires  de  Sttinhxk. 
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eue  d'étajilir  une  neutralité  4w  If  s  Et^ts  .dje  Snè^e  en  Aile-    17,1^ 
magne.  ~ 

Le   Roi  de  E 
JCeo/^:  ,Eleâeiir 
&  de  Verden, 
Pruffe  Frédéric 
dictait  .à  le  rem 

..ciiait  à  partager;! 
■neutralité?  Ge^erj 

qui  avaient  intér 

province  à  une  .ai 

,yerden  à  remetç 

iëqueltre ,  a&i  qi 

ftt  -tant  qu'il  qbti 
Jointement  avec -1 

jDoyeonant  quoi  : 

paix,  &  n'entre 
;.  étrange  (êrviçe. à 

entre  les  ;qiaiBS 
■tm4is  iGoc^^.en  1 
.^rçait  à:lajneuti 
,qu'enfi)ite  il  pou 
:«n  ^&yeur  ^4e  ;la 
.^e  ^Pologne ,  dp 
.«n£:\  il  voulait  ;!< 
ipolait  du  bien  t 
.une^partieidu  ])i 
jj'im  pMpjUe  <m 
jKh  ^iipisSm 
4lleiaTpousoi)i,/dli 

T«l,»  é«é^e  i7il( 

On  >  "VU  (4*s  j>r 

perfônne,  c'était 

Ppp» 
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„.      II  réuffit  d'abord  :  il  fit  un  traité  avec  le  R(ri  de  Pruflê ,  par 
ng^eait,  en  gardant  Stetin.en  fëquemv^, 
X//le  refte  de  !a  Poméranie.  En  vertu 
t  propofer  au  Gouverneur  de  la  Pomé- 
-endre  la  place  de  Stétin  au  Rm  de  Pruâe 
X ,  croyant  que  le  Suédois  ,  Gouverneur 
Tauffi  facile  que  Tavait^té  leHoUtenais, 
e  :  mais  les  Officiers  de  Charles  XJJ  n*é- 
ï  obéir  à  de  pareils  ordres.  Mayerfeid  ré- 
dans  Stetin  que  fur  fon  corps  &  fur  des 
aître  de  cette  étrange  propofition.  Le  cou- 
captif  à  Demirtash ,  après  fon  aventure  de 
lors  fi  Charles  ne  refteraiC  pas  prifonnier 
'des  Turcs  toute  là  vie ,  fi  on  ne  le  reléguerait  pas  dans  quelque . 
ifie  de  l'Archipel  ou  de  FAfie.   Charles  de  fa  prifon  manda  à 
Mayerfeid  ce  qu'il  avait  mandé  à  Steinbock ,  qu'il  falait  mourir 
plutôt  que  de  plier  fous  fes  ennemis  ,    &:  lui  ordcHina  d'être 
auS  inflexible  qu'A  Vêtait  lui-même. 

GoffTfij  ■voyant  que  le  Gouverneur  de  Stetm  dérangeait  fes 
'incfures,  &  ne  voulait  entendre  parler  ni  de  neutralité  m  de 
'  fêqueftre ,  fe  mit  dans  la  tête  nota-feulement  âe  fârè  féqueftrer 
cette  ville  de  Stetin ,  mais  encor  StralHind  ;  &  il  trouva  le  iê- 
cret  de  fiiire  avec  le  Rot  de  Pologne  Eleéleur  de  Saxe ,  le 
même  traité  pour  Stralfund  quil  avait  feit  avec  TEleéteur  de 
BrandeboiA-g  pour  Stetin., Il  voyait  clairement  rirapuiflance  des 
Suédois,  de  garder  ces  {Hàces  fans  ar^nt  &  <âns  armée,  pen- 
'dant:  que  lé  Roi  étift  captif  en  Turquie;  &  il  conq)tait  écarter 
le  fléau  de  la' guerre  de  tbtit  te  Nord,  au  moyen  de  ces  fô- 
-qireffres.  ^^e  Daiïemfirck  lui-même  fe  prêtait  enfin  aux  n^o- 
"ciatiofls  de  Gderiis'^  gag^à  atbiyumcnt  l'e(prit  du  Prmce  Mett' 
*i(rfo^^  Général  '(Sifilvorr'diiGzar  :  il  lui  perfuadb  qu'on  pour- 
rait céder  le  Holftein  à  fon'Majfre;  il  fhftla  le  Czâr  de  Fîdée 
de  percer  un  ciniJ'jduHôiftèin  dans  la  mer  Baltique,  râtreprife 
fi  conforme  ,au  goût  de  ce  fondateur ,  &  fiirtoat  d'obtenir  une 
'tn^flàhçe'  h6uv|èpe\^en'  vcJuIant  'Wen  ■  être  >ih  jJes  Princes  de 
'r^pîiis'U'Alleijfégne-^éèTbri'âcqùérant  ai^  Diètes  de  Ratis- 
'bGiih&  nn'drcÂÇ'''^8'fuflrâgt'"^ri  ferait  to\^6ïirs  liiutentt  par  le 
droit  des  arm^  -   "■         •  ■    •      \ 
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On  ne  peut  ni  iè  plier  en  plus  de  manières,  ni  prendre  plus   iji^, 
de  formes  difïërentes,   ni  jouer  plus  de  rôles  que  fit  ce  nlgo- 

■  ciateur  volontaire  :  il  alla  juiqù'a.  engager  le  Prince  Menukoff 
à  ruiner  cette  même  ville  de  Stetin  qu'il  voulait  iàuver ,  a  Ta. 
bombarder ,  afin  de  forcer  le  Commandant  Mayerfild  à  la  re- 
mettre en  féqueftre;  &  il  olàit  âinli  outrager  le  Roi  de  Suède, 
auquel  il  voidait  plaire  ^  &  à  qui  en  efièt  il  ne  plut  que  trop 
dans  la  fuite  pour  fon  malheiu*. 

Quand  le  Rd  de  Prufle  vit  qu'une  armée  Rufle  bombardait 
Stetin ,  il  craignit  que  cette  ville  ne  iÙt  perdue  pour  lui,  &  ne 
refiât  à  la  Ruffie.  C'était  où  Goert[  ^attendait.  Le  Prince  Aîen- 
»'Ao^  manquait  d*argent  ,  il  lui  fit  prêter  400000  écus  par  le 
•Roi  de  PrufTe;  il  fit  parler  enfuite  au  Gouverneur  de  la  place: 

~  Lequel  aimc'^ous  mieux ,  lui  dit-on ,  ou  de  voir  Stetin  en  cen- 
dres fous  la  domination  de  la  Ruffie^  ou  de  la  confier  au  Roi  de 
PrtJfe  qui  la  rendra  au  Roi  votre  Maître?  Le  Commandant 
fe  uufià  enfin  periuader  ;  il  fe  rendit  ;  Menv^off  entra  dans  la 
place ,  Su  moyennant  les  400000  écus ,  il  la  remit  avec  tout 
le  territoire  entre  les  mains  du  Roi  de  PrufTe ,    qui  pour  la 

:  forme  y  laiflk  entrer  deux  bataillons  de  HoKtein ,  &  qui  n*a 
jamais  rendu  depuis  cette  partie  de  la  Foméranie. 

Dès  -  lors  le  fécond  Roi  de  Prufle ,  fuccefleur  d'un  Roi  fiii- 
ble  &  prodigue  ,   jetta  les  fondement  de  la  grandeur  où  foa 

i  pays  parvînt  â^s  la  liitee ,  par  la  difcipline  militaire ,  &.  par      1 
l'économie. 

Le  Baron  de  Goert\  qui  fit  mouvoir  tant  de  reflbrts ,  ne  put 
venir  à  bout  d'obtenir  que  les  Danois  pardonnalïènt  à  la  pro- 
vince de  Holftein,  ni  qu'us  renonçaflent  à  s'emparer  de  Toninge  : 
il  manqua  ce  qui  parailîàit  être  fon  premier  but ,  mais  il  réiufit 
à  tout  le  refte ,  &  fîutout  à  devenir  un  perfonnage  important 
dans  le  Nord,  ce  qui  était  en  el^t  fà  vue  principale. 

Déjà  l'Eleéieur  ae  Hanovre  s'était  afltiré  de  Brème  &  de 
Verden  dont  Charles  XII  était  dépouillé  ;  les  Saxons  étaient 
devant  fà  ville  de  Vahiar  ;  Stetin  était  entre  les  mains  du  Roi 
de  Pruflê;  les  Ruflès  allaient  affiler  Stralfîmd  avec  les  Saxons, 
&  ceux-ci  étaient  déjà  dans  Tifle  de  Rugen  ;  &  le  Czar  au  milieu  Septcn^ 
de  tant  de  négociations  était  delcendu  en  Finlande ,   pendant 
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vy,^.  ~qu*Q& 'dïfptitttt  ailleurs  fiir  la  uentotUté  âc  fiirlespantqgea.  Après 
avoir  hii-^éme 'pointé  l'artillerie  devant  StraUùnd,  abaodoruiànt 
le  refte  ^à  4és  ^liés  ,  &  au  Bnince  Msn%ihoff^  il  s'était  enùiar- 
'qâé-dans'le  moisMe  Maiiûr  ia  imer  Baltique,,  &  -moatant  un 
v^fleeu  de  cin^ante  >Q8iione  ^u^  avak&itconilruire  lui-mâmeà 
-Péterfboui^ ,  4l  VQgua  vexe  la  iFinlande ,  fiwvi  de  quatre-vingt 
deuze  galères,  &  de  «est  dix  derai^gatèiteSf  qui ipQrtaieut  Teiee 
mille  combattans. 
%%  Mai.  'La-defcente  fe  Jît  à  Elfinïord.,  cpû  «fi  dans  la  lùftie  ht  plus 
fn4$ndiondlede~«^tç!foiMdç-&^rîle  çaotrée.,  piu- U  roi:sanLe  & 
uniètne  degt^. 

'Cette  KletêeiAe  4!éaS&\.  snalgné  fautes  les '^fficultés.  On  feignit 
•d'fltta*quer  periun  endroit,  en, descendit  par  un  autre  i  on  mît 
'les  ^troupes  à'  terre ,  iSc  L'on  -prit  Ja  vilie.  X^e  Csar  ^empara  de 
Borgo ,  d^Abo ,  &.  fut  <in«itre  <dQ  toute  la  «ôte.  11  ne  paraîiTait 
pas  que  les  Suédois  euQent  jdëfbtmaîs  aucuim  reflbureej  car 
c'était 'dms  ce  tems-tà  mâmeiqttçirarinée  fioédotiè  commandée 
par  £r«/âof^'fe  rendait 'pTifonaière  deiguente. 

Tous'Ves  ^él{l(h*es~de  Gkarlas  X}Ii^^aà\V,%à<às i  liomrwi  nous 
Tavdns  «ruc,  de  la  pertç  dç  Sf^nse^  'de  Verdcii^  de:^etm, 
d'une  partie^e'U'PoinéMnk:}  ^S]ifm]k< Roi ^ijca^l^.&'iù^ 
lui-'même  'étaiertt  -pviibnniers  içn  Tiirqub:;  ^dépendant  U  d*était 
pas  encor  détroffnpë  éç  l^dëe  «de  rebaurner  v«i  i^ofegae  à  ila 
féte'd^uneanniée<Dtt<<)maii«:,  dKoeoiElitiK^ffa^x^ikTrèaei 
&  de  faire  trembler  tous  Tes  emiemis. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    CI  N  <ÏU  I  EM  8. 

Succès    de    Pierre    le    Grard. 

Retour  de  Charles  Xn  dans  Jès  Etats. 

J  isxst  ,fuiva»t  le  CQws,(îe  fat  ceoquôt«s,  perfeSiomBit  17'* 
l'établiflement  de  &  nurine ,  faiâic  venk  dotue  miU»  familles 
à  Pëteribourg^  tenait  tpos  Tes  alliés  attachés!  à  là  feitufie  &  à 
fa  fetOume ,  (ftàtptia  euflèot  tous  des  intérêts  diyers ,  &  des 
vues  oppofées.  Sa  flotte  meaaçait  k  la  Ibis  toutes  les  côtes  de 
la  Suède ,  fur  les  golfes  de  Finlande  &  de  fiot«iei 
;  L^l»  de  fee.GéBéranx  de  terre,  k  Primoe  GoUnm,  (ami 
par  lui-même ,  comme  ils   l'étaient  tous ,  arafiçait  d*ËU}fl^Fd 
Ai^  le  Gtar  avat  débarqué ,  juiiju'»»  milieu  d«s  teires  vers  lé 
bourg  de  Tavaithus  :  c'était  uo  pofte  qui  courrait  la  Botnie. 
Quelques  régimens  Suédois,  arec  huit  nulle  hoounes  de  milice, 
k  défendaient.  Il  falut  livrer  une  bataille}  le$  Ruliès  la-  gagné-  ,j  MarM 
rent  entièi^emeift  ;  ils  difflpèrest  toute  l'aamtée  Suédoife ,  &  péné- 
tiièrest  jufqii'à  Vaza  ;  de  forte  qnlls  &reiit  les  mdtns  de  quatre^ 
vingt  lieues  de  pays.  . 

Il  reftait  aux  Suédois  use.  année  navale,  itveç  lecpieUe  Us  te- 
naient la  mer.  Pierre  ambittonoait  depMis  kwgtems  de.  i^naler  1 
la  marine  qu'il  avait  créée.  II  était  parti  d»  Péterlbourg,  &, 
avait  rafferablé  une  flotte  d^  felze<  vailîèaux  de  ligne,  cent' 
quatre-vingt  galères  proprés  h  ■tanwMvnr  à  travens  tes  HKh«i!S' 
qui  entom-ent  Tille  d'AÛad,  &  les  autres  ifles  de  la  nwr  Bai- 
tique  non  loin  du  rivage  de  la  Suède ,  vers  btqueSe  il  rencontra 
la  flotte  Suédoife.  Cette  flotte  était  plus  forte  en  grands  vnir. 
féaux  qne.la  fienne,  mais  inférieure  en  galère,  plus  propr^à 
combattre  en  pleine  mer  qu'à  travers  des  rochers.  Cétait  une 
fupériorité  que  le-  Czar  as  devait  qull  fon  feul  génie.  U  ftrv«t 
dam  la  flotte  en  qualité  de  Centra-Amiral,  &.  recavait  les  or- 
dres de  l'Amiral  Apraxin.   Pierre  voulait  s'emparer  de  l'ifls 
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1713.  d'AIand,  quf  n'eft  éloignée  de  la  Suède  que  de  douze  lieues.  U 
ialàit  pafîer  à  la  vue  de  la  flotte  des  Suédois  ;  ce  deâêin  hvdl' 
fut  exécuté;  les  galères  s'ouvrirent . le  paâàge  ibus  le  caoon 
ennemi,  qui  ne  plongeait  pas  aflez.  Oq  entra  dans  Alaud;  & 
comme  cette  côte  eit  hériuée  d'écueils  {H^fque  toute  entière, 
le  Czar  fit  tranlporter  à  tjras  quatre -vingt  pertes  galères  par 
une  langue  de  terre ,  &  on  1er  remit  à  flot  dans  la  mer  qu'on 
nomme  de  Hango ,  qù  étaient  Tes  gros  vaifleauit  Ertnfckiîd 
Contre  -  Amiral  des  Suédois  crut  qu'u  allait  prendre  aiiemeat, 
ou  coulçr  à  ii>nd  ces  quatre>vingt  galères  ;  il  avança  de  ce  ciAi 

8  Août.  P*''"'  ïss  reconnaître  \  mais  il  fut  reçu  avec  un  feu  fi  iiif ,  qull 
vit  tomber  pretque  tous  lès  fbldats  &  tous  lès  matelots.  On  lui 
prit  les  galèreâ  oc  les  prames  qu'il  avait  amenées ,  &  le  vaiflèau 
qu'il  montait  \  il  fe  lauvait  dans  une  chaloupe  ,  mais  il  y  fitt 
bleffé  ;  enfin  obligé  de  lé  rendre ,  on  l'amena  fur  la  galère  où 
le  Czar  manœuvrait  lui-même.  Le  refte  de  la  flotte,  Suedoiè  re- 
gagna la  Suède.  On  fut  conftemé  dans  Stokcfat^ ,  &  on  ne 
Py  croyait  pas  en  fiu'eté. 

Pendant  ce  tems-là  même,  le  Colonel  Schouvalew  NeusUof 
attaquait  la  feule  fortereflè  qui  reftait  a  prendre  flir  les  cêtes 
occidentales  de  la  Finlande ,  &  la  foumettait  au  Czar  malgré 
la  plus  opiniâtre  réliftance. 

Cette  journée  d'AIand  fût ,  apràs  celle  de  Fultava ,  la  plus 
dorieulê  de  la  vie  de  Pierre.  Maître  de  la  Finlande  dont  il 
laifïà  le  Gouvernement  au  Prince  Galit^n ,  vainqueur  de  toutes 
les  ferces  navales  de  la  Suède ,  &  plus  refpeété  que  jamais  de 

liStyt.  {es  alliés  ,  il  retourna  dans  Péterfbourg,  quand  la  fâiJbn  dev&* 
nue  très-orageule  ne  lui  permit  plus  de  tefter  fur  les  nbers  ds 
Finlande  &  de  Bottiie.  Son  bonheur  voulut  encor  qu'en  ani* 
vant  dans  fa  nouvelle  ca}ntale ,  la  Czarine  accoucha  d'une  Prin- 
cefle ,  mais  qui  mourut  un  an  après.  11  inftitua  l'Ordre  de  Ste. 
Catherine  en  l'honneur  de  ibn  époufe,  &  célébra  la  naiflànce 
de  fa  fille  par  une  entrée  triomphale.  Cétait  de  toutes  les  f^es 
auxquelles  U  avait  accoutumé  fes  peuples,  celle  qui  leur  était 
devenue  la  plus  chère.  Le  commencement  de  cette  fète  fut 
d'amener  dans  le  port  de  CronHot  neuf  galères  Suédoîfës ,  fept 
prames  remplies  de  prifonoiçrs ,  &  le  vaiuçau  fiu  Çoqtrç-Aminl 
Ënnfcfâld. 
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-  Le  vaiflêau  Amiral  de  Ruffie  était  chargé  de  tous  les  ca- 
nons, des  drapeaux,  &  desétendarts  pris  dans  la  conquête  de 
la  Finlande.  On  aporta  toutes  ces  dipouines  à  Péteribourg , 
où  l'on  arriva  en  ordre  de  bataille.  Un  arc  de  triomphe  que 
le  Czar  avait  deflîné  félon  fa.  coutume ,  fut  décoré  des  em- 
blèmes de  toutes  (es  viiftoires  :  les  vainqueurs  pafsèrent  fous 
cet  arc  triomphal }  l'Amiral  j4praxin  marchait  à  leur  tète ,  en- 
fuite  le  Czar  en  qualité  de  Contre-Amiral ,  &  tous  les  autres 
Officiers  lêlon  leur  rang  ;  on  les  préfenta  tous  au  Vice-Roi 
Romadonoski ,  qui  dans  ces  cérémonies  repréfentait  le  Maître 
de  lïmpire.  Ce  Vice -Czar-  diftribua  à  tous  les  Officiers  des 
médailles  d'or  ;  tous  les  (ôldats  &  les  matelots  en  eurent  d'ar- 
gent. Les  Suédois  prifonniers  paisèrent  fous  l'arc  de  triomphe , 
ot  l'Amiral  Erenfchild  fliivait  immédiatement  le  Czar  fon  vain7 
queur.  Quand  on  fat  arrivé  au  trône  où  le  Vice ^ Czar  était, 
1  Amiral  Apraxin  lui  prétènta  le  Contre  -  Amiral  Pierre ,  qui 
demanda  à  être  créé  Vice  -  Amiral  pour  prix  de  fes  fervices  : 
on  alla  aux  voix  ,  &  l'on  croit  bien  que  toutes  les  voix  lui 
&rent .  jàvorables. 

Après  cette  ■  cérémonie  qui  comblait  de  joie  tous  les  affif> 
tans ,  &  qui  infpirait  à  tout  le  monde  l'émulation ,  l'amour  de 
la  patrie  &.  celui  de  la  gloire,  le  Czar  prononça  ce  difcours, 
qui  mérite  de  paflêr  à  la  dernière  postérité. 

«  Mes  frères,  eft-il  quelqu'un  de  vous  qui  eût  penfô  fl  y  a 
»  vingt  ans  ,  qu'il  combattrait  avec  moi  fur  la  mer  Baltique , 
»  dans  des  vaifleaux  conltruits  par  vous-mêmes ,  &  que  nous 
^  ferions  établis  dans  ces  contrées ,  conquifes  par  nos  fatigues 
»  &  par  notre  courage  ?.....  On  pkce  l'ancien  fiége  des 
»  fciences  dans  la  Grèce  j  elles  s'établirent  enfuite  dans  l'Italie, 
>  d'où  elles  iê  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe } 
»  c'eft  à  préfênt  notre  tour ,  fi  vous  voulez  féconder  mes  deP- 
.  •»  feins ,  en  joignant  l'étude  à  l'obéiffance.  Les  arts  circulent  dans 
»  le  monde ,  comme  le  fàng  dans  le  corps  Humain }  &.  peut- 
■»  être  ils  établiront  leur  empire  parmi  nous  pour  retourner  dans 
»  la  Grèce  leur  ancienne  patrie.  J'ofe  elpérer  que  nous  ferons 
y>  im  jour  rougir  les  nations  les  plus  civililëes ,  par  nos  travaux 
p  &.  par  notre  fblide  gloire  ». 

-Ceft  là  le  précis  véntable  de  ce  difcoui^  cligne  d'un  fondu^ 

Tpnu  II  Qqq 


y  Google 


490       HISTOIRE  DE  UEMPIRS  DE  RUSSIE 
^,^,  tetiff.  Il  a  été  éaepyé  éjua  touteis  le^  fradit^iiftos  :  mais  le  plus 
g^and  -mente  de  cette  baraf^qe  élo^uenfe  eit  d'avoir  été  pro- 
noKéj  pv  un    Mioaarqne  victorieux,  fondateur  ôc  l^iâateur 
de  fon  Êiii|»re. 

hfis  vie^x  Boyards  écoutèvent  cette  havangme  avec-fdus  de 
regret  pour  leurs  ancwBS  ufages  ^  qiw  d*awBira£îoa  pow  la 
gloire  de  leur  Maître  j  mais  les  jeuses.  en  firent  touchés  jul^ 
qui'au:^  larmes. 

'  Ces  tems.  fureiri;  encor  fienaléspar  l'arrivée  des  Amb^adeurs 
Ruiles ,  qui  revinrent  de  Cea(tantinople ,  avec  la  confirmadon 
i;  Dec.  de  la  paix  avec  les  Turcs.  Un  AmbaiTadew  de  Perfè  était 
arrivé  qiielqme  tems  auparavaBt  de  la  part  de  CAa-C/^n;  il 
a.vïut  anïené  au  Czar  un  éléphant  &  cin^  lions.  H  reçut  en 
même  ten»  uae  AmbafTade  du  Kam  des  Usbecks  »  MehemiC 
Bahadir ,  qui  lui  demandait  fa  proteâion  contore  d'autres  Tar- 
tares.  Du  fond  de  TAfie  &  de  FEiiHPope  tout  rendait  hommage 
^  fa  gloire. 

La  Régence  de  Stokchokn  dtife^éréa  do  l'état  déplordDle  de 
iès  affaires  6c  de  l'abfence  de  fon  Roi  qui  ab»idomuit  le  foin 
de  iès  Etats ,  avait  puis  enân  la  résolution  de  ne  plus  ^on- 
fiilt^;  &.  ioiinédiatement  après  la  vkftoîire  navale  du.  Czar, 
^  avait  deaiandé  un  pafleport  au  vainqueur  pour  un  Offi- 
cier chargé  de  propofitîoos  de  paix.  Le  pa0eport  fut  envoyé  ; 
v^dûË  dans  ce  teins  -^  là  mette  la  Priitcene  Ulnçœ  Eléonon , 
fceur  de  Ckaries  XII ,  reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  fon  frère 
fe.  difpofait  enfin  à  quitter  la  Turquie ,  ot  à  revenir  fe  dé- 
fendre. Oa  n'oià  pas  alors  envoyer  a«  Czar  le  négociateur 
,  qu'on  avait  nommé  en  lêcret  :  on  lùpporta  la  mauvailè  for- 
tune, &  l'on  attendit  que  Charles  XII  fe  préièntât  pour  la 
réparer. 

En  effet  Charks  après  ckiq  années  &  quelques  mois  de  fê- 
jour  en  Turquie ,  en  partit  fur  la,  fin  d'Odtobire  17 14.  On  lait 
qu'il  mit  dam  fon  voyage  la  même  fingularité  qui  caraiTtériiàit 
toutes  iès  a(5tion3.  Il  arriva  à  Stralfund  le  aa  Novembre  1714. 
£)ès  qu'il  y  fiit ,  le  Baron  de  Goérti  fe  rendit  auprès  de  lui;  il 
avait  été  l'inltrument  d'une  partie  de  lès  malheurs  ;  mais  il  le 
jufiifia  avec  tant  d'adreffe ,  &.  lui  fit  concevoir  de  fi  hautes 
errances ,  qu'il  gagna  là  confiance  comme  jl  avait  gagné  cell* 
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àt  tous  les  Minîitres ,  <&  de  tous  les  Princes  avec  lefquels  il  1714. 
avait  négocié  ;  il  lui  fit  e^érer  qtill  détacherait  les  alliés  du 
Czar,  &  qu'alors  on  pourrait  faire  une  paix  honorable,  do  du 
moins  une  guerfe  égale.  Dès  Ce  tiloment  Goert[  eut  iur  l'écrit  ' 
-de  Charles  beaucoup  plus  d'empire  que  n'en  avait  jamais  eu 
le  Comte  piper. 

La  première  çhofe  que  fit  Charles  en  arrivant  à  Straltund 
fut  de  demander  de  Pargent  aux  bourgeois  de  Stockholm.  Le 
peu  qu'ils  avaient  fut  livré  ;  on  itê  lavait  rien  rèfUfer  à  un 
Prince  qui  ne  demandait  que  pour  donner ,  <Jui  Wvait  auffi  du- 
rement que  les  lîmples  Ibidats ,  &  qui  expcfait  comme  eux  fà 
vie.  Ses  malheurs ,  ia  captivité ,  (bn  retour ,  touchaient  k%  fijjets 
i&  les  étrangers  :  on  ne  pouvait  s*ehipêcïier  de  le  blâmer ,  ni 
de  l'admirer,  ni  de  le  plaindre,  ni  de  le  fecourir.  Sa  gloire  était 
"d'un  genre  tout  oppofé  à  celle  de  Pierre  ;  elle  ne  cohfiftait  nr 
dans  l'établiHement  des  arts ,  ni  dans  la  légiflafion ,  ni  da:ns  la 
politique ,  ni  dans  le  commerce  ;  elle  ne  s'étendait  pas  au-delà 
de  ià  perfonne  :  fon  mérite  était  une  valeur  au  deffus  du  courage 
ordinaire  ;  il  défendait  fes  Etats  avec  une  grandeflr  d'amë  égale 
à  cette  valeur  intrépide  ;  &  c'en  était  auez  pou^  que  tes  na- 
tions fiiflent  frappes  de  rei^eft  pour  lui.  11  avait  plus  de  parti- 
ons que  d'alliés, 


CHAPITRE    SIXIEME.. 

"Et^t  de  l'Europe,  au  retour  de  Charles  XI!, 

Siège  de  Stralfunâ,  ^c, 

J^ORSQUE  Charles  XII  re^nt  enfin  dari^  f9s  Etats  à  la  fia 
de  1714',  iï  trouva  l'Europe  Qirédenne  dans  on  état  bien  dif- 
férent de  celui  où  il  l'avait  laifTée.  La  Reine  Anne  d'Angleterre 
létait  morte ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  la  France.  Louis  Xiy 
p^ur^t  l'E^gne  à  fon  petit-fi^,  ^  fprçajt  l'Empereur  d'ADetr 

,       Qqq  2 
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magne  CharUs    VI  6c  les  Hollandais  à  fbùlcrîre  à  une  paÎY 
néceflaire  ;  auffi  toutes  les  afiàireâ  du  Midi  &,  de  l'Europe  pre^ 
naient  une  fiice  nouvelle. 

Celles  du  Nord  étaient  encor  plus  changées  ;  Pierre  en  était 
.  devenu  l'arbitre.  L'Elleéteur  de  Hanovre  appelle  au  Royaume 
d'Angleterre ,  voulait  agrandir  Tes  terres  d'Allemagne  aux  dé- 
pens de  la  Suède ,  qui  n'avait  acqub  des  domaines  Allemands 
qUe  par  les  conquêtes  du  grand  Gujiave.  Le  Roi  de  Danemarck 
prétendait  reprendre  la  Scanie ,  la  meilleure  province  de  la  Suède, 
.  qui  avait  autrefois  appartenu  aux  Danois.  Le  Roi  de  PruiTe , 
héritier  des  Ducs  de  Poméranie  ,  prétendait  rentrer  au  moins 
dans  une  partie  de  cette  province.  D'un  autre  côté  la  MaKoR 
de  Holjîein  opprimée  par  le  Roi  de  Danemarck  ,  &  le  Duc  de 
Meklembourg  en  guerre  prefqu'ouverte  avec  fes  fujets,  implo- 
raient la  protection  de  Pierre  premier.  Le  Roi  de  Polcœne  Elec- 
teur de  Saxe  délirait  qu'on  annexât  la  Courlande  à  la  Folc^nej 
ainfi  de  l'Elbe  jufqu'à  la  mer  Baltique  Pierre  était  l'apui  de  tous 
les  Princes,  comme  Charles  en  avait  été  la  terreur. 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de  Charles,  &.  on 
n'avaa9a  rien.  Il  crut  qu'il  pourrait  avoir  aiTez  de  vailTeaux  de 
guerre  &  d'armateurs  pour  ne  point  craindre  la  nouvelle  puif- 
knce  maritime  du  Czar.  A  l'égard  de  la  guerre  de  terre  ,  U 
comptait  fur  ion  courage  ;  &  Goert[  devenu  tout  d'un  coup 
fon  premier  Miniftre ,  lui  perfiiada  qu'il  pourrait  fiibvenir  aux 
frais  avec  une  monnoie  de  cuivre  qu'on  fit  valoir  quatre-vingt- 
feize  fois  autant  que  ia  valeur  naturelle  j  ce  qm  en  un  prodige 
dans  l'hifioire  des  Gouvernemcns.  Mais  dès  ie  mois  d'Avril 
1715  les  vaifleaux  de  Pierre  prirent  les  premiers  armateurs 
Suédois  qui  fe  mirent  en  mer  ;  &  une  autre  armée  Rutïè  mar- 
cha en  Poméranie. 

Les,PrulIîens,  les  Danois  &  les  Saxons  fe  joignirent  devant 
Stralfiind.  Charles  XII  vit  qu^  n'était  revenu  de  fa  prifon  de 
Demirtash  &  de  Demirtoca  vers  la  mer  Noire  ,  que  pour  être 
affilé  fur  le  rivage  de  la  mer  Baltique. 

-  -On  a  déjà  vu  dans  fon  hiftoire  avec  quelle  valeur  fière  & 
tranquille  il  brava  dans  Stralfund'tous  fès  ennemis  réunis.  On 
n'y  ajoutera. ici  qu'une  petite  particularité  qui  marque  bieo 
fon  caraétère.  Prefque  tous  lès  principaux  .O^ciers  ayant  ét4 
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tués  ou  bleïfês  dans  le  fiége,  le  Colonel  Baron  de  Reicheî  ^  i^^j. 
après  un  long  combat,  accablé  de  veilles  &  de  fiitigues,  s'é- 
tant  jette  fur  un  banc  pour  prendre  une  heure  de  repos ,  fut 
appelle  pour  monter  la  garde  fiir  le  rempart;  U  s'y  traîna  en 
maudiflant  l'opiniâtreté  du  Roi>  &  tant  de  fatigues  fi  intolé- 
rables &  inutiles  j  le  Roi  qui  l'entendit  courut  à  lui ,  &  lè 
dépouillant  de  ibn  manteau  qu'il  étendit  devant  lui  ;  «  Vous 
»  n'en  pouvez  plus,  lui  dit-il,  mon  cher  Reichel;  j'ai  dormi 
»  «ne  heure,  je  fuis  frais,  je  vais  monter  la  garde  pour  vous  ; 
»  dormez ,  je  vous  éveillerai  quand  U  en  fera  tems  ».  Après 
ces  mots  il  i'envelopa  malgré  lui ,  le  laifTa  dormir ,  &.  alla  mon- 
ter la  garde. 

Ce  fut  pendant  ce  lîége  de  Stralfund ,  que  le  nouveau  Rch 
d'Angleterre  ,  Electeur  de  Hanovre  ,  acheta  du  Roi  de  Dane- 
marck  la  province  de  Brômç  &  de  Verden  ,  avec  la  ville  de 
Stade  ,  que  les  Danois  avaient  prifès  fiir  Charles  XIL  II  en 
coûta  au  Roi  George  huit  cent  mille  écus  d'Allemagne.  On  oaob; 
trafiquait  ainfi  des  Etats  de  Charles ,  tandis  qu^d  défendait  Stral- 
fund pied  à  pied.  Enfin  cette  ville  n'étant  plus  qu'un  monceau 
de  ruines  ,  fès  Officiers  le  forcèrent  d*en  fortir.  Quand  il  fut  Décemb. 
en  fureté  ,  Ibn  Général  Duker  rendit  ces  ruines  au  Roi  de 
Pruffe. 

Quelque  tems  après ,  Duker  s*étant  préfenté  devant  Charles 
X//,ce  prince  lui  fit  des  reproches  d'avoir  capitulé  avec  fès 
.  ennemis.  «  J'aimais  trop  votre  gloire ,  lui  répondit  Duker ,  pour 
»  vous  fiiire  l'afîront  de  tenir  dans  une  ville  dont  votre  Majefté 
»  était  fbrtie  ».  Au  refte  cette  phce  ne  demeura  que  jufqu'en 
1721 ,  aux  Prufïîens  ,   qui  la  rendirent  à  la  paix  du  Nord. 

Pendant  ce  fîége  de  Stralfund ,  Charles  reçut  encor  une  mor- 
tification qui  eût  été  plus  douloureufe ,  fi  fbn  cœur  avait  été 
fenlible  à  l'amitié  autant  qu^  l'était  à  la  gloire.  Son  premier 
Miniftre  ,  lè  Comte  Piper ^  homme  célèbre  dans  l'Europe  ,  tou- 
jours fidèle  à  fon  Prince,  (quoi  qu'en  ayent  dit  tant  d'auteurs 
indifcrets ,  fur  la  foi  d'un  feul  mal  informé  )  Piper  ,  dls-je , 
était  fa  victime  depuis  la  bataille  de  Pultava.  Comme  il  ny 
avait  point  de  cartel  entre  les  Rufles  &  les  Suédois,  il  était 
refté  prifônnier  à  Mofcou  ;  <Sc  quoiqu'il  n'eût  point  été  envoyé 
en  Sibérie  comme  tant  d'autres,  (bn  état  était  à  plaindre.  Les 
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ijij,  iinancesduCzar  n'étaient  point  alors  adminîfirées  auffi  fidèlement 
qu'elles  devaient  l'être ,  &  tous  ffea  nouveaux  établiflemens  çà- 
geaient  des  dépenlês  auxquelles  il  avait  peine  à  fuffire  j  il  devait 
une  fomme  d'argent  -affez  çonfid^rable  aux  Hollandais ,  au  fujet 
de  deux  de  leurs  vaifîèaux  marchands  brûlés  fur  les  c6tes  de  U 
Finlande.  Le  Czar  prétendit  que  c'était  aux  Suédois  à  payer 
cette  fomme ,  &  voulut  engager  le  Comte  Piper  i  fe  charger  de 
cette  dette  :  on  le  fit  venir  de  Molcou  à  Péterroeurg  ;  on  lui  offrit 
fa  liberlé  en  cas  qu'il  pût  tirçr  fur  la  Suède  environ  foixante  mille 
écus  en  lettres  de  change.  On  djt  qu'il  tira  en  efffet  cette  (bmme 
iur  fa  femme  à  Stockholm ,  qu'elle  ne  fot  en  état  ni  peut-être 
en  volonté  de  donner ,  que  le  Ro|  de  Suède  ne  fit  aucun  mour 
■vement  pour  k  payer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Comte  Pïper  fiit 
enfermé  dans  la  rortereffe  de  Shluflèlbourg,  qù  il  mourut  l'année 
d*après  à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans.  On  rendit  Ibn  corps  aiî 
"Roi  de  Suède ,  qui  lui  fit  feire  des  obréques  magnifiques  ;  trilles 
-&  vains  dédopimageinens  de  tant  de  raalhçurs  ôf.  d'une  fin  fi 
d^lorable. 

Pierre  était  fatisfiiit  d'avoir  la  Lî^-onie ,  l'Eftome ,  la  Carélie , 
llngrie  ,  qu'il  regardait  comme  des  provinces  de  fes  Etats , 
&  d'y  avoir  ajouté  .encor  prefque  toute-la  Finlande,  qui  fervait 
de  gage  en  cas  qu'on  put  parvenir  à  la  paix.  Il  avait  marié  une  fiUe 
défon'frère  avec  le  Duc  de  N^eklembourg  CA^r/ej  Z^e^mW ,  w 
mois  d'Avril  de  la  même  année  ,  de  ibrtt  que  tous  les  Prirtqes  dû 
INord  étaient  fes  alliés  oii  lès  créatures.  H  contenait  en  Pologne 
les  ennemis  du  Roi  Aupifie  i  une  de  fès  armées  d'emiron  dix-huit 
mille  hommes  y  diflipait  làns  effort  toutes  ces  confédérations  fî 
fouvent  renailTantes  cfans  cette  patrie  de  la  liberté  &  de  l'anarchie, 
X,es  Turcs  fidèles  enfin  aux  traités  ,  Jaiflaieqt  à  fe  puiflance  &  4 
fts  defleins  toute  Içur  étendue. 

Dans  cet  état' florifftnt  prefijue  tous  les  jours  étaifent  iharqués 
par  de  nouveaux  établWïemens  pour  la'marine  ,  pour  "les-  troupes , 
le  commerce  ,  les  loix  ;  il  compofa  lui-môme  un  code  imlitaire 
pour  rinfatiterje. 
IWqt,  II  fondait  une  Académie  de  marine  à  Péteribourg.  Lange 
.chargé  des  intérêts  du  commerce  ,  partait  pour  la  Chine  ,  par 
la  Sibérie.  Des  Ingénieurs  levaient  des  cartes  dans  tout  l'Empire; 

»B  fcâtiïlftrt  I»  m#?niiephafwççd4fi*çtçt^(?fj§ç  ^va  le  mênw 
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teins  on  élevait  des  forts  fw  Tlrtish  j  on  arrêtait  les  brigandages 
des  peuples  de  la  Boukarie  ;  &  d'un  autre  côté  les  Tartares  de 
Koubaa  étaient  réprin)ésj 

Il  femblak  que  ce  fût  le  comble  de  la  prolpérké,  que  dans 
la  raéme  année  i!  lui  naquk  un  fib  de  (à  femme  Catherine ,  6c 
un  héritier  de  fès  Etats  dans  un  fils  du  Frince  Alexis.  Mais  l'en-> 
fant  que  lui  donna  la  Czarine  fiit  bientôt  enlevé  par  la  mort  ;  & 
nous  verrons  que  le  ibrt  ^Aiems  fut  trop  funede  pour  que  Va, 
naiÏÏànce  d'uB  fils  de  ce  Prince  put  être  regardée  comme  un 
bonheur. 

Les  couches  de  la  Czarine  interrompirent  les  voy^es  qu'elle 
faifoit  continuellement  avec  fon  époux  fiir  terre  &  fur  mer  ,  &. 
dès  cp'elle  f^t  relevée ,  die  l'acconipp^a  dans  des  couriês  nou- 
vefles. 


CHAPITRE    SEPTIEME, 

Prise       de       Vismar. 

Nouveaix  voyages  du  C^ar. 

V  tsMAR  était  ^FS  pâiégée  par  tous  les  alliés  du  Czar.  Cette 
ville ,  qui  devait  natureUement  aj^iorteair  au  Dt}c  de  Meklem-^ 
bourg  ,  e^  fituée  fur  la  mer  Balti^e ,  à  fèpt  lieues  de  Lubeck  ^ 
&L  pourrait  lui  difputer  fon  grand  commerce  \  elle  était  autre- 
fois une  des  plus  confidéirabfês  villes  anfêattques ,  &.  les  Ducs 
de  Meklemboui^  y  exerçaient  le  droit  de  protection  ^  beau' 
coup  plus  que  celui  de  la  fbuveraineté.  C'était  encor  un  de  ces 
domaines  d'Allemagne  qui  étaient  demeurés  aux  Suédois  par 
la  paix  de  Vefiphalje.  Il  falut  enfin  iê  rendre  comme  Stralfund  ; 
les  alliés  du  Cz^  fê  hâtèrent  de  s'en  rendre  maîtres  avant  que 
.iès  troupes  fuiTent  arrivées  ;   mais  Pierre  étant  venu  Iqi-méme 
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,^,6.     devant  la  place  après  la  capitulation  qui  avait  été  faite  fans  lui, 

,lciner.  fit  la  garniîon  prifonnière  de  guerre.  It  fut  indigné  que  fes  alliés 
lailTalfent  au  Roi  de  Danemarck  une  ville  qui  devait  appartenir 
au  Prince  auquel  il  avait  donné  fa  nièce  ;  &  ce  refroidilTement 
dont  le  MiniftreGoerr;  profita  bientôt ,  fut  ta  première  iburce 
de  la  paix  qu'il  projetta  ofe  fiUre  entre  le  Czar  &  Charles  XII. 

Goert:^^  des  ce  moment  fit  entendre  au  Czar  que  la  Suède 
était  abaiffée  ,  qu'il  ne  falait  pas  trop  élever  le  Danemarck 
&  la  PrufTe.  Le  Czar  entrait  dans  fes  vues  ;  il  n'avait -jamais 
fait   la  guerre  qu'en  politique  ,  au  lieu  que  Charles  XII  no 

'  Favait  niite  qu'en  guerrier.  Dès-lors  il   n'agit  plus  que  molle- 

ment contre  la  Suède  ;  &  Charges  XII ,  malheureux  partout 
en  Allemagne  ,  réfblut  ,  par  un  de  ces  coups  défel^rés  que 
le  fuccès  fçul  peut  jviftifier  ,  d'aUer  portçr  Ja  guerre  çn  Nor- 
vège. 

Le  Czar  cependant  voulut  faire  en  Europe  ^n  fepond  voyage, 
11  ftvait  feit  le  premier  -en  homme  qui  s'était  voulu  inftruii-e 
des  arts  ;  il  fit  le  (ècond  en  Prince  qui  cherchait  à  pénétrer 
le  fècret  de  toute»  les  Co^rs.  11  menq  fa  fepitpe  ?  Copenhague  , 
à  Lubeck ,  à  Schverin ,  à  Neuftadi  ;  il  vit  le  Roi  de  PrufTe 
dans  la  petite  ville  d'Avesberg  ;  de  là  ils  pafsèrent  à  Ham-: 
bourg  y  à  cette  ville  d'Altena  que  les  Suédois  avaient  brûlée , 
&.  qu'on  rebâtilfait.  Defcendant  l'Elbe  jufqu'à  Stade  ,  ils  palsèrent 
par  Brome ,  où  le  Magiftrat  donna  un  feu  d'artifice ,  6l  une  illumi-j 
nation  dont  le  deflein  formait  en  cent  endroits  ces  mots  ; 
J7  D^p  Notre  Libérateur  vient  nous  voir.  Enfin  il  revit  Amlterdam , 
&  cçtte  petite  chaumière  de  Sardam  ,  où  il  avait  appris  l'art  da 
la  conftrutïtioH  des  vaifTeaux ,  il  y  avait  environ  dbt-huit  années  : 
il  trouva  cette  chaumière  changée  en  une  mailbn  agréable  & 
commode ,  quj  fiibfifte  e»çor  ,  &  qu'on  nomn;^  la  maijon  du 
prince. 

On  peut  juger  avec  quelle  idolâtrie  il  fût  reçu  par  un  peuple 
de  commerçans  &  de  gens  de  mer ,  dont  il  avait  été  le  com- 
pagnon ;  ils  croyaient  voir  dans  le  vainqueur  de  Pultava ,  leur 
^iève ,  qui  avait  fondé  chez  lui  le  commerce  &  la  marine ,  &  qui 
sn'ait  appris  chez  eux  à  gagner  des  batailles  navales  ;  ils  le 
pegardaieiït    pommç  W  4e  turs  concitoyens  4evçim  Ewpe-, 
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Il  parait  dans  la  vie ,   dans  leâ  Voyages ,  dans  les  a<5Uons  as  t^yj; 
Pierre  le  Grand,  comme  dans  celles  de  Charles  XII ^  que  tout 
eft  éloigné  de  nos  moeurs ,  peut-être  un  peu  trop  efféminées  } 
&  c'eft  par  cela  même  que  Iliifioirô  de   ces  deux  hommes 
célèbres  excite  tant  notre  curiofité. 

L'Epoufe  du  Czar  était  demeurée  à  Schverin  malade ,  fort 
avancée  dans  (à  nouvelle  groflcflè  j  cependant ,  dès  qu'elle  put 
fe  mettre  en  route ,  elle  voulût  aller  trouver  le  Czar  en  Hol- 
lande :  les  douleurs  la  furprirent  à  Vefel ,  où  elle  accoucha  d'un  14  Hm. 
Prince  qui  ne  vécut  qu'un  jour.  II  n'eït  pas  dans  nos  ulâges 
qu'une  femme  malade  voyage  immédiatement  après  (es  couches  : 
là  Gzarine  au  bout  de -dix  jours  arriva  dans  Amfterdanï  :  elle 
voulut  voir  cette  chaumière  de  Sardam,  dans  laquelle  le  Czar 
avait  travaillé  de  (es  mains>  Tous  detix  allèrent  fans  appareil , 
fens  (ùite ,  avec  deux  domeftiques ,  dîner  chez  un  riche  char- 
pentier de  vaiffeaux  de  Sardam  nommé  Kalf,  qui  avait  le  pre-  _ 
mier  commercé  à  Péterlbourg.  Le  fils  revenait  de  France  où 
Pierre  voulait  "  aller.  La  Czarihe  &  lui  écoutèrent  avec  plalfir 
l'aventure  de  ce  jeune  homme ,  que  je  ne  raporterais  pas' ,  fi^ 
elle  ne  fallait  connaître  des  mœurs  entièrement  oppofêes  aux 
nôtres. 

Ce  fils  du  charpentier  Kalf  avait  été  envoyé  à  Paris  par  (bn 
père  j  pour  y  aj^rendre  le  Français,  &  (on  père  avait  voulu 
qull  y  vécût  honorablement  H  ordonna-  que  le  jeune  homme 
quittât  l'habit  plus  que ^ple ;,  qûë'tous  les^toyens  de  Sardam 
portent,  &  qu'il  fît  à  Parts  une  dépèn*y  phis  convenable' à  fa 
fortune  qu'à  (on  éducation  ;  connaiffant  raflez  fon  fils  pour  croire 
que  ce  changement  ne  corromprait  pas  (à  fingalité  oc  1^  boïité 
de  fon ' caractère!  /  ;■     ;     ';  ;-    i     \  ■  ■  -.  ■ 

A^û/^iîgnifie  veau  dans  toutes  les  langues  du  Nord;  le  voya- 
geur prit  à  Paris  le  nom  de  du  Veau  ;  il  vécut  avec  quelque 
magnificence  ;  il  fit  des  liaifons-  Rien  n'eit  plus  commun  a  Paris 
que  de  prodiguer  les  titres  de  Marquis  &  de  Comte ,  à  ceux 

Su  n'ont  pas  même  une  terre  (èigneuriale ,  &  qui  (ont  à  peine 
entîUhommes.  Ce  ridicule  a  toujours  été  toléré  par  le  Gou- 
vernemept,  afin  que  les  rangs  étant  plus  confondus,  &  la  No-r 
bleflè  pluç  abaifiëe ,  on  fiit  déformais  a  l'abri  des  guerres  civiles, 
autrefois  fi  fréquentes.  Le  titrç  dç  haut  &.  puilfant  Seigneur 
TomeU^  Rrr         ' 
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,«,7.  a  >^té  pi^  P^  ^^s  tfiaobtis ,  par  des  rotu^itts  ^  atùent  acheta 
chèrement  des  offices.  Enfin  lë$  noms  de  Marquis  ^  de  Comte  ^ 
&n$  Marquifat  &  tàtu  Comté ,  c<HBme  d&  Qievatier  iàn»  Ordre  y 
ic  d'Allé  l»ns  Abbaye ,  fent  fans  aucune  ooidëquence  dans  û 
natioa 

:;  J|.e^  fwii»  &  :ks  domfelï<ï«es  de  iCa^  l'aOTeUèrent  toujours 
is  Comfe  ^u  P^eait  ;  U  Coupa  <hez  les  Prince^ ,  &  joua  che& 
la  Ehiçhefle  de  Buri  :  peu  d*étnui|;ers  furent  plié  fêtés.  Un  des 
jeutte^  Marquis ,  qui  avait  été  de  tous  fes  plaifirs ,  lut  promit: 
de  Taller  voir  à  Sardatn,  &.  tint  parole.  Arrivé  dans  ce  village  ^ 
M  iit  demander  la  maUbn  du  Comte  de  Kalf  U  trouva  un  atto- 
ijer  de  coidltruifteur  de  vaHîèaux,  &  le  jeune  Ka^haboà^é  eik 
matelot  Hollandais  y  la  hache  à  ta  maûi ,  cooduifint  les  ouvrages 
4e  fon  p^e.  K^lfreçkt  9»  hôte  avçc  toute  la  fimplkité  antique, 
quil  avait  repriie,  &  d<mt  il  ne  .s'écarta  jamais,  vn  leékur  fage 
peut  pardonner  cette  petite  digrdËoa ,  qui  n'eft  que  la  condam- 
nation des  vanités  &  Téloge  des  mœurs. 

Le  OsAc  refta  trois  mois  en  J^Uode.  Il  iè  paââ  pendant 
&n  fèJQur  des  choies  pli^  fêrieufes  que  l'aventure  de  Kai^  LfL 
iiUye  depuis  la  paix  de  Ninoègue ,  de  Rifvick  &.  dTJtrecht  avait 
confèrvé  la  réputation  d'être  le  centre  des  négociations  de  VEu- 
neifie  î  cette  petite  ville  ,  ou  plutôt  ee  vfflBge ,  Ife  plus  agréakle 
du  Nord  ,  était  princqialemeKH:  habité  par  des  MioUft-es  de 
t&iKes  tes-,  Coiirs ,  6l  par  des  vdjrageurs  qui  venaient  s4nârmre 
à  cette  écol&  On  )ettait  alors  l^s  fonden^is  d'une  grande  révo* 
luti(%n  dans  l'Europe.  I«  Qzor  in&rÀé  des  commeneemens  de 
«d  or^es  prolongea  frai  fejour  dans  les  Pays-Bas ,  pour  être 
Bhis  à  portée  de  yak-  ce  qui  fe  tramak  à  la  &is  au  ^di  &  aa 
Nord,  &  pour  iê  préparer  au  parti  qu'il  devait  prmdce. 
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CHAPITRE    HUITIEME. 

Suite  des  voyaoe»  db  Pierre  le  GraMb. 

Confptràùûti  àt  Goertsl.  RÀctpûùA  d&  Pierre  en  France. 

Il  voyait:  combka  fes  allitfs  éXàexA  jaloQX  de  &  ptdflà^c  ^ 
&  qu'on  a  fouvent  plus  de  peine  avec  le»  antis  ^^veo  fei 
ennemb.  .  ■  ' 

Le  Mekleitibourg  étak  un  des  pinicipaux  ^yeti  de-  ces  <£•- 
vifions  prefqne  ttoQ|(nu3  méritaUeg  entra  de$  Prince  Votfirfs  qin 
partagent  des  conquêtes.  Vient  n'avait  point  voulu  aiA  k^  Duiois 
priflent  Vtfinar  pour  eux,  cncor  moins  qu'ils  démok^nt  tes  fopr 
tificaticHis  ;  cependant  Se  ataient  iàit  Ttin  &  l*auilre. 
.  Le  Duc  de  Mekl^nboutg ,  nuui  de  &  nïèce ,  &  qu*it  ti*aitaît 
coreme  fttn  gendre ,  était  owrortsment  proche  par  loi  coiHré 
la  îMileffe  du  pays  ;  &  le  Rot  d'An^erre  protégeait  ta  ^io-' 
bleâe.  Enfin  il  commençait  k  être  très  -  méconteAt  du  Rbl  de 
Ftrfogne,  mt  plutôt  de  fon  premier  Mmiftt-e  le  CuM^  Fkm-^ 
mxBg t  qin  voulaic  fbconer  le  }oug  de  la  dépendance,-  im|>ol3 
par  les  bien&its  &  par  la  force. 

Les  Cours  d'Angleterre ,  de  Pologne ,  de  Danemarck ,'  dé 
Holâein  y  de  Meklembourg ,  de  BrandebouT|; ,  étaient  ligitées 
d'intrkues  &  de  cabales. 

A  la  fin  de  1716  &  au  commeneemônt  de  ijff  Gàirtz^ 
qui,  comme  le  difent  les  mémokes  de  Btiffè-ifit^,  était  las  dé 
D*avoir  que  le  titre  de  Conférer  de  HomeiA,  &  de  n'être 
qu'un  Plénipotentiaire  fecret  de-  Ck^rks  XII  y  tfvait  faât-  tti^ré 
la  plupart  de  ces  indues ,  &  il  réfolut  d'en  profiter  pour 
ébranler  l'Eure^.  Son  deflèin  était  de  raprochet*  Gkarks-  XII 
du  Czar,  non  feulement  de  finir  leur  ouerre  f  ooSs  de  les  unit*, 
de  remettre  Statufias  fia-  le  Trône  de  Pologne  y  &  d'Ôtbr  atl 
|lûi  d'Angtçten*  George  pnmier  Brème  &  Verdon ,  .&■  mébe 
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le  Trône  d'Angleterre ,  afin  de  le  mettre  hors  d'état  de  s*ap- 

|tfM»rier  les  dépouilles  de  Charhs. 

Il  fe  trouvait  dans  le  même  tems  un  Miniitre  de  (on  ca- 
ra<rtère,  d^ont' le;  projet;  était  de  bouleverfer  TAngleterre  &  la 
France  :  c'était  le  Cardinal  Alberoni,  plus  maître  alors  en  Ef- 
pagne  que  Goert^  ne  Tétait  en  Suède,  homme  auffi  audacieux, 
&.  .aum  entreprenant  que  lui,  mais  beaucoup  plus  puinant, 
parce  qu'il  était  à  la  tète  d'un  Royaume  plus  riche ,  &  qu'il 
ne  payait  pas  Tes  créatures  en  monnoies  de  cuivre. 

ôàert^j  ^^^  bords  de  la  mer  Baltique,  le  lia  bientôt  avec  la 
Cour  de  Madrid.  Aîberoni  &  lui  furent  également  d'intelligence 
ftvec  tous  les  Anglais  errans  qui  tehiaient  pour  la  Maifon  Stuard. 
Goert{  courut  dans  tous  les  £^ts  où  il  pouvait  trouver  des 
ennemis  du  Roi  George ,  en  Allemagne  ,  en  Hollande ,  en 
Flandre, .  en  Lorraine ,  ■&.  enfin  k  .thaas'  fin-  la  fin  de  l'année 
1716.  Le  Cardinal .  l^^enim  commença,  par  lui  envoyer  dans 
Paris  même  un  million  de  livres  de  France ,  pour  commencer 
à  mettre  le  feu  aux  poudrés;  c'était  l'expreffion  d}j4Ièeroni. 

Goert{  voulait  que  CAar/w  cédât  beaucoup  à  Pierre  pour  re- 
prendre tout  le  refté  iuif  lès  einnem^ ,  &  qu'il  pût  en  liberté-&ire 
^pe  def(:ânte:ea  Ecotïè,  tandis  que  les  partidins  des  Stuards  ië 
déclareraient  efiicacement  en  Angleterre ,  après  s'être  tant  de 
^is  montrés  inutilement  Pour  remplir  ces  vues ,  il  était  néceA 
ùk^  d'ôter  au  Roi  régnant  d'Ai^leterre  Ibn  plus  grand  appui , 
^  cet  ïppui  était  le .  Régent  de  France.  Il  était  extraordiiûdre 
qu'on  vît  la  France  unie  avec  un  Roi  d'Angleterre ,  contre-  le 
pËtit-fils  de  Louis  '  Xiy  que  cette  même  France  avait  mis  fur 
fe  Trône  d'Ffpagne  aux  prix  de  fes  trélbrs  &  de  fon  lâng , 
malgré  tant  d'ennemis  conjurés  ;  mais  tout  était  forti  alors  de 
|à  route  naturelle;  &  les  intérêts  -du'  Régent  n'étaient  pas  les 
-  intérêts  du  Royaume.  Aîberoni  ménagea  dès-lors  ime  con^- 
ration  en  France  contre  ce  même  Régent.  Les  fondemens  de 
toute  cette  vafie  entreprife  fiirent  jettes  prelque  auffi-tôt  que 
le  plan  en  eut  été  formé.  Goerti^  fiit  le  premier  dans  ce  fecret , 
&  devait  alors  aller  d^uifé  en  Italie  pour  s'aboucher  avec  la 
Prétendant  auprès  de  Rome ,  &  de  la  revoler  à  la  Haye ,  y 
voir  le  Czar ,  &  terminer  tout  auprès  du  Roi  de  Suède. 

,Celui qui  écrit  cette  faiâoire  eft  fi  îoftruit  de  ce  qu'p  avance, 
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que  Goert:^  lui  propofa  de  l'accompagner  dans  fesvoyages,  &   ,7,,^. 
que  tout  jeune  qu'Q  éatit  alors,  .il  fut  un  des  premiers  témoins 
d'une  grande  partie  de  ces  intrigues. 

Goert^  était  revenu  en  Hollande  à  la  fin  de  1716  ,  muni 
des  lettres  de  change  diAlberoni ,  &  du  plein  pouvoir  de 
Charles.  Il  efi  très-certain  que  le  parti  du  Prétendant  devait 
éclater ,  tandis  que  Charles  defcendrait  de  la  Norvège  dans  le 
Nord  d'Ecofle.  Ce  Prince  qui  n'avait  pu  conferver  fes  Etats 
dans  le  Continent  ,  allait  envahir  &  bouleverfer  ceux  duo 
autre ,  &  de  la  prifon  de  Demirtash  en  Turquie ,  &  des  cendres 
de  Stralfund ,  on  eût  pu  le  voir  couronner  le  fils  de  Jacques 
fécond  à  Londres  ,  comme  il  avait  couronné  Stanijlas  à  Var- 
ibvie. 

Le  Czar  (pii  lavait  une  partie  des  entrepriiès  de  Goert^y 
en  attendait  le  dévelopement  ,  (ans  entrer  dans  aucun  de  fes 
plans ,  &  fans  les  connaître  tous  ;  il  aimait  le  grand  &  l'extraor- 
dinaire autant  que  Charles  XII ,  Goerti  &  Alberoni  ;  mais 
il  l'airaoit  en  fijndateur  d'un  Etat ,  en  Légiflateur ,  en  vrai  poli- 
tique ;  &  peut-être  Alheroni ,  Goert^  &  Charles  même ,  étaient- 
ils  plutôt  des  hommes  inquiets  qui  tenaient  des  grandes  avan-  ^^  j^^j^ 
tures ,  que  des  hommes  profonds  qui  priflent  des  mefures  jufies: 
peut-être  après  tout  leurs  mauvais  fiiccès  les  ont-ils  fait  acculer 
de  témérité. 

Quand  Goert\^  fiit  à  la  Haye ,  le  Czar  ne  le  vit  point  ;  il  aurait 
donné  trop  d'ombrage  aux  Etats  Généraux  ,  fes  amis ,  attachés 
au  Roi  d'Angleterre,  Ses  Miniftres  ne  virent  Goert^  qu'en 
iècret ,  avec  les  plus  grandes  précautions  ,  avec  ordre  d'écouter 
tout  &.  de  donner  des  efpérances ,  fans  prendre  aucun  enga^ 
gement  ,  &  fans  le  cojnpromettre.  Cependant  les  clau*- 
voyans  s'appercevaient  bien  à  fon  ina(ftion  ,  pendant  qu'il  eût 
pu  defcendre  en  Scanie  avec  ià  flotte  &  celle  de  Danemarck , 
à  ion  refi-oidilTement  envers  ks  alliés ,  aux  plaintes  qui  écha- 
paient  à  leurs  Cours ,  &.  enfin  à  fon  voyage  même  ,  qu'il  y 
avait  daps  les  aâaires  im  grand  changement  qui  ne  tarderût  pas  à 
éclater. 

Au  mois  de  Janvier  1717  un  paquebot  Suédois  ,  qui  portait 
des  lettres  en  Hollande  ,  ayant  été  forcé  par  la  tempête 
de  relâcher  en  Novv^e ,  les  lettres  furent  prifes.  On  trouva 
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dans  celles  de  Goert:^  &.  de  quelques  Miniftres ,  de  quoi  ouvrir 
les  yeux  fur  la  révolution  qui  ie  tramait.  La  Cour  de  Dane* 
marck  communiqua  les  lettres  à  celle  d'Angleterre.  Aufli-tôt  oa 
dât  arrêter  à  Londres  le  Miniftre  Suédois  GilUmbourg }  on  iàifit 
Tes  papiers ,  &  on  y  trouve  une  partie  d«  {à  correspondance  avec  ' 
les  Jatobites, 

Le  Hoi  George  écrit  incontinent  en  Hollande  (  il  requiert 
que  ,  fiiivant  les  traités  qui  lient  l'Angleterre  &.  les  Etats  Gêné-- 
raux  à  leur  fureté  commune  ,  le  Baron  de  Goert^  ibit  arrêté.  Ce 
Miniftre  qui  fe  faifait  partout  des  créatures ,  fut  averti  de  Tordre  ; 
il  part  incontinent  ;  il  était  déjà  dans  Arnheim  Au*  les  frontières  , 
lorfquelesOâiciers&  les  gardes  qui  couraient  après  lui  ,  ayant 
fait  Une  diligence  p«u  commune  en  cç  pays-la,  il  fut  pris  , 
lès  papiers  uufis ,  fa.  perfonne  traitée  durement  ;  le  Secrétaire 
Stank ,  celui-là  même  qui  avait  contrefait  le  feing  du  Duc  de 
HoUïeing  dans  l'afïàire  de  Tonninge  ,  plus  maltraité  encore. 
Enfin  le  Comte  de  GilUmbourg  envoyé  de  Suède  en  Angle-* 
terre  ,  &  le  Baron  de  Gœrt^  avec  des  lettres  de  Minîfîre  PIAù* 

Foteiûiaire  de  Charks  XII  furent  interroge  ,  Pan  k  Loadres , 
autre  à  Arnheim  ,  comme  des  criminels.  Tous  les  N&rifires 
des  Souverjûiis  crièrent  à  la  violation  -du  droit  des  gens. 

Ce  droit  qui  efl  plus  Ibuveat  rédamé  que  bien  conna ,  & 
dont  jamais  Tétendue  &  les  limites  n'Ont  été  fîjcées,  a  reçu  dans 
toufi  les  teras  bien  des  attentes.  On  a  çhaffê  plufieurs  Mûiiûres 
des  Cours  où  ils  réfidaîent;  on  a  plus  ffune  fois  arrêté  leurs 
peribnnes  ;  mais  jamais  encor  on  n'avait  interrogé  des  MinMires 
étrangers  comme  des  iùjets  du  pays.  La  Cour  de  Lwidres  & 
les  Etats  pafsèrent  par^deflus  toutes  les  régies ,  à  la  vue  du 
péril  qui  menaçoit  la  Maifba  de  Hanovre  :  mais  enfin  ce  danger 
étwt  découvert ,  çeffîut  d'être  dangn* ,  du  mou^  dans  la  conr- 
JonJÏture  préfente. 

n  faut  que  l'hiâorie*  Norberg  ait  été  bien  mal  informé  y  qu'il 
ait  bien  mal  connu  lei»  hommes  &.  les  af&ires,  oU  qu'il  ait  été 
bien  aveuglé  par  la.  partialité,  eu  du  moins  bien  gêné  par  iâ 
Cour  ,  pour  çflàyer  de  feire  entendre  que  le  Roj  de  Suède  n^était 
pas  entré  très-avimt  daos  k  complot. 

L'aâront  fait  ik  fes  Minières-  affermit  en  lui  la  réfblution  de  touf 
fiçAter  p^iir  4^tr6n«r  k  ^oi  d'/^o^IeterirÇr   CependfUft  il  ffilitt 
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«qu'une  fois  en  là  ne  il  usât  de  dillimulatîon ,  qu*îl  défavouàt  (es  ^^ly, 
Ministres  auprès  du  Régent  de  France  qui  lui  donnait  ua  fub- 
fide,  &  auprès  des  Ëtats  Généraux  qu'il  voukût  ménager; 
ù  fit  moins  de  ratisfa(rtion  au  Roi  George.  Go^rt:^^  &  Giilemiteurg 
lès  Miniitres  lurent  retenus  près  de  iîx  mois ,  &  ce  long  outraga 
confirma  en  lui  tous  iès  deHeins  de  vengeance. 

Pierre  au  milieu  de  tant  d'allarmes  6l  tant  de  'yaA<ja&ts ,  ne  (k 
commettant  en  rien,  attendant  tout  du  tems,  &  ayant  mb  oil 
affez  bon  ordre  dans  Ces  vaftes  Etats ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
du  dedans  ni  du  dehors  ,  réfblut  enfin  d'aller  en  France  :  il 
n'entendait  pas  la  laïque  du  pays ,  &  par  là  perdait  le  plus  grand 
fi-uit  de  l'on  voyage  y  mais  il  pendit  qu'il  y  avait  beaucoup  k 
voir ,  &  il  voulut  apprendre  de  fH-ès ,  en  quels  termes  étaifi 
le  Régeot  de  France  avec  l'Angleterre ,  &.  £  ce  Prince  étaA 
a^rml 

Pierre  k  Grand  fut  reçu  en  France  comme  il  devait  l'être- 
On  envoya  d'abord  le  Maréchal  de  Teje  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  ^  un  elcadrmi  des  gardes  ,  &.  les  carrolTes  du  Roi 
à  là  rencontre.  Il  avait  fait ,  fuivant  là  coutume ,  une  fi  grande 
diligence ,  quil  ^ait  d^a  à  Gournay  lorlque  les  équqiages  arri-^ 
vèrentà  £lbeu£  On  lui  dcmna  fur  la  route  toutes  les  fètes  qu'il 
voulut  bien  recevoir.  On  le  reçut  d'abord  au  Louvre,  où  1» 
grand  appartement  était  préparé  pour  hiî ,  &  d'autres  pour 
toute  fà  fuite ,  poiw  les  Prince»  Kourakin  &  I^ùigorouki ,  pour 
le  vice-Chancelier  Baron  i'Ac^rotf',  pour  l'Ambaffàdeur  To^&y,, 
le  même  qui  aviùt  eHùyé  tant  de  violatioiu  du  droit  des  gens, 
en  Turquie.  Toute  c«tte  Cour  devait  être  nagn^cpiement  logée 
&  fêrvie  ;  mais  Pierre  étant  venu  pour  voir  ce  qui  pouvait  lui  âtrd^ 
utile  ,  &  Aon  pour  elfuyer  de  vaines  cérémeaiea  qui  gêiuient 
fà  lïmplicité ,  &.  qui  conlumâiest  uir  teois  précieux ,  aUa  le  Icger 
le  loir  mënke  à  >'autre  bouit  de  kt  v31e  ,  au  pal»e  ,  ou  hôtel 
de  LeJdiguHrt  ,  appartenant  au  Maréchal  de  Vdleroi ,  où  il- 
fut  traité  ,  &  dârayé  comme  au  Louvre.  Le  lendemain  ,  le  3  M>L 
R%ent  de  Ffance  vint  le  liguer  à  cet  hôtel  :  le  furlendemain 
on  lui  anKna  le  Roi  eacix  enfacft ,  coodwt  par  le  Maréchal  d» 
VdieroiXon  Gottyemewr,  de  qui  le  père  avait  été  Gou-varneur 
de  Ijoiùs  Xiy.  On  épvg^a  adrok^tneitt  au  Czar  la  gâne  de, 
rendre  la  vilîte  inmédiatemeat  après  l'ayCMr  reçue  ^  il  y  eut  deux 
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1717.  jours  d'intervalle  ;  il  reçut  les  re(pe(fts  du  Corps  de  Ville  , 
6c  alla  le  foir  voir  le  Roi  :  la  mailôn  du  Roi  était  fous  les 
armes  :  on  mena  ce  jeune  Prince  jufqu'au  carrofle  du  Czar. 
Pierre  étonné ,  &  inquiété  de  la  foule  qui  fe  pre^t  autour  de 
ce  Monarque  enfant ,  le  prit  &  le  porta  quelque  tems  dans  fes 
bras. 

Des  Minières  plu«  rafînés  que  judicieux  ont  écrit  que  le 
Maréchal  de  Villeroi  voulant  faire  prendre  au  Roi  de  France 
la  main  &  le  pas ,  l'Empereur  de  Ruffie  iè  ièrvit  de  ce  fira- 
tagême  pour  déranger  ce  cérémonial  par  un  air  -  d*affe<5tion  & 
de  fènlîbilité  :  c'elt  une  idée  abiblument  fauHe  :  la  politefTe 
Françaife ,  &.  ce  qu'on  devait  à  Pierre  le  Grand  ,  ne  permet- 
taient pas  qu'on  changeât  en  dégoût  les  honneurs  qu'on  lui  ren- 
dait. Le  cérémonial  conlîftoit  à  raire  pour  un  grand  Monarque 
&  pour  un  grand  homme  ,  tout  ce  qu'il  eût  déliré  lui-même, 
s'il  avait  fait  attention  à  ces  détails.  11  s'en  faut  beaucoup  que  les 
voyages  des  Empereurs  Charles  IV ,  Sigifmond  &  Charles  V 
en  France  ayent  eu  une  célébrité  comparable  à  celle  du  féjour 
qu'y  fit  Pierre  k  Grand  :  ces  Empereurs  n'y  vinrent  que  par  des 
intérêts  de  politique,  &  n'y  parurent  pas  dans  un  tems  ou  les 
arts  perfetftionnés  puflent  faire  de  leur  voyage  une  époque  mémo* 
fable  :  mais  quand  Pierre  le  GrandsWîy.  dîner  chez  le  Duc  ^Antin 
dans  le  palais  de  Petitbourg  ,  à  trois  lieues  de  Paris,  &  qu'à  la 
fin  du  repas  il  vit  fon  portrait  qu'on  venait  de  peindre ,  place  tout 
d'un  coup  dans  lalâlle,  il  (êntit  que  les  Français  favaient  mieux 
qu'aucun  peuple  du  monde  recevoir  un  hôte  fi  digne. 

Il  fut  encor  plus  fiirpris  ,  lorft|u'allant  voir  fraper  des  mé-- 
dailles  dans  cette  longue  galerie  du  Louvre ,  où  tous  les  artiftes 
du  Roi  font  honorablement  logés  ,  une  médaillç  qu'on  frapait 
étant  tombée  ,  &  le  Czar  s'empreffant  de  la  ramafler ,  il  fe 
vit  gravé  (ûr  cette  médaille  ,  avec  une  renommée  fiir  le  revers , 
pofant  un  pied  fur  le  globe,  &  ces  mots  de  Virale  fi  conve» 
nables  à  Pierre  le  Grande  vires  acquirit  eundo  :  allufion  ^-p 
lement  fine  &  noble  ,  &  paiement  convenable  à  fss  voyages 
&  à  fil  gloire;  on  lui  préfenta  de  ces  médailles  d'or,  à  lui,  & 
à  tous  ceux  qui  l'accompagnûent  Allait  "il  che%  les  artiftes? 
on  mettait  à  fes  pieds  tous  les  chefs-d'œuvres ,  &.  on  le  fùppliait 
dç  daigner  Jeg  recevoir,  Allftiç-jl  vc^  Jçs  hautes -liffes  des 
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Gobelins ,  les  tapis  de  la  favonnerie,  les  atteliers  des  fculpteurs-} 
des  peintres ,  des  orfèvres  du  Roi ,  des  &bricateurs  d'inftrumens 
de  mathématiques  ?  tout  ce  qui  fèmblait  mériter  ion  approbation 
lui  était  offert  de  la  part  du  RoL 

Pierre  était  méchanicien ,  artifie ,  géomètre.  D  alla  à  l'Aca- 
demie  des  Sciences,  qui  ié  para  pour  lui  de  tout  ce  qu'elle 
avait  de  plus  rare;  mais  il  n'y  eut  rien  d'auflî  rare  que  lui- 
même;  il  corrigea  de  là  mùn  plulieurs  fautes  de  Géographie 
dans  les  cartes  qu'on  avait  de  lès  Etats ,  &.  lûrtout  dans  celles 
de  la  mer  Cafpienne.  Enfin  il  daigna  être  un  des  membres  de 
cette  Académie ,  &  entretint  depuis  une  correlppndance  luivie 
d'expériences  &  de  découvertes ,  avec  ceux  dont  il  voulajt  bien 
être  le  limple  confrère.  Il  fiiut  remonter  aux  Pytkagores ,  & 
aux  Anackarfis ,  pour  trouver  de  tels  voyageurs ,  &.  ils  n'avaient 
pas  quitté  un  Empire  pour  sinflruire. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remettre  ici  ibus  les  yeux  du 
leéleur ,  ce  tran^rt  dont  il  fiit  faifi  en  voyant  Je  tombeau 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  peu  frapé  de  la  beauté  de  ce  chef- 
d'œuvre  de  Iculpture ,  il  ne  le  fût  que  de  limage  d'un  Minîfire 
qui  s'était  rendu  célèbre  dans  l'Europe  en  l'agitant ,  &  qui  avait 
rendu  à  la  France  là  gloire  perdue  après  la  mort  de  Henri  ÎV, 
On  fait  qu'il  embraffa  ik  Itatue ,  &  qu'il  s'écria  :  Grand  homme, 
je  f  aurais  donné  la  moitié  de  mes  Etats  ^  pour  apprendre  de 
toi  à  gouverner  Vautre.  Enfin ,  avant  de  partir ,  il  voulut  voir 
cette  célèbre  Madame  de  Maintenon,  qu^  (avait  être  veuve 
en  effet  de  Louis  X/F,  &  qui  touchait  a  (â  fin.  Cette  elpèce 
de  conformité  entré  le  mariage  de  Louis  XIl^  &  le  fien ,  ex- 
citait vivement  là  curiofîté  :  mais  il  y  avait  entre  le  Roi  de 
France  &  lui  cette  différence ,  qu'il  avait  époufé  publiquement 
une  héroïne ,  &  que  Louis  XJV"  n'avait  eu  en  îêcret  qu'une 
ièmme  aimable.  La  Czarine  n'était  pas  de  ce  voyage  :  il  avait 
trop  craint  les  embarras  du  cérémonial ,  &  la  curiofité  d'une , 
Cour  peu  faite  pour  lentir  le  mérite  d'une  ^mme  ,  qui  des 
Jjords  du  Pruth  à  ceux  de  Finlande ,  avait  affronté  la  mort  ^ 
4pôté  de  fon  Epoux  lUr  mer  5t  fur  terre^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    N  E  U  V  I  È  M  E. 

Hbtqur   duCzar   dans   ses   Et  a  t  t 

Sa  poUdque ,  fis  occupations, 

X^  A  démarche  que  la  Sorbonoe  fit  auprès  de  lui ,  quand  U. 
a^  voir  le  mauiblee  du  Cardinal  de  Richelieu.,  méiite  d'être 
traitée  à  part 

Quelques  Doéleurs  de  Sorboniie  voulurent  aveîr  I7  gloire  de 
réunir  1  Eglife  Grecque  avec  l'Eglife  Latine,  Ceux  qui  con- 
naiiTent  l'antiquité,  Htvent  alTez  que  le  Chriftianî^nie  eft  venu  en. 
Occident  par  les  Grecs  d'Afie,,  que  c*eft  en  Orient  quil  eft 
né,  que  les  premiers  Pères,  les  premiers  Conciles,  les  pre-. 
raières  liturgies,  les  premiers  rites,  tout  eft  de  l'Orient;  qu'il 
n'y  a. pas  même  un  feul  terme  de  dignUé  &.  d'office  qui  ne  foit. 
Grec,  &  qui  n'attefte  encor  aujourd'hui  la  fôurce  dont  tout  nous 
eît  venu.  L'Empire  Romain  ayant  été  divifë,  il  était  impollible 
qu'i^-n^  eôt;^t6t  ou  tard  deun  Reliions,  comme  deux  Empires, 
et  qu'on  ne  vît  enivre  les  Chrétiens  d'Orient  &.  d'Occident  le 
même  fçhilme  qu'entre  les  Ofinanlis  &  les,  Perfâns. 
.  C'eâ  ce  ichiimje  que  quelques  Deéteurs.de  l'Univeriïté  de 
Paqs  crurent  éteindre  tout  d'un  coup,  en  donnant  un  mémov^ 
k-Pierre  le  Grand.  Le  Pape  X^'ân  IX  &.  Ces  fiicce^çufs  n'avaient 
{UL  en  vmir  à  bout;  avec  des  Légats,  des  Conciles,  &  raênie. 
dk;  l'argent  Ces  Doâeurs  auraient  dû&yoi):  quç  Pierre  le  Graad, 
^  gouvernait  Ton  Eglij^ ,  n'était;  pas- homme  à  reccHjoaJtre  le 
Pape  ;  en  vain  ils  parlèrent  d^iis  kuï;  mémoire  des  lïbertés^  de 
l'^glife  Gallicane ,  dont  le  Cz^r  oç  iè  ft^uciait  g^ères  }  en  vain 
ils  dirent  que  les  Papes  doiyeijt  être  ibumis  aiix  Cpticil^ ,  &. 
que  le  jugement  d'un  Pape  n'efi  point  une  règle  de  foi;  ils  ne 
réuflirent  qu'à  déplaire  beaucoup  a  la  Cour  de  Rome  par  leur 
«crit ,  lans  plaire  à  l'Empereur  de  RuÛîe  ni  à  TEglife  Rufle. 
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Il  y  avait  dam  ce  plan  de  'rèunion ,  de!s  objets  de  politique  i^-^p^ 
qu'ils  n'entendaient  pas ,  &  des  points  de  controverfe  qu'Os  di- 
raient entendre ,  &  qiie  chaque  partie  explique  comftie  il  loi 
Î)lait.  11  s'agiiTait  du  S.  Eiprît  qui  procède  du  Pèï-e  &  du  FtU 
êlon  les  Latins ,  &  qui  procède  aujourd'hui  du  Père  par  le 
ïïls  félon  les  Grecs,  après  n'aVoir  longtems  procédé  ^ue  dU 
Père  :  ils  citaient  S.  Epipkane,  qui  dit  ^ue  /e  S.  EJprit  n'èfi 
pas  frère  du  Fils  ai  peùt-fils  du  Tère. 

Mais  le  Czar  en  partant  de  Paris  avait  d'dutt-es  aiîkîres  i^%. 
vérifier  des  paflagesde  S.  'Epiphane.  II  reçut  avec  bonté  k  mé- 
moire des  Dotfteurs.  Ds  écrivîreirt-à  quelques  Evêîfuès  Ruflès , 
qui  firent  une  réponfè  polie  j  mais  le  plus  grïuiâ  nombl-e  fut 
Indmné  de  Ta  'propbfitïon. 

(^  fot  ^nr  diffiper  les  craintes  de  èette  t^tifiibh,  (^'û  ihC 
titua  quelque  tems  après  la  fëte  c'oitiîquë  du  Cohdlave,  Ibt'fquti 
eut  chaiffi  les  Jéfuîtes  de  fes  Etats  en  1718. 

îl  y  avait  à  fa  Cour  un  vieui  fou  nommée  Sotof,  €pÂ  \vA 
avait  apris  à  écrire ,  &  qui  s^magituât  avtoir  mérité  par  ce  'ftr- 
wce  4e3  fihis  importantes  digmtés.  Pierre  qui  adcmciflait  <juèl- 
iquefois  les  chagrins  du  gouvernement  par  des  pfeifant«ries  con- 
venables à  un  ^)euple  non  «rtcor  eritiérement  reformé  par  lui , 
promît  à  ion  maître  à  écrire  de  lui  donner  une  des  pï-èmiè(«i 
*gnités  du  monde  ;  il  le  crëa  Kn^s  Papïi ,  avec  déUic  mille 
roubles  d'apointement ,  &  lui  afBgna  taie  maîlÔn  à  Péterfbourg  y 
flans  le  quartier  -des  TartàreS  ;  des  boufims  l'inflallèreitt  ■  en 
cérémome;  il  fiit  harangué  par  quatre  bègues  ;  il  créa  des  Car* 
dinaux,  &  marcha  en  proceffion  à  leur  tête.  Tout  te  iàcré 
Collège  était  ivre  d'eau-ae-vie.  Après  la  -mort  âe  ce  Sotof j  lAi 
Officier  nommé  Buturlin  fut  crée  Pape.  Mofcou  &  Péterfbourg 
ont  vu  trois  fois  renouvellér  cette  céréttronie,  dofit  le  tidicule 
Temblait  être  (ans  confëquence ,  mais  qui  ert  tffèt  confil-m^ 
les  peuples  dans  leur  averfion  pour  wie  EgKfè  <t"ï  prétendait 
un  pouvoir  iùprème  ;  &  dont  le  Chef  avait  anathéittatîfô  taiit 
de  Rois.  Le  Czar  vengeait  en  riant  vingt  EmperéWi 'd'AWep- 
magne ,  dix  Rois  de  FVance ,  &  une  foule  de  ^Juveï-ams.  'Oeft 
là  tout  le  fruit  que  la  Sorbonne  recueiHit  de  l'idéfe  ^ù  pdîtïqa'* 
4e  réunir  les  Êelifes  Grecque  &  Latine. 

Le  voyage  du  C:wr  en  Francç  fut  plus  utile  par  fôn  Umàgi 
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avec  ce  Royaume  commerçant,  &' peuplé  d'hommes  îaâaf- 
trienz,  que  par  la  prétendue  rëutrion  de  deux  E^es  rivales, 
dont  Ihme  maintiendra  toujours  r(»i  antique  indépendance,  & 
l'autre  d  nouvelle  Jùpériorité. 

Pierre  ramena  à  ià  iuite  pluiîeurs  artifans  Français  ,  ainfi 
qoll  en  avait  amenés  d'Angleterre  ;  car  toutes  les  nations  chez 
leiquelles  il  voyagea,  fe  6rent  un  honneur  de  le  féconder  dans 
lôn  deflèîn  de  porter  tous  les  arts  dans  une  patrie  nouvelle,  & 
de  concourir  à  cette  efpèce  de  création. 

U  minuta  dès-lors  un  traité  de  commerce  avec  la  France, 
&  le  remit  entre  les  mains  de  fês  Miniftres  en  Hollande ,  dès 
|U^  y  fut  de  retour.  Il  ne  put  être  figné  par  l'AmbaHâdeur 
e  France  Ckateauneuf^  que  le  15  Août  1717  à  la  Haye.  Ce 
traité  ne  concernait  pas  feulement  le  commerce  ,  il  r^ardait 
la  paix  du  Nord.  Le  Roi  de  France ,  FEleéteur  de  &ande- 
bourg ,  acceptèrent  le  titre  de  médiateurs  qu'il  leur  donna. 
C'était  affez  fidre  iêntir  au  Roi  d'Angleterre  quil  n'ét^t  pas 
content  de  lui  ,  &  c'était  combler  les  espérances  de  Goert^y 
qui  mit  dès-lors  tout  en  œuvre  pour  réunir  Pierre  &  Chaiies , 

rur  fiilciter  à  George  de  nouveaux  ennemis ,  &  pour  prêter 
mmn  au  Cardinal  Alberoni  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre. 
Le  Baron  de  Goert;^  vit  alors  publiquement  à  la  Haye  les  Mî- 
nîAres  du  Czar  ;  il  leur  déclara  qu^  avait  un  plein  pouvoir  de 
conclure  la  paix  de  la  Suède. 

Le  Czar  laiflâit  Goert^  préparer  toutes  leurs  batteries  fins 
y  toucher ,  prêt  à  &ire  la  paix  avec  le  Roi  de  Suède  ,  mus 
auffi  à  continuer  la  guerre  \  toujours  lié  avec  le  Danemarck , 
la  Pologne ,  la  Pruflè ,  &  même  en  aparence  avec  FËIeéleur 
de  Hanovre. 

D  paraît  évidemment  quil  n'avait  d'autre  deffein  arrêté, 
que  celui  de  profiter  des  conjonctures.  Son  principal  objet 
était  de  perfectionner  tous  lès  nouveaux  établiÛemens.  Il  lavait 
que  les  négociations ,  les  intérêts  dçs  Princes ,  leurs  ligues , 
feurs  amitiés ,  leurs  défiances ,  leurs  inimitiés ,  éprouvent  preP 
que  tous  les  ans  des  viciflîtudes,  &  que  (buvent  il  ne  refie 
aucune  trace  de  tant  d'efforts  de  politKjue.  Une  feule  raani>* 
fedture  bien  établie,  feit  quelquefois  plus  de  bien  à  un  Etat, 
que  vingt  traités. 
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Pierre  ayant  rejoint  ià  femme  qui  l'attendait  en  Hollande , 
continua  fes  voyages  avec  elle.  Ils  traversèrent  enfemble  la 
Vefiphalie ,  &  arriyèrent  à  Berlin  làns  aucun  apareil.  Le  nou- 
veau Roi  de  Prufle  n'était  pas  moins  ennemi  des  vanîtës  du 
cérémonial  &  de  la  magnificence ,  que  le  Monarque  de  RulBe. 
C'était  un  (peétacle  infiru(ftif  pour  l'étiquette  de  Vienne  & 
d^E^agne  ,  pour  le  ponSilio  d'Italie ,  &  pour  le  goût  du  luxe 

3ui  r^ne  eh  France  ,  qu'un  Roi  qui  ne  fe  fèrvait  jamais  que 
'un  fauteuil  de  bois  ,  qui  n'était  vêtu  qu'en  fîmple  fbldat ,  Ôc 
qui  s'était  interdit  toutes  les  délicatefles  de  la  table ,  &  toutes 
les  commodités  de  la  vie. 

Le  Czar  &.  la  Czarine  menaient  une  vie  auflî  fimple  &. 
suffi  dure,  &  fi  Charles  X// s'était  trouvé  avec  eux,  «n  eût 
vu  enfemble  quatre  têtes  couronnées ,  entourées  de  moins  dé 
fiifte  qu'un  Evêque  Allemand ,  ou  qu'un  Cardinal  de  Rome. 
Jamais  le  luxe  oc  la  mollefle  n'ont  été  combattus  par  de  fi 
nobles  exemples, 

U  faut  avouer  qu'un  de  nos  citoyens  s'attirerait  parmi  nous 
de  la:  confidération ,  &  ferait  regardé  comme  un  homme  ex- 
traordinaire j  s'il  avait  fait  une  fois  en  fa  vie  par  cutiofîté,  la 
cinquième  partie  des  voyages  que  fit  Pierre  pour  le  bien  de 

.fes  Etats. .  De  Berlin  U  va  à  Dantzick  avec  (à  femme  ;  il  protège 

;à  Mittau  la  Duchelïè  de  Courlande  (à  nièce  devenue  veuve  : 
il  vifîte  toutes  fes  conquêtes,  donne  de  nouveaux   r^lemens 

.  dans  Péterlbourg ,  va  dans  Mofcou,  y  fait  rebâtir  des  maifbns 
de  particuliers  tombées  en  ruine  :  de  là  il  fe  transporte  à  Cza- 
rifin  fiu-  le 

.  Cuban  ;  il 

-élever  des  f 

.Pendant  ce 

Jqu'il  a  comp< 

jier  la  cond' 

dans  les,  fina 

d'autres;  le 

befbin  de  iâ 

crut  obligé  ( 

tume  une  vïl  .1  ^lu^wu»;. 
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CHAPITRE    DIXIÈME. 

Cgncamnation  du  Prihcb  Alexis  P^trovitz. 

.  X    iSRSE  le  Grand  avait  en  ^689 ,  i  l*âge  de  dix-lêpt  ans_, 

ou    Tkeodorouna  tapçukin.  Elevée 

(on. pays,  &  incapable  de  fe  mettre 

n  époux;  les  p]us  grandes  contràdic* 

il  voulut  créer  un  Empire  &  Former 

à  femme  ;.  elle  était  dominée  par  la 

chée  à  fon  fexfe.  Toutes  les  nouveauté 

icrilèges ,  &  tous  les  étrangers  dojtt 

fcuter  Tes  grands  deâçins,  lui  paraiPr 

iâient  des  corrupteurs.  ' 

Ses  ;plaintes  publiques  encourageaient  lés   fk6tieux,  &  les 

partifans  des  anciens  ufâges.  Sa  conduite  d'ailleurs  jie  réparaît 

pas  des  fautes^  graves,, Enfin  le  Cfar  fitt  obligé  de  la  répudier 

en  1696  &  de  l'enfermer  dans  un  couvent  à  Sufdal,  où  on  lui 

fit  prendre  le  voile  fous  le  nàm  Â' Hélène: 

Le  fils  qu'elle  lui  ^vait  donné  en  1690  naquît  malbeareufe^ 
ment  avec  le  çaraétçre  de  la  mère ,  &  ce  caraâère  fè  fortifia 
.par  Ja  première  éducation  qu'il  reçut.  Mes  mémoires  drfeqt 
qu'elle  }.fut  confiée -à  des'  fiiperftitieux  ma  ÎUi  'gâtèrent  Tefprit 
pour  jamais.  Ce  ïiit  en  vaîq  qu'on  cf-ut  corder  cfes  premîèrçs 
Impreffions  eo  lui ,  donnant  aps  J)fécepteùrâ  étrangère  ;  cçtte 
qualité  niêmç  d'étrangers  le  révolta,  11  n'était  pas  ne^fàns  puvcr- 
ture  d'efpritj  jl  jiàrlâit'&  éf  rivait  bien  FAUemaïid;  il  deffinait} 
y  apjprfit  un  peii  de  ma^ématiguës  :'  (nais  Ces  mêmes  mëmoirea 
'^u'on  'm'a  Gorifi&  àifu'rent"  que  la  lèéture  des  lÙre'S  ecdéfiaffi-r 
^jqupS  fot  ce  qui  Iq  |perdic. .  Le' jeUne  j4lexù  crut  vqjr  dans  ces 
livres  la  réprobation  de -tout  ce  que  faiiàit  Ion  père.  H  y  avait 
des  prêtres  à  la  tête  des  çi^Contens,  Çc  il  f^  ïf^fl»  gouvemcn 
par  les  prêtrçs, 
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,  Ds:  IiB  perfiiadâent  que  toute  la  mtioa  arait  les  entreprifes 
de  Pierre  en  horreur  ,  que  Içs  fréquentes  maladies  du  Czar  ne 
lui  prométtaieni; -p^  une  longue- vie ;ï  q^r  lin  Û»-  ne  pouvait 
elpérer.  d^'pWe  a^Ia  na.tlûn,  quTen  marquant  fgn  axrer^on  p«Ur 
ùs  nouveautés.  Ces-,  murmuresi  &.  ce$.  canfeik  ne  formaient  p» 
une  ^iftion-.  ouverte,  une.  con^iratioA;  mais,  tout'  femblaît  y, 
tendre ,  &  lés-  écrits,  étaient  échaafHhi 

Le. mariage  de  Pierre  ^vec  Girfteriofi- en,  îy.oj  &  les  enfàn» 

?j*il  eut  4^Ue,  adbevèrent  dalgiôi:  L*e^rit  du  jeune  Prince. 
ierre  tenta  to^  les  moyens,  d^  le  ijam^ner.j  il  le  mit  même 
à  la  tête  de  la  régence' pendant  une  année  j  il  le  fit  voyager  ; 
il  le  maria  en  1711^  à  la  fin. de.  la  campagne  du  Pruth,  avec 
la  Prinç^lTe  de  Èrj^^afvich  j,  ûn^  que  noys  T^yoniS  raporté.  Ce 
mariage  fmt  tr^'-m^iHieufeux,  ^l^s,  âgé'. de  vingt'-  deux  ans 
îè  livra^à  toutes,  les .  déip^whe$,  d£.,)l4,[jeune^,  oc.  à,  toute  la 
grofiièrété  des  ancieanesi  moeuis,  q^i  lui  étaient  fîr-çhèreç.  Ces 
déréglemens  Vabrutireot.  Sa  femme  méprif^,  maltraitée,  man?" 
quant  du  néçelj^çe ,  piiivée  de  toute  coiUolation ,  languît  dans 
le  chagria,,  oc  mourut  enôn  dç  douleur,  en  1715-  le  premier 
de  Novembre.  , 

Çlle  laiiTait,  au  Prince  u4^û  tiQ  fiJs;  dûfit  elle  venait  d'ac- 
coucher ,  &  ce  fils  devait,  étr^  un  jour  l'héritier  de  FËmpire , 
ûiivant  l'ordre  naturel.  Pierre  lèotaït  avec  douleur ,  qu'après 
lui  tous  fes  travaux  feraie^  dét^ts  paf  lôp  prppre  fang.  U 
écrivit  à  ion  fils  après  lA-n^qrt  de  \à  ^rinceflê  j,  une  lettre  éga-* 
lement  pathétique  ôc^ ,  men^^ante- ;  ■  elle  fini^jt  par  ces  mots  ^i 
J'attendrai  encorun  p_6u.'dû  t^ms-npùifit  vûi'r'.fi.  vous,  vduh^  'wus 
corriger  i  jirton ,  fache^^ue^je  vous  privai  de  la  Jîiecejpon^ 
comme  on  retranche -un  memîrre  imailt^  N*imaginefpas  que  jent 
.  veuilU  que  vous,  intimidtr  i  na  vous  expp^^aafiir  utitre  dâmoft 
fils  unique.;  car  fi  je  n'épargne  pasnm  propre  vie  pour  ma  patrie 
Gi- pour  îefaJiit  de  mes  puises-,  comment  po/urai^je  vous  4pP'*' 
gner?  Jepréfcrerai  de  les  tranjmtttre plutôt  à-un  étranger  qui  h 
mérite,  qu'à  mon' propre  fils,  qtfi  s*en  rend  indigne. 

Cette  lettre  efi  d'un  père ,  mais  encor  plus  d'un  Légiilateur  ^ 
«Ue.fàit'voif,  d'ailleurs-qfie  Tordre -lier  la  luccâfîioa  n^étaix  point 
invari^ea^fiat  établi  en  |luflie,  compe  d^ns  d'autres {(oyaunKs ^ 
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par  ces  loix  fondamentales  qui  6tent  aux  pères  le  droit  de 
tiéshériter  leurs  fils  ;    &.  le  Czar  croyait  lUrtout  avoir  la  pr<î- 
rogativede  difpofêr  d'un  Empire  qu'il  avait  fondé. 

Dans  ce  tems-là  même,  l'Impératrice  Catherine  accoucha 
d'un  Prince,  qui  mourut' depuis  en  1719.  Soit  que  cette  nou- 
velle abattit  le  courage  d'^/exMy  fbit  imprudence,  (bit  mauvais 
confeil  j  il  écrivit  à  fon  père  qu'il  renonçait  à  la  Couronne ,  &  à 
toute  eftiérançe  de  régnpr.  je  prens  Dieu  à  témoin,  dit-il,  & 
je/urejur  mon  ame,  que  je  w  prétendrai  jamms  à  la  Juccejjîon^ 
Je  mets  mes  enfans  entre  vos  màîns ,'&  je  ne  demande  que  mon 
entretien  pendant  ma  vie. 

Son  père  lui  écrivit  une  féconde  fois.  «  Je  remarque ,  dit-il , 
»  que  vous  ne  pa^-lez  dans  votre  lettre  que  de  la  fùcceffion , 
»  comme  iî  j'avais  befbin  de  votre  conlèntement  Je  vous  ai 
»  remontré  quelle  douleur  v6tre  conduite  m'a  caufëe  pendant 
»  tant  d'années ,  &  vou$  ne  m'en  parlez  pas.  Les  exhortations 
»  paternelles  ne  vous  touchent  point.  Je  me  fuis  déterminé  à 
»  vous  écrire  encor  pour  |a  d^rivèi^  fois.  Si  vous  méprifez  mes. 
»  avis  de  mon  Vivant ,  quel  cas  en  feréz-vous  après  ma  mort  ? 
»  Quand  vous  juriez  préfçntemeijt  la^  volonté  .d'être  fidèle  à  vos 
»  promefîès,  ces  grandes  bàriîes 'pourront  vous  tournera  leur 

»  rantaifie ,  &  vous  forceront  à  les  violer. Ces  gens- 

»  là  ne  s'apuyent  que  fiir  vous.  Vous  n'avez  aucune  reconnaiP- 
»  fance  pour  celui  qui  vous  a  donné  la  ^e.  L'ailîftez-vous  dans 
»  Jês  travaux,  depuis  que  vous  êtes  parvenu  à  un  âgé  mûr? 
te  Ne  blâhiez-vous  pas,  ne  déteôëz-vous  pa;^  tout  ce  que  je 
»  peux  faire  poiu-  le  bien  de  mes  peuples  ?  J'ai  fujet  de  croire, 
jfr  que  fi  vous  me  lùrvivçz ,  vous  détruirez  mon  ouvrage.  Cor- 
»  rigez-vous ,  rendez-vous  digne  de  la  fiiccelfion ,  ou  faites 
»  vous  moine.  Répondez ,  ibit  par  écrit ,  foit  de  vive  voix , 
»  finon  fagirai  avec  vous  comme  avec  un  malfititeur  ». 

Cette  lettre  était   dure  ;  il  était   aile  au  Prince  de  répoi>" 
dre  qu'il  changerait  de  conduite  ;   mais  il  (ê  contenta  de  ré*. 
pondre  ep  ^uap'e  lignes  à  Ion   père  ,   qu'il   voulait  Ce  &ire  . 
moine. 

Cette  résolution  ne  paraîHait  pas  naturelle  •,  &  îl  paraît 
iXrtm^t  que  le  CzM*  voi4ût  voyager,  en  Mknt  dam  lèsËtats 
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im  fUs  il  mécontent  &  û  obftiaé  :  mais  auffi  ce  voyage  même 
prouve  que  le  C^r  ne  voyait  pas  de  conipiration  à.  craindre 
ae  la  part  de  ibn  fils. 

U  alla  le  voir  avant  de  partir  pow  TAIIemagne  &  pour  la 
JFrancej  le  Prince  malade,  ou  feignant  de  l'être ,  le  reçut  au 
]it ,  &  lui  confirma  par  les  p^us  grands  fermens ,  qu'il  voulait  Ce 
retirer  dans  un  cl<ntre.  Le  Çzar  lui  :  donna  jix  mois  pour  fe  con- 
fiilter  ,  &  partit  avec  fon  époulè. 

,  A  peine  fiit-il  à  Copenhague  ,  qu'il  apprit  (  ce  qu'il  pouvait 
préfumer  ),qu*>làjcM  ne  voyait  que  des  mecontens  qui  flattaient 
fes  chagrins.  Il  lui  écrivit  qu'il  eût  à  choifir  du  couvent  ou  du 
Trônç  ,'  &  que  s'il  voulait  un  jour  lui  fuccéder,  il  felait  qu'il  vînt 
le  trouver  à  Copenhague. 

Les  coofîdens  du  rrince  lui  perCuadèrent  qu'il  ferait  dange- 
reux pour  lui  de  fè  trouver  loin  de  tout  confèil ,  entre  \m  père 
irrité  &  One  marâtre,  llfeignit  donc  d'aller  trouver  fon  père  à 
Copenhague  ;  mais  il  prit  le  chemin  de  Vienne ,  &.  alla  fe  mettre 
entre  les  mains  de  l'Empereur  Cïar/ej  f^/ibn  beau*frère ,  comp^  • 
tant  y  demeurer  jufqu'à  la  mort  du  Czar. 

C'était  à  peu  près  la  même  aventure  que  celle  de  Louis  XI, 
lorlqu'étant  encor  Dauphin ,  il  quitta  la  Cour  du  Hoi  Charles. 
Vit  fon  père  ,  &  fe  retira  chez  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Dau- 
phin était  bien  plus  coupable  que  le  Czarovitz ,  puifqu'il  s'était; 
marié  malgré  KXn  "père  ,  qu'il  avait  levé  des  troupes ,  qu^  le 
retirait  chez  un  Prince  natureliement  ennemi  de  CharUs  VÎI , , 
&.  qu'il  ne  revint  jamais  à  fa  Cour ,  quelque  inâance  que  fon  père 
pût  lui  faire. 

^/ex/j  au  contraire  ne  s'était  marié  que  par  ordre  du  Czar^ 
ne  s'était  point  révolté,  n'avait  point  levé  de  troupes,  ne  fe 
retirait  point  chez  im  Prince  ennemi ,  &  retourna  aux  pieds 
de  fon  père  for  la  première  lettre  qu'il  reçut  de  lui.  Car  d^ 
que  Pierre  fut  que  fon  fils  avait  été  a  Vienne ,  qu'il  s'était  re- 
tiré dans  le  Tyrol ,  &  enfuite  à  Nuiles.,  qui  appartenait  alor» 
4  l'Empereur  Charles  VI ,  il  dépêcha  le  Capitaine  aux  Gardes 
^oman^<^^  le  Conlèiller  privé  ToÙloy ,  chargés  d'une  lettre 
écrite  de  iâ<  main  ,  datée  de  Spa  du  ai  JuiHet  n.  Û,  1717, 
jlstrouvèrent  le  Prince  à.NapIes  dans  le  château  St  Elme  ^ 
^  lui  remirent  Iji  Jettre  ;  eUe  ^tait  cpncue  ep  ces  termes; 
T^mcil  Ttt 
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,^^,        «  Je  vous  écris  pour  la  dernière  fois  ,  pottl^ 

i^  vous  dire  que  vous  ayez  à  «sëcuter  ma  volonté ,  que  Toljfoy  & 
»  Romarv^ff  vous  annonceront  de  ma  jart.  Si  vous  m*owi«ez  ^ 
j^  je  vous  aiEÛré  &  je  promets  à  DSieu  que  je  ne  vous  pUaîraî 
»  pas ,  &  que  fi  vous  revenez ,  ^  vous  aimera  plu»  que  jamais  } 
3^  mais  que  ii  vous  ne  le  ffdte»  pas ,  je  vous  doime  comme  père , 
9  en  vei^  du  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  I^eu,  ma  maM<»i%on 
»  éternelle  ;  &  comme  votre  Souverain ,  je  vous  aiïure  c^  je 
»  trouverai  bien,  les  moyens  de  vous  punir  ;  en  qua  j'elpère  que 
»  Dieu  m'affifiera ,  &  qa'S  prendra  ma  june  cauiè  en  main. 

»  Au  rcfte ,  fouvenez-voxis  que  je  ne  vous  ai  vicrfenté  en  rien. 
»  Avais-je  belôia  de  vous  laiâer  le  ISsxe  choô:  du  parti  <^e 
»  vous  voudriez  prendrç.  Si  j'avâs  voulu  vous  forcer ,  n^avais^j* 
»  pas  en  main  la  puiflânce  ?  Je  n'avafo  qu'à  commandor,  &  j-'au- 
»  rais  été  obét 

Le  Vicercn  de  Naples  perfùadà  ;rîfêment  Aîekis  de  retour- 
ner auprès  de  fbn  père.  C'était  une  preuve  inconte&tMe  que 
FEmpereur  d'Allemagne  ne  voulait  prériAre  avec  té  ^uné 
Prince  aucun  engagement  j  dont  le  Czar  eût  i  iê  plaindre. 
jikxis  avaiÉ  voyagé  avec  fa  mattreffe  Aphrojinc  ;  tt  revint 
avec  elle. 

On  pouv^t  le  confîdérer  comnle  un  jeune  tiomme  mA 
confeille ,  qui  étîôt  allé  à  Vienne  &  à  Naples ,  au  Seu  d'aller 
à  0)pÈnhague.  S'il  n'avait  feît  que.  cette  ftnlé  feute  ,  com- 
mune à  tant  de  jeunes  gens ,  eQe  était  bien  pardcmnable.  Son 
père  premut  IXeu  à  témoin  ,  qne  non--feulement  il  lui  pardon^ 
nerait ,  mais  qu'il  l'aimerait  plus  que  jamais.  Alexis  partit  (iir 
cette  aflùrance  ;^  mais  par  llnftruétion  des  deux  envoyés  qui 
le  ramenèrent  ,  &.par  la  lettre  même  du  Gzar ,  il  paraît 
que  le  p^e  exigea  que  le  fils  déclarât  ceux  qiri  Pavâent  con- 
KÏUé ,  &  qu'il  exécutât  fbn  ferment  de  renoncer  à  la  fiicceflîon. 

U  Semblait  âfficîle  de  concHier  cette  exhérédation  avec 
Pautre  ferment  que  le  Czar  avait  feit  dans  ià  lettre  d'aimer 
hti  fils  plus  que  jamais.  Peut-être  que  le  père  ,  combattu  eniro 
Pamour  paternel  &.  b  raifbn  du'  Souverain ,  le  bornait  à  aimer 
fon  fils  retiré  dans  un  cMtre  ;  peut-être  eQ)érait-il  encor  le 
ramener  à  fon  devdr,  &  le  rendre  digne  de  cette  fiicceffimi 
en  hii  &iiânt  fentir  la  perte  d'âne  Couronne.  Dans  des  qqo^. 
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.  jonéhires  fi  rares  j  fi  difficiles ,  fi  douloureuiès ,  il  e(t  àifê  de  crop-«     171L 
que  ni  le  cœur  du  père ,  ni   celui  du  fUs ,  également  agkés  , 
^'étaient  d^abord  bien  d'accord  avec  eux-mêmes. 

Le  Prince  arrive  ie  13  Février  J718,  n.  ftàMoicou,  où 
Je.Oar  était  alors.  Il  le  jette  le  jour  même  aux  genoux  de 
fon  père  ;  il  a  un  très-loog  entretien  avec  lui  :  le  bruit  ife  rér- 
pana  aufli-tôt  dans  la  ville  ,  -que  le  père  &  le  fils  font  récon- 
ciliés ,  que  tout  eft  oublié  ;  mais  )e  lendetnaîn  on  fait  prendre 
ies  armes  aux  r^puQens  des  gardes ,  â  la  pointe  âjn  jour  ;  on 
j^tfbnner  la  gro£fe  cloche  de  Mofcou.  Les  Boyards,  \es  CoQ" 
feiUers  privés  Tont  inandés  dans  le  cbiteau;  les  Ev^es  ^  les 
Archimandrites  &  deux  Religieux  de  St.  Bafiîe  ,  profûfleurs 
en  TliéoI<^e ,  s*aflVmblcnt  dans  rE^;Ufe  cathédrale.  AUxis  eft 
conduit  fans  épée  &  comme  prilbmiier  dans  le  château ,  de- 
vant fbn  père.  B  le  projlterné  en  fii  prélènce  j  &  lui  remet 
en  pleurant  un  écrit  par  lequel  il  arvoue  iês  fautes ,  fè  déclarp 
ind^oe  jde  lui  fùçcéder .,  &  poiu:  toute  grâce  lui  demande  ht 
vie. 

Le  Gzar  après  Pavoir  relevé ,  le  conduifit  dans  un  cabinet , 
où  il  lui  fit  plufieurs  queftions.  H  lui  déclara  que  s*il  célajit 
^el<pie  chofe  touchant  fon  évafion  ,  il  y  allait  de  &  têtf^, 
Énfuite  on  ramena  le  Prince  dans  la  falle  où  le  Cooifeil  était 
aflêmblé;  là  on  lut  publiquement  la  déclaration  du  Czar  déjà 
dreffée. 

Le  père,  dans  cette  pièce,  reproche  à  fon  fils  tout  ce  que 
nous  avons  détaillé ,  fbn  peu  d'application  à  â'inftruire,  fes  Uai- 
iôns  avec  les  partifâns  des  anciennes  mœurs ,  &  mauvaife  con- 
duite arec  fa  femme.  //  a  violé,  dit-U  ,  la  fiti  conjugale  t  £? 
4^attach^nt  à  ane&Uc  de  .la  plus  baffe  extraSion  ,  du  vivant  de 
Jhn  époufi.  n  eft  vrai  que  Pierre  avait  répudié  fa  ^mme  e.{i 
Aveur  d'une  captive  \  mais  cette  captive  était  d'un  -mérite  fiipé- 
rieur  ,.&  il  était  juitement  mécontent  de  fa  femme  qui  étai]C 
jà  fluette.  Alexis  au  contraire  avût  négligé  là  femme  ppiu-  une 
jeune  jnconnu.e  qui  n'avait  4e  mérite  que  fâ  beaiité.  £ifq»es-Iâi 
joo  ne  voit-  que  des  fautes  de  jeune  homme  qu'un  père  do^E 
reprendre  &  qu'il  pexrt  pardonner. 

JJlui  f  proche  enfujte  d'être  jiUé  à  Viemie,  fe  mettre  fo^s 

Ttt  2 
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vji8.   Ift  pn>te<5tion  de  TEmpereur.  II  dit  qa'AUxi's  a  calomnujon 
^pè/tf  en  faifânt  entendre  à  l'Empereur  Charles  VI  qu'il  était  per- 
fécuté,  qu'on  le  forçait  à  renoncer  à  fon  héritage  j  qu'enfin  il  a 
prié  l'Empereur  de  le  protéger  à  main  armée. 

On  ne  voit  pas  d'abord  comment  l'Empereur  auroît  pu  fkire 
la  guerre  au  Czar  pour  un  tel  fiijet ,  &  comment  il  eût  pu  inter- 
poler autre  chofe  que  des  bons  offices  entre  le  père  irrite  &  le  fils 
aéfbbéiflàht.  Aufîi  Charles  VI  s'était  contenté  de  donner  une 
retraite  au  Prince ,  &  on  l'avait  renvoyé  ,  quand  le  Czar  înTtruit 
de  fâ  retraite  l'avait  redemandé. 

Pierre  ajoute  dans  cette  pièce  terrible ,  q^AUx'ts  avait  per- 
luadé  à  l'Empereur ,  guHl  n'était  pas  m  fureté  de  fa  vie ,  sll 
revenait  en  Ruffie.  C'était  en  quelque  façon  jultifier  les  plaintes 
.  i^ Alexis ,  que  de  le  faire  condamner  à  mort  après  ion  retpiur ,  & 
iûrtout  aprfô  avoir  promis  de  lui  pardonner  :  mais  nous  verrons 
pour  quelle  caufè  le  Czar  fit  enlîùte  porter  ce  jugement  mémo- 
rable. Enfin  on  voyait  dans  cette  gratide  alTemblée  un  :Souve- 
rain  ablôlu  plaider  contre  Ion  fils. 

«  Voilà,  dit-il,  de  quelle  Manière  notre  fils  elt  revenu;  & 
»  quoiqu'il  ait  mérité  la  mort  par  fon  évafion ,  &  par  fes  calom- 

>  nies  ,  cependant  notre  tendrefTe  paternelle  lui  pardonne  fes 
»  crimes  :  mais  conlîdérant  ibn  indignité  &  ià  conduite  déréglée , 
»  nous  ne  pouvonsen  confcience  lui  fainèr  la  lîicceffion  au  Trône  ; 
»  prévoyant  trop  qu'après  nous  fa  conduite  dépravée  détruirait 
;»  la  gloire  de  la  nation  ,  &  ferait  perdre  tant  d'Etats  reconqnis 
»  par  nos  armes.  Nous  plaindrions  fiir-tout  nos  fujets  ,  fi  nous  les 

>  rêjettions  par  un  tel  fiiccelTeur  dans  un  état  beaucoup  plus 
»  mauvais  qu'ils  n'ont  été. 

»  Ainfi  par  le  pouvoir  paternel ,  en  vertu  duquel ,  félon  les 
'»  droits  de  notre  Empire ,  chacun  même  de  nos  fujets  peut  déshé- 
]»  riter  un  fils  comme  il  lui  plaît,  &.  en  vertu  de  la  qualité  de 
»  Prince  Souverain ,  &  en  confidération  du  falut  de  nos  Etats  , 

>  nous  ^vons   notredit  fils  Alexis  de  la  fiiccefiîon  après  nous  à 

>  notre  Trône  de  Rufiie ,  à  caulè  de  Ç&%  crimes  &  de  ibn  indi- 
»  gnité ,  quand  même  il  ne  fubfîfierait  pas  une  feule  perJbnne 

>  de  notre  Emilie  après  nous. 

»  EtnoHS  conffituons&  déclarons  fuccéflèur  audit  Trône  après 
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»'ftdus,  notre  fécond  fils-7)  Pâmc^  quoiqu'eilcoit  jeune,  n'ayajtt   ,-(8, 
>  paé  de  iucceffeur  plus  âgé. 

'■:  »  'Donnons  à  notre  fuiait.  fik'  Akxis  notre  malédi<5lion  pater- 
-»  nelle,  fi  jamais^  en  quelque  tems  que  ce  Ibit,  il  prétend  à 
»  ladite  fucceiEon ,  ou  la  recherche. 

»  Défirons  auffi  '^  nos  fidèles  flijets  de  l'état  eccléfiaftique 
»  '&.<fécaUer,  &  de  tout  autre  état,  &  de  la  nation  entière \ 
»  que  félon  cette  confiitution  y  &  fiiivant  notre  volonté  ,  ils 
»  reconnaifliènt  &  confidèrent  notredit  fils  Pierre,  défigné  par 
»  nous  à  la  fiicceffion  ,  pour  légitime  fiiccefieur  ,  &  qu'en  coi*- 
»  fi>rmité  de  cette  préfente  confiitution ,  ils  confirment  le  tout 
»  par  ferment  devant  le  faint  AuteJ,  fiir  les  Sts.  Evangiles ,.  en 
»  baifant  la  Croix. 

■  »  Et  tous  ceux  qiâ  s*oppoferont  jamais  ,  en  quelque  tems 
»  que  ce  fbit,  à  notre  volonté ,  &  qui  dès  aujourd'hui  ofêront 
»  confidérer  notre  fils  Alexis  comme  lûccéfîèur ,  ou  l'aflîfler  à 
1»  cet  effet ,  nous  les  déclaroifô  traîtres  envers  nous  &  la  patrie  j 
»  &  avons  ordonné  que  la  préfènte  icnt  partout  publiée ,  afin 
»  que  perlbune  n'en  prétende  caufè  d'ignorance.  Fait  à  Mofcou 
»  le  14  Février  1718  n.  ft.  Signé  de  notre  main  &  fcellé  de 
»  notre  iceau  ». 

-  U  paraît  que  ces  adles  étaient  prépa-és  ,  ou  qu^  fiirent 
dref!&  avec  une  extrême  célérité  ,  puifque  le  Prince  Alexis 
était  revenu  le-  13,  &  que  Ton  exhérédation  en  faveur  du  fils 
de  Catherine  eit  du.14. 

Le  Prince  de  fbn  c6té  figna  qu'il  renonçait  à  la  fûccefïïon. 
«  Je  reconnais ,  dit-il ,  cette  exclufion  pour  jufte  j  je  l'ai  mé- 
»  ritée  par  mon  indignité,  &  je  jin-e,  au  Dieu  t<Hit-puïfrant 
»  en  Trinité ,  de  me  fbumettre  en  tout  i  la  volonté  pater- 
»  nelle ,  &.c.  » 

Ces  aâes  étant  fignés ,  le  Czar  marcha  à  la  cathédrale  ;  oa 
les  y  lut  ime  féconde  fiûs ,  &  tous  les  Eccléfiaftlques  mirent 
leurs  approbations  &  leurs  fignatures  au  bas  d'une  autre  copte. 
Jamais  Prince  ne  fut  déshérité  d'une  manière  fi  authentique.  11  y 

/)  Ccft  ce  même  fils  de  lltnpératrice  Cathttiiu  qui  mourut  en  1719 
le  15  Avril.       . 
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^,9  8  bcawcDvp  d'Etate  «ù  un  tel  (6le  ne  ferait  é'wami  vï^fnir; 
mais  en  Ruflie ,  comme  chez  les  anciens  Romains  *  tout  përe 
«vait  le  dr^  de  priver  lèn  fib  de  fa  lùcceffion ,  ^  ce  droit  était 
plus  fort  dans  un  Souverain  que  dans  un  ^Jet ,  &  furtnit  daas 
un  Souverain  tel  que  Pierre. 

Cependuit  il  était  à  craindre  qu'un  jour  ceux  rodines  qui 
avaient  animé  le  Prince  contre  ioa  père ,  &  ionC&lâé  ion  ^va- 
£on^  ne  tâchafTent  d'anéantir  une  renonciation  knpofêe  par  1« 
forée ,  &  de  rendre  au  fUs  aîné  la  Couronne  transféi^  au  cadet 
d'un  fécond  lit  On  prévoyait  en  ce  cas  une  guerre  civile , 
&.  la  defiruétion  inévitable  de  tout  ce  que  Pierre  avait  i^ 
de  grand  &  jd'jitie.  Il  Ëilajt  dédder  estfre  les  intérêts  de  près 
de  dix -huit  millions  d'hommes  que  contenait  alors  la  Rume^ 
&.  un  feiil  iwmme  qm  cfétait  pas  capable  de  ies  ipouvemer, 
11  était  donc  important  de  connaître  les  mal 'intentionnés;  & 
le  Czar  meaaça  encor  une  fcns  fon  fils  de  mort ,  s^  lui  ca- 
chait quelque  cbc^.  En  conféqueoce  le  Prince  fVt  donc  in- 
terrogé joridiquemeot  par  Ton  père ,  ^  cofoité  |»r  dçs  com- 
nulTHires. 

Une  des  rharges  qm  fervirent  à  iâ  condamnation  fut  une  Iettr« 
d'un  Rélident  de  l'Lmpereur  nommé  Beyer ,  écrite  de  Péterf- 
boiB-g  stprhs  l'évafion  du  Prince  ;  cette  lettre  portait  (çall  y  avait 
de  la  mutinerie  .dans  l'armée  RufTe ,  alTcmblée  dans  le  Mefc-r 
lemboui^ ,  que  plu&urs  Officiers  parlaient  d'eatc^er  U  nou» 
velle  Czarine  Catherine  &  fon  fils,  dans  U  prifon  où  ét«t  Jà 
Czarine  répudia  ,  &.  de  mettre  Alexis  fur  le  TrUm  quand 
on  l'aurait  retrouvé.  Il  y  avait  en  e^t  alors  une  fécUlion  dans 
<£tte  armée  du  Czar,  mais  elle  &t  bientôt  réprimée.  -Ces  pror 
pos  vagues  «'«ujreiit  aucune  &it«.  jiJtxis  ne  pouvait  Iqs  avoù- 
encouragés  ;  un  étraiu;er  en  parlait  comme  d'une  aouvette  i  L4 
lettre  iretut  point  àdreffée  au  Prjnec  ^xis ,  &  U  a'«n  arajt 
ipi'une  copie  qu'on  hA  avait  envoyée  de  Vienne. 

Une  acculàtion  [4u8  grave  &t  une  minute  de  &  ipcopn^  maiii 
ifune  ifMrc  éçrjte  de  Vieane  aux  'Sén^uns  &  vjx  Arch^vê^ 
ques  de  Ruflie  ;  les  termes  eq  étaient  forts  ;  Les  mauvais  traite^ 
msm  £9nàaatds  jpte  j'ai  titrés  Jàns  Us  avoir  mérités  ,■  m'ifnt 
fil>ligé  de  fuir  :  ^eif  4'eft  ejî  filu  fu*0n  w  m*ait  mif  àm^  Wff 
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touven't.  Ceux  qui  ont  mfirmé  ma  mère  ont  vouhi  me  traiter  t^iS. 
4e  même.  Jefmsfous  la.  protaSioa  d'att.  graad  Prince.  Je  rous 
prie  de  ne  me  point  abandonner  à  préjinc.  Ce  mot  d'à  préfint-, 
q^ùpouvail  éUâ  fegprdé  corane  fé^ûtnc^  étatf  rayé  ,  &  embite 
remis  de  ik  main ,  &  puîâ  rayé  encore  ;;  ce  qui  marquait  ui 
jeune  boiarfB«  troi^ ,  te  livrant  à  fon  rellèntùnent ,  &  s'en  re- 
pentant au  mpnaent  même.  Oa  ne  trouva  que  la  minute  de  ces 
let^e&i  elles  n'étaient  jamais  parvenues  à  leur  destination,  & 
la  Cour  de  Vienne  les  retint  }  preuve  aûèz  forte  que  cette 
Cour  ne  voulait  pis  iè  brouilter  avec  fteUe  de  Huffîe,  &  fou- 
tenir  à  maia  armée  le  fils  centre  k  père. 
,  On  coofi-onta  ai»  Prince  plufienrs  témdns  ;  Pnn  d'eux  nom* 
w4  Afanaffitf  fbutint  qu'il  Im  avait  entasdn  dire  autt'e&b , 
Je  dirai  quelque  chofè  aux  Evéqaes  ,  qtâ  le  rediront  aux  Cit* 
rés  f  les  Curés  aux  paroiffiens ,  &  on  me  fera  régner i  fût' et 
maî^é  moi. 

Sa  propre  maîtrelTe  Apkrojîne  dépoiâ  contre  lui  Toutes  les 
^ccu&tiofis  n'étaient  pas  Dien  précis }  mil  projet  digéré  y  nulle 
intrigue  fiiivic ,  aolle  cOn^iration  ,  aucune  anbciatioa ,  aicor 
moins  de  préparatiÊ.  Cétait  un  fibi  de  famille  mécontent  &  dé- 
pravé)  qui  Je  plaignut  de  Ibn  père^  qui  le  fiiyait,  &  qui  efpé- 
rait  la  nK»*t  ;  maïs  ce  fils  de  famille  était  l'héritier  de  la  plus 
valte  Mûoiarchie  de  notre  bémi^hère ,  &  dans  £1  fituation  ât 
dans  là  place  y  â  n'y  avàt  pdat  de  petite  iasaXe. 

Accule  par  ià  maîtreiire ,  il  le  fut  encor  an  ft^t  de  ^ancienne 
Czarine  là  nlère  ^  as  de  Marie  &  ftsur.  On  le  ehai^ea  d'avoir 
eonlùlté  là  mère  fer  ion!  évalion ,  &  d'en  avoir  parlé  à  la  Prin^ 
ceilè  Marie.  Un  Evéque.  ^  Rofioa ,  confident  de  tous  trois, 
fiit  arrêté ,  &.  dépoiâ  que  ces  deioc  Princeâès  prilbnmères  dans 
un  couvent,  avakint  eQiéré  mi  changemeat  qui  les  mettniit  eh 
liberté ,  &  avaient  par  leurs  conlèils  ei^^agé  le  Prince  à  la  fiiite. 
Plus  leurs  reflentimens  éùient  naturels,  fdus  ils  ét»ent  dange- 
reux. On  verra  à  la  fin  de  ce  chapitre  quel  était  cet  Evêque , 
&  queUe  avait  été  fa  conduite. 

Akxis  nia  d'abord  plufieurs  fiiîts  de  cette  nature ,  &  pir  cela 
même  il  s'expoiàit  i  la  mort ,  doM  fon  père  Pavak  meimcé , 
en  cas  qolL  lie  fit  pas.  un  aveu  général  &,  £acèce. 
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j^ij.       Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu  refpe<fhieux  ^ju'on  lu} 
imputait  contre  fon  père  ,   &  il  s'excufâ  fur  la  çotère  &  fiir 
l'ivreflè. 

Le  Czar  drefTa  lui-môme  de  nouveaux  articles  d'iat^ogar^ 
toire.  Le  quatrième  était  ain£  conçu  ; 

Quand  vous  ave\  vu  par  la  lettre  dé  Bcyer ,  qu'il  y  avait 
une  révolte  à  P armée  du  Meklemhourg,  vous  en  ave^  eu  de  la 
joie  ;  je  crois  que  vous  avie\^  quelque  vue^  Sf  que  vous  vousjèrier 
déclaré  pour  us  rebelhs  même  de  mon  vivant.  " 
-  C'était  interroger  le  Prince  inr  le  fond  de  iès  fèntimens  le- 
crets.  On  peut  les  avouer  à  un  père  dont  les  craifèUs  les  cor- 
r^ent ,  &  les  cacher  à  un  juge  qui  ne  prononce  que  (va  les  faits 
avérés.  Les  fèntîmens  cachés  du  coeiu*  ne  font  pas  Pobjet  d*un' 
procès  criminel.  Alexis  pouvait  lés  nier,  les  déguilèr  aifëmentv 
]J  n'était  pas  obligé  d'ouvrir  fon  ame  ;  cependant  il  répon^t  -pap 
écrit  :  Si  les  reheUes  m'avaient  appelle  de  votre  vivant,  j'yJèraiA 
apparemment  alléj  fappofe  qu'ils  euffetit  été  aJfè-{^  forts. 

Il  cft  inconcevable  qujl  ait  fiiit  çettç  répoiîfe  de  lui-même, 
&  il  ferait  auffi  extra^dinaire ,  du  moins  fùivant  les  Mœurs  de 
l'Europe,  qu*on  l'eût  condamné  fiir  l'aveu  d'une  idée  qu'il  aiurait 
pu  av<xr  un  jDur  dans  un  cas  qui  n'eft' point  arrivé. 

A  cet  étrange  aveu  de  fes  plus  fecrettes  peniées^i  ne  s*éuùent  ' 
point  échapées  wa.  -  delà .  du  fond  de  fbn  ame ,  on  joignit  de? 
preuves,  qui  en  plus  d'un  pays  oe  font  pas^dlniiès  au  tnbuna) 
4e  la, juitice  humaine. 

Le  Prince  accablé,  hors  de  fes  ffens,  vocherchant  dans  lui-- 
même ,  aVec  l'ingénuité  de  la  crainte ,  tout  ce  qui  pouvait  fervir- 
^  le  perdre,  avoua  enfin  que  dans  la  confeffion  il  s'était  accufô 
devant  Dieu,  à  FÂrchiprâtre/it^//«j;  d'avoir  (buhaité  la  mort 
de  fbn  père ,  &  que .  le  coi^fTeiu*  Saques  lui  avùt  répondu , 
Dieu  vous  le  pardonnera,  nous  hi  en  Jbukaltohs  autant. 
•  Toutes  les.  preuves  qui  ^peuvent  fè  tirer  de  la  confeflîon, 
(ont  inadmifQbles  par  les  canons  de  notre  Eglife  ;  ce  font  des 
fecrets  entre  Dieu  &  le  péaitent.  L'Eglife  Grecque  ne  croit 
pas,  non  plus  que  la  LatiAe^  que  cette  corre^ondance  intima 
^  facrée  entre  un  pécheur  &  ta  Divinité  ibU.dii  réffort.de  la 
juitiÇÇ  hiun^.:  Ji^i$  jl  s'a^iâsit  ^  T^tiit  ^  d'ua  Sçuveraio. 
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Le  p^étM  fàfuei  fit  itopliqué  à'ia  qiiefBod  «  Si!'  tvotLi  ce  (pu!  ntl. 
tePriiics  iivajll'f^Tél&'Gfeailîuiie  chéftifarèidaii  ca procès,  dé 
V<nj'  le  coiifefliuf  âttirfS  par  fon  ;pÀiaenPJ'  iSt  le  pénitent  paf 
fa' Maitrdîé'.  Oin-pèut  cricor  ajô^er,  àU  fingalarité  de  cette 
aventure,  que  l'Archevêque' de ''Rézail  ayant ^é^  impliqué  dans 
les  accuJàtions,  avant  autrefois  *■  dans'  fe^  premiers  éclats  deâ 
reffentimens  dû  Czar  <S)ntrë'ftn  fir3,prdtionC^tm'fërmort4!ft)^ 
favorable' a(i  jeune  Gzafd\SBiy'ie't'fiiteé''svoua'ida&s  fe»iiHter-i' 
togatoKeSj  qu'il:  «cHnptaa-'filr  idi" Préfet f&'  ce  mémfe  Ai*he-i 
yêque  de  Rézan  fut  à  la  tête  des  Jugea  Eccléliaitiques  con^ 
filles  par  le  Czar  llir  '  ce  progrès  crfnnnel,  Coiiimë  nous'l'allons 
V6ir-bien»*f  •■i'"-  "  "■'  -  '■-■'  !  ■■''-  ''-  '■■■  -■  '  "<'.>  '■■  ••  - 
•  n  y  aune  Wtaarqùe  efleiitielle  &  fa»é  dàiis  iêr^tl'ange  '^ochT^ 
très-mal  digéré  dàûsligroffi^re  Hernie  i^  PUrrî  prèàûet  {lar 
k  prétendu  BoyàPdM/Sr^nffyi/&.'cettè  remarqiie  la  voici. 
■  Dans  les  réponlë&-qae  nt-:ïtffcrir"au  premier -interrogatoire 
de  fon  pèrCj  Û  avoue' que  quand- il' ifut  a 'Vienne',-  éù-il  ne  vit 
point  rÊmpereur,  il  s^adréfla  ati  Comté- dâ  (!R*>Ad/iÂOT-n,' Cham-; 
bêllan;  que  c&  CHàmbellan  1^  diCîX^£m/7^reÀr'-'ne''vdû^  à£ii/i^ 
donnera  pas i  Se  fuahd  il  en  fera  'tekiSy  àpfis  la  mon  de'vûtre 
jpère,  il'vous  aidkrà  à  monter- JurU  trône  à- main  armée'-  Je  lui 
■répondis  j  ajoute  l'accufé ,  Je  ne  déniante  pas  cela  ;  que  ^^^m~ 
penur  m'accorde  fa  prûteBion  j  je  it'é/iv^xitits  âa'vahta^'e.Cktt^ 
dépofltiDn'  efi  fintpie^' naturelle,  {KM^un  g^uld -caradièrt  d^ 
*érité':  «ar  c'eût  été  le  cdmble  de 'larfolie  devdemnidtr,  ^ 
tr«uffe9 'à' l'Empereur  pour  aller  tektér  de  détrôner' fon'  pèi*! 
&'  pètfannè  h'eût  o(ï  faire  ni  au  Prin«fe  Èiigène,  ni  au  eoiiftllj 
fii  àTEmpereur  tine  prQpefftion  li  abilùrdé.  Cette  détxtftjod  eft 
du  mois  de  Février  ;&.:^atw  rnoiSiapriS  an  piWi^JûÉfely 
éahs  le  coiXrs  &  ûxt  la'ifin 'Jetées  <p^céâlàréS';"Oii&it'dire<au 
Ctarôvili,  dtuiâ' fcï  deriiiirBS  iépoalês  par  écrite  lî  -J  •  ij 
-'  «  Ne-voulaiit  imiter  mo»  pi»e  en-rtii,  fetterchais  à  ■par'' 
»  venir  à  la  Attcèffiwi  âéi'qiiel«(1leiBUtfe=  laitière  qué'iïsfttj 
»  excepté  de  la  tonne  fafon.  Je  la  voiilalsiiavoii'  piîintinË  SfliiS 
»■  tance  étail^èreSi'*n  6  ff  àkis  psrv«n»,-'&''(tileiP&ftpiO;èur 
»  eût  mSi^eli  «xéegàoli  ce  ^uiitkvait'j>rMnif}'6e'tiie  pticteéf 
»  la  Couroniid:deRuflt$iiimâméàai«iitatfete^ii')P'n*auni9Ma 
foim  If,  'Vvy 
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3»  exeïiqtU,  û  rfjlQpereuravajt  demandé ;eii  ^haiig&4es  troupe^ 
]^  de  inoQ  pîiy6  pour  Ibn  fervice,  -contre  qui  que.  ce  fàt  de  iès 
»  eanemis  ,  ou  de  o-t^es  fomm^  d'ai^eot ,  f aurais  f«t  tout 
]»  ce  gull  aurait  vowu,  &.  j'aur»s  donné  de  grands  préTens  i 
»  fes  Mimitres  &.  à  fes  Généraux-  Paurais  entretenu  à  mes  dé< 
i^.pens  les.trqupes,  aunUaire^  qn^  ra*aur?it  données  pour  mq 
&  mettre  en  pofTeiUçn  de  la  Couronne  de  Ruûle^  ql  en  un 
».moti  rien  ne  m'aurait  coûté  pour  accomplir  en  cçla  ton 
»  volonté  ». 

,  Cette  dernière  dépofition  du  Prince  paraît  bien  forcée;  il 
ièmble  qu'il  fà0e  des  efibrts  pour  fè  Êiire  croire  coupable  :  co 

rll  dit'  efi  même  coAtraire  |  la  véfrité  daiv  un  point  ca^ntaL 
dit  qMÇ  l'En^reifr  lui  avait  ,OTomi£  de  lui  procurçr  la  Cour^ 
ronnt  à  main  armée  :  cela  était  raux.  Le  Comte  de  Scho/^m 
lui  avait  ait  e^>érer  qu'un  jour  a^ès  la  mort  du  Czar ,  l*EmT> 
pereur  Fiaiderut  k  foutenirle  droit  de  ià  naîllànce  ;  mais  l'Enn 
perein:,-  ne  li4  AY^t  r^çn  {H-omi^.  ^&n  il  ne  $'t^ffiàt  pa;  de  fa 
réyolt^  contre. fbn  père^\niaiS)  tjje'  lui  Succéder  après  fa  mort. 

Il  dit  dan$  çç  dernier  interrogatoire^  ce  qu'il  crut  qu'il  eût 
Ëdt,  s'il  avait  eu  à  difputer  Ibn  héritage  ;  héritage  auquel  il 
n'avait  point  juridiquement  renoncé  avant  ibn  voy;^e  à-  Vienne 
&  à  .-Naples.  Le  vcôlà  dooc  qui  dépoiê  une  féconde  f<^  j  non 
pas  ce  qu'il. a  fait  »  &  ce  ^  peut  être  fournis  à  k  .rigueur  de$ 
{pix,-  mais  ce.quIT  imagine  qu'il  eût  pu: ^e  un  jour,  :&  qui 
par  confêquent  ne  ièmlne  ifimmis  à  aucun  tribunal  i  le  voilà  qui 
s^icculê  deux  ibis  des  .penfées  fècrctes  qu'il  a  pu  concevoir 
pour  fayenjr.  On  B*avait  jamais  vu  auparavant  dans  le  mondo 
potier  un  iêul  hçAamë  jugé  &  condamné  fur  îles  aidées  inutiles 
qip  lui  fçiff  venues  dans  Tefprit,  .&.  <tu'il  «*A  o^mmuoiquées  k 

Eerfonne.  Il  n'eft  aucun  tribunal  en  Europe  bù  l'on  écoute  ua 
omme  qui  s'accufe  d'une  penfëe  criminelle  »  âciTon  prétend 
fnéme  que  IHeu  ne  les  pumt  ^[ue  quand  elles  font  accompa^iée) 
djune  volonté  détejiminèe,    u. 

;  Onpeilfrépondreà  ce»codîdéraH^n&ftjia|tuféfl#88  qa*AUxi4 
fvait.niis  fbn.père^  ,drcât',de.le  ^pvnirtipa^  fa  réticence  fîir 
plttfieurs  coro^licçs  4^1  fimriévaôpn}  ,ùi,  grâce.  éCaît  afUchéd  à  u» 
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treu  général ,   &  U  ne  le  lit  qae  quand  H  T^étnX  plus  tems.     i7tf. 
Enfin  après  un  tel  éclat ,  il  ne  paraîHaît  pas  dans  la  nature  hu- 
tname ,  qu'il  fCit  poflîble  m^ Alexis  pardonhât  un  jour  au  fr^re 
en  &veur  duquel  il  était  deshérité  ;  &  il  valait  mieux ,  difaîit-on  | 

riir  un  coupable  que  d'e:q}ofer  tout  l'Empire.  La  rigueur  de 
juftice  s'accordait  avec  la  raifon  d'Etat 
Il  ne  faut  pas  jug^  des  mœurs  &  des  loix  d^e  nation  par 
celles  des  autres }  le  Ouh:  avak  le  dtx^t  &tal  ^  mais  réel ,  de 
fumr  de  mort  Ton  fiU  pom-  fa  feule  évafion;  il  s*çn  explique 
ainfi  dans  fa  déclaration  aux' Juges  A:  aux  Evoques.  , 
-  «  Quoique  félon  toutes  les  loix  divines  &  humaines,  &  iurtout 
»  iiiivant  celles  de  Ruffîe ,  qui  excluent  toute  jurildiétion  entre 
»  un  père  &  un  enfant  parmi  les  particuliers ,  nous  ayons  im 
»  pouvtMr  aâez  almndânt  ^  abfblu  de  juger  notre  fils ,  fiù^rant 
»  lès  crimes ,  iêlon  notre  '  volonté ,  fans  en  demander  avis  ji 
»  peHbnne  j  -cependant  comme  on  n*eft  point  auffi  daîr-vôyarit 
»  'dans  fês  propres  affres  que  dans  celles  des  autres ,  &  comme 
»  les  médecins  même  les  plus  experts  ne  rilquent  point  de  fe 
»  tnûtet  eux-mêmes,  &.  qu'ils  en  appellent  d'autres  dans  leurs 

>  maladies  ;  crùgnant  de  charger  itia  confcience  ^  quelque 

>  péthé ,  je  vous  eMwfe  mon  état ,  &  je  dennande  du  remède^ 
^  car  'j'appréhende  la  mort  éternelle,  fi  ne  connaiflànt  peut- 
»  être  point  la  ^alité  de  mon  mal ,  je  voulais  m'en  guérir  feuf , 
»  vu  principalement  que  i*ai  juré  fin*  les  jugemens  de  Dieu ,  & 
»  que  j'ai  promis  par  écrit  le  pardon  de  mon  fils ,  &  je  l'ai 
»  enfiiite  confirmé  de  bouche,  au  cas  qu'il  me  dtt  la  vérité.  ' 

»  Quoique  mon  fils  ait  violé  ifà  prtMnelTe ,  toutefois  ^our  ife 
»  m'écarter  en  rien  de  mes  obligations ,'  ie  vous  prie  de  penfèr 
»  à  cette  afiàire ,  &  de  l'examiner  avec  la  plus  grande  atten- 
»  tion,  pour  voir  ce  qu'il  amérité.  Ne  me  flattez  polrtt^  ri*ai>- 
»  préhendez  pas  que ,  sll  ne  mérite  qu'une  légère  punition 
'»  &'  que  vous  le  jugiez  ânfi ,  cela  me  'foit  défàgréable  ;  car  fe 
»  vous  jure  par  le  grand  Dieu  &  par  fès  jugemens ,  que  -vous 
»  n'avez  abfblument  rien  à  en  craindre. 

»  N'ayez  <point  d^nquiétude  fur  ce  que  vous  devez  jugCT  la 
~»  filsde  vdtre  Souverain  :  mais  0ms  avdir  ^rd  à  la  penoftne, 
»  rendez  Juftiçe  ,  dt  ne  perdez  pas  votre  ame  &  la  mienqe. 

Vvv  a 
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1718.  »  Enfin,  que  not^e  coBicience  ne  ndus  r^rothe  rien' au  |o«tr 
»  terrible  du  jugement ,  &.  que  notre  patrie  ne  fbit^point  Wée  ».  ; 
.  Le  Czsr  fît  au  Clergé  U]|ie,  déclaration  à  peu  près  femblable; 
;iiniî  tout  ,iè  pafla' avec  ;la- plus  grande  auôienticîté ,  ôc  Piem 
fftit-  dans  toutes  Tes  démarches  une  publicité  qui  montrait  la  per- 
fuafîon  intime  de  fà  juftice. 

Ce  procès  crimintel  de  l'héritier  d^un  fi  grand  En^ire,  dura 
•depuis  la  fia  de  Février  jufqu'âu  5  Juillet  il.  fi.  Le  Prince  fut 
interrogé'  plufieurs  fiiis;  il  fit  les  aveux  qu'on  exigeait  :iious 
avons  rapporta  teux  qui  font  efièntiels.   ■  ; 

Le  piremîer  Juillet  le  Oergé  donna  fbn  fentiment  par  écrit 
Le  Czar  en  efièt  ne  lui  demandait  que  fon  fentiment ,  &  nos 
;pas  une  fentence.  Le  début  mérite  l'attention  de  l'EiUrope, 
* .  «.Cette  B^ire,  difent  les  Evêques  &  les  Archîmandj-ites» 
»  n'eft  ptàot.  du  tout  4u  reffort  de  h  jurifdicfliçai  eççléfiaftique -, 

>  &.,  le  poûLVoir  abft)Iui  ét^i.dan^  .l'Empire  4e;  Rufile  n'eft 
»  point  foumis-au  jugement  dés  fijjets;  mais  le  Souvemin  y  9 

>  l^ut(H-ité  d'agir  fuivaqt.  fbn  bon  fJaifir,  fans  qu*auçm  iofé- 
».  rieur  y  iuteoienne  »,         j  ;   '    , 

„,Apthiie  préambule,  <«  cite  lêLévitique,  où  il  efi  dît  qu^ 
c0lui  qui  bura  maudit  foft  père, ou  (k  mère,  fera  puni  de  mort; 
A  l'Evangile  de  S.- Mathieu  j  qui  rapporte  Cette'  loi  fév^e  dii 
Lévitique.  On  fiait,  après  plufieurs  autres  citations,  par  ces 
par<^les  très-remarquables. 

i,  <^Si  Sa.  Majefié  veut  punir  celui  qui  eft  tombé,. félon  fe» 
»  .^(îtipns^  &■  fîiivant  la  n^efiire  de  Tes  crimes,  il  a  devant  lui 
'>  4es  exemples'  d«  Paocien  Tefiament  ; ,  s'il  veut  fiure  mÛ^r»- 
•»  porde,  i)  a  l'exemple  de  Jésos-Christ  même,  qui  reçoit  le 
-P  fil$  égaré  revenant  à  la  repeotance;  qui  Idflè  libre  la  femme 
»  fiirpvife  en  adultère ,  laquelle  a  mérité  la  lapidation  félon  la 
».  Loi  ;  qui  préfère  la  m^éricorde  au  fâcrifice  ;  il  a  l'exerai^ 
»  de  Pàvidj  qui  veut  épargner  Ahfalon  fon  fils  &  fon  pené- 
»  fécuteur;  car  il  dit  a  ies  Capitaines  qui  voulaient  l'aller 
»  combattre ,  Epargne^  mon  fils  Abfalon  :  le  père  le  voulut 
»  épai^;ner  lUi-méme ,  maïs  la  juftîce  divine  ne  l'épargna  point. 

»  Le  cœur  du  Czar  efi  entre  les  mains  de  Dieu  ;  qu'il  ch(»t 
.  »  fifie  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu  le  tournera  »• 
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Ce  fentiment  fut  figné  par  huit  Evêques,  quatre  Archiroan-  17,8. 
drites ,  &.  deux  ProfeÉTeurs  ;  &.  comme  nous  Favons  déjà  dit, 
le  Métropolite  de  Rézan,  avec  q^  le  Prince  avait  été  en  in- 
tel%ence ,  iigoa.  le  prenûer. 

Cet  avis  du  Qergé  fut  incontinent  préfenté  au  Czar.  On  voit 
ufëment  que  le  Qergé  voulait  le  p(Hter  à  la  clémence ,  &  rien 
ii*e{t  plus'  beau  peut-être  que  cette  oppdlîtion  de  la  douceur  de 
Jésus-Christ  à  la  rigueur  de  la  loi  Judaïque ,  miiè  ibus  les  yeu^ 
d'un  pèrç  qui  faiiâit  le  procè^i  à  ion  fils. 

Le  joi^r  même ,  60  interrc^ea  encor  Alexis  pour  la  dernière 
fois  ;  &  il  mit  par  écrit  ibn  dernier  aveu  ;  c'eft  dans  cette 
confeffion  qu'il  s  accuiè ,  «  d'avoir  été  bigot  dans  Ùl  jeunefle , 
»  d'avoir  fréquenté  les  prêtres  &  les  moines ,  d'avoir  bu  avec 
»  eux,  d'avoir,  reçu  d'eu^c  les  impreifions  qui  lui  donnèrent  de 
»  l'horreur  pour  les  devoirs  de  fbn  état ,  &  même  pour  la 
»  perfônne  de  fon  père  ». 

SU  fit  cet  aveu  de  ibn  propre  mouvement ,  cela  prouve 
qu^  ignorait  le  confèil  de  démence  que  venait  de  donner  ce 
mêmeClei^é  qu'il  accuiàit}  &  cela  prouve  encor  davantage 
combien  le  Czar  avait  changé  les  mœurs  des  prêtres  de  ion 
pajTS,.  qui  de  la  groiEèreté  &  de  l'ignorance  étaient  parvenus 
en  fi  peu  de  tems  à  pouvcm*  rédiger  un  écrit,  dont  les  plus 
Ulufires  Pères  de  l'Eglilè  n'auraient  défavoué  ni  la  &geae  ni 
l'éloquence. 

C'eft  dans  ces  derniers  .aveux  qt^Akxis  déclare  ce  qu'on  a 
déjà  raporté ,  qu'il  voulait  arriver  à  la  fucceflion,  de  quelque 
manière  aue  ce  fut-,  exctpté  de  la  bonne. 

li  iêmolait  par  cette  dernière  confeilion  ,  qu'il  craignît  ds 
ne  s'être,  pas  afiez  chargé  ,  a^z .  rendu  criminel  dans  les  pr^ 
mières ,  &  qu'en  (è  donnant  à  lui-même  les  noms  de  mauvais 
cara^ère,  de  méchant  ejhrit ,  en  imaginant  ce  qu'il  aurait  fait 
s'il  avait  été  le  maître,  u  cherchait  avec  un  loin  pénible  k  ju& 
tifier  l'arrêt  de  mort  qu'on  allait  prononcer  contre  lui.  En  efïèt 
cet  arrêt  fut  porté  le  5  Juillet  II  fe  trouvera  dans  toute  fon  éten- 
due à  k  fin  de  cette  hiiîoire.  On  k  contentera  d'obforver  ici, 
qu'il  commence ,  comme  l'avis  du  Clergé ,  par  déclarer  qu'un 
tel  jugement  n'a  jamais  appartenu  à  des  fiijets ,  mais  au  lèùl 
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1718.  Souverain ,  dont  le  pouvpîr  ne  dépend  que  de  Dieu  fèul.  Ên- 
iùite ,  après  avoir  expo(ë  toutes  les  charges  contre  le  Prince , 
les  Juges  s'expriment  ainfi  :  Que  penjèr  aejon  dejfein  de  rébel'- 
iion,  tel  qu*'â  n'y  en  eut  jamais  de  fimhtahh  dans  le  monde, 
joint  à  celui  d'un  horrible  double  parricide  contrt  fon  Jouve- 
rain^  comme  père  de  la  patrie,  &  père  filon  la  nature? 

Peut-être  ces  mots  nirent  mal  tramûts  d*après  le  procè» 
criminel  imprimé  par  oi'dre  du  Czâr  ;  car  ftimrément  il  y  a 
de  plus  grandes  rébellions  daïts  le  monde ,  &  on  ne  voit  point 
par  les  aétes,  que  jamais  le  Oarovitz  çût  conçu  le  dellèin  de 
tuer  fon  père.  Peut-être  entendait^n  par  ce  mot  de  parricide 
l'aveu  que  ce  Prince  venait  de  faire ,  de  s'être  confelfê  un  Jour 
d'avoir  Ibubûté  la  mort  à  fon  père  &  à  fon  Sodveraia  Mab 
l'aveu  fecret ,  dans  la  confdSoA  j  d*vne  peqfée  fçcrète ,  i^efi 
pas  un  double  parricido. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fiit  jueé  à  mort  unanimement ,  fins 
quç  l'arrêt  prononçât  le  genre  du  'AppHce.  De  cent  quarante- 
'  quatre  Jugés ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qi}i  im^nât  fèule^ 
nient  une  peine  moiAdi-e  que  Is  mort.  Un  écrit  Anglais,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  teras  là ,  "porte ,  que  fi  un  tel 
procès  avait  été  Jugé  au  Parlement  d'Angleterre,  11  ne  fe  ferait 
pas  trouvé,  pscrim  cent  qtiarante-quatre  Juges  ^  un  fèul  qui  eût 
prononcé  la  plus  légère  peine. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  U  différence  des  tçms  &  des 
lieux.  Mânlius  aurait  pu  étrç  condamné  lirï-mème  à  toôrt» 
par  les  lôix  d'Angleterre ,  pour  avoir  ftît  périr  fo»  fils ,  &  il 
fut  refpe(5lé  par  les  Romains  févères.  I^es  loix  ne  puniHènt  point 
eh  Angleterre  Févafion  dSin  Prince  'de  Galles,  qui,  comme 
Pair  du  Royaume ,  cfl  maître  d'aller  où  il  veut  Les  loix  de  la 
Rufliç  ne  permettent  pas  âti  fils  db  Souverain  de  ibrtir  du 
Royaume  Aialgré  fbn  père.  Une  peMfëe  criminelle  fans  aucuii 
.effet ,  ne  peut  être  punie  ni  en  Aiéleterre ,  ni  en  France , 
elle  peut  1  être  en  Ruflîe.  Une  déibbeiflànce  longue  ,  formelle , 
&  réitérée ,  n'eft  parmi  nbus  qu'uiie  mauvaii^  conduite  qu'il 
faut  réprimer  ;  mais  c'était  un  crime  capital ,  dans  l'héritier 
d'un  viane  Empire,  dont  cette  défobéii^ce  même  eût  produit 
)ji  ruinç.  ]^a  iç  C^arovitz  itsit  coupable  çnvçrs  toute  j)| 
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nation ,  de  vouloir  la  replonger  dans  les  ténèbres  dont  fon  père    1718. 
l'avait  tirée. 

Tel  était  le  pouvoir  recpnnu  du  Czar ,  qu'il  pouvait  foire 
mourir  fon  fils  coupable  de  deTohéiflàpce  ^  fansconTulter  per-? 
fonne;' cependant  il  s'en  remit  au  jugement  de  tous  ceux  quj 
repréfentaient  la  nation:  ainfi  ce  nit  la  nation  elle-même  qui 
condamna  ce  Prince ,  &  PUnt  eut  tant  de  confiance  dans 
Téquité  de  là  conduite ,  qu'en  iài^t  imprimer  &  traduire  1^ 
procès ,  il  fe  fournit  lui-même  ^u  jugement  de  tous  les  peuples  > 
de  la  Terrée 

La  loi  de  Thiftoirp  ne  nous  a  permis  de  rien  dégitifêr ,  ni 
de  rien  a^iblir  dans  le  récit  de  cette  tragique  aventure.  Oq 
ne  fàyait  dans  TEurope  qui  on  devait  plaindre  davantage ,  ou 
im  Jeime  Prince  accufë  par  fon  père  -,  &  condamné  i^  la  mor^ 

rceux  qui  devaient  être  un  jour,  iès  iiijets ,  ou  un  père  qui 
croyait  obligé  de  iàcrifier  foo  propre  fils  au  iâlut  de  vm 
Empire. 

On  publia  dans  plufieurs  livres,  que  le  Czar  avait  &it  venir 
d'E.^iagne  le  proc^  de  Don  Carlos ,  copdaniné  à  mort  par 
Philippe  II.  Mais  il  eft  &ux  qu'on  eût  jamais  fait  le  procès  4 
Von  Carlos.  La  conduite  de  Pierre  premier  fut  entièrement 
différente  de  celle  àt  Philippe.  L*efpagnol  ne  fit  jamais  con- 
naître ni  pour  quelle  raïfbn  îl  avait  rait  arrêter  fon  fils ,  ni 
comment  ce  Prince  était  mort.  H  écrivit  à  ce  fiijet  des  lettres 
au  Pape  &  à  l'Impératrice ,  abfolument  contradi(rtoires.  Le 
Prince  «TOrange  ,  Guillaume ,  pccufa  publiquement  Philippe 
d'avoir  fiicrifié  fon  fils  &  ik  femme  à  (à  jaioufie ,  &  cf  avoir 
moins  été  un  juge  févère  qu'un  mari  jaloux  &.  cruel,  &  un 
père  dénaturé  &  parricide.  Philippe  le  hàSk  accufèr ,  oc  garda 
le  filence;  Pierre  au  contraire  ne;  nt  rieq  qu'au  grand  jour ,  pu- 
blia hautement  qu'il  préférait  fa  nation  à  fon  propre  fils,  sen 
remit  au  jugement  du  Clergé  &.  des  Grands  ^  &•  rendit  I0 
monde,  entier  Juge  des  uns  &  des  autres ,  &  de  lui-même. 

Ce  qu'il  y  eut  encor  cPextraordinaire  dans  cette  fiitalité, 
<^^î  que  U  Czarine  Catherine,  haïe  du  Czarovitz,  &  menacée 
ouvertement  du  fort  le  plus  trifte  fi  jamais  ce  Prince  r ianait , 
ne  contribua  pourtant  en  riea  à  fbn  malheur,  &.ne  fut' ni 
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,_jg  açcufëe  ni  même  foùpçonnëe  pat  aucun  Miniftre  étranger  r^fi- 
dant  à  cette  Cour,  d'avpir  fait  la  plus  légère  déyiarche  contre 
un  beau-fils  dont  elle  avait  ^out  a  crainâre.  ll'éft  vrai  qu'on 
ne  dit  pbint  qu^elle  att  demandé  grâce  pour  lui  :  maïs  tous  les 
mémoires  de  ce  tems  là,  &  furtout  Ceux  du  Comte  de  Bajfe^ 
v'ui,  aliùrent  unanimement  qi^elle  plaignit  (bn  infortune. 

rai  en  main  les  mémoires  (Fun  Minii&e  public,  où  je  trouve 
ces  propres  mots  ;  «  J'étais  préfent  ^nd  le  Czar  dit  au  Duc 
»  de  HoUlein,  que  CafAm/iff  l'avait  prié  d'empêcher  qu'on  na 
"»  prononçât  au  Czarovitz  f?  cond^mnjttion.  .Çonàntc^- vous ', 
»  me  dit-elle ,  de  luifmre  prendre  le  froc,  parce  fite  cet  opprobre 
»  d*un  arrêt  de  mort  fienifié  rejaillira  fir  votre  petit---fils  ». 
■  Le  Czar  ne  le  rendit  point  aux  prières  de  fà  femrpej  il  crut 
^'il  était  important  que  la  fêntence  fôt  prononcée  publique- 
hient  au  Prince ,  afiri  qu'après  cet  àdlç  Iblemnel  il  |ie  pût  jamais 
tevenir  contre  un  arrêt  auquel  il  avait  acquiefcé  lui-même,  & 

3UÎ  le  rendant  mort  civilement  le  mettr^t  pqur  jamais  hors 
'état  de  réclamer  la  Couronne. 
Cependant  ^rès  la  mort  de  Pierre  ^  fi  un  parti  puiâànt  fê 
fikt  élevé  en  faveur  â^l^isf  cette  mQrt'cKrile  FaxuiSt-çIle  em- 
pêché de  régner?  .  '- ,  .  '  ■'  '  .  ■ 
L'arrêt  fut  prononcé  au  Prince.  Les  mêmes  ménioires  m'ap^ 
prennent  qu'il  tomba  en  convulfîon  \  ces  mots^  Les  lobe  di~ 
ifines  &  eccUJlafli^ue^ ,  civiles  ^'militaires,  condamnent  à  rnort 
fans  îTvJericorde  ceux  dont  Us  'attentats'  contre  leur  père  &  leur 
Souverain  font  mmifejîes-'  Ses  convulfions  lé  tournèrent,  dît-on  ^ 
en  apoplexie  ;  on  eut  pfeine  à  le  i^e  rçvçnir;  Il  reprît  lïn  peu 
fes  fens,  &  dans  cet  intervallç  de  viç  &  de  mort,  il  fit  prier 
fon  père. de  venir  Iç  voir.  Le  Czar  vint  :  les  larmes  coulèrent 
des  y^ux  du  père  &:  du  ifils' ir*fortiTOé,;  le  condamné  demaindi 
pardçn,  le  père  ^ardpnna:'piil»liquemeiît  L'ejiiii'êmeronétibnfut 
àdniiriiftrée  Iblemnellement  au  malade  agpmîânt.  II.  ntoiirpt  eii 
préffence  de  toute  la  Cour,  le  lendeiiiafn  dé  Tcet  ai^rêf  foneftel 
Son  corps  fut  porté  d'abord  à  la  cathédrale,  &-dépoféidans  un 
cercueu  ouvert,  H  y  refta  quàtrç  joiu^  expofé  à  tpufe  lesregards^, 
^  enfin  il  futinhi^mé  dansTEglifê  de  la  citadelle,  à  côté  dé  fon 
<h«?ufç.  L'e  Czar  &  la  CzarinÇ  affift^rçnt  à  U  céréijïdnîe.   - 
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"On  eft  indifpenlâblement  obligé  ici  d'imiter,  fi  on  ofe  le  dire,  ,,,g. 
la  conduite  du  Czar ,  c'efi-à-dire ,  de  foumettre  au  jugement 
du  public  tous  les  faits  qu'on  vient  de  raconter  avec  la  fidé- 
lité la  plus  fcrupuleufe ,  &.  non-feulement  ces  faits ,  mais  les 
bruits  qui  coururent ,  &  ce  qui  fut  imprimé  fur  ce  trifte  fiijet 
par  les  auteurs  les  plus  accrédités.  Lamherti ,  le  plus  impar- 
tial de  tous ,  &.  le  plus  exatît  j  qui  s'eft  borné  à  rapporter  les 
pièces  originales  &  authentiques  concernant  les  afiàires  de  l'Eu- 
rope y  femUe  s'éloigner  ici  de  cette  impartialité  &  de  ce  dii^ 
cernement  qui  fait  Ion  caradlère  ;  il  ^exprime  en  ces  termes  ; 
«  La  Czarine  craignant  toujours  pour  fon  fils ,  n'eut  point  de 
5»  relâche  qu'elle  nîeût  porté  le  Czar  à  faire  au  fils  aîné  le 
»  procès ,  &.  à  le  feire  condamner  à  mwt  ;  ce  qui  eft  étrange , 
»  c'eft  que  le  Czar  après  lui  avoir  donné  lui-même  le  knout, 
yy  qui  elt  une  queftion ,  lui  coupa  aufli  lui-même  la  tête.  Le 
»  corps  du  Czarovitz  fut  expofé  en  public,  &  la  tête  telle- 

>  ment  adaptée  au  corps ,  que  l'on  ne  pouvait  pas  difçerner 
%  qu'elle  en  avait  été  réparée.  Il  arriva  quelque  .tems  après,; 
»  que  le  fils  de  la  Czarine  vint  à  décéder ,  à  ion  grand  regret , 
»  oc  à  celui  du  Czar.  Ce  dernier  qui  avait  décollé  de  fà  propre 
»  main  fon  fils  aîné ,  réfléchiflant  qu'il  n'avait  point  de  iuc- 

>  ceflèur,  devint  de  raauvaife  humeur.  Il  fut  informé  dans  ce 
»  tems  là ,  que  la  Czarine  avait  des  intrigues  fecrettes  &  iUé- 
»  gitimes  avec  le  Prince  Men^koff.  Cela  joint  aux  réflexions. 
yt  que  1^,  Czarine  était  la  caufe  qu'il  avait  fitcrif>é  lui-même 
■»  ton  fils  aîné ,  il  médita  de  faire  rafèr  la  Czarine ,  &  de  l'en* 
•»  fermer  dans  un  couvent ,  :ûnfi  qu'il  avait  fiiit  là  première 
»  femme,  qui  y  était  encore.  Le  Czar  avait  accoutumé  de 
»  mettre  fes  penfées  journalières  fur  dés  tablettes;  il  y  av?it 
»  mis  fondit  deiïèin]  fur  la  Czarine.  Elle  avait  g^n^  4es  Pages 
»  qui  entraient  dans  la  chambre  du  Czar.  Ui)  de  ceux-ci  qui 
»  était  accoutumé  à  prendre  les  tablettes  fous  la  toilette,  pour 
»  les  faire  voir  à  la  Czarine,  prit  celles  où  îl  y  avait  le  deâèin 
»  du  Czar.  Dès  que  cette  Princellê  l'eut  parcouru ,  elle  en  fit 
»  part  à  Men-^koff;  &.  un  jour  ou  deux  après  I9  C?ar  fut  prig 
»  June  maladie  inconnue  &  violente ,  qui  le  fit  mourir.  .Ôette 
»  maladie  fiit  attribuée  au  poifon ,  puifqu'on  vit  manjfeftenient 
p  qiï'çUe  étgit  fi  yiolçntç  &  fw? ,  qu'çUe  ne  pouvait  vçnif, 
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«7»8.  »  <1"^  ^""^  t^^^  fource  qu'on  dit  être  aflèz  ufitée  en  Moi^ 
»  covie  ». 

Ces  accufations  confignées  dans  les  mémoires  de  Lamberù  , 
fe  répandirent  dans  toute  l'Europe.  Il  refte  encor  un  grand 
nombre  d'imprimés  &  de  manufcrits  qui  pourraient  faire  paflèr 
ces  Qpini(»is  à  la  dernière  poûërité. 

Je  crois  qu'il  efi  de  mon  devoir  de  dire  ici  ce  qui  eft  parvenu 
à  ma  connaiflance.  Je  certifie  d'abord  que  celui  qui  dit  à  Lamberd 
IMtrange  anecdote  qu'il  rapporte ,  était  à  la  vérité  né  en  Ruflîe , 
mais  non  d'une  famille  du  pays  ,  qu'il  ne  réfîdait  point  dans  cet 
Empire ,  au  tems  de  la  cataitrophe  du  Czarovitz  ;  il  en  était  abfènt 
depuis  plulîeurs  années.  Je  l'ai  connu  autrefois  ;  il  avait  vu  Lam- 
berù dans  la  petite  ville  de  Nyon ,  où  cet  écrivain  était  retiré , 
"&  où  j'ai  été  fouvent.  Ce  même  homme  m'a  avoué  qu'il  n'avait 
parlé  à  Lamberù  que  des  bruits  çui  couraient  alors. 

Qu'on  voye  par  Cet  exemple  combien  il  était  plus  aifé  autre-- 
fois  à  un  (eut  homme  d'en  flétrir  un  autre  dans  la  mémoire  des 
nations ,  lor(qu*avant  l'imprimerie ,  les  hiftc«res  manutcrites ,  con-' 
ièrvées  dans  peu  de  mains ,  n'étaient  ni  expofées  au  grand  jour ,  ni 
Contredites  par  les  contemporains  ,  rà  à  la  portée  de  la  critique 
nniverièlle;  comme  elles  font  aujourd'hui.  Il  fîifHrait  d'une  jigns 
dans  Tacite  ou  dans  Suétone ,  &.  même  dans  les  auteurs  des  lé- 
gendes ,  pour  rendre  un  Prince  odieux  au  monde ,  &  pour  perpé-' 
tuer  (on  c^robre  de  fiècle  en  fiècle. 

Comment  fè  ferait-il  pu  faire  que  k  Czar  eût  tranché  de  ik- 
main  ta  tête  de  ion  fils ,  A  qui  on  donna  rextrême-oni?tion  en  pré- 
fence  de  toute  la  Cour  ?  était-il  fans  tête  quand  on  répandit  ITiuile 
fcr  fa  tête  même.  En  quel  tems  put-on  recoudre  cette  tête  à  (btf 
corps  ?  Le  Prince  ne  fut  pas  laiflé  ièul  xm  moihent  depuis  U 
feétUrede  fon  arfôt  ju^u'à  là  mort. 

Cette  anecdote ,  que  fon  père  (è  fervit  du  fer ,  détruit  celle 
qu'il  fe  lènît  du  poifon.  Il  eft  vnù  quil  clt  très-rare  qu'un  jeune 
homme  expire  d^ine  révolution  fnbite  caufée  par  la  leélure 
d'urt  arrêt  de  mort ,  &  furttmt  d'un  arrft  auquel  il  s*atten- 
daft}  miâs  enfin  les  Médedns  avouent  que  la  cholè  eft  pof 

Si  le  C&ar  avait  empoifontaé  fon  fils,  comme  tont  d'écrit 
Vûns  Pont  débité,  Spemait  parlàk  friût  de  tout  ce  qu51  svût 
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fait  pendant  le  cours  de  ce  procès  fatiil)  pour  convaincre  l'Eu-  ,71g, 
rope  du  droit  qu*il  avait  de  punir  ,  tous  les  motifs  de  la  condam- 
nation deven»ent  fulpe<rts ,  &le  Czar  fe  condamnait  lui-même  : 
s'il  eût  voulu  la  mort  d'j4/exrt  ,  il  eût  &it  exécuter  l'arrêt ,  n'en 
était-il  pas  le  maître  abfolu  ?  Un  homme  prudent ,  un  Monarque , 
fur  qui  la  terre  a  les  yeux,  fe  réfoud-il  à  faire  empoifonner  Uche- 
iment  celui  qu'il  peut  faire  périr  par  le  glaivede  la  jufiicePVeut'SHi 
fe  noircir  dans  la  poftérité  par  le  titre  d'empoifonneiu-  &  de  parri- 
cide ,  quand  onpeut  fi  aifément  ne  fe  donner  que  celui  d'un  Juge 
févère? 

Il  prait  (pi'il  réfulte  de  tout  ce  que  j'ai  rapporté ,  que  Pierre 
fut  plus  Roi  que  père ,  &.  qu'il  làcrlfia  fon  propre  6I9  aux  intérêts 
d'un  fondatein*  &  d'un  légukteur  ^  &  à  ceux  de  fk  nation ,  qui 
retombait  dans  l'état  dont  il  l'avait  tirée ,  fans  cette  févérité 
malheureufe.  Il  eft  évident  qu'il  n'immola  point  fon  fils  a  uno 
marâtre ,  &  à  l'enfant  mâle  qu'il  avait  d'elle ,  puifqu'il  lie  menaça 
fouvent  de  le  déshériter ,  avant  que  Catherine  lui  eût  donné  ce 
fils ,  dont  l'ènfànce  infirme  était  menacée  June  mort  {vochaîne  y 
&  qui  mourut  en  efkt  bientôt  après.  Si  Pierre  avut  fait  un  fi 
grand  éclat ,  uniquement  pour  conmlaire  à  ià  femme  ,  il  eût  été 
faible  ,  infenfé  &  lâche ,  âc  cwtes  U  ne  l'était  pas.  Il  prévoyait  ce 
qui  arriverait  à  fes  fondations  &  à  ià  nation,  fi  l'on  fuivaît  après 
lui  fes  vues.  Toutes  ces  entreprifes  cmt  été  perfedtionnées  félon 
fes  prédùftions  ;  fa  nation  eft  devenue  célèbre  &.  reipeiftée  dans 
l'Europe  ^  dont  elle  était  auparavant  féparée  ;  &.  fi  Alexis  eût 
régné  ,  tout  aurait  été  détruit.  Enfin  quand  on  confidère  cette 
catafirophe ,  les  cœurs  fenfibles  fi*émiuènt  ,  &  les  févères  ap« 
prouvent. 

Ce  grand  &.  terrible  événement  eft  eocor  fi  fras  dans  U 
mémoire  des  hommes  ,  on  en  P»i*le  fi  (buvent  a\'ec  étonne- 
ment ,  qu'tt  eft  abfolument  nécenàire  d'examiner  ce  qu'en  ont 
dit  les  auteurs  contemporains.  Un  de  ces  écrivains  fiiméliques  ^ 
qui  prennent  hardiment  le  titre  d'hiftorien  ,  parle  aiofi  dans 
ion  livre,  dédié  au  Comte  de  £ruA/,  premier  Minîftre  du  Ri^ 
de  Pologne  ,  dont  le  nom  peut  donner  du  poids  à  ce  qi^ 
fivance  :  Touu  la  RuJJie  ejè  perfuadée  aue  k  Gsarovitz  ne  mou^ 
rut  que  dupoijon  préparé  par  la  main  a' une  marâtre.  Cette  accù» 
iÂtion  eft  aétruite  par  Tavçu  que  fit  }ç  Çzar  au  Duc  de  Holfiein  ^ 

?Çxx  3 
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1718.  ^^  ^^  Czarine  Catherine  lui  avût  confeillé  d'enfermer  dans  an 
cloître  fon  fils  condamné, 

A  l'égard  du  poifon  donné  depuis  par  cette  Impératrice 
même  à  Pierre  fon  époux ,  ce  conte  iè  détruit  lui-même  par 
le  feul  récit  de  Tavanture  du  p^e  &  des  tablettes.  Un  homme 
s'avife-t-il  décrire  fur  les  tablettes  ,  Il  faut  que  je  me  rejfouf 
vienne  de  fiiire  enfiriner  ma  femme  ?  Sont-ce-la  de  ces  détails 
qu'on pui&  oublier,  &  dont  on  foit  obligé  de  tenir  regiftre? 
Si  Catherine  avait  empoifonné  fon  beau-fils  &  fon  mari ,  elle  eût 
fait  (f  autres  crimes  :  non-feulement  on  ne  lui  a  jamais  reproché 
aucune  cruauté  ,  mais  elle  ne  fut  connue  que  par  fà  douceur  & 
par  fbn  indulgence. 

Il  efî  néceflàire  à  prêtent  de  faire  voir  ce  qui  fut  la  première  . 
caûfê  de  la  conduite  S  Alexis ,  de  fon  évafion  ,  de  fa  mort  &  de 
celle  des  complices  qui  périrent  par  la  main  du  bourreau.  Ce  fut 
Fabusde  la  Religion,  ce  furent  des  prêtres  &des  moines;  & 
cette  fource  de  tant  de  malheurs  eft  allez  indiquée  dans  quelques  ' 
aveux  S  Alexis ,  que  nous  avons  rapportés ,  &  fur-tout  dans  cette 
cxpreffion  de  TEmpereur  Pierre  dans  une  lettre  à  fon  fils  .*  Ca 
longues  barbes  pourront  vous  tourner  à  leur  fantaijie. 

voici  prefque  mot  à  mot  comment  les  mémoires  ^un  Am- 
baflàdeur  à  Péterfbourg  expliquent  ces  paroles.  Plufîeurs  Ecclé- 
£aftiques  ,  dit-il ,  attachés  à  leur  ancienne  barbarie  ,  &.  plus 
encor  à  leur  autorité  qu'ils  perdaient  à  mefure  que  la  nation 
^éclairait ,  languilïaient  après  le  régne  (S  Alexis  ,  '  qui  leur  promet- 
tait de  les  replonger  dans  cette  barbarie  fi  chère.  De  ce  nombre 
^tait  Doythée ,  Ëvêque  de  Roftou.  Il  fuppofa  une  révélation  de 
St.  Démêtrius.  Ce  Saint  lui  était  apparu  ,  &  lui  avait  alîùré  de  - 
la  part  de  Dieu  ,  que  Pierre  n'avait  pas  trois  mois  à  vivre  : 
m'Eudoxie  renfermée  dans  le  couvent  de  Sufdal  &  religieufe 
ious  le  nom  ^Hélène ,  ainfi  que  la  Princellè  Marie ,  fœur  du  Czar , 
devait  monter  fur  le  Trône,  &.  régner  conjointement  avec  fbn 
fils  Alexis ,  Eudoxie  &  Marie  eurent  la  faibleflè  de  croire  cette 
impofture  ;  elles  en  furent  fi  perfuadées  ,  cfu^ Hélène  quitta  dans 
fon  couvent  l'habit  de  religieule  ,  reprit  le  nom  ^Eudoxie  ,  fe  fit 
traiter  de  Majefté  ,  &  fît  e^cer  des  prières  publiques  le  nom 
de  fa  rivale  Catherine  ;  Elle  ne  parut  plus  que  revêtue  des  anciens 
habits  de  cérémonie  que  portaient  les  Czarjnes.  La  tréforière 
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•du  couvent  fe  déclara  contre  cette  entreipritê.  Eudoxie  répondit  j^^s, 
hautement  :  «  Pierre  a  puni  les  ftrélitz ,  qui  avaient  outragé  (à 
»  mère  ,  mon  fils  ^/exwpunira  quiconque  aura  inlulté  la  fiènne  », 
Elle  fit  renfermer  la  tréforière  dans  fa  cellule.  Un  officier  nommé 
Etienne  Gkbo .,  fut  introduit  dans  le  couvent.  Eudoxie  en  fit 
Tinfirument  de  fes  defièins ,  &  l'attacha  à  elle  par  Tes  faveurs, 
Glebo  répand  dans  la  petite  ville  de  Sufdal  &  dans  les  environs  la 
prédiiftion  de  Dozitàée.  Cependant  les  trois  mois  s'écoulèrent. 
eudoxie  reproche  a  l'Evêque  que  le  Czar  eft  encor  en  vie.  «  LeS 
»  péchés  de  mon  père  en  font  caufe ,  dit  Doi^ithée  ;  il  eft  en  pur- 
»  gatoire  ,  &.  il  m'en  a  averti  ».  Auffî-tôt  Eudoxie  fait  dire 
mille  mejfes  des  morts  j  Do'^thée-  l'afliire  qu'elles  opèrent  ;  il 
.  vient  au  bout  d'un  mois  lui  dire ,  que  fon  père  a  déjà  la  tête  hors 
du  purgatoire  ;  un  mois  après  le  défunt  n'en  a  plus  que  juiqu'à  la 
ceinture  ;  enfin  il  ne  tient  plus  au  purgatoire  que  par  les  pieds  ; 
&  quand  les  pieds  feront  dégagés ,  ce  qui  elt  le  plus  difficile  ,  le 
Czar  Pierre  mourra  infiiillîblement. 

La  Princeflè  Marie ,  perfuadée  par  Do^thée  .  (è  livra  à  lui , 
à  condition  que  le  père  du  prophète  fortirait  inceuâmment  du  pur- 
gatoire, ôcque  la  prédi<ftion  s'accomplirait  ;  &  Gleèo  continua 
Ton  commerce  avec  l'ancienne  Czarine.  , 

Ce  fut  principalement  fur  la  foi  de  ces  prédiétions  ,  que  le 
Czarovitz  sMvada  ,  &  alla  attendre  la  mort  de  fon  père  dans  les 
pays  étrangers.  Tout  cela  iùt  bientôt  découvert,  Do-^tkée  & 
Glebo  fviTçnt  arrêtés  ;  les  lettres  de  la  Princeflè  Marie  à  Do-^ithée 
&.  d'Hélène  à  Glebo ,  furent  lues  en  plein  Sénat.  La  Princeflè 
Mariefut  enfermée  à  Shulflèlbourg  ;  l'ancienne  Czarine  transférée 
dans  un  autre  couvent ,  où  elle  fut  prifonnière.  Dojjthée  &  Glebo , 
tous  les  complices  de  cette  vaine  &  fuperftitieufe  intrigue ,  furent 
■appliqués  à  la  queftion ,  ainfi  que  les  cpnfidens  de  l'évafion  SA-* 
lexis.  Son  Conïeflêur,  fon  Gouverneur  ,  fon  Maréchal  de  cour 
moururent  tous  dans  les  fupplices. 

On  voit  donc  à  quel  prix  cher  Ôc  funefte  Pierre /e  Granii/ acheta 
le  bonheur  qu'il  procura  à  fes  peuf^s  ;  combien  Jobfiacles  pu- 
blics &  fecrets  il  eut  à  furmonter ,  au  milieu  d'une  guerre  longue 
&  difficile ,  des  ennemis  au  dehors,  des  rebeller  au  dedans,  la 
«loiUéde  fa  famille  animée  contre  l\ii)  la  plupart  des  prêtr^ 
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,y,j,  cMin^nent  déclarés  contre  fes  entreprifes ,  presque  twte  Is 
nation  irritée  long-tems  contre  fajH-c^re  félicité ,  qui  ne  lui  était 
pas  encor  fenfibfe  ;  des  préjugés  à  détruire  dans  Içs  têtes  ,  le 
inécontentemént  à  erfmer  dans  les  coeurs.  Il  falait  qu'une  gêné' 
ration  nouyelte,  formée  par  ïês  foins  ,  embrassât  ennn  les  idées 
de  boidieur  &.  de  gloire ,  que  nVvaiçnt  pu  fiipporter  leurs  pères. 


CHAPITRE    ONZIEME, 

Travaux  &  étâhUffemtns  vers  i*an  tjiS  & ^ivans, 

Jr  END  A  NT  cçtte  horrible  cataftroi^e  il  parut  bien  que  Pierre 
n'était  que  le  père  de  i*a  patrie  ,  &  quHl  coo/îdérait  â  nation 
comme  fa  famille.  Les  fupptices  dont  11  avait  été  obligé  de  punir 
la  partie  de  la  natiod  qui  voulait  empêcher  Tautre  ^étre  heureufe , 
étaient  dçs  facrificçs  faits  au  public  par  une  néceffité  doulou^ 
t-eufe. 

Ce  fut  dans  cette  année  171 8,  époque  de  Fexhédà'ation  & 
de  la  mort  de  fon  fijs  aîné  ,  qu'il  procura  le  plus  d'avantages  à 
fès  Ai}ets,  par  la  police  générale  auparavant  inconnue,  par  les 
manufaiftures  &.  les  fabriques  en  tout  genre ,  ou  établies  ou  per* 
feétionnées ,  par  les  branches  nouvelles  ^un  commerce  qui 
commençait  à  fleurir ,  &  par  ces  canaux  qui  joignent  les  fleuves  y 
les  mçrs  &  Içs  pçuples  que  la  nature  a  féparés.  Ce  ne  ibnt  pas 
U  de  ces  éyénemens  fr^ans  qui  charment  le  commun  des  leo 
teurs  j  de  ces  intrigues  de  Cour  qui  araufent  la  malignité ,  de 
ces  grandes  révolutions  qui  intéreflènt  la  curiofité  ordinaire 
des  nommes  ;  mais  ce  fbnt  les  rel&rts  véritables  de  la  féU- 
cité  publique  )  quç  Içs  ytiix  j^ilolôphiqufê  aimant  à  coa« 
fidérer, 

-  Il  y  eut  donc  un  Lleutenairt  Général  de  la  police  de  fEjnpire, 
^ftbli  1  Péteffll}Oui^  à  !«  têtç  ^up  tribunal  >  (]ui  veillait  au  p 
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tien  de  Tordre  d'un  bout  de  la  Ruffie  à  l'autre.  Le  luxe  dans  les  ,7,1. 
habits,  &  les  jeux  de  hafard,  plus  dangereux  que  le  luxe ,  furent 
févèrement  défendus.  On  établit  des  écoles  d'Arithmétique 
déjà  ordonnées  en  1716,  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Les 
maifons  pour  les  orphelins  &  pour  les  enfaas  trouvés  déjà  com*^ 
mencées  , .  furent  achevées  y  dotées  &  remplies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établiflèraens  utiles  y  auparavant 
projettes  ,  &  finis  quelques  années  après.  Toutes  les  grandes 
villes  furent  délivrées  de  la  foule  odieufe  de  ces  mendians  ,  qui 
ne  veulent  avoir  d'autre  métier  que  celui  d'importuner  ceux  qui 
en  ont,  &  de  traîner,  auxd^ensdes  autres  hommes  ,  une  vie 
miférable  &  honteufe  j  abus  trop  fouffert  dans  Vautres 
Etats. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à  Péterlbourg  des  maifbns 
régulières ,  fuivant  leur  lortime.  Ce  fut  une  excellente  police , 
de  faire  venir  iâns  frais  tous  les  matériaux  à  Péterlbourg  ,  par 
toutes  lès  barques  &  chariots  qui  revenaient  à  vuide  dés  provinces 
voifines. 

Les  poids  &  les  mefures  furent  fixés  &  rendus  uniformes , 
àinfi  que  les  loix.  Cette  uniformité  tant  défîrée  &  fi  inutile- 
ment dans  des  Etats  dès>long-tems  polio 
{ans  difficulté  &  fans  murmure  ,  &  n 
nous  cet  établiflement  falutaire  ferait  u 
denrées  néceflàires  fut  réglé  ;  ces  fanau; 
le  premier  dans  Paris  ,  qui  ne  font  pa 
Rome ,  éclairèrent  pendant  la  nuit  la  vi 
pompes  pour  les  incendies  ,  les  barrières 

Êavées  ;  tout  ce  qiii  regardela  fureté ,  la 
!S  facîHtés  pour  le  commerce  iatérîear 
des  étrangers ,  &  \ei  réglèmens  qui  ei  _ . 
privilèges;  tout  fit  prendre  à  Péterlbourg  &  à  Mofcou  une  facé 
nouvelle.  ■ 

Oh  perfeéîionnàpJus  que  jamais  les  fabriques  des  armes  jfur^ 
tout  celle  que  le  Czar, avait  formée  à  dix  mille  environ  de  Péters- 
bourg  ;  il  en  était  le  premier  Intendant  ;  mille  ouvriers  y  tra-' 
vaillaient  fouvent  fous  fes  yeux.  Il  allait  donner  fes  ordres  lui- 
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i7i8.  Bi^ni^  à  tous  les  Entrepreneurs  des  moulins  à  grains,  à  poudre , 
■"  à  fcie  ;  aux  directeurs  des  fabriques  de  corderies  &  de  voiles , 
des  briqueteries ,  des  ardoîlès,  des  manufa(fluresde  toiles  ;  beau- 
coup d'ouvriers  de  toute  çfpèce  lui  arrivèrent  dç  France  :  t^était 
k  fruit  de  fon  voyage. 

Il  établit  un  tribunal  de  commerce  dont  tes  membres  étaient 
mi-partie  nationauit  &.  étrangers,  afin  que  la  faveur  fût  égale 
pour  tous  les  fabriquans  &  pour  tous  les  Artiftes.  Un  Français 
forma  une  manufacture  de  très-belles  glaces  à  Péterlbourg  , 
avec  les  fecours  du  Prince  Meiv^koff .  XJn  autre  fit  travailler  à 
des  tapiflèries  de  haute-lifl§  fur  le  modèle  de  celle  des  Gobel'ms  ; 
^  cette  manufaiftyre  e(t  encpr  ^^jovr^'hui  très-encouragée.  Un 
troifième  fit  réuffir  les  fileries  d'or  &  d'argçnt  ,  &  le  Çzar 
ordonn»  qu'il  ne  ferait  employé  par  année  dans  cette  manufac- 
ture que  quatre  mille  marcs ,  foit  d'argent ,  foit  d'or  ,  afin  de 
n'en  point  diminuer  la  maflè  dans  Ces  Etats, 

;  n  donna  trente  miHç  rouble ,  c'eft-à-dire  cent  cinquante  mille 
livres  de  France,  avec  tous  Içs  matériaux  ,  ^  tous' les  inftru-r 
mens  néceflàires  à  ceux  qui  entreprirent  les  manu&ifiures  de 
draperies  &  des  autres  étoffçs  de  laine.  Cette  libéralité  utile  le, 
mit  en  étaÇ  d'iiabiller  fes  troupes  de  draps  faits  dans  fon  pays  ; 
auparavant  on  tirait  ces  draps  de  Berlin  &  d'autres  pays  étran- 
gers, 

On  fit  à  Mofcou  d'auffi  belles  toiles  qu'en  Hollande ,  Se  h  fn, 
niort  il  y  avait  déjà  à  Mofcou  ^  à  Jaroilau  quatorze  fabriques  de 
toiles  de  lin  &  de  chanvre, 

On  n'aarait  certainement  pas  imaginé  autrefois  ^  Jorl^ue  la  Ibîa 
était  vendne  en  Europe  au  poids  de  l'or ,  qu'un  jour  au-delà  du 
lac  Ladoga ,  fous  un  climat  glacé  ,  &  dans  des  marais  inconnus , 
il  s'élèverait  une  vile  opulente  éc  magnifique ,  dans  laquelle  U 
{oie  de  Pçrfçfç  man^fadturçraît  auffî-bîenquedanEÎfpahan,  Pierre 
l'entreprit  &  y  réuffit.  Les  mines  de  fer  furent  exploitées  mieux 

gie  jamais  j  on  découvrit  quelques  mines  d'or  &.  d'argent  ;  &  un 
onfbil  des  minçs  fut  établi  pour  çonfiater  fi  les  exploitations  don^ 
itéraient  plus  deprofit  qu'elles  ne  coûteraient  de  dépenfe, 
Pour  fiiirç  flenrir  t^t  4e  man^^âyi-çs,  tant  ^çrts  diâ^rens, 

tm 
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îant  d'entreprifes ,  ce  nVtait  pas  aflèz  de  figner  des  patentes  171g. 
&  de  nommer  des  infpedleurs  ;  il  Ëilait  dans  ces  commencemens 
qi^il  vit  tout  par  fe?  yeux,  6c  qu*il  travaillât  même  de  fes 
mains  ,  comme  on  l'avait  vu  auparavant  conftruire  des  vaif- 
ièaux ,  les  appareiller  &  les  conduire.  Quand  il  s*agii7àit  de 
creufer  des  canaux  dans  des  terres  fangeufes  &  prefque  im- 
praticables, on  le  voyait  quelquefois  fe  mettre  à  la  tête  des 
travailleurs,  fouiller  la  terre  &  la  traniporter  lui-même. 

Il  fit  cette  amiée  171 8  le  plan  du  canal  &.  des  éclufes  de 
Ladoga.  11  s'agiâàit  de  faire  communiquer  la  Neva  à  une  autre 
rivière  navigaîple,  pour  amener  facilement  les  marchandifes  à 
Péterfbourg  ,  fans  faire  un  grand  détour  par  le  lac  Lad(^a , 
trop  fujet  aux  tempêtes  ,  &.  fouvent  impraticable  pour  les 
barques;  il  nivela  lui-même  le  terrain;  on  conferve  encor  les' 
inltrumens  dont  il  fe  fervit  pour  ouvrir  la  terre ,  &  la  voiturer  ; 
cet  exemple  fiit  fuivî  de  toute  fk  Cour ,  &.  hâta  un  ouvrage 
qu'on  regardait  comme  impofïîble  :  il  a  été  achevé  après  fa 
mort ,  car  aucune  de  fes  entreprifes  reconnues  poûibles  n'a  été 
Randonnée. 

Le  grand  canal  de  Cronitadt ,  qu'on  met  aifément  à  fec , 

.  '<&  dans  lequel  on  carène  &  on  radoube  les  vaiflèaux  de  guerre, 

iùt  aufH  commencé  dans  le  tems  même  des  procédures  contré 

fon  fils.  I 

Ilbàtit,  cette  même  année,  la  ville  neuve  de  Ladoga.  Bient6ti 

?)rès  il  tira  ce  canal  qui  joint  la  mer  Cafpienne  au  golfç  de 
inlande  &  à  l'Océan  ;  d':^ord  les  eaux  de  deux  rivières  qu'il 
fît  communiquer ,  reçoivent  les  barques  qui  ont  rem(Hité  le: 
iVolga  :  de  ces  rivières  on  pafle  par  un  autre  canal  dans  le  lac, 
d'Ilmea  ;  on'  entre  enlùite  dans  le  canal  de  Ladoga  y  doù  les 
marchandifes  peuvent  être  tranfportées  par  la  grande,  n^er  d£)aâi 
toutes  les  parties  du  monde. 

Occupé  de  ces  travaux  qui  s'exécutaient  fous  fes  yeux,  B- 

Sortait  les  foiiis  jufqu'au  Kamshatka  à  l'extrémité  de  rOrient,' 
:  il  fit  bâtir  deux  forts  dans  ce  pays ,  fï  longtems  inconnus' 
au  rélte  du  monde.  Cependant  des  Ingénieurs  de  fen  Acàd^iei- 
de  marine  établie  en  1715  marchaient  déjà  dans  tout  l'Em- 
pire  pour  Jever  des  cartes  «xaifles,  &.  poxu*  mettre  fo^is  les 
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1718.    ys"'^  de  tous  les  hommes  cette  vafte  étendue  des  contrées  qu'3 
avait  policées  &  enrichies. 


CHAPITRE    douzième: 

Du      COMMEKCK. 

XjE  commerce  extérieur  était  prermie  tombé  entièrement 
avant  lui ,  il  le  fit .  renaître.  On  fait  auèz  que  le  commerce  a 
changé  plusieurs  fois  Ton  cours  dans  le  monde.  La  RuiCe  Mé- 
ridionale  était  avant  Tamerlan  l'entrepôt  de  la  Grèce ,  &  même 
des  Indes  ;  les  Génois  étaient  les  principaux  faéteurs.  Le  Ta* 
naîs  &  le  BorifUiène  é):aient  chargés  des  produtflions  de  l'Aiie,- 
Mais  lorfque  Tamerlan  eut  conquis ,  fur  la  fin  du  quatorzième 
lîécle,  la  Cherfonèlè  Taurique,  appellée  depuis  la  Crimée, 
lorfque  les  Turcs  furent  maîtres  d'Afoph,  cette  grande  branche 
du  commerce  du  monde  fut  anéantie.  Pierre  avait  voulu  la 
faire  revivre  en  fe  rendant  maître  d'Afc^h.  La  malheureufê 
campagne  du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville ,  &  avec  elle  toutes 
les  vues  du  commerce  par  la  mer  Noire;  il  reliait  à  Couvrir 
ta  voie  <fim  n%6ce  non  moins  étendu  par  la  mer  Cafpîenne. 
Déjà  dans  le  fèizième  fiécle  &.  au  commencement  du  dix-(êp« 
tième ,  les  Anglais  qui  avaient  fait  naître  le  commerce  à  Ar- 
diangel ,  l'avaient  tenté  fur  la  mer  Calpienne;'  mais  toutes  ces 
épreuves  furent  inutiles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  Pierre  le  Grand  avait 
fait  bâtir  un  vaiHèau  par  un  Hollandais ,  pour  aller  trafiquer 
tf  Aftracan  fur  les  côtes  de  la  Perfe  :  le  vaiflèau  fût  brûlé  par 
l6  r^Ue  Stenko-Raiih.  Alors  toiites  les  elpérances  dé  négoder 
CA  dBoitqre  avec  lès  Perlâns  s'évanouirent.  Les  Arméniens  qui 
fimt  les  faéteurs  de  cette  partie  de  l'Aiîe ,  furent  reçus  par 
Pierre  le  Grand  dans  Aftracan  ;  on  fut  obligé  de  paflèr  par  leurs 
mains ,  &  de  leur  laifîêr  tout  l'avantage  du  commerce  ;  c'eft 
aiofi  que  dans  Hode  on  en  ufe  avec  les  Banians,  £c  que  les. 
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Turcs ,  ainfi  que  beaucoup  d'Etats  Chrétiens ,  en  ufent  encor  1718. 
lïvec  les  Juifs  ;  car  ceux  qui  n'ont  qt^une  refiburce ,  fe  rendent 
toujours  très-favans  dans  lart  qui  leur  ejt  néceflàire  :  les  autres 
peuples  deviennent  volontatrement  tributaires  d'un  làvoir-&ire 
qni  leur  manque. 

Pierre  avait  déjà  remédié  à  cet  inconvénient,  en  failànt  un 
traité  .avec  l'Empereur  de  Ferfe,  par  lequel  toute  la  foie  qui 
ne  ferait  pas  deftinée  aux  mami&étures  Per&nés ,  ferait  U.Vré« 
«ux  Arméniens  d'Aftracan .  pour  âtre  par  eia  tranfeortée  en 
Buffie.  r  •- 

l^es  troubles  de  la  Perfc  détrwfirent  bientôt  cet  arrangement 
Nous  verrons  coannent  le  Sba ,  ou  Enuiereur  Perfan ,  Htifeia, 
perfécuté  par  des  rebelles ,  implora  1  affifiance  de  Pierre ,  &. 
comment  Pierre  après  avoir .  foutenu  des  guerres  fi  diificUest 
icontre  les  Turcs  &.  contre  les  Suédcâs ,  alla  conquérir  troi» 
provinces  de  Perfe  ;  mais  il  n'eft  ici  quefiion  que  du  «nuner ce. 

Du  Commerce  avec  la  Qtbte. 

L'entreprilè  de  négocier  avec  la  Chine  femblait  devoir  itre 
b  plus  avant^euiè.  Deux  Etats  immenlès  qui  &  touchent,  &, 
dont  l'un  poftède  réciproquement  ce  qui  manque  à  l'autre  ^ 
paraiiTaient  Ure  tous  deux  dans  l'heureuie  néceffité  de  lier  une 
çorre^ondaivce  utile ,  furtout  depuis  la  paix  jurée  folennelle^ 
ment  eatre  l'Empire  Auâè  &  l'ErapireCUnois,  «ui'an  jâîj, 
félon  notre  manière  de  compter.  .  r 

■  Les  premiers  fondemens  de  ce  oommerce  avaient  été  jettés' 
dès  l'année  165}.  B  fe  forma  dons  Tobol  des  Compagnies  d» 
Sibériens  &  de  familles  de  fioukarie  établies  en  Sibérie.  Ces 
caravanes  pafsèrent  par  les  plaines  des  Kalmoucks ,  traversèrent 
enfuite  les  déferts ,  jufqu'à  la  Tartane  Chinoife ,  &  firent  des 
profits  confidérables  :  mais  les  troubles  (ùrvenus  dans  le  paya- 
des  Kalmoucks ,  &  les  querelles  des  Ruflès  &.  àm  Chinois  pour 
tes  frontières,  dérangèrent  ces  entr^)rilês. 

Après  la  paix  de  1689,  il  était  naturel  que  les  deux  na< 
tioas  convinilènt  d'un  lieu  neutre,  où  les  marchandifcs  feraient 
portées.  Les  Sibériens  ,  alnfi  que  tous  les  autres  peuples,. 
•VHmt  |)lus  b^m.  dw  C1>H>pIs<  qus  l«S  Cbiods  n'en  avajsat, 
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d'eux  :  ainiî  on  demanda  la  permiflion  à  l'Empereur  de  la  Chine 
d'envoyer  des  caravanes  à  Pékin  ^  &■  on  l'obtint  aifëment  au 
commencement  du  fiécle  où  nous  fommes. 

Il  eft  très  -  remarquable  que  l'Empereur  Camhi  avait  permis 
qu'il  y  eût  déjà  dans  un  fauxbotirg  de  Pékin  une  ëglife  Kuâèy 
deflèfvie  par  quelques  prêtres  de  Sibérie ,  aux  dépens  mêmes 
du  tréfor  impérial.  Camhi  avait  eu  findulgence  de  bâtir  cette 
égli(è  en  faveur  de  pluiîeurs  familles  de  la  Sibérie  Orientale , 
dont  les  unes  avaient  été  faites  prifonnières  avant  U  paix  de 
1 680 ,  &  les  autres  étaient  des  transfuges.  Aucune  d'elles  après 
la  paix  dô  Nipchou ,  n'avait  voulu  retourner  dans  fa  patiie  :  là 
climat  de  Pékin ,  la  douceur  des  mœurs  Chinoifes ,  la  facilité 
de  le  procurer  une  vie  commode  par  un 'peu  de  travail ,  les 
avaient  toutes  fixées  à  la  Chine.  Leur  petite  églife  Grecque 
n'était  point  dangereuse  au  repos  de  l'Empire,  comme  l'ont 
ëté  les  établiilèmens  des  Jéfuites.  L'Empereur  Camhi  favorifàit 
d'ailleurs  la  liberté  de  confcience  :  cette  tolérance  .fut  établie 
de  tout  tems  dans  toute  l'Afîe ,  ainfi  qu'elle  le  fut  autrefois 
dans  la  terre  entière  jufqu*au  tems  de  l'Empereur  Romain  Théo— 
âoft  premier.  Ces  familles  Rufles  tétant  mêlées  depuis  aux  fa- 
milles Chinoifes ,  ont  abandonné  leur  ChriiUanirme ,  mais  leup 
ëglife  fubiîite  encore. 

Il  fiit  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie  jouiraient  toujours 
de  cette  ëglife  quand  elles  viendraient  aporter  des  fourures, 
6c  d'autres  <^jets  de  commerce  à  Pékin  :  le  voyage ,  le  féjour 
&  le  retour  fe  fiiifaient  en  trois  années.  Le  Prince  Gagarin, 
Gouverneur  de  la  Sibérie ,  fut  vingt  ans  à  la  tête  de  ce  com- 
merce. Les  caravanes  étaient  quelquefois  très-nombreufês ,  & 
il  était  difficile  de  contenir  la  populace  qui  compofait  le  plus 
grand  ncmibre; 

'  On  paflàit  Air  les  terres  d'un  prêtre  Lama,  eipèce  de  Sou- 
verain ,  qui  réfide  fur  la  rivière  d*Ori£on ,  &  qu'on  appelle 
le  Koutoukas  :  c*eft  un  Vicaire  du  grand  Lama ,  qui  ^eft  rendu 
indépendant  ,  en  changeant  quelque  chofè  à  la  Reli^on  du 
pay^ ,  dans  laquelle  Tancienne  opinion  Indienne  de  la  métem- 
pfycolè  elt  l'opinion  dominante  :  on  ne  peut  mieux  comparer 
ce  prêtre  qu'aux  Evêques  Luthériens  de  Lubedc  &  d*Ofna- 
bruk,  qui  ont  fecoué  le  joug  dç  FEvèque  de  R<Hne.  Ce  Prélat 
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Tartare  fut  infulté  par  les  caravanes  ;  les  Chinois  le  furent 
auiS.  Le  commerce  xut  enco?  dérangé  par  cette  mauvaise  Coou- 
dtiite  j  &.  les  Chinois  mena<:èrent  de  fermer  l'entrée  de  leur 
Ënipire  à  ces  caravanes,  fi  on  rfarrêtait  pas  ces  déibrdres.  Le 
commerce  avec  la  Chine  était  alors  très-avant^eux  aux  Ruflès  ; 
ils  raportaient  de  l'or ,  de  l'argent ,  &  des  pierreries.  Le  plus 
gros  rubis  qu^on  connaiHè  dans  le  monde ,  fut  aporté  de  la 
Chine  au  Prince  Gagarin ,  paflà  depuis  dans  les  mains  de  Men- 
V^offf  &  ^  Btftueuement  un  de  nos  ornemens  de  la  Coaronae 
Impériale. 

Les  vexations  du  Prince  Gagarin  nuîfîrent  beaucoup  au  com- 
merce c[ui  Tavait  enrichi  :  mais  enfin  eUes  le  perdirent  lui- 
tnême  :  il  fut  accufé  devant  la  Chambre  as  jultice  établie  par 
le  Oar,  &.■  on  lui  tran^a  la  tête  lune  année'  après  que  le 
CzaroVitz  faticondamné',  &.  que  la -plupart  de  caix>qni  avaient 
eu  des  liaifons  avec  ce  F^ince  furent' exécutés  à  mort. 

En  ce  tems-là  même ,  l'Empereur  Camhi  fe  fèntant  ai^iblir , 
&  ayant  'rexpérience  que  les  mathénjatidens  tf Europe  étaient 
plus -làvans  que  les  mathématiciens  de  la  Chine,  crut  que  les 
médecins^  d'Europe  vîdaieht!  aufîi  mieUicf  que  les  fiens;  il  fit 

rîtt-  le  Czâr ,  par  \es  Ambaflàdeuts  qui  revenaient  à&  Pé)dà 
Péteribdurg,  de  lui  envoyer  un  médecin.  Il  iê  trouva  un 
chirurgien  Aillais  à  Péterlbourg,  qui  s'ofirit  k  iàïre  ce  per^^. 
fonnage  ;  il  partit  avec  un  nouvel  Ambanàdeur ,  &  avec  Laurent 
,  qui^a  Ijùl^  .une- dei^^tûm  de  .ce.-yoyage.  Cette  an^* 

iut  -      w^         ,  .^  ,  ;-. 


bafl&de  fut  reçue  &  défrayée  avec  magnificence.  Le  chirurgien 
Anglais  trouva  l'Empereur  en  bonne ,  îanXé  ^  &.  pafla  pour  un 
médecin  tr^hàbâé.  La  caravane  qui  fdivlt  cette  anibafiâde, 
gagna  beaucoup  ;  mais  de  nouveaux  excès  commis  par  cette 
caravane  même ,  indifposèren^  teflement  les  Chinois ,  qu'on 
renvoya  Lange  j  alors  Réfident  du  Czar  auprès  de  l'Empereur 
'de  la'  Chine ,  &  qu*on  renvoya  avec  lui  tous  les  marchands  de 
Ruffie. 

L'Ençereur  Camki  mourut  ;  fon  fils  Yontckin ,  auffi  fage , 
:&  plus  ferme  que  ibn  père,  celai r^là  mêmei  qui  chaâà  les 
Jéfuites  de  fon  Empire  ,  comme  lé  Czar  les  en  avait  chalTés 
en  1718 ,  conclut  avec  Pierre  un  traité,  par  lequel  les  cara- 
"vaaes  Rimès  ne  coinmercei;aie0t  plus. que  fur^  les . fi-outières 
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lies  deux  Empires.  Il  n*y  a  que  lc$  faiTteurs  dépêches  au  nom 
<h>  Souvenôa ,  ou  de  la  Soitvera^  de  la  RulHe ,  qui  ajent  U 
pemnffion.  d'«ntrer  dans  Péidn;  ils  y  font  logés  dms  une  vafto 
inaifon  que  FEiapaeur  Camki  avait  a0ïgnée  autr«foi3  aux  £1^- 
voyés  de  la  Ccvée.  D  y  a  longtems  qu.on  n'a  fait  partir  ai  do 
caravanes  ni  de  fatfVeurs  de  la  Cour<»uie  po«r  la  ville  de  Patin. 
Ce  commerce  efi:  langidffiint ,  nuis  pr4(  a  fe  rammer, 

-  I>u  Commexe  de  Piterjbotergf.  &  des  outns  ptutt  de  i'Bmpire, 

On  voyut  dès-lors  pAœ  de  deux  ceats  vaiffitaux  étrugers 
aborder  chaque  année  à  ta  nouvelle  ville  In^jriafe.  Ce  coio- 
merce  Veâ  accru  de  jour  en^jour,  &  a  vahi.{^as  i^une  fois 
cinq  railtions  (^argent  de  France)  à  laCouroane.  Cétait  beau- 
Coup  plus  qoerimérât'  des  fonds  que  0«t  -éti^liflBmsnt  avait 
coûté.  Ce  conunerce  diminua  beaucoup  celui  d'ArdUuigd  :  & 
c^eft  ce  que  voulait  le  fondateur ,  parce  qu'Ardiaagel  eft  trop 
impratiçaUe,  tr<^  éloigné  de  toutes  les  natioie^  i&  que  t« 
£onHnerce  qut '&  hk.  fous  Içsjreux  d'un  Souyèraia  a|]ipliqu^ 
£lt  loi^oiuG  plus  fnrant^ouK.  Cebii.de  JaXivoipt  reua  Vtor 
joui^  fiiF  Ir  taémç  <pied.  La  Rtlâie:  éa  ^rténii  a-  trafic^  «VM 
iuccès  ;  mille  i  doiofi  œnki  vnÛèaus  tonks  les  ans  font  entrés 
4aas  fts  ports  ^  ôf.  Pierrç  a  fn  joindre  l'vtUit)^  à  U  ^xw^* 
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chapitre:    tREIZJEMB, 


Or 


rN  fidt  que  les  bornes  lolx  foat  rares,  nuls  qse leur  exé» 
cution  l'eft  encor  davantage.  Plus  un  Etat  eft  vaite ,  &  com-* 
fofé  de  aations  diverfes ,  ^us  il  efi  AiEeile  de  les  pèufr  par 
niie  m^rne  jariTprudence;  M  père  du  Cz*"  Pkrrc  avait  fait 
rédiger  (is  Code  ftus  le  titre  SOulogime  j  il  était  même  inh 
primé,  nuis  il  i^en  fdalt  beaucoup  qu'il  pût  fiiffire. 
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sdïfttir  OB  gnwd  éHéicè  qui  <:roul«t  de  t(M{t«s  parts  :  il  tira    ^^9. 
des  ïiUltnaâLas  du  Daiienar<lc ,  de  la  Suède ,  de  TAng^terre , 
de  rAUemagne ,  de  la  France ,  &.  {trit  de  Ces  dfaSSrentes  na- 
tions  ce  q^'u  crut  qui  convenait  à  la  fienM. 

ïl  j  avait  une  Cour  de  Boy»:ds,  qui  décidait  en  dcrmer 
reflôrt  des  aâàves  contentieufôs  i  le  rang  de  la  naiffiuice  y  do»- 
Raient  iïaiice^  il  fidait  ^e  la  (akuae-  la  dorait  :  cette  Cour 
fut  caflëe. 

Il  créa  an  Procuitdur-génér^ ,  auquel  il  joignit  quatre  Aflèf^ 
ièurs,  dans  chacun  des  Gouvememens  de  f  Empire  :  ils  furent 
chargés  de  veiller  à  U  oonduîte  des  Juges ,  dont  les  (èntences 
rellbrtîrent  au  Sénat  qu'il  établit  :  cutcun  de  ces  Ji^es  fut 
pourvu  tfun  exeiv^laire  ^  VÔulogénie  ■,  avec  les  additions  & 
les  changemens  néceflàires ,  en  attendant  qu'on  pût  rédiger  tm 
corps  comï^et  de  loix. 

Il  défendit  k  tous  ces  Juges,  fous  peine  de  mort,  de  rece^ 
voir  ce  que  nous  appelions  des  épices  :  elles  font  médiocrtts 
chez  nous  ,  mais  â  ièrait  bon  qu'U  ii^y  en  eût  point.  Lçs 
grands  frais  de  notre  jultice  font  les  falaires  des  fiâiaitemes  ;^ 
la  multiplicité  des  écritures ,  &  furtout  cet  ufi^  onéreux  dans 
les  procédures  de  compofer  les  lignes  de  trois  mots ,  &  rfac- 
cabfer  oinfi  fous  un  tas  immenlè  de  papiers  les  fortunes  des 
citoyens.  Le  Czar  eut  foin  que  les  frais  fuflènt  médiocres ,  & 
k  justice  prompte.  Les  Juges ,  1^  greffiers  eurent  des  appointe- 
mens  du  tréfor  public ,  &.  n'achetèrent  point  leurs  charges. 
■  Ce  fut  jM-incipalemenl  dans  l'année  1718,  pendant  qu'il  înf- 
trutOùt  folemneUement  le  procès  de  fon  fils ,  qu'il  fit  ces  régle- 
Inens.  La  plupart  des  loix  qu'il  porta ,  lurent  tirées  de  celles 
de  la  Suède,  &  il'  ne  iît  point  de  dffîculté  d'admettre  danj 
les  tribunaux  les  prtfonniers  Suédois  inftruîts  de  )a  iurïfpru'^ 
dence  de  leur  pays,  &  qui  ayant  apris  la  langue  de  l'Empire 
voulurent  refter  en  Ruflïe. 

Les  caufes  des  particuliers  reflbrtirent  au  Gouverneur  de  la 
jprovince ,  &  à  fes  Afleflèurs  ;  enfuite  on  pouvait  en  appeller 
au  Sénat  ;  &  fi  quelqu'un  après  avoir  été  condamné  par  le 
Sénat  en  appelTaît  au  Czar  même ,  il  était  déclaré  digne  de 
mort,  en  cas  que  fon  appel  fût  injufte  :  maïs  pour  tempérer 
la  rigueur  .de  cette  loi,  il  créa  un  Maître  général  des  requêtes, 
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i7iSL    QU*  recevait  les  pkcets  de  tous  ceux  qui  avaient  au  Sâiat  ,• 
ou  dans  Içs  Cours  infénçurçs ,  des  afiàirei  fur  lefquelles  la  loi 
ne  s'était  pas  eocor  expliquée- 

Enfin  il  acheva  en  173&  fon  nouveau  Code ,  &  il  défendit 
fous  peine  de  mort ,  à  tpus  Içs  Jpges  de  s'en  écarter ,  &  de 
fubftituer  leur  opinion  particulière  a  la  loi  générale.  Cette  or- 
doi^narice  terrible  fijt  affilée  ,  &  l'eft  enc<w  ^n»  tous  le» 
tribunaux  de  TEmpire. 

Il  créait  tout.  Il'  n'y  avait  pas  jufqu'à  la  fociété  qui  ne  fût 
fon  ouvrage.  11  régla  les  rangs  entre  les  hommes  fuivant  leurs 
emplois,  depuis  TAmiral  &  le  Mïtréçh^  jufqu'à  l'Ëpfeigne,  fans 
aucun  égard  pour  la.naifîànce. 

Ayant  toujours  d^is  l'çfprit ,  &  voulant  aprendre  à  fa  nation 
que  des  fervices  étaient  préférables  à  desayeux,  les  rangs 
furent  auffi  fixés  pour  les  femmes ,  &  quiconque  dans  une 
aflèmblée  prenjùt  une  place  qui  ne  lui  était  pas  amgnéç  y  payait 
une  amende. 

Par  un  règlement  plus  utile ,  tout  foldat  qui  devenait  Officiec 
devenait  gentilhomme  y  Ô^  topt  Boyard  flétri  par  la  JufticQ 
devenait  roturier. 

Après  la  réda<5lion  de  ces  Iok  &  de  ces  régjemens ,  il  arriva 

3ue  l'augmentation  du  commerce ,  Taccroiflèment  des  villes  <Sc 
es  richeâes ,  Ip  populatiqn  4e  J'Empire  ,  les  nouvelles  entr&^ 
prifes ,  la  création  de  nouveaux  emplois ,  amenèrent  néceiïbiiw 
rement  une  multitude  d'affaires  nouvelles,  &  de  cas  imprévus , 
qui  tous  étaient  la  fuite  des  fuccès  mêmes  de  Pierre  dans  U 
réforme  générale  de  (es  Etats. 

,  L'Impératripe  EUJhhet^  acheva  le  Corps,  des  loix  que  fou 
père  avait  commencé^  ;À.:  ççs  loix  Ce  (pix^  reflèoti^s.  ^e  U  dott« 
ceur  4e  fpn  règnÇj 
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CHAPITRE    QUATORZIÈME. 

De    la    Religion. 

Uans  ce  tems-U  même ,  Pierre  travaUlait  plus  que  jamius  â  la 
réforme  du  Clergé.  Il  avait  aboli  le  Patriarchat ,  &.  det  aéle  d'au- 
torité ne  lui  avait  pas  gag^é  le  cœur  des  eccléfiaftiques.  II  voulait 
que  radminiftration  Impériale  fàt  toute-puiflànte ,  &  que  Fad- 
miniftration  Eccléliaftique  fïlt  refpe<5tée  oc  c^iflànte.  Son  deif 
fein  était  d'établir  un  Confeil  de  Religion  toujours  fubfîniant, 
qui  dépendît  du  Souverain  y  &  qui  ne  donnât  de  loix  k  TEglife  ^ 
que  celles  qui  feraient  approuvées  par  le  Maître  de  tout  FEtat , 
ioont  FEglile  &it  partie.  Il  fut  aide  dans  cette  entreprife  par  un 
'Archevêque  de  Novogorod ,  nommé  Tkeopkane  Procop ,  ou 
Procopvir^,  c'eft-à-dire  ,  fils  de  Procop. 

Ce  Prélat  était  favant  &.  fage  ;  fes  v<^^es  en  diverlès  pvties 
de  FEurope  Favaient  inftruit  des  abus  qui  y  régnent  :  le  Oias 
qui  en  avait  été  témoin  lui-même,  avait  (uuis  tous  fèsétabËf- 
femens  ce  grand  avantage ,  de  pouvoir ,  fans  contradi(Stion , 
çhoilir  Futile ,  &  éviter  le  dangereux.  Il  travailla  lui-même  en 
1718&  1719,  avec  cet  Archevêque.  Un  Synode  perpétuel  fut 
établi ,  compofé  de  douze  membres ,  foit  Evêques ,  foit  Ar- 
chimandrites ,  tous  choilis  par  le  Souverain.  Ce  Collège  fut 
augmenté  depuis  jufqu*à  quatorze. 

Les  motifs  de  cet  établiflement  furent  expliqués  par  le  Czar 
dans  un  difcours  préliminaire  :  le  plus  remarquable ,  &:  le  plus 
grand  de  ces  motiÊ,  eft  «  qu'on  n'a  point  à  craindre  ,  fous  lad- 
»  miniftration  d'un  Collège  de  Prêtres ,  les  troubles  &  les  fbu- 
»  lévemens  qui  pourraient  arriver  fous  le  gouvernement  Svm 
»  feul  Chef  eccléliaftique  ;  que  le  peuple ,  toujours  enclin  à  la 
»  fuperftition,  pourrîût ,  en  voyant  d'iui  côté  un  Chef  de  FEglife, 
p  imaginer  qu'ù  y  a  çn  çfiçt  deux  pujflànces.  Il  cite  fur  ce  pojnî 
Tome  II  .    Zzz 


y  Google 


546        mSTOITŒ  DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE 
17,8,  important  l'exemple  des  longues  divifions  entre  l'Empire  &  I9 
Sacerdoce  qui  ont  enfanglanté  tant  de  Royaumes. 

Il  penfait  &  il  difait  publiquement  que  l'idée  des  deux  puif- 
fances ,  fondée  fur  l'allégorie  des  deux  épées  qui  fe  trouvèrent 
chez  les  Apàtres ,  était  une  idée  abfurde. 

Le  Czar  attribua  à  ce  Tribunal  le  droit  Eccléiîaftiqïie  de 
r^Ier  toute  la  difcipline,  l'examen  des  mœiu-s  &  de  la  capa- 
cité de  ceux  qui  font  nommés  aux  Evêchés  par  le  Souverain ,  le 
jugement  définitif  des  caufes  religieufes  dans  lesquelles  on  ap- 
pellait  autrefois  au  Patriarche ,  la  connai^ce  des  revenus  des 
monastères  &  des  rétributions  des  aumônes. 

Cette  aflèmblée  eut  le  titre  de  très-faint  Synode ,  titre  qu'a- 
vaient pris  les  Patriarches.  Ainfi  le  Czar  rétablit  en  effet  la  di- 
gnité Patriarchale ,  partagée  en  quatorze  membres,  mais  tous 
dépendans  du  Souverain ,  &  tous  Ëûfant  ferment  de  lui  obéir, 
ferment  que.  les  Patriarches  ne  ^faîent  pas.  Les  membres  de 
ce  facré  Synode  aflèmblés  avaient  le  même  rang  que  les  Séna- 
teurs ;  mais  auffî  ils  dépendaient  du  Prince ,  ainfi  que  le  Sénat. 

Cette  nouvelle  adminifiration,  &  le  nouveau  Code  eccl^ 
iîaftique,  ne  fiirent  ea  vigueur,  &.  ne  reçurent  une  forme  conP 
tante,  que  quatre  ans  après,  en  l'année  i/aa.  pierre  voulut  d'a- 
bord que  le  Synode  lui  préfentât  ceux  qu'il  jugerait  les  plus 
dignes  des  Prélatures.  Lrlmpereur  choififlâit  un  Evêque,  &  le 
Synode  le  facrait.  Pierre  prefidait  fiîuvent  à  cette  affemblée.  Un 
jour  qu'il  s'agiflôit  de  préfenter  un  Evêque ,  le  Synode  remarqua 
qu'il  n'avait  encor  que  des  ignorans  à  préfenter  au  Czar;  E& 
bien,  dit-il,  ii  n'y  a  qu'à  choijir  le  plus  honnête  homme  y  cela 
vaudra  bien  un  favant. 

U  eft  à  remarquer  que  dans  l'Eglife  Grecque  il  rfy  a  point  de 
ce  que  nous  appelions  Abbés  féculiers  :  le  petit  collet  n'y  eit 
connu  que  par  fon  ridicule  ;  mais  par  un  autre  abus,  (  pui(qu'il 
tàat  que  tout  fbit  abus  dans  le  monde  )  les  Prélats  font  tirés  de 
Tordre  monaftîque.  Les  premiers  moines  n'étaient  que  des  fé- 
culiers ,  les  uns  dévots ,  les  autres  fanatiques ,  qui  ie  retiraient 
dans  des  déferts  :  ils  furent  raflêmblés  enfin  par  St.  Bafile ,  re- 
çurent de  lui  une  règle ,  firent  des  vœux ,  &  furent  compta 
pour  le  dernier  Ordre  de  la  Hiérarchie,  par  lequel  il  faut  com- 
aiencer  pour  monter  aux  dignités.  Ceft  ce  qui  remplit  de  moines 
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la  Grèce  &  l'Afie.  La  Ruffie  en  était  inondée  ;  ils  étaient  riches,  j 
puiflâns;  &  quoique  très-ignorans,  ils  étaient ,  à  ravinement  de  . 
Pierre ,  prefque  les  feuls  qui  fufîênt  écrire  :  Ms  en  avaient  abufé 
dans  les  premiers  tems ,  ou  ils  furent  fi  étonnés ,  &  fi  /candalifés 
des  innovations  que  feifait  Pierre  en  tout  genre,  11  avait  été 
<d>ligé  en  1703  ,  de  défendre  Tencre  <k  les  [Humes  aux  moines  : 
il  falaît  uoe  permiiïïon  exprefïè  de  VArchimandrite ,  qui  répon- 
dait de  ceux  a  qui  il  la  donnait. 

Pierre  voulut  que  cette  ordonnance  fiibfiftât.  Il  avait  voulu 
d'abord  qu'on  n'entrât  dans  l'ordre  monafiique  qu'à  l'âge  de 
cinquante  ans  ;  mais  c'était  trop  tard  ;  la  vie  de  l'homme  eu  trop 
courte ,  on  n'avât  pas  le  tems  de  former  des  Evêques  ;  il  régla 
a%-ec  fon  Synode  ,  qu'il  ferait  permis  de  fe  feire  moine  à  trente 
ans  paflés ,  mais  jamais  au  deiïous  :  défenlè  aux  militaires  &  aux 
cultivateurs  d'entrer  jamais  dans  un  couvent,  à  moins  d'un  ordre  /'/■."^"^■^ 

esçTh%  de  l'Empereur,  ou  du  Synode  :  jamais  un  homme  marié  ,'^        \\ 

ne  peut  être  reçu  dans  un  monatère,  même  après  le  divorce,  i_  w 

'  à  moins  que  fa  femme  né  fe  iàfle  auffi  religieufe  de  fon  plein  ^\^>ov3^'^ 

confentement ,  &  qu'Ûs  rfayent  point  d'enfims.  Quiconque  eft 
au  fervice  de  l'Etat  ne  peut  fe  iàire  moine,  à  moins  d'une  per- 
mifiion  cxpreflè.  Tout  moine  doit  travailler  de  fes  mains  à  quel- 
«jue  métier.  Les  Reli^eufes  ne  doivent  jamais  fortir  de  leiu-  mo- 
nafière  ;  on  leur  donne  la  tonfure  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
comme  aux  Diaconeflès  de  la  primitive  Eglife  ;  &  fi  avant  d'avoir 
reçu  la  tonfiire  ,  elles  veulent  fe  marier  ,  non-feulement  elles  le 
peuvent ,  mais  on  les  y  exhorte  :  règlement  admirable  dans  un 
pays  où  la  population  eit,  beaucoup  plus  nécefiàire  que  les  mo^ 
naïtères. 

Pierre  voulut  que  ces  malheureufes  filles,  que  Dieu  a  fait 
n^tre  pour  peupler  fEtat  ,  &  qui  par  une  dévotion  mal  en- 
tendue enfevelinènt  dan?  les  cloîtres  la  race  dont  elles  devaient 
être  mères  ,  fiifiènt  du  moins  de  quelque  utilité  à  la  fociété 
qu'elles  trahiflènt  :  il  ordonna  qu'elles  fuflènt  toutes  employées 
à  des  ouvrages  de  la  main ,  convenables  à  leur  fexé.  L'Impé  ■ 
ratrice  Catherine  fe  chargea  de  faire  venir  des  ouvrières  du  Bra- 
bant  &  de  la  Hollande  ;  elle  les  difiribua  dans  les  monaltères ,  & 
on  y  fit  bientôt  des  ouvrages  dont  Catherine  &  les  dames  de  fa 
Cour  fe  parèrent, 
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-II  n'y  a  peut-être  rien  au  monde  de  plus  fàg,e  que  toufef 
ces  inftitutÎQns;  mais  ce  qui  mérite  l'attention  de  tous  les  âécles, 
c'efi  le  règlement  que  Pierre  porta  lui-même,  &  qu'il  adrelHi 
au  Synode  en  1724  II  fut  aidé  en  cela  par  Théophane  Pro- 
cQvit^.  L'ancienne  inftitution  eccléfialtique  eft  très  lâ\'amment 
expliquée  dans  cet  écrit;  l'tàfiveté  monachale  y  eft  combattue 
avec  force  ;  le  travail  non-&ulement  recommandé  y  mais  or- 
donné; &  la  principale  occupation  doit  être  de  fervir  les  pau- 
vres :  U  ordonne,  que  les  foldats  invalides  ibient  répartis  dans 
les  couvens;  q^il  y  ait  des  Religieux  prépofës  pour  avoir  ibin 
d'eux;  que  les  plus  robultcs  cultivent  les  terres  appartenantes 
aux  couvens  :  Il  ordonne  la  même  chofè  dans  les  monafières 
des  filles;  les  plus  fortes  doivent  avcrir  foin  des  jardins  ;  les  au- 
tres doivent  lervir  les  femmes  &  les  filles  malades ,  qu'on 
amène  du  voifinage  dans  le  couvent.  Il  entre  dans  les  plus 
petits  détails  de  ces  diifêrens  fervices.  Il  deitine  quelques  mo- 
nafières  de  Tun  &  de  l'autre  fexe,  à  recevoir  les  orphelins,  & 
à  les  élever. 

Il  femble,  eu  lifant  cette  ordonnance  de  Pierre  le  Grand  du 
31  Janvier  1724,  qu'elle  ibit  compofée  à  la  fois  par  un  KU- 
nifire  de  l'Etat ,  &  par  un  Père  de  l'Eglife. 

Prefijue  tous  les  ufages  de  cette  EgUfè  font  difiSrens  des 
nôtres.  Dès  qu'un  homme  elt  fous-diacre  parmi  nous  ,  le  ma- 
riage lui  eft  interdit  ;  &  c'eft  un  facrilége  pour  lui  de  fervir  à 
peupler  fà  patrie.  Au  contraire,  fi-tôt  qu'un  homme  eft  or- 
dooné  fbus-dlacre  ea  Ruffîe ,  on  l'oblige  de  prendre  une  femme  : 
il  devient  Prêtre ,  Archqnrêtre  ;  mais  pour  devenir  Evoque , 
il  faut  qu'il  foit  veuf  &  moine. 
■  Pierre  défendit  à  tous  les  Curés  d'employer  plus  d'un  de 
leurs  en^ns  au  fervice  de  leur  E^blè. ,  de  |peur  qu'une  Emilie 
trop  nombreufe  ne  tyrannisât  la  paroifiè  ;  &  il  ne  lein-  fut  permis 
(f  employer  plus  d'un  de  leurs  enâns ,  que  quand  la  paroiflè  le 
demudait  elle-même.  On  voit  que  dans  les  plus  petits  détails 
de  ces  ordonnances  eccléfîaftiqucs ,  tout  eft  dirigé  au  bien  de 
i'-Etat ,  &  S^'o"  prend  toutes  les  mefures  pofw>les  pour  que 
les  prêtres  foient  confidérés ,  iÎMis  être  dangereux ,  &  qu'ils  ne 
ibient  ni  avilis,  nipuiflàns. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux  compoféspar  un  Officier 
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fort  aimé  de  P'urn  k  Grand ,  ({u'ira  jour  on  fiiàit  à  ce  Prince 
le  chapitre  du  SpeSateur  jùglais  cnû  contient  ua  ]»rallèle 
entre  lui  &  Louis  XIV  ;  il  dit ,  après  ïavoir  fcouté,  «  Je  ne 
»  crois  pas  mériter,  la  préférence  qu'on  me  donne  fur  ce  Mo- 
»  narque  :  mais  j'ai  été  aflèz  heureux  pour  liû  être  iupérieur 
»  dans  un  point  eâèntiel;  fsû  forcé  mon  Clergé  à  Fobéiflàoce 
»  &  à  la  paix ,  &  Louis  XIV  s'elt  hàSé  fubjuguer  par  te  fien  ». 

Un  prince  qui  paflàit  les  jours  au  milieu  des  iàtigues  de  la 

g  terre,  &.  les  nuits  à  rédiger  tant  de  loix,  à  policer  un  fi  vafte 
n^Hre,  à  ccmâuire  tsit  dimnitenfes  travaux  dans  Fefpace  de 
deux  mUle  lieues ,  avait  belbin  de  délaflêmens.  Les  plaifirs  ne 
pouvaient  être  alors  ni  aufli  nobles^  m  wlfi  délicats  ^*ils  le 
font  devenus  depuis.  Il  ne  faut  pas  s^étonner  fi  Pierre  s  amufait 
à  fa  fête  des  Cardinaux ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  &  à  quel- 
ques autres  divertiflèmens  de  cette  e(pèce  ;  us  furent  quelque- 
fois aux  dépens  de  TEglife  Romaine ,  pour  laquelle  il  avoit  une 
averfion,  très-pardonnable  à  un  Prince  du  rite  Grec,  qui  veut 
être  le  maître  chez  luL  H  donna  aufli  de  pareilles  fpe<5bicles 
aux  dépens  des  moines  de  fa  patrie ,  mais  des  anciens  moines , 
qu'il  voulait  rendre  ridicules,  tant^  t]u'il  réformait  les  nour< 
veaux. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qu'il  prconulguât  iès  loix  eo 
cléfiafiitmes ,  il  avait  crée  Pape  un  de  fes  fous,  &  qu'il  avait 
célébré  la  fête  du  Conclave.  Ce  fou ,  nommé  Sotof,  était  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le  Czar  imagina  de  lui  faire 
époufer  une  veuve  de  fon  âge,  &  de  célébrer  folemnellement 
cette  noce;  il  fit  faire  l'invitation  par  quatre  bègues  j  des  vieil- 
lards décrépits  conduif^ent  la  mariée  ^  ouatre  des  [Jus  gros 
hommes  de  Ruflie  fervaicnt  de  coureurs  :  la  muGique  était  ilu* 
un  char  conduit  par  des  ours ,  qu'on  piquait  avec  des  ptùntes 
de  fer ,  &  qui  par  des  mug^fèmens  formaient  une  baflè  digne 
des  airs  qu'on  jouait  fur  le  chariot.  Les  mariés  furent  bénis 
dans  la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  &  fourd,  à  qui  on 
avait  mis  des  lunettes.  La  proceflion  ,  le  mariage ,  le  repas  des 
noces ,  le  déshabillé  des  mariés ,  la  cérémonie  de  les  mettre 
au  lit ,  tout  fut  également  convenable  à  la  bou/ibnnerie  de  ce 
divertiflèment. 

Une  telle  fête  nous  paraît  bien  I»zarrç  j  mais  Vefi-elle  plus 
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que  nos  divertiflèmens  du  Carnaval  ?  eft-il  plus  beau  de  voir 
cinq  cents  perfonnes  portant  fur  le  vifàge  des  maiques  lûdeux, 
&  fur  le  corps  des  hwits  ridicules ,  fauter  toute  une  nuit  dans 
une  falle  fans  fè  parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  fous  &.  de  l'-âne  &  de  TAbbé  des 
cornards  dans  nos  églifes ,  étaient-eUès  plus  majcitueufes  ?  &. 
nos  comédies  de  la  Mèrejbtte  montraient-elles  plus  de  génie? 


CHAPITRE    QUINZIÈME. 

Des  Négociations  d'Aland.  De  la  mort  de  Charles  XÏI,  &c 
î)e  la  paix  df  Neu^adt, 

Aw^ES  travaux  immenfes  du  Czar  ,  ce  détail  de  tout  FEm- 
pireRuflè,  &  le  malheureux  jH-ocès  du  Prince  Alexis  n'étaient 
pas  les  feules  afiàires  qui  l'occupaliènt  :  il  falaît  fe  couvrir  au 
dehors ,  en  réglant  l'intérieur  de  fes  Etats.  La  guerre  continuait 
toujours  avec  la  Suède ,  mais  mollement ,  &.  rallentie  par  les  elpé- 
rances  d'une  paix  prochaine. 

11  eft  conûant  que  dans  l'année  1717,  le  Cardinal  Aliéronij' 
premier  Miniftre  de  Philippe  F",  Roi  tfEfpagne  ^  &  le  Baron  de 
Goerti^^  devenu  maître  de  1  efprit  de  Charles  XII ,  avaient  voulu 
changer  la  face  de  TEurope ,  en  réuniflànt  Pierre  avec  Charles , 
en  détrônant  le  Roi  d'Angleterre  George  premier ,  en  rétabliflant 
Stanijlas  en  Pologne  ,  tandis  qu'Albérbni  donnerait  à  Philippe 
fon  Maître  la  Régence  de  France.  Goert-;^  s'était ,  comme  ona  vu  , 
ouvert  au  Czar  même.  Albéroni  avait  entamé  une  négodation 
avec  le  Vmnct  Kourakin  ^  Ambaflàdeur  du  Czar  à  la  Haye,  p?p 
ï'Ambaflàdeur  d'Efpagne  Baretti  Landi ,  Mantpuan,  tranfpiahté 
en  Efpagne  ainfi  que  le  Cardinal. 

Cétaient  des  étrangers  qui  voulaient  tout  bouleverftr  pour 
des  maîtres  dont  ils  n'étaient  pas  nés  fujets ,  ou  plutôt  pourèux- 
Ittêmes,  Charly  ^U  dçwia  dws  tpu?  fçs  projets ,  &  le  Cz»r  iç 
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contenta  de  les  examiner.  Il  if  avait  fait  dè3  l'année  171 6  que  de 
faibles  efforts  contre  la  Suède ,  plutôt  pour  la  forcer  à  acheter  la 
paix  par  la  ceflîon  des  provinces  qu'il  avait  conquifes ,  que  pour 
achever  de  l'accabler. 

Déjà  l'atftivité  du  Baron  de  Goerti  avait  obtenu  du  Czar  qu'il 
envoyât  des  Plénipotentiaires  dans  Tiflè  d'Aland  ,  pour  traiter 
de  cette  paix.  L'Ecoflàis  Bruce  ,  grand-Maître  d'Artillerie  en 
Ruflie ,  &  le  célèbre  Ofierman ,  qui  depuis  fut  à  la  tête  des 
affaires ,  arrivèrent  au  congrès ,  précifément  dans  le  tems  qu'on 
arrêtait  le  Czarovitz  dans  Mofcou.  Goertx^  Cillembourg  étaient 
déjà  au  congrès  de  la  part  de  Charles  XÏI  ;  tous  deux  impatiens 
d'unir  ce  Prince  avec  Pieriv ,  &  de  fe  venger  du  Roi  d'Angle- 
terre. Ce  qui  était  étrange ,  c'eft  qu'il  y  avait  un  congrès ,  & 
point  d'arnuttice.  La  flotte  du  Çzar  croîfait  toujours  fur  les  côtes 
de  Suède,  &  faifait  des  prifes  :  il  prétendait  par  ces  hoftilités 
accélérer  la  conclullon  d'une  paix  û  néceflàire  à  la  Suède,  &  qui 
devait  être  û  glorieuiè  à  fon  vainqueur. 

Déjà  j  maigre  les  petites  hoftilités  qui  duraient  encore ,  toutes 
les  apparences  d'une  paix  prochaine  étaient  manifeftes.  Les  préli- 
minaires étaient  des  aétions  de  générofité  ,  qui  font  plus  d  effet 
que  des  fignatures.  Le  Czar  renvoya  fans  rançon  le  Maréchal, 
Renjckild ,  que  lui-même  avait  fait  prifonnier ,  &  le  Roi  de  Suède 
rendit  de  même  les  Généraux  Truhetskoy  &  Goîlovin ,  prifonniers 
en  Suède  depuis  la  journée  de  Narva. 

Les  négociations  avançaient  ;  tout  allait  changer  dans  le  Nord. 
Gocrf^propofait  au  Czar  l'acquifition  du  Meklembourg.  Le  Duc 
Charles  qui  poflëdait  ce  Duché  ,  avait  époufé  une  fille  du  Czar 
Ivan ,  frère  aîné  de  Pierre.  La  nôbleflè  de  (oa  pays  était  foulevée 
contre  lui.  Pierre  avait  ime  armée  dans  le  Meklembourg  ,  & 
prenait  le  parti  du  Prince  qu'il  regardait  comme  fon  gendre.  Le 
Roi  d'Angleterre ,  Electeur  de  Hanovre  fe  déclarait  pour  la 
Nôbleflè  :  c'était  encor  une  manière  de  mortifier  le  Roi  d  Angle- 
tère,  en  aflurant  le  Meklembourg  à  Pierre  ^  déjà  maître  de  la 
Livonie,  &  qui  allait  devenirpluspuiflàntenAUemagne qu'aucun 
£le(fteur.  On  donnait  en  équivalent  au  Duc  de  Meklembourg , 
le  Duché  de  Courlande  &.  une  partie  de  la  Pruffe ,  aux  dépens 
delà  Pologne  ,  à  laquelle  on  rendait  le  Koi StaniJUs.  Brème  &;. 
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Verden  devaient  revenir  à  la  Suède  ;  mais  on  ne  pouvait  en  dé- 
pouiller le  Roi  George  premier  que  par  la  force  des  armes.  Le 
projet  de  Goert[  était  donc  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  cpie  Pierre 
oc  Charles  XII j  unis  non-feulement  par  la  paix ,  mais  par  une 
alliance  offeniïve ,  envoyallènt  en  ËcolTe  une  armée.  Charles  XII 
après  avoir  conquis  la  Norvège ,  devait  defcçndre  en  perfonne 
dans  la  Grande-Bretagne ,  &.  lè  flattait  d'y  fàre  un  nouveau  Roi, 
après  en  avoir  fait  un  en  Pologne,  Le  Cardinal  Aîhéroni  promet', 
tait  des  fubfides  à  Pierre  &  a  Charles.  Le  K(À  George  y  en  tom-^ 
bant ,  entraînait  probablement  dans  ià  chute  le  Régent  de  France 
fon  allié ,  qui  demeurant  fans  fuport  étMt  livré  à  l*Efp^e  triom- 
phante, &  la  France  fouievée, 

Albéroni  &  Goertz  fe  croyaient  fur  le  pdnt  de  bouleverler 
l'Europe  d'un  bout  à  1  autre.  Une  balle  de  çoulevrîne,  lancée  au 
hafàrd  des  baftions  de  Frédericshal  çn  Norvège  ,  confondit  tous 
ces  projets  ;  Charles  XII  fut  tué  ;  la  flotte  tfEfjiagne  fut  battue 
par  les  Anglais ,  la  conjuration  fomentéeen  France  découverte  &. 
diflîpée;  ^/ic'ro/ïï  chaflë  d'Eftiagne ,  Goi/t^décaiMté  à  Stockholm; 
&L  de  toute  cette  Imue  terrible,  à  pànç  commencée,  U  ne  reiîa 
de  puiflànt  que  le  Czar ,  qui  ne  s*étant  compromis  avec  paonne , 
donna  la  loi  à  tous  fes  voiiins. 

Toutes  les  mefures  ftircnt  changes  en  Suède  après  la  mort 
de  Charles  Xll  :  il  avajt  été  despotique  ;  &  on  n'élut  (a  fœur 
XJlri<jue  Reine,  qu'à  condition  qu*elle  renoncerait  au  defpotiAiie. 
Il  avait  voulu  s*nnir  avec  le  Czar  contre  TAndeterre  &  fes  alliés , 
&  le  nouveau  Gouvçrnement  Suéd(H3  ^uniràç^  «lliés  contre  le 

Le  congrès  d*Aland  ne  Ait  pas  à  la  vérité  rompu  ;  mais  la  Suède 
l%uée  avec  l'Angleterre ,   efpéra  que  des  flottes  Auglaifes  en- 
voyées dans  la  Baltique  ,  lui  procureraient  une  paix  plus  avan-^ 
tageufe.  Les  troupes  Hanovriennes  entrèrent  dans  les  Etats  du 
FévrieiBuc  de  Meltlembout^  ;    mais  les    troupes    du  Czar  les    en 
ï7|tf-    ehafsèrent. 

Il  entretenait  auflî  un  coi^  de  troupes  en  P(^ogne  qui  ^ 
imposait  à  la  fois  aux  partifans  SAugufte  ,  &.  à  ceux  dç  Siwù/las; 
&.  à  IVgard  de  la  Suède ,  U  tenait  une  flotte  prête ,  qui  devait 
e»j  faire  wiç  dçfcçnte  fur  Içs  pôlçs,  ou  forççr  le  Çouvemement 
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mcfit  Suédois  à  ne  pas  fair^  languir  le  congrès  d'Aland.  Cette  1719, 
flotte  fut  compofee  de  douze  grands  vaiiieaux  de  ligne  , 
de  pluiieurs  du  fécond  rang  ,  de  frégates ,  6c  de  galères  :  le 
Czar  en  était  le  Vice-Amiral,  commandant  toujours  fous  TAmi- 
j*al  Jîpraxin. 

Vue  efcadre  de  cette  flotte  fe  fignala  d'abord  contre  une 
«fcadre  Suédoife ,  &  ^rès  un  combat  opiniâtre ,  prit  un  valHèau 
^  deux  frégates.  Pierre  qui  encourageait  [^r  tous  les  moyens 
pofGbles  la  marine  qu'il  avait  créée ,  donna  foixaute  mille  livres 
de  notre  monnoie  aux  Officiers  de  l'efcadre ,  des  médailles  d'or  » 
éc  iur-tput  des  marques  d'honneur. 

Dans  ce  tems-U  même  ,  la  flotte  Anglaife ,  A>us  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Norris  j  entra  dans  la  mer  bakique , 
■pour  favorifer  les  Suédois.  Pierre  eut  allez  de  confiance  dans 
fa  nouvelle  marine  ,-  pour  ne  fè  pas  laiflèr  impofêr  par  les 
Anglais  ;  il  tint  hardiment  la  mer ,  &  envoya  demander  à  PAmiral 
Anglais  ,  s'il  venait  amplement  comme  ami  des  Suédois ,  ou 
comme  ennemi  de  la  Rullie.  L'Amiral  répondit  qu'il  n'avait 
point  encor  d'ordre  pofitif.  Pierre ,  malgré  cette  réponfe  équi- 
voque ,  ne  laiflà  pas  de  tenir  la  mer. 

Les  Anglais  en  eflêt  n'étaient  venus  que  dans  l'intention  dç 
le  montrer  ,  &  d'engager  le  Czar  par  ces  démonftrations  ,  à 
faire  aux  Suédois  des  conditions  de  paix  acceptables.  L'Amiral 
^orris  sdla  à  Copenhague  ,  &  les  Ruflès  firent  qudiques 
defcentes  en  Suède  dans  le  voifinage  même  de  Stockholm  ;  ils 
ruinèrent  des  forges  de  cuivre  ;  Us  brûlèrent  près  de  quinze  jasiop, 
millç  maiibns  ,  &  causèrent  aflèz  de  mal  pour  faire  fouhait^r 
aux  Suédois  que  la  paix  fût  înceflàmment  conclue. 

En  efiêt  ,  la  nouvelle  Reinç  de  Suède  preflà  le  renouvel- 
lement des  négociations  ;  OJlerman  même  fut  envoyé  à  Stoc- 
kholm ;  les  diofes  reitèrent  dans  cet  état  pendant  toute  l'année 

L'année  fuivante ,  le  Prince  de  H^flê  ,  mari  de  la  Reine  de 
Suède,  devenu  Roi  de  fbn  chef ,  par  la  celBon  de  (à  femme, 
commença  fbn  règne  par  l'envoi  tfun  Miniftre  à  Péterlbout^,  ^7^0^ 
pour  hâter  cette  paix  tant  défirée  :  mais  au  milieu  de  cçs  négo- 
ciations la  guerre  durût  toujours. 

La  flott<e  AngWf^  fe  joignit  à  la  Suédoilê ,  mais  fans  coni' 
^Qme  Jh  Aaaa 
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,-jç^  mettre  cncor  d'boftilités ';  il  n'y  avait  point  de  rupture  d^Is- 
rée  entre  la  Ruiïîe  &  VAngleterre  :  l'Amirsà  Norris  ofirait 
la  médiaticui  de  Ton  Maître ,  mais  ik  1  offrait  à  main  armée  ;  & 
cela  même  arrêtait  les  négociations.  Telle  eft  la  fituatîoa  des 
côtes  de  la  Suède  ,  &  de  celles  des  nouvelles  ppovinces  d« 
Ruffie  fur  la  mer  Baltique ,  que  Pon  peut  aifément  infulter  c^es 
de  Suède ,  &  que  les  autres  font  d  un  abord  très^ifficâe.  U  y 
p»iit  bien  ,  lorfque  FAmîral  Norris  ,  ayant  levé  le  mafinie  y 
nt  enfin  une  descente ,  conjointement  avec  les  Suédois ,  dus 
7iini.  une  petite  ifle  de  TEftonie  ncmimée  Nai^uen  ,  z^martenante  an 
Czar  :  ils  brûlèrent  une  cabane  )  mais  tes  Rufles  dans  le  même 
tems  dépendirent  vers  Vafa  ,'  brûlèrent  quarante  &  un  vil- 
lages &.  plus  de  mUle  matons  ,  &  causèrent  dans  tout  le 
pays  un  dommage  ineîtpriinable.  Le  Prince  GaUt^in  prit  quatre 
frégates  SuédcHKS  k  r»ordage  ;  il  femblait  que  TAmiral  Anglais 
ne  Ait  venu  que  pour  vcâr  de  fes  yeux  à  quel  point  le  Czar 
avait  rendu  fa  marine  redoutable.  Norris  ne  fit  prévue  que  fe 
montrer  à  ces  mêmes  mers  fur  lesquelles  on  menait  fes  quatre 
frégates  Suédoiiès  en  trîon^e  au  port  de  Cronflot  devant 
PéCeriboiu-g.  Il  paraît  que  les  Anglàs  en  firent  trop  s'ils  i^é- 
tuent  que  médiateurs ,  &  trop  peu  s'ils  étaient  «inemls. 
Noremb.  Enfin  ,  le  nouveau  Roi  de  Suède  demanda  une  fii^ienfion 
larmes  ;  &  n'ayant  pu  réuffir  jufqu'alors  ^r  les  meiraces 
_  de  TAngleterre  ,  il  employa  la  médiation  du  Duc  ^Orléans  , 
■Régent  de  Fraice  :  ce  Prince  dlié  de  la  Ruffie  &.  de  la  Suède , 
Mnhr  eut  fhonneur  de  la  conciliation  :  il  envoya  Campredon ,  Plénî- 
»7»i-  potentiaire  à  Péterfbourg  ,  &  de-là  à  Stockholm.  Le  Con- 
grès s*alîèmMa  dans  Neunadt ,  petite  ville  de  Finlande  ;  maïs 
le  Czar  ne  voulut  accm^er  Tarmiftice  que  quand  on  fut  fiir  le 
point  de  conclure ,  &  de  figner.  Il  avait  une  armée  en  Fin- 
lande ,  prête  à  fubjuguer  le  refte  de  cette  province  ;  les  eP- 
cadres  menaçaient  continuellement  la  Suède  ;  il  falait  que  la 
paix  ne  fe  fit  que  fuivant  fes  volontés.  On  foufcrivit  enfin  à 
tout  ce  qu'il  voulut  :  on  lui  céda  à  perpétuité  tout  ce  qu^il 
avait  conquis  ,  depuis  les  frontières  de  la  Courlande  jufqaau 
•fond  du  Golfe  de  Finlande  ,  &  par-delà  encore  ,  le  long  du 
pays  de  Kexholm ,  &  cette  Kfîère  de  la  Finlande  même  ,  qui 
1ë  prolonge  des  environs  de  Kexholm  au  Nord  :  ainfi  il  refia 
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.Souverain  reconnu  de  la  Livonie ,  de  L'£&>nie  ,  de  Tlngrie ,  ,^^ 
de  la  Carélîe  ,  du  pays  de  Vibourg ,  &,  des  iiles  voîllnes ,  qui 
lui  apuraient  encor  ra  domiMatïon  de  la  mer ,  comme  les  iiles 
d'Oefel ,  de  Dago,  de  Môae  ,  &.  beaucoup  d'autres.  Le  tcmt 
formait. une  étendue  de  trois  cents  lieues  communes,  fur  des 
largeurs  inégales ,  &  compolàit  un  gnuid  Royaume  ,  qui  était 
le  prix  de  vingt  années  de  peines. 

Cette  paix  de  Neuûadt  fut  figure  le  10  Septembre  1721  „  loSepc 
n.  (t-  par  fbn  MimAre  Ofterman  ,  &  Je'  Géoénd  Bruae. 

Pierre  eut  d'autant  puis  de  joie  ,  que  fe  voyant  délivré  de  la 
néceffîté  d'entretenir  de  grandes  armées  vers  la  Suède^ 
libre  d'inquiétude  avec  fA^eterre  &.  avec  îes  voiiios,  0  ie 
voyait  en  état  de  (é  livrer  tout  entier  à  la  réforme  de  fon 
Empire  ,déja  £  bien  commeic^,  &.  à  &re  fleurir  en  paix  les 
Arts  &  le  Commerce  ,  introduits  par  lès  £nns  avec  tant  de 
travaux. 

Dans  les  premiers  tranfports  de  à  îoie  ,  il  écrivit  à  iès  Pl^ 
nipotentiaires  :  «  Vous  avez  drelïS  fe  traité  conmie  û  nous 
»  l'avions  rédigé  nous-mêmes ,  &.  fi  nous  vous  l'avions  envoyé 
»  pour  le  faire  figner  aux  Suédois  5  ce  glorieux  événement  fera 
■»  toujoiirs  préfeni  à  notre  mémoirie. 

Dès  fêtes  de  toute  efpèçe  Signalèrent  la  fatisfadtion  des 
peuples  dans  tant  TEn^ire  ,  &  for-loilt  à  j^tcrfbourg.  Les 
pompes  triomphales  que  le  Czar  avait  étalées  pendant  Ja  guerre 
n'approchaient  pas  des  réjouiflànces  paifibles.  aurdevaat  def- 
queues  tous  les  citoyens  allaient  avec  tranïport  :  cette  paix 
«tait  le  plus  beau  de  fes  triomphes  ;  &.  ce  qui  plut  bien  ^tts 
«œor  que  toutes  ces  fëtes  ^ktantes  ,  ce  nit  une  pénUfîîah 
«Rtière  pow  tous  les  coupables  «détenus  ^ms  le6  cdldns ,  &. 
-l'aj^tttion  de  tout  xre  qu'-on  devait  d'impôts  au  trêfor  du  Czat 
dftns  toute  l*ét«nd«e  de  l'£mpir«  ,  ^dqu'ou  jour  de  k  pidilic»- 
twa  de  k  pa^  On  brilâ  les/cteanes  ^une  foule  de  aeAbeweaX': 
les  voleurs  |Miblics ,  les  adâSois  ,  les  orimiBeis  -de  Lèfe-A9ajdfcé 
■&rent  &uls  excéfttés. 

:  Ce  lut  «tofÂ  quic  leSéoA  &  le  Synode  ^décemèiratit  à  iPàvite 
les  titres  dé  Grande  SEmpereur,  &.  de  Phtâi  ia  p'atne.  L« 
ÇhahtéiiT^i^innortti  laçbnirfe  ^unom-de  tous  les Orflres 
^:l*Çt^  dans  f£gUf«  C^tfaedcài^  :  içs  Sautoirs  oièrent  0» 

Aaaa  a 
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1711.  fuite  trois  fois,  Vive  notre  Empereur,  &  notre  Père  f  &  ces 
acclamations  furent  fuivies  de  celles  du  peuple.  Les  Miniftres 
de  France  ,  d'Allemagne  ,  de  Pologne  ,  de  Daneraarck  ,  de 
Hollande  ,  le  félicitèrent  le  même  jour,  le  nommèrent  de  ces 
titres  qu'on  venait  de  lui  donner ,  &  reconnurent  Emperenr 
celui  qu'on  avait  d^ja  défigné  publiquement  par  ce  titre  en 
Hollande,  apr's  la  bataille  de  Pultava.  Les  noms  de  Père  &  de 
Grandy  étaient  des  noms  glorieux  que  perfonne  ne  pouvait  lui 
difputer  dans  l'Europe  ;  celui  ^Empereur  rfétait  qu'un  titre 
honorifique  ,  décerné  par  l'uiàge  à  l'Empereur  ^Allemagne , 
comme  Roi  titulaire  des  Romains  ;  &  ces  appellations  deman- 
dent du  tems  pour  être  formellement  ufitées  dans  les  Ch?ncel- 
leries  des  Cours  ,  où  Vétiqiiette  eft  différente  de  la  gjoire^ 
Bientôt  après  Pierre  fut  reconnu  Empereur  par  toute  l'Europe , 
excepté  par  la  Polt^e ,  que  la  discorde  divifàit  toujours  ,  & 
par  le  Pape ,  dont  le  fuffrage  eft  devenu  fort  inutile ,  depuis  que 
la  Cour  Romaine  a  perdu  {oa  crédit  à  mefure  que  les  nations  iè 
Ibnt  éclairées. 


Fa 


CHAPITRE    SEIZIÈME. 

Des     conquêtes     eh     Perse. 

JL  A  Jîtuation  de  la  Rullïe  eft  telle  ,  qi^elle  a  néceflâireraent 
d^  intijrêts  à  ménager  avec  tous  les  peuples  qui  habitent  vers 
le  cînqu^tième  degré  de  latitude.  Quand  elle  fût  mal  gou- 
vernée ,  elle  fut  en  proie  tour-à-tour  aux  Tartares,  auxSuéw»î$^, 
aux  Polonais  ;  &  ibùs  un  Gouvernement  ferme  &  v^ureux  ; 
elle  fut  redoutable  à  toutes  les  nations.  Pierre  avait  commencé 
fon  règne  par  un  traité  avantageux  avec  la  Chine.  U  avait  à  la 
fois  combattu  les  Suédois  &  les  Turcs  :  fl  finit  par  conduire 
des  armées  en  Perfè. 

La  Perfè  cominençait  à  ^mber  dans  cet  état  déplorable  o4 
elle  eft  encor  de  nos.  jours.  :Qu*on  fe  figure  la  guerre  de  trenm 
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fins  dans  l'Allemagne ,  les  tems  de  la  Fronde ,  les  tems  de  la 
S.  Barthelemi ,  &  de  Charles  VI,  &  du  Roi  Jean  en  France, 
les  guerres  civiles  d* Ai^leterre;  j  la  longue  dévaltation  àt  la 
fiuflie  entière  par  les. Tartanes,  ou  ces  niémes  Tartares  enva- 
hillànt  la  Chine  \  on  aura  quelque  idée  des  ûéaux  qui  ont  dé- 
folé  la  Perfe, 

Il  fuffît  d'un  Prince  faible  &  inapliqué,  &  d'un  lîijet  puit 
iànt  &  entreprenant  ,  pour  plonger  un  Royaume  entier  dans 
cet  abîme  de  défaftres.  Le  Sha,  ou  Shac,  ou  Sophi  de  Perfe 
Hujfein,  defcendant  du  grand  Sha  Abas,  était  alors  fur  le  trône  : 
il  ft  livrait  à  la  molleflè  ;  fon  premier  Miniitre  commit  des  in- 
justices &  des  cruautés  que  la  faibleÛè  SHuffein  toléra  :  voilà 
la  fûurce  de  quarante  ans  de  carnage. 

La  Perfe ,  de'  même  que  la  Turquie ,  a  des  provinces  diffé- 
remment gouvernées  ;  elfe  a  des  fujets  immédiats ,  des  vaflàux , 
des  Princes  tributaires ,  des  peuples  mêmes  à  qui  la  Cour  payait 
un  tribut  fous  le  nom  de  penlion  ou  de  fiibfide  j  tels  étaient , 
par  exemple,  les  peuples  du  Dagueltan,  qui  habitent  les  branches 
du  Mont  Caucafe ,  â  l'occident  de  la  mer  Cafpienne  :  ils  fai^ 
](àient  autrefois  partie  de  l'ancienne  Albanie  ;  car  tous  les  peuples 
ont  changé  leurs  noms  &  leurs  limites  ;  ces  peuples  s'appellent 
aiijourd'hui  les  Lefguis  ;  ce  font  des  montagnards  plutôt  fous  la 
protection  que  fous  la  domination  de  la  Periê  :  on  leur  payait 
des  liibfîdes  pour'défendre  ces  frontièresL 

A  l'autre  extrémité  de  l'Empire  vers  les  Indes  ,  était  I9 
Prince  de  Candaha'r ,  qui  commandait  à  la  miUce  d^  Aguans. 
Ce  Prince  était  un  vafiàl  de  la  Periê ,  comme  les  Hofpodars 
de  Valachie  &  de  Moldavie  font  Vaflàux  de  l'Empire  Turc  : 
ce  vallèlage  n'eft  point  héréditaire  ;  il  reâèmble  parfaitement 
aux  anciens  Fiefs  établis  dans  l'Europe  par  les  efpèces  de  Tar- 
tares qui  bouleversèrent  l'Eiâiûre  Romain.  La  milice  des  Aguans 
gouvernée  par  le  Prince  de  Candahar,  était  celle  de  ces  mêmes 
Albanais  des  côtes  de  la  mer  CaJpienne^  voifîns  du  Dagueltan, 
mêlés  de  Circafl^es.&.de.Géor^ens,  pareils  aux  anciens  Mam- 
melucs  qui  fubjuguèrent  VEgypte::  on  les  appella  les  Àguai^ 
par  corruption,  rïraur,' que  noiis . flommonâ  Tamerîan,  avait 
menécette  miticedans  Llnde,-  &  elle  relta  établie  dans  cette 
Province  de  Candahar,  jqui  tantôt  apartmt  à  Tlnde,  tantôt  à 
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la  Perfe.  Ceft  par  ces  Aguans  &  par  ces  Levais  tpie  U  rév» 

lution  commença. 

Myr  yeit[y  ou  Mmviv{ ,  Intendant  de  la  province ,  pré* 
pofé  uniquement  à  la  levée  des  tributs ,  aflal&ia  le  Prince  dt 
Candahar,  fouleva  la  milice,  &  fut  maître  du  Caudahar,  jui^ 
qu'à  fà  mort  arrivée  en  1717.  Son  frère  lui  fuccéda  paifibLe*» 
ment ,  en  payant  un  léger  tribut  à  la  Porte  Perrane.  Mais  le 
fils  de  Mirivit^ ,  né  avec  la  même  ambitioa  que  fon  çère , 
aHalTina  fon  i»icle ,  &.  voulut  devenir  tfn  Conquérant.  Ce  feuns 
fiomme  s*appellait  /\tyr  Mahmoud  y  mais  il  ne  fut  connu  eu 
Europe  que,  lous  le  nom  de  ibn  père  qui  avait  commencé  la 
rébelli(Hi.  Mahmoud  joi^t  k  fe»  Aguans  ce  qu'il  put  ramaflèr 
de  Guèbrçs  ,  ancie:"s  Perfts  dliperfés  autretôîs  par  le  Califtf 
Omar,  toujours  attachés  à  la  Reli^on  des  Mages  ,  fi  ftorif-^ 
iante  autrefois  Ibus  Çyrus  ,  &  toujours  ennemis  feorets  des 
Nouveaux  Perfans.  Ennn  il  marcha  àxi%  le  cœur  de  la  Perfe , 
à  la  tête  de  cent  mille  combattans. 

Dans  le  même  tems  les  Lefguis  ou  Albanais ,  à  qui  le  mal* 
heur  des  tems  n^aviit  pas  pçrMà  qu'on  payit  teuis  ^âdes, 
detcendirent  en  lU'mes  de  leurs  saonta^^s,  de  ibrte  que  l'in^ 
cendie  s'alluma  des  deux  bouts  de  TErapire  jufcp^à  la  cafxtale. 

Ces  Lefgttis  ravagèrent  tout  le  pays  mù  s'étoid  le  long  da 
bord  occidental  de  la  Rier  Ca'^enne  Juiqu'à  I>eti)ent  ^  ou  la 
porte  de  fer.  Dans  cette  contrée  qu^  dévaftèront ,  «fi  la  vflle 
de  ^hamachie ,  à  quinze  lieues  cohinlunes  de  la  mer  i  on  pré- 
tend que  c'eft  fanciënne  demeure  de  Cyrus,  k  I^ueâle  les 
<jrecs  donrièrent  k  nom  de  Cyropùiis  /  car  nous  nç  couKdfîbns 
^e  par  les  Grecs  la  pofitîon  &  les  iioms  de  ce  pàvs  :  &  de 
knême  que  !es  PeHàm  n'eurent  jamais  de  Prince  qu'ils  i^el- 
lafîènt  Cyrus ,  ils  eurent  encor  moins  de  vffle  qui  ^anpellât 
Cyropotis.  Ceft  ainfi  qu«  lés  Juife,  quj  &  nrêlèretit  itf  écrire 
«uand  ils  flirent  ét^m  dans  Àlexlinâne,  imaginèrent  une  vilte 
ce  Scithc^olis,  bâtie,  di(Uent-ils,  par  les  Scythes  auprès  de 
iâ  Judé«  \  comme  fi  les  Scytbes  &.  ks  andens  Juifs  avaient  pu 
ndonher  dés  hom«  GWcs  à  (fas:  villes. 

Cette  ville  de  StliatnatMe  était  tipulento.  Xiës  Annénien  voin 
fins  de  cette  p^tie  tle  la  Pûrfe  y  faî&tent  un  comUtert^  !■»• 
ipçn^ ,  &:  ¥iem  venait  <r^  étaj^lir  i  Tç»  Ifflis  «iç  Con^»^ 
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è&  marchands  Rufies,  qui  commençait  à  être  floriflàntç.  Les 
Lefguis  furprirent  la  vUU  ,  la  Saccagèrent,  égorgèrent  tous  les 
Rullès  qui  trafiquaient  fous  la  potedlioo  de  Sha  Huffhin-,  &. 
pillèrent  leurs  magafins ,  dont  on  fit  monter  la  pert«  à  près  de 
quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fâtîsfa^on  à  TEmperour  Huffètn, 
,qui  difputait  encor  iâ  Couronne,  &  au  Tyran  Mahmoud  qui 
lufurpait.  Huffiin  ne  put  lui  rendre  juitice,  &  Mahmoud  ne  1^ 
voulut  ^ai.  PierK  rélcJut  de  fe  faire  juftice  lui-même,  6c  de 
profiter  des  d^fordree  de  la  Perfe. 

Aiyr  Mahmoud  pourfuivait  toujours  en  Perfe  le  cours  de  fès 
conquêtes.  Le  Sophi  aproiant  que  l'Empçreur  de  Ruflîe  fe  pré- 
parait k  entrer  dans  la  m^r  .Gii{^enQe ,  pour  venger  le  meurtre 
de  fet  ftijets  égorges  dqps  Shamachie',  le  pria  fecrettemept  > 
par  la  voie  d'un  Arménien.,  de  venir  en  mêmetems  3ia  fecourç 
de  la  Perfe. 

Pierre  méditait  depuis  IcMigtems  le  projet  de  dommer  fur  la 
mer  Cafpienne  par 'une  puîflànte  marine ,  &.  de  fbire  paâêr  par 
{es  Etats  le  commerce  de  la  Perfe  Sl  d'une  partie  de  flnde. 
-Il  avait  ^t  Ibnder  ks  profbndeur^de  cette  mer,  examiner  les 
cdtQs  &  dreflèr  des  cartes  exaétes.  H  partit  donc  poiu*  la  Perfe 
le  i5Maî  i/fls.  Son  époufè  l'accompagna  dans  ce  voyage  comme 
dans  les  autres.  On  defcendit  te  Volga  jufqu'à  la  ville  d'Altra- 
can.  De  là  il  courut  faire  rétablir  les  canaux  qui  devaient  joindre 
la  m^r  Cafpienne,  la  mer  Baltique  &.la  mer  planche;  ouvrage 
qui  a  été  Jichevé  en  partie  ibus  le  règne  de~fon  peeit-Àl$. 

Pendant  qu'il  dirigent  fes  ouvrages,  fon  infanterie,  Jès  mu- 
nitions étaient  déjà  fur  la  mer  Cafpenne.  Il  avait  vingt-deux 
mille  hommes  d'in&nterie,  neuf  mille  dragons,  quinze  mUleCo- 
fiupies  :  tr^  mille  matelots  manœuvraient  âc  pouvaient  fervir 
■de  fotdats  àans  les  defoént*^.  La  cavalene  prit  le  ohen^  de 
terre  par  des  déferts  où  l'eau  manque  fouvent  ;  &  quand  on  a 
paâ'é  ces  déferts,  il  faut  fruichir  les  montagnes  du  Cfaucafe,  où 
trois-cents  hommes  pourraient  arrêter  une-  armée;  mais  dans 
fanaitctiie  où  était  la  Perfe,  on  pouvait  tout  tenter. 

Le  Czar  vogua  environ  coït  Henes  au  midi  d^AÎtracan ,  juC- 
qu'à  la  pethe  vîlle  étA.nâré^of.  On  eft  étonné  de  voir  te  nom 
it André  fur  le  rivage  de  la  mer  d'Hircanle  ;  mais  quelques  Géor~ 
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J7it  g?^s,  autrefois  efpcce  de  Chrétiens,  a^'aient  bâti  cette  ville, 
&  les  Perfans  l'avaient  fortifiée  ;  elle  fut  aîfément  pri'e.  De  là 
on  s'avança  toujours  par  terre  dans  le  Dagueiiaa;  on  r^uudit 
;des  manifefies  en  Perfao  &.  en  Turc  :  u  était  néceâàire  d^ 
ména|;er  la  Porte  Ottomane,  qui  comptait  parmi  fes  fujets» 
non-feulement  les  Grcaflès  &  les  Géorgiens  voilîns  de  ce  pays, 
mais  encor  quelques  grands  vï^ux,  rangés  depuis  peu  Ibus  la 
prote(5tion  de,  la  Turquie. 

.  ËutrWtres  U  y  en  avaU  un  fort  puiHaot  nommé  Mahmoud 
d'Utmichf  qui  prenait  le  titre  de. Sultan,  &  qui  ola  attaquer 
.les  troimes  de  l'Empereur  Ruliè;  il  fut  défait  entièrement, 
.&  la  relation  porte  qu'on  fit.de  fon  pays  un  feu  de  Joie. 
14  Sept,  t  Bientôt  Pierre  arriva  à  Derbenlt ,  wie  les  Perfans  &  les  Turcs 
appellent  Demir-capi ,  U.  pQVi&  de  ^r  :  elle  çti  ainfi  nommée, 
parce  qu'en  «âèt  u  y  avait  une  pocte  de  fer  du  jaôté  du  MidL 
Ceft  une  ville  longue  &  étroite,  qui  fe  joint  par  en  haut  à 
Une  branche  efcàrpe'é  du  Caucale ,  &  dont  les  murs  font  baignés 
à  l'autre  bout  par  les,  vagues  de  la  mer  qui  s'élèvent  lôuvent 
.au-deifus  ^eux  dans  les  tenipétes.  Ces  murs  pmirraient  pailèr 
pour  une  merveille  de  l'antiquité,  hauts  de  mtarante  pieds,  & 
larges  de  fix,  ilacqués  d$  tours  quarréesj  a  cinquante  pieds 
J'xme  de  l'autre  :  toitt  cet  ouvrage  paraît  d'une  feule  pièce  ;  11 
efi  bâti  de;  grez.  &.  de  coquillages  broyés  qui  ont  fervi  de  moih 
tier,  &,le  ,totit  forme  ime  miaffe  plus  dure  que  le. 'marbre;  on 
peut  y,  entrer  par  mer,  mais  la  ville  du  côté  de  terre  paraît 
inexpugnable-:. Il  refte  encor  les  débris  d'une,  ancîehae  muraUle., 
femblàble  à  celle  de  la  Chine,  qu'on  ïivait  bâtie  daas  les  tems 
de  la  plus  haute  antiquité  j  elle  était  prolongée  des  bords  de 
Ja.  mer  Cafpienne  à  ceux  de  la  mer  Noire ,  i  &  Vêtait  proba- 
blement un  rempart  élevé  par  les  anciens  Rcms  de  Perfe,  contre 
<:ette:  foule  dç  bordes  Barbares  ^  habitaieiit  entre  ce»  deux 
mers. 

;  La  tradition  Perfane  porte ,  que  la  ville  de  Derbent  fut  en 
partie  réparée  &  fortifiée  par  Alexandre,  Arr'un ,  Quinte-Curcc 
difent  qu'en  effet  Alexandre  fit  relever  cette  ville  :,  ils  pré- 
tendent ,  à  la  vérité  I,  qwe  ce  &t  fur  les  bords  du  Tan^s  j  mais 
c'eft  que  de  leur  tems  les  Grecs  doilnaient  le  nom  de  Taqaîs 
jiu  flçuye  Çyri^ ,  qui  palf^  «uprès  de  la  ville,  U  fçrait  çontr». 

^iftoirg 
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ididioire  qvC Alexandre  eût  bâti  la  porte  Cafpieime  fur  un  fleuve  i„^* 
<Jont  l'embouchure  elt  dans  le  Pont-Eiïxin. 
■  Il  y  avait  autrefoi'*  trois  ou  quatre  autres  portes  Ca(piennes 
en  diiiërens  pjliàges,  toutes  vraifemblablement  confiruites  dans 
la  même  vue  ;  car  tous  les  peuples  qui  haHtent  l'Occident , 
l'Orient  &.  le  Septentrion  de  cette  mer,  ont  toujours  été  des 
fiarbaies,  redoutables  au  refte  du  Monde;  <Sc  c'eft  de  là- prin- 
cipalement que  font  partis  tous  ces  eflâims  de  Conquérans  qui 
ont  fubjugué  l^Afîe  &  TEurope. 

Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  combien  les  auteurs 
lé  lont  plu  dans  tous  les  tems  à  tromper  les  hommes ,  &  com- 
bien ils  ont  préféré  une  vaine  éloquence  à  la  vérité.  Quinte- 
Curce  met  dans  la  bouche  de  je  ne  fais  quels  Scythes  un 
difcours  admirable ,  plein  de  modération  &  de  phiïofbphie  , 
comme  Ji  les  Tartares  de  ces  climats  euflènt  été  autant  de 
iàges^  &  comme  fi  Alexandre  tfavaitpas  été  le  Général  nommé 
par  les  Grecs,  contre  le  Roi  de  Perfe,  Seigneur  d'une  grande  ' 
partie  de  la  Scythle  méridionale  &  des  Indes.  Les  rhéteurs 
qui  ont  cru  imiter  Quinte-curce  ,  iê  fwit  eflôrcés  de  nous  faire  • 
regarder  ces  fauvages  du  Caucafè  &  des  dé  erfs ,  a^més  de 
rapine  &  de  oamage ,  comme  les  h'^mmes  du  monde  le;  plus 
juftes  ;  &  ils  ont  peint  Alexandre  vengeur  de  la  Grèce ,  &  vain- 
queur de  celui  qui  voulait  l'aflèrvir,  comme  tm  brigand  qui 
courait  le  Monde  fans  raifon  &  fans  juftice. 

On  ne  fbnge  pas  que  ces  Tartares  ne  furent  jamds  que  des 
iâeûmfteurs  ,  &  qi^ Alexandre  bâtit  dés  villes  dans  leur  propre 
pays  ;  c'eft  en  quoi  f  oferïds  comparer  Pierre  le  Grand  a  Ale- 
acandre  ;  auffi  aétif ,  auffi  ami  des  arts  utiles,  plus  appliqué  à  M 
légation,  il  voulut  changer  comme  lui  le  commerce  du  Monde, 
'^  bâtit  ou  répara  autant  de  villes  t^ Alexandre. 

Le  Gouverneur  de  Derbent  à  l'approche  de  l'armée  Rufl^ 
ne  voulut  ptAot  foutenir  de  fiége ,  foit  qu'il  crût  ne  pouvoir 
iè  défendre,  foit  qu'il  préférât  la  proteétion  de  l'Empereur 
Pierre  à  celle  du  Tyran  Mahmoud  :  il  apporta  les  cleis  d'ar- 
gent de  la.  ville  &  du  château  :  l'armée  entra  paiiîblement  . 
cians  Derbent,  &  alla  camper  fur  le  bord  de  la  mçr. 

L'ufurpateur  Mahmoud,  déjà  mdtre  d'une  grande  partie  de 
la  Perfe ,  voulut  en  vain  prévçiUr  ïe  Czar  &  l'empêdier  tfeib. 
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,^„    trer  dans  Pçcbent.  Il  evàti  les  Tirtares  veiSmj  il  accourut 
lui-même  ;  mais  Derbient  était  déjà  rendu. 

Pierre  ne  put  alors  pouUèr  plus  loin  Tes  conquêtes.  Les  bâr 
timens  qui  apportaient  de  nouvelles  proviûons,  des  chevaux  y 
des  recrues,  avaient  péri  vers  Aûracan,  &U  faifon  s'avançait; 
}  JtBT.  ii  r^ouraa  à  Molcou  &  y  entra  en  triomphe  :  là ,  félon  la  coiw 
tume,  il  rendit  folemnellement  compte  de  Ton  expédition  au 
Vice^C^ar  Romadonosky^  cootinuAnt  julqu'au  bout  cette  fin^ 
gulière  comédie,  qui  félon  ce  qui  elt  dit  dans  ibn  éloge  pro- 
noncé à  Paris  à  rAcadémie  des  Sciences,  aurait  dû  être  jouée 
devant  tous  les  Monarques  de  la  Terre. 

La  PeHê  était  encor  partagée  entre  Huffèîn  &  l*ufurpateur 
Mahmoud.  Le  premier  cherchait  à  fe  faire  un  appui  de  fEm- 
pereur  de  Ruffie  ;  le  fécond  craignait  en  lui  un  vengeur,  qui 
lui  arracherait  le  fruit  de  <à  rébellion.  Mahmoud  fit  ce  quil 
put  pour  foulevflr  la  Porte  Ottomane  contre  Pierre  :  il  en- 
voya une  Ambailàde  à  Conitantînople;  les  Princes  du  Di^ei^ 
tan ,  fous  la  protetftion  du  grand  Sei^eur  ,  dépouillés  par  les 
armes  de  la  Ruffie,  demandèrent  vengeance.  Le  Divan  crai- 
gnait pour  la  Çéorgie  que  les  Turcs  comptaient  au  nombre  de 
leurs  Etats.  » 

Le  Grand  Seigneur  fut  près  de  déclarer  U  guerre.  La  Cour 
de  Vienne  &  celle  de  Paris  fen  empêchèrent.  L'Empereur 
d'Allemagne  notifia  que  fi  les  Turcs  attaquaient  la  Ruifie, 
il  l«r»t  (Jiligé  de  la  défendre.  Le  Marquis  de  Bonac ,  Am- 
3)90jidmir  de  France  à  Conâantinople ,  appuya  habilement  par 
fe?  repréfentations  les  menaces  des  AHemans  :  il  fit  fentir  que 
c^étuit  même  l'intérêt  de  la  Porte ,  de  ne  pas  iôuf&ir  qu'un 
réel  ufiirpateur  de  la  Perfe,  enfeignit  i  detràner  les  Souve- 
rains ;  que  PEmpereur  Ruflê  i^avait  fiiit  que  ce  que  le  Grand 
Seigneur  aurait  dû  faire. 

Pendint  ces  négociations  délicates,  le  rdielle  Mp-  Mahmoud 
s'-était  avancé  aux  portes  de  Derbent  :  il  ravagea  les  pays 
vosfins,  afia  que  les  RuDcs  s'euiTent  pas  de  quoi  fubfitier.  La 
.psrtie  de  l'ancienne  Hircanie  ,  aujourd'hui  GrAm  ,  fut  fac- 
cagée ,  &  ce»  peuples  défe<bérés  fe  murent  d'eux-mênies  fous  la 
proteéiioo  des  Suffis  qu'ils  regardèrent  comme  ieurs  libé- 
rateurs. 
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Bs  fithraîent  en  cela  Texemple  dtr  Sopfai  même.  Ce  malbeu-  ,^. 
reux  Monarque  avait  envoyé  un  Amhz^^àeMrkPumUGràttdt 
pour  implorer  fokraBëlleiÈicnt  fon  iêcours.  A  peine   C^  Am- 
bafîadeur   fut-il   eo   route,  que  le  reballe  Myr^M^àUtUmd  T© 
faiât  dHpahan  &  de  la  perdbnne  de  ibn  Mateve. 

Le  âls  du  fophi  détrôné,  &  prifoimier,  nommé  Theiiiâfih^ 
échappa  au  Tyrui ,  rafièmbla  quelques!  troupbs  ,  &  eooilwttitr 
rufurpateur.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  que  Ibn  pèpe  à  pre^ 
fer  Pierre  k  Grand  dff  le  protéger ,  &  eavoya  à  l'Amia^ 
deur  les  mêmes  iBâruânns  (çieShi  thtffèin  avait  données: 

Cet  Arabalfadeur  .  Ferlàn  ,  nommé  ÎJhïaSl^es,,  rfétait  pas 
encor  arrivé ,  &  Ëi  né^ciation  avait  déjà  réum.  H  içtit  eir 
abordant  à  Aftrakan  que  le  Général  Matufkin  ailaît  partir  avec 
de  nouvelles  troupes  pour  râifcnrcer  /armée  du  I^gueftail. 
On  iVavait  point  encor  pns  la  ville  de  Baku  oo  Badniy  qui 
donne  à  la  mer  Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Bachu  chez  lesi 
PeH*afls.  Il  donna  au  Général  Riilïè  uâe  lettre  pour  leshaAtitaAs, 
par  laquelle  il  les  exhortait ,  au  nom  de  Ton  Maître ,  à  (e  fou* 
mettre  à  TEmpereur  de  Ruilie.  L'Andiaâàdeiû-  Continua  ûc 
route  pour  Péter^iourg ,  âc  le  Général  Matufkin  aUa*.  mettre 
le  fiége  devant  la  ville  de  Badiu,  yAmbadadeur  Perfàn  af-- 
riva  à  ùt  Cour  eli  même  tems  qoe  la  mouvolle  ds  lai  prîlè  dls'Aoto 
la  ville. 

.  Cette  ville  eft  |»-ès  de  Shamach^,  où  les  iafteui^  Ruâès 
avaient  été  égorgés;  elle  n^eft  pas  fî  peuplée  ni  fi  (^ulente  quei 
Shamachie ,  mais  elle  eft  renommée:  pour  le  Naplu-«  qa'eUe: 
ibu^^it  à  toute  la  Perfê.  Jamab  traité  ne  fut  plus-  t6t  condu> 
que  celui  ^Ifmai^èeg.  TJ^jsperem:-  Purtit  poup  véttger  la  mort  Sep^nli; 
de  fès  fujets,  &  pour  fècourir  le  Sophi  ThaTftaJàè  conti%  Pu- 
furpateur ,  promettait  de  marcher  en  Perfe  avec  de&  armées  ; 
&.  le  nouveau  Sophi  lui  cédait  non>-feuledient  l'es  vâks  dâ' 
B  achu  &  de  Derbent ,  riiais  les  Protiilces  <hr  6uilBn ,  de  Ma2aiH> 
deran,  &  d'A-fterabalfih. 

Le  Guâan  eft,  comme  nous  IWons  dë)a  dit ,-  ffKrcanie  mé^ 

ridîonale;  le  Mazanderan  qui  la  touche ,  «ft  le  pays  des  Mardes;^ 

Ai^rabath  joint  te  Mazanderan  ;  &   c^étaient   les  trois-  pt<yt 

ymss  principales  des  aodçns  Rq<$  Mèdes;  de  fortie  que  Piem 
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fe  voyait  maître  ,  par  fes  armes  &  par  les  traités,  du  preimer 
ROTaume  de  Cyrus. 

il  rfeft  pas  inutile  de  dire  que  dans  les  articles  de  cette 
convention ,  on  régla  le  prix  des  denrées  qu*on  devait  fournir 
à  Tarmée.  Un  chameau  ne  devait  coûter  que  foixante  francs 
de  notre  mdnnoie  (  douze  roubles  :  )  la  livre  de  pain  ne  re- 
venoit  pas  à  cinq  liards,  la  livre  de  bœuf  à  peu  près  à  fix  :  ce  . 
prix  était  une  preuve  évidente  de  l'abondance  qu'on  voyait  en 
ces  pays ,  des  vrais  biens,  qui  font  ceux  de  la  terre,  &.  de  la. 
difette  de  l'argent  qui  n'eft  qu'un  bien  de  convention. 

Tel  était  le  fort  miférable  de  la  Perfe ,  que  le  malheureux 
Sophi  Thamafib  ,  errant  dans  fon  Royaume ,  poiu-fiiivi  par  le 
rebelle  Mahmoud  affaflîn  de  fon  père  &  de  fes  frères,  était 
obligé  de  conjurer  à  la  fois  la  Rume  &  la  Turquie ,  de  vou- 
loir bien  prendre  une  partie  de  {ts  Etats ,  pour  lui  conferver/ 
l'autre. 

L'Empereur  Pierre  ,  le  Sultan  Ackmet  III ,  &  le  Sophi 
Thamafib ,  convinrent  donc  que  la  Ruffie  garderait  les  trois 
provinces  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  que  la  Porte  Ot- 
tomane aurait  Casbln  ,  Tauris  ,  Erivan ,  outre  ce  qu'elle  pre- 
nait alors  fur  l'ufurpateur  de  la  Perfe.  Aînfi  ce  beau  Royaume 
était  à  la  fois  démembré  par  les  Ruflès ,  par  les  Turcs ,  &  par 
les  Per(àns   mêmes. 

L'Empereur  Pierre  régna  ainfi  jufqu'à  fa  mort  du  fond  de  la 
mer  Baltique  par  de-là  les  bornes  méridionales  de  la  mer  Caf- 
pienne.  La  Perfe  continua  d'être  la  proie  des  révolutions  & 
des  ravages.  Les  Perfans  auparavant  riches  &  polis  furent 
plongés  dans  la  misère  &  dans  la  barbarie,  tandis  que  la  Ruffie 

rrvint  de  la  pauvreté  &  de  la  groffièreté  à  1  opulence  & 
la  politefle.  Un  feid  homme,  parce  qu'il  avait  un  génie  aétïf 
&  ferme  ,  éleva  là  patrie  ;  &  un  ièul  homme ,  parce  qu'il 
était  faible  &  indolent ,  fit  tomber  la  fienne. 

Nous  fommes  encor  très-mal  informés  du  détafl  de  toutes 
les  calamités  qui  ont  défolé  la  Perfe  fi  longtems;  on  a  pré- 
tendu que  le  malheureux  Sha  Huffein  fut  aflez  lâche  pour 
m.  ttre  lui-même  fa  mitre  Perlàne,  ce  que  nous  appelions  la  Cou- 
ronne ,  fur  la  tête  de  l'ufurpateur   Mahmoud.  On  dît  que  ce 
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Mahmoud  tomba  enfuite  en  démence  ;  ainiî  un  îmbécille  & 
un  fou  décidèrent  du  fort  de  tant  de  milliers  d'hommes.  On 
ajoute  que  Mahmoud  tua  de  là  main  dans  un  accès  de  folie, 
tous  les  fils  &  les  neveux  du  Sha  Huffèin  ,  au  nombre  de 
cent ,  qu'il  fe  fit  réciter  l'Evangile  de  St,  Jean  fur  la  tête , 
pour  fe  purifier  &  pour  fe  guérir.  Ces  contes  Perfans  ont  été 
débités  par  nos  moines  ,  &  imprimés  à  Paris. 

Ce  Tyran,  qui  avait  a0àffiné  fon  oncle,  fut  enfin  aflàffiné 
à  fon  tour  par  fon  neveu  'Eskreff,  qui  fut  aufii  cruel  &  auffi, 
tyran  que  Mahmoud. 

Le  Sha  Thamafih  implora  toujours  raffifiance  de  la  Ruflîe. 
Oeft  ce  même  Thamafib ,  ou  Thomas ,  fecouru  depuis ,  &  ré- 
tabli par  !e  célèbre  Kouli-Kan ,  &  enfuite  détrôné  par  Kouli- 
Kan  même. 

Ces  révolutions  &  les  guerres  que  la  Rufiîe  eut  enfiiite  à 
foutenir  contre  les  Turcs  dont  elle  lut  vi(?iorieufe ,  l'évacuation 
des  trois  provinces  de  Perfe ,  qui  coûtaient  à  la  Ruflîe  beau- 
coup plus  qu'elles  ne  rendaient ,  ne  font  pas  des  événemens 
qui  concernent  Pierre  le  Grand;  ils  n'arrivèrent  que  plufieurs 
années  après  là  mort  ;  il  fuffit  de  dire  qu'il  finit  fa  carrière 
militaire  par  ajouter  trob  provinces  à  fon  Empire  du  côté 
de  la  Perfe,  lorfqu'il  venait  d'en  ajouter  trois  autres  vers  les 
frontières  de  la  Su^de. 


CHAPITRE    DIX-SEPTIEME. 

Courormement   &  Sacre  de  PImpératrîce  Catherine   première. 
Mort  de  Pierre  le  Grand. 

X  iBRRS ,  au  retour  de  fon  expédition  de  Perfe ,  fe  vit  plus 
que  jamais  l'arbitre  du  Nord.  Il  fe  déclara  le  proteéteur  de  la 
famille  de  ce  mê'me  Charles  XII  dont  il  avait  été  dix  -  huit 
ans  l'ennemi.  Il  fit  venir  à  la  Cour  le  Duc  de  Holftein,  neveu 
de  ce  Monarque  ;  il  lui  deftina  fa  fille  ainée ,  &  fe  prépara 
dès-lors  à  foutenir  fes  droits  fur  le  Duché  de  Holfteiit-Slelvik  j 
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il  s  y  engagea  même  dans  un  traité  d'aUiance  qu'il  conclut  aveâ 

.  la  Suède. 

U  contînumt  les  travaux  commencés  dans  toute  Tëteadue 
de  tes  Etats ,  jufqu'au  fond  du  Kamshatka  ;  &.  pour  mieux 
diri^r  ces  travaux ,  il  établirait  à  Péteribourg  fôn  Académie, 
des  Sciences.  Les  arts  florifiàient  de  tous  côtés  ;  les  manufacTtures 
étaient  encouragées,  la  marine  augmentée,  les  armées- biea 
entretenues  y  les  loix  obfervées  :  il  jouirait  en  paix  de  là 
gloire  i  il  voulut  la  partager  tf  une  man^re  nouvelle,  avec  celle 
qui  en  réparant  le  malheur  de  la  campagne  du  Pruth ,  avait  y 
difait-il ,  contribué  à  GQtt«  glc^re  m^Be. 

I,  Ce  fut  à  Mofcou  qu'il  fit  couronner  &.  iâcrer  fa  femme  Ca- 
therine ,  en  préfence  de  la  Ducbeflè  de  Courlande  6Ue  de  fon 
frère  aine  ,  oc  du  Duc  de  Holilein  qu'il  allait  faire  fon  gendre. 

vl:.a  déclaration  qu'il  publia  mérite  &tCentU>n;  on  y  rappelle 
l'ufage  de  plufieurs  Rois  Chrétien»  de  faire  couromier  leurs 
époufes  ;  on  y  rappelle  les  «temples  des  Ei^ereurs  Bafilide  y 
JuJUnien ,  Héraekus ,  &  Léon  le  Philofophe.  L'Empereur  y 
fi>écîfîe  les  lèrvices  rendus  à  l'Etat  par  Caekcrira ,  &  furtout 
^ns  bt  guerre  contre  les  Turcs  ,  Iprfque  fon  armée  réduite , 
dit-il ,  à  vingt-^eux  mille  hc»nmâ» ,  en  avait  plus^  de  deux  cent 
raille  à  combattreL  II  n'était  point  dit  dans  cette  ordoananee' 
que  l'Impératrice  dût  régner  après  lui  ;  mais  U  y  préparait  les 
efprits  par  cette  cérémonie  inulitée  dans  fês  Etats. 

Ce  qui  pouvait  peut  -  être  encore  faire  regarder  CathtnttA 
comme  deftinée  à  pofléder  le  Trône  après  Ion  époux,  c?eft 
que  lui-nênie  marcha  devant  ellç  à  pied  le  jour  du  couroit- 
ncmént  ,  en  qualité  de  Capitaine  dune  nouvelle  compagnie 
qu*il  créa    fous  le  nom  de  Chevaliers  de  l'Impératrice. 

Quand  on  fut  arrivé  à  Péglife  ,  Pierre  lui  pofa  la  couronne 
fur  la  tête  ;  elle  voulut  lui  embraffer  les  genoux  ;  il  Ten  em- 
pêcha ;  &  au  ibrtir  de  la  cathédrale ,  il  nt  porter  le  fceptre 
&.  le  g^be  devant  elle.  La  fèu  fut  cKgne  en  tout  d'un  Em- 
pereur. Pierre  établit  d«is  les  occa(ions  d'éclat  autant  de  m»- 
gmficence  qi^il  mettfrit  de  iimpHcité  dans  &  vie  privée. 

Ayant  couronné  fa  femme  ,  U  (b  réfolut  enfin  de  donner  fil 
fille  amée  Anne  Petrona  au  Duc  de  Holftein.  Cette  Pffinceflîr 
avait  bçaucoup  4ç  triiits  de  fon  père  y  ^ç  étjiit  <fuii«  UuU» 
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majeftueufe  &  d'une  grande  beauté  On  la  fiança  au  Duc  de  17^^ 
HoUteitt ,  mais  fans  grand  appareil.  Pierre  fentait  déjà  iz  fanté  h  ^«r* 
très-altérée ,  &  un  chagrin  domeitique ,  qui  peut  -  être  aigrit 
encor  le  mal  dont  il  mourut ,  rendit  ces  derniers  temps  de  Ta 
vie  peu  convenables  à  la  pompe  des  fêtes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan ,  m  )  nommé  Moens  tU 
la  Croix  y  né  en  Ruffie,  d'une  famille  Flamande  :  il  était  <fune 
figure  diftinguée;  fà  fœur,  Madame  de  Baie  y  était  dame  d'a- 
tours de  l'Impératrice  ;  tous  deux  gouverniùent  fa  maifon.  On 
les  accufa  l'un  &.  l'autre  auprès  de  l'Empereur  :  ils  furent  mis 
en  prilbn ,  &  on  leur  fît  leur  procès  pour  avoir  reçu  des  pré- 
fen$.  Il  avait  été  défendu  dès  l'an  1714  à  tout  homme  ea 
place  d'en  recevoir ,  fous  peine  d'infamie  &  de  mort  j  &  cette 
défenfe  avait  été  plufieurs  fois  renouvellée. 

Le  frère  &  la  iœur  furent  convaincus  :  tous  ceux  qui  avaioit 
ou  acheté,  ou  récompenfé  leurs  fervices,  furent  riommés  dans 
k  fentence ,  excepté  le  Duc  de  Holfiein ,  &  fon  Miniftre  le 
Comte  de  Bajèvit^  :  il  dt  vraifemblable  même ,  que  des  pré- 
fens  faits  par  ce  Prince  à  ceux  qui  avaient  c«itribué  k  faire 
rëuflîr  fon  mariage  ,  ne  furent  pas  regardés  comme  une  chofe 
criminelle. 

Moens  fut  condamné  à  perdre  la  tête ,  &  fâ  (ceur ,  favorite 
de  l'Impératrice  ,  à  recevoir  onze  coups  de  knout.  Les  deux 
fils  de  cette  Dame ,  l'un  Qiambellan ,  &  l'autre  Page ,  furent 
dégradés  &  envoyés  en  qualité  de  fimples  foldats  dans  l'ar- 
mée de  Perfè. 

Ces  févérttés  qui  récitent  nos  mœui^  étaient  peut  -  être 
nécellàlres  dans  un  pays  où  le  maintien  des  loix  fèmblait  exi- 
ger une  rigueur  efit'ayante.  L'Impératrke  demanda  la  grâce 
de  fa  dame  d'atours ,  &  fon  mari  urité  la  refufa.  Il  caâà  dans 
là  coPre  une  glace  de  Venife  ,  &  ^  à  (à  femme  :  «  Tu  vois 
»  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main  pour  faire  rentrer  cette 
»  ^ace  dans  la  pouflîère  dont  eUe  eft  fbrtie.  »  Catherine  le 
regarda  avec  une  douleur  attendrillànte ,  &  lui  dit  :  «  Hé  bien 
»  vous  avez  caâS  ce  qui  faifait  romemeot  de  votre  pdais, 
»  croyez -vous  qi^il  en  devienne  plu£  bean  ■»}  Ces  paroles 

m)  M^moini  du  Cobm  de  Bi^evi^, 
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appaisèrent  lEmpereur  ;  mais  toute   la  grâce    que   Jà  femmo 
put  obtenir  de  lui ,  fut  que  fa  dame  d'atours  ne  recevrait  que 
cinq  coups  de  knout  au  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporterais  pas  ce  fait  s'il  n'était  attefté  par  un  Mi- 
nière ,  témoin  oculaire ,  qui  lui-même  ayant  fait  des  préfens 
au  frère  &  à  la  fœur,  fut  peut-être  une  des  principales  cau- 
fes  de  leur  malheur.  Ce  fut  cette  aventure  qui  enhardit  ceux 
qui  jugent  de  tout  avec  Inalignité ,  à  débiter  que  Catherine 
hâta  les  jours  d'un  mari  qui  lui  infpirait  plus  de  crainte  par 
fa  colère ,  que  de  reconnaiilànce  par  fes  bienfaits. 

On  fe  confirma  dans  ces  foupçons  cruels  par  l'empreflè- 
ment  qu'eut  Catherine  de  rappeller  fa  dame  d'atours  immédia- 
tement après  la  mort  de  fon  époux ,  &  de  lui  donner  toute 
là  faveur.  Le  devoir  d'un  Hiftorien  elt  de  rapporter  ces  bruits 
publics  qui  ont  éclaté  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
Ëtats  à  la  niort  des  Princes  enlevés  par  une  mort  prématurée , 
comme  fi  la  nature  ne  fuffifait  pas  à  nous  détruire  ;  mais  le 
même  devoir  exige  qu*on  faflè  voir  combien  ces  bruits  étaient 
téméraires  &  injufies. 

-  Il  y  a  une  ditiance  immenfe  entre  le  mécontentement  paA 
fager  que  peut  caufer  un  mari  févère ,  &  la  réfolution  defef- 
pérée  d'empoifonner  un  époux  &  un  maître ,  auquel  on  doit 
tout.  Le  danger  d'une  telle  entreprife  eût  été  auffi  grand  que 
1e  crime.  Il  y  avait  alors  un  grand  parti  contre  Catherine ,  en 
feveur  du  fils  de  l'infortuné  Czarovitz.  Cependant ,  ni  cette 
fadtion ,  ni  aucun  homme  de  la  Cour  ne  foupçonnèrent  Cathe- 
rine ^  &  les  bruits  v^ues  qui  coururent  ne  furent  que  l'opi- 
nion de  quelques  étrangers  mal  initruits ,  qui  fe  livrèrent  fans 
aucune  railÔn  à  ce  plaifîr  malheureux  de  flippoièr  de  grands 
crimes  à  ceux  qu'on  croit  intéreifês  à  les  commettre.  Cet  inté- 
rêt même  était  fort  douteux  dans  Catherine  ;  il  n'était  pas  sûr 
quelle  dût  fuccéder  ;  elle  avait  été  courcmnée ,  mais  (èmemenC 
en  qualité  cfépoufe  du  Souverain ,  &  non  comme  devant  être 
Souveraine  après  lui 

La  déclaration  de  Pierre  n'avait  ordonné  cet  appareil  que 
comme  une  cérémonie, ''ôc  non  comme  un  droit  de  régner  : 
elle  rappellait  les  exemples  des  Empereurs  Romains  qui  avaient 
fflit  çouronnçr  leurs  époufçs ,  &  auçuae  tf fiUçs  ne  fut  maî- 

trefl» 


Digmzedby  Google 


sous  PIERRE  LE  GRAND,  II.  Part.  Ch.  XVIL  569 
treiîè  de  l'Empire.  Enfin,  dans  le  tems.  même  de  la  maladie  ^  , 
de  Pierre ,  plufieurs  crurent  que  la  Princefle  Anne  Petrona  lui 
fuccederait ,  conjointement  avec  le  Duc  de  Hoiftein  fon  époux , 
ou  que  l'Empereur  nommerait  fon  petit-fils  pour  fon  fucceP- 
feur  :  ainfî ,  bien  loin  que  Catherine  eût  intérêt  à  la  mort  de 
l'Empereur ,  elle  avait  befoin  de  ià  confervation. 

Il  était  confiant  que  Pierre  était  attaqué  depuis  longtems 
cTun  abcès  &  d'une  rétention  d'urine ,  qui  lui  caulàit  des  dou- 
leurs aiguës.  Les  eaux  minérales  d'Olonitz ,  &  d'autres  qu'il 
mit  en  ufage ,  ne  furent  que  d'inutiles  fecours  :  on  le  vit  s'af> 
faiblir  fenli^lement  depuis  le  commencement  de  l'année  1724. 
Ses  travaux,  dont  il  ne  (è  relâcha  jamais,  augmentèrent  fon 
mal  j  &  hâtèrent  fà  fin  :  fon  état  parut  bientôt  mortel  ;  il  ref- 
fentit  des  dialeurs  brûlantes  qui  le  jettaient  dans  un  délire  pref-  /anrier, 
que  continuel  :  il  voulut  écrire  dans  un  moment  d'intervalle  que 
lui  laifsèrent  fes  douleurs ,  n  )  mais  fa  main  ne  forma  que  des 
caraétères  illifibles  ,  dont  on  ne  put  déchifrer  que  ces  mots  en 
Ruflè,  Rendes  tout  à... 

D  cria  qu'on  fît  venir  la  Princefle  Anne  Petrona ,  à  laquelle 
il  voulait  di(fter  ;  mais  loHqu'elle  parut  devant  fon  lit ,  il  avait 
déjà  perdu  la  parole ,  &  il  tomba  dans  ime  agonie  qui  dura 
feize  heures.  L'Impératrice  Catherine  n'avait  pas  quitté  fon 
chevet  depuis  trois  nuits  :  il  mourut  enfin  entre  fes  bras  le  s3 
Janvier ,  vers  les  quatre  heures  du  matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grande  falle  du  palais ,  fuivi  de 
toute  la  famille  Impériîde ,  du  Sénat ,  de  toutes  les  perfonnes 
de  la  premi^e  diftin<ftion  &  d'une  foule  de  peuple  :  il  fut  ex- 
pofé  fur  un  lit  de  parade ,  &  tout  le  monde  eut  la  liberté  de 
l'approcher  &  de  lui  baifer  la  main ,  jusqu'au  jour  de  fon  enter- 
rement qui  fo  fit  le  ^  Mars  1725. 

On  a  cru  ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé  fon  épo  Te  Cathe- 
rine héritière  de  l'Empire  par  fon  teûament  ;  mais  la  vérité 
elt  qu'il  n'avait  point  fait  de  teitament ,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  jamais  paru  ;  négligence  bien  étonnante  dans  un  légiA 
lateur ,  &  qui  prouve  qu'il  n'avait  pas  cru  ià  maladie  mortelle; 

On  ne  favait  point  à  l'heure  de  ià  mort  qui  remplirait  foa 

f^  Mémoires' mff.  du  Comte  de  B^evitx, 

Tom,  II,  Cccii 
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trône  ;  il  laiflàit  Pierre  fon  petit-fils  ,  né  de  rinfortiiné  j4kxis } 
il  laiflàit  fa  fille  aînée  la  Ducheflè  de  Holftein.  U  y  avait  une 
fatïtion  coniidérable  en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  Prmce  Afen- 
^koffïxé  avec  l'Impératrice  Catherine  dans  tous  les  tems,  pré- 
vint tous  les  partb  &  tous  les  deflèins.  Pierre  était  prêt  d'ex- 
pirer, quand  Men^ikoff"  fit  pafler  Tlmpératrice  dans  une  iàlle 
où  leurs  amis  étaient  déjà  aflèmblés;  on  fait  tranfporter  le  tré- 
ibr  à  la  fortereflè,  on  s'aflùre  des  gardes  ;  le  Prince  Men^koff 
gagna  l'Archevêque  de  Novogorod  ;  Catherine  tint  avec  eux ,  & 
avec  un  fecrétaire  de  confiance  nommé  Macarofj  un  Confèil 
iecret ,  où  affiita  le  Miniftre  du  Duc  de  Holfi:ein. 

L'Impératrice ,  au  fortir  de  ce  Confeil ,  revint  auprès  de  fon 
époux  mourant ,  qui  rendit  les  derniers  foupirs  entre  fes  bras. 
Auflî-tôt  les  Sénateurs  ,  les  Officiers  Généraux  accoururent 
au  palais  ;  l'Impératrice  les  harangua  j  Menukoff  répondit  en 
leur  nom  ;  on  délibéra  pour  la  forme  hors  de  la  prefence  de 
Vlmpératrice.  L'Archevêque  de  Plefcou  Tkéophane  déclara  que 
l'Empereur  avait  dit  la  veille  du  Couronnement  de  Catherine , 
qu'il  ne  la  couronnait  que  pour  la  faxce  régner  après  lui  ;  toute 
l'aflèmblée  figna  la  proclamation ,  &  Catherine  fiiccéda  à  fon 
époux  le  jour  même  de  fa  mort. 

Piem  le  Grand  fut  regretté  en  Ruffie  de  tous  ceux  qu'il 
avait  formés ,  &  la  génération  qui  fuivit  celle  des  partifans  des 
anciennes  mœurs ,  le  regarda  bientôt  comme  fon  père.  Quand 
les  étrangers  ont  vu  que  tous  fès  établiffemens  étaient  dura- 
bles, ils  ont  eu  pour  lui  une  admiration  confiante,  &  ils  ont 
avoué  qu'U  avait  été  infpiré  plutôt  par  une  fageife  extraordi- 
naire ,  que  par  l'envie  de  faire  des  chofes  étonnantes.  L'Europe 
a  reœnnu  qu'il  avait  aimé  la  gloire ,  mais  qu'il  Favait  mife  à 
faire  du  bien ,  que  fes  défauts  n'avaient  jamais  afiàibli  fes  grandes 
qualités ,  qu*en  lui  l'homme  eut  lès  taches ,  &  que  le  Monar- 
que fat  toujours  grand  ;  il  a  forcé  la  nature  en  tout ,  dans  iès 
iujets ,  dans  lui-même ,  &  fur  la  teire  &  fur  les  eaux  :  mais  il 
Pa  forcée  pour  l'embellir.  Les  arts  qu'il  a  transplantés  de  lès 
mains  dans  des  pays  dont  plufieurs  alors  étaient  làuvages ,  ont 
ten  fruélifiant  rendu  témoignage  à  fon  génie ,  &  étemifé  iâ 
mémoire  ;  ils  paraiflènt  aujourd'hui  ori^naires  des  pays  mêmes 
où  U  les  a  portés.  Loix  y   police  ,    politique,  difcipline  mili- 


y  Google 


sous  PIERRM  LE  GRAND.  IL  Part.  Ck.  XVIL  571 
taire,  marine,  commerce,  manufacfiures ,  fciences,  beaux  arts, 
tout  s'eft  perieiftionné  félon  fes  vues  ;  &  par  une  fingularké 
dont  il  n'elt  point  tf  exemple,  ce  font  quatre  femmes,  montées 
après  lui  fucceflivement  îùr  le-Trône,  qui  ont  maintenu  tout 
ce  cpi'il  acheva ,  &  ont  perfeiîiionné  tout  ce  qu'il  entreprit. 

Le  Palais  a  eu  des  révolutions  après  là  mort ,  l'Etat  n'en 
a  éprouvé  aucune.  La  Iplendeur  de  cet  Empire  s'eft  augmentée 
fous  Catherine  première  i  il  a  triomphé  des  Turcs  &  des  Suédois 
fous  Anne  Petrona  ;  il  a  conquis  fous  Elifabeth  la  Pruflè  & 
une  partie  de  la  Poméranie  ;  il  a  joui  d'abord  de  la  paix ,  éc 
il  a  vu  fleurir  les  arts  fous  Catherine  féconde. 

Ceft  aux  hifioriens  nationaux  Centrer  dans  tous  les  détails, 
des  fondations ,  des  loix ,  des  guerres  &  des  entreprilês  de 
Pierre  le  Grand  ;  ils  encourageront  leurs  compatriotes  en  célé- 
brant tous  ceux  qui  ont  aidé  ce  Monarque  dans  fes  travaux 
guerriers  &  politiques.  It  lufHt  à  un  étranger ,  amateur  dés- 
intéreifê  du  mérite ,  d'avoir  eflayé  de  montrer  ce  que  fut  le 

frand  homme  qui  apprit  de  Charles  XII  à  le  vaincre  ,  qui  fortit 
eux  fois  de  fes  Etats  pour  les  mieux  gouverner ,  qui  travailla 
de  fes  mains  à  prefque  tous  les  arts  néceflàires  pour  en  donner. 
l'exemple  à  fon  peuple ,  &  qui  fut  le  fondateur  &  le  père  de 
fon  Empire. 

Les  Souverains  des  Etats  depuis  longtems  policés  iè  diront 
à  eux-mêmes  :  «  Si  dans  les  climats  glacés  de  l'ancienne  Scythie,- 
»  un  homme  aidé  de  fon  feul  génie  a  fait  de  fi  grandes  choies, 
»  que  devons -nous  faire  dans  des  Royaumes  où  les  travaux 
»  accumulés  de  plufîeurs  fiécles  nous  ont  rendu  tout  facile  »  ?j 

Fin  de  VHiJloire  4c  Pisrse  le  Gs^nd, 
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Selon  les  traduSions  faîtes  alors  par  l'ordre  de  Pierre  premier. 

CONDAMNATION   D'ALEXIS. 

Le  24  /uin  iyi8. 

lliN  TettD  de  rordounance  exprefle  émanée  de  Sa  Majefié  Ciarienne ,  fr 
lignée  de  fa  propre  main  le  13  Juin  dernier  ,  pour  le  jagement  àm 
Ciarevm  AUxis  Ptawit^,  fur  fes  tranfgreflioiu ,  &  fc3  crime»  contre  fon 
pète  &  fon  Seigneur ,  les  fouHignés  Mtnifixs  ^  Sinauurs  ,  Eua  miluaire  & 
civil ,  après  s*étre  afTemblés  plulîeuis  fois  dans  la  chambre  de  U  Régencs 
du  Sénat  à  Pittrsbourg^  ayant  ouï  plus  d'une  fois  la  leâuie  qui  a  été 
feite  des  originaux  &  des  extraits  des  témoignages  qui  ont  été  rendus 
contre-  lui ,  comme  aulB  des  lettres  d*ëxii<Htation  de  Sa  Majeflé  Cza- 
xienne  au  Czarevin ,  &  des  réponfes  qu^îl  y  a  &ites  ,  écrites  de  îz  propre 
main  ^  &  des  autres  aâes  appartenans  au  procès  ,  de  même  que  des  infor- 
mations criminelles,  &  des  confefHons  &  des  déclarations  du  Czarevltz, 
tant  écrites  de  fa  propre  main ,  que  faites  de  betiche  a  fou  Seigneur  & 
père  ,  &  devant  les  fouiOgnés  éublis  par  l'autorîté  de  Sa  Majefié  Cra- 
lieime ,  \  l*eâct  du  préfent  ji^ment  :  ils  ont  déclaré  &  reconnu  que , 
quoique  félon  ks  droits  de  l'Empire  RuiEen  ,  il  n'ait  jamais  appartenu  à 
eux,  étant  fujets  naturels  de  la  domination  fouveraîne  de  Sa  Majefté 
Ciarieime ,  de  prendre  coimaiilânee  d'une  a&ire  de'  cette  nature  ,  qui 
félon  fon  importance ,  dépend  uniquement  de  la  volonté  abfolue  du  Sou- 
verain ,  dont  te  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu  feul ,  &  n*éft  point 
limité  par  aucune  loi  :  fe  foumettant  pourtant  à  ladite  oidonaance  de  Sa 
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Majefté  Czaitenne  leur  Souverain ,  qui  leur  donne  cette  liberté  ,  &  après 
de  mûres  réflexions ,  &  en  confcience  chrétienne ,  fans  crainte ,  ni  flat- 
terie ,  &  fans  avoir  égard'  à  la  perfonne ,  n'ayant  devant  les  yeux  que 
les  loix  divines  applicables  au  cas  préfeni ,  tant  de  Tancien  que  du  nou- 
veau Teftameni,  les  faintes  Ecritures  de  TEvangile  &-  des  Apôtres, 
comme  aufH  les  canons  &  les  règles  des  Conciles ,  l'autorité  des  faims 
Pères ,  &  des  Doâeurs  de  TEglife  \  prenant  aulE  des  lumières  des  confî- 
déraôoDS  des  Archevêques  &  du  Clergé  aflemblés  k  Pétersbourg  par  ordre 
de  Sa  Majeftc  Czarienne ,  lefquelles  font  tranfcrites  ci-defliis ,  &  fp,  con- 
formant aux  loix  de  tonte  la  Ruilîe ,  &  en  particulier  aux  conflitutions  de 
cet  Empire,  aux  loix  militaires,  &  aux  ftatuts  qui  font  conformes  aux 
lois  de  beaucoup  d*autres  Etats,  furtout  à  celles  des  anciens  Empereurs 
Homains  &  Grecs  ,  &  d'autres  Princes  Chrétiens.  Les  fouiTignés  ayant  été 
aux  avis,  font  convenus  unanimement,  fans  con'ttadîâion ,  &  ils  ont  pro- 
noncé que  le  Czarevia  Akxis  Petrovit^  tji  Jîgite  Je  mort  pour  fes  crimes 
fufdits ,  &  pour  fes  tranfgreinons  capitales  contre  fon  Souverain  &  foa 
père,  étant  lils  &  fujet  de  Sa  Majefté  Czarienne;  enforte  que,  quoique 
Sa  Ma)eflé  Czarierme  ait  promis  au  Czarevitz ,  par  la  lettre  qu'il  lui  3 
envoyée  par  M.  Tolfiiy ,  Confeiller  privé ,  &  par  le  Capitaine  Bamanioff'f 
datée  de  Sjnta  le  10  Juillet  1717,  de  lui  pardonner  fon  évafîon,  s'il  re- 
tournait de  fon  bon  gié  &  volontairement ,  aiofi  que  le  Czarevia  même 
t'a  avoué  avec  remerdment  dans  fa  réponfe  ^  cette  lettre ,  écrite  de  Naples 
le  4  Oâobre  1717,  oti  il  a  marqué  qu'il  remerciait  Sa  Majefié  Czarierme 
pour  le  pardon  qui  lui  était  donné  .feulement  pour  fon  évafîon  volontaire , 
il  s'en  eft  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppoGdons  aux  volontés  de  fon 
père ,  &  par  fes  autres  tranfgrefHons  qu'il  a  renouvellées  &  continuées , 
comme  il  eft  amfJement  déduit  dans  le  manifefte  publié  par  Sa  Mzjefl^ 
Czarierme ,  le  3  Février  de  la  préfente  année ,  &  parce  qu'aitr*antres 
chofes  il  n'eft  pas  retourné  de  fon  bon  gré. 

Et  quoique  Sa  Majeflé  Czarienne  à  l'arrivée  du  Czarevitz  à  MoTcou  , 
avec  fon  écrit  de  confelSon  de  fes  crimes,  &  oii  il  en  demaridait  par- 
don ,  eût  pitié  de  hii ,  comme  il  eft  naturel  à  un  père  d'en  avoir  de  fon 
fils ,  &  qu'à  l'audience  qu'elle  lui  donna  dans  la  lalle  dn  diâtcau  le  oiême 
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jour  3  de  Février  »  elle  lui  promit  le  pardon  de  toutes  fes  tiaiifgtefGonf  ; 
Sa  Majefté  Cxatietme  ne  lui  6t  cette  promefTe  qu'avec  cette  condition 
expreffe  qu^elle  exprima  en  préfence  de  tout  le  monde,  favoir  que  loi 
Czareritz  déclareiait  fans  aucune  reftriâioa  ni  téferve  tout  ce  qt^il  avaÀ 
commis  &  tramé  jufqu'k  ce  jour-U  contre  Sa  Majefté  Ciarieiuse  ,  &  qu'il 
découvrirait  toutes  les  perfbnnes  qui  lui  ont  donné  des  conleils ,  fes  com- 
plices &  généralement  tous  ceux  qui  ont  fu  quelque  ctu&  de  fes  deflèins 
&  de  fes  menées  i  mais  que  s*il  célall  quelqu'un ,  on  quelque  cfaofe ,  I« 
pardon  promis  ferait  nul  &  demeurerait  révoqué  \  ce  que  le  Czarevitz 
reçut  alors  ic  accepta,  au  moins  en  apparence,  avec  des  larmes  de  re- 
connailTaace ,  &  il  promit  par  ferment  de  déclarer  tout  &ns  réferve.  Ea 
conftnnation  de  quoi  il  baifa  la  {ainte  Crois  Hi  \es  faintes  Ecritures  dans 
féglife  cathédrale. 

Sa  Majellé  Czarïenne  lui  confirma  aufB  h  même  cbofe  de  fa  propre 
main  le  lendemain ,  dans  les  articles  d'interrogatoire  inférés  ci-dellus , 
qu'elle  lui  fit  donner,  ayant  écrit  ^  leur  tête  ce  qui  fuit. 
-  Comme  vous  aye^  refu  hier  votre  pardon  y  à  condition  qut  vous  ,Jétltirme^ 
Kuta  Us  circonfiarues  dt  vptn  Ir^n  &  «t  quiy  a  du  rapport;  wuûs  que  j! 
WMS  cdlie[  quelques  chofes ,  vous  fine^  privé  de  la.  vit  ;  (f  tomme  vous  «Ke{  d^a 
fait  de  bouche  qtuîques  déclarations  t  vous  deve[  pour  une  plus  ampk  fatisfaXan , 
é^  pour  votre  tUcharge  ,  les  mettre  par  écrit  félon  les  points  marquh  drd^cm. 

Et  i  la  conclulîon  ,  il  était  encor  écrit  lie  la  main  de  Sa  M^eiié  Cza^ 
rieime  dans  le  feptième  article. 

Déclare^  tout  ce  qui  a  du  ra^ort  i  ctu  affaire ,  quand  mâne  cela  neferât 
point  fpècifié  ici  ,  &■  par^eç-vous  comme  dans  la  fainu  cor^effion  ;  mais  fi  vous 
caehe^ .  ou  eiU[  quelque  chofe  qui  fe  découvre  dans  la  fuite  ,  ru  m^impute^  rien. 
Car  il  vous  a  été  dicittri  hier  devaru  tout,  l^  mctdf  y  qu'en  ce  cas-là,  le  pardon 
que  vous  dve^  reçu  ferait  mil  6*  révoqué. 

Nonobllant  cela,  le  Czarevitz  a  parlé  dans  fes  réponfes  &  dans  fes 
conférons,  (ans  aucune  fincéritéi  il  a  celé  Sa  cadié  non>feidemem  beau- 
coup de  perfionnes ,  mais  aufE  des  affaires  capitales ,  &  fes  tratifgreffions , 
fie  en  particulier  fes  deffeins  de  rébellion  contre  fon  père  &  fon  Seigneur , 
fc  içt  mauv^^fes  pratiques  qu'il  a  tramées  àc  entretenues  lon^ems  poux 
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Ûchti  ^ufurper  le  Trône  de  fon  père ,  même  de  |on  vivant ,  pai  difFé- 
renies  mauvaifes  voies ,  &  fuus  de  méchaps  prétextes ,  fondant  fon  efp6- 
lance  &  les  fouhaits  qu'il  fai^t  de  1^  moit  de  fdn  pçre  Se  fon  Seigneur, 
fur  la  dëdaration  dont  il  fe  flattait  du  petit  pei^a  en  fa  faveur- 

Tout  cela  a  été  découvert  enfuite  par  les  informations  ctînvnelles,  après 
qu'il  a  refufé  de  le  déclarer  lui^mènie ,  comme  il  a  paru  ci-défllis. 
.  Ainll  il  ell  évident  par  toutes  ce$  démarches  du.Czarevitz  ,  &  par  les 
déclarations  qu^îl  a  do|U]éej>.pai:  écrit  ^  de  bouche,  &  en  dernier  lieu,  par 
celle  du  ii  Juin  de-  la  préfente  année,  qu'il. n'a  point  voulu  qu£  la  fuc- 
ceilïon  à  la  couronne  lui  vînt  ajvès  la  mort  de  fon  père  de  la  manière 
que  fon  père  aurait  voulu,  la  lui  laifTer ,  feloci  I*oidre  de  Téquité  &  pac 
les  voies  &  les-  moyens  que  Dieu  a  ^efCrits  :  mais  qu'il  l'a  defirée,  Se 
qu'il  a  eu  deflèin  d'y  parvenir ,  même  du  vivant  de  fon  père  &  fon  Seigneur, 
contre  la  volonté  de  Sa  Majefté  Czorienne ,  &  en  s'oppofant  à  tout  ce 
que  fon  père  voulait,  &  non-feulement  par  des  foulévemens  de  rebelles 
qu'il  efpérait,  mai^  encor  .par  l'ainfiance  de  l'Empereur,  &  avec  uns 
armée  étrangère  qu'jl  s'était  flatté  d'avoir  ^  fa  difpolîtion ,  au  prix  méoie 
du  cenverfement  de  l'Etat,  &  de  l'aliénation,  de  tout  ce  qu'on,  aurait  pa 
lui  demander  de  l'Etat  pour  cette  alTiftance. 

L'expole  qu'on  vient  de  faire ,  fait  donc  voir  que  le  Ciareviti ,  en 
cachant  tous  fes  pernicieux  dejleins ,  Se  en  céUnt  beaucoup  de  perfonnes 
qui  ont  été  d'intelligence  avec  lui,  comme  il  a.fait-jufqu'au  dernier  exa- 
men ,  &  jufques  à  ce  qu'il  a  été  pleinement  convaincu  de  toutes  fes  ma- 
chinations, a  eu  en  vue  de  fe  réferver  des  moyens  pour  Tavenir ,  quand 
f occafion  fe  préfcnterait  favorable  ,  de  reprendre  fes^  deflèins  ,  &  de  poufler 
il  bout  l'exécution,  de  cette  horrible. entreprife  contre.  jEon  père  &  fon 
Seignenr ,  &  contre  tout  cet  Einpiie. 

1\  s'eA  rendu  parl^  indigne  de  la  cléinence  &:  du  pardon  qui  lui  a  été 
promis  par  fon  Seigneur  &  fon  père  ;  A  Ta  aufÏÏ  avoué  lui-même  ,  tant 
devant  Sa  Majefté  Cxarienne ,  qu'en  préCence  de  tous  les  Etats  ecclèfiat 
tiques  &  féculiers,  Sc  publiquement- devant  toute  l'a/IèmWéa  :,  &  il  a  auflî 
déclaré  verbalement  &  par  écrit  devant  les  Juges  fouiEgnés,  étabHs  par 
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Sa  Majefté  Czarîenne  y  que  tout  ce  que  delliis  était  véritable  &  nunifêfïe 
par  les  effets  qui.  en  avaient  paru. 

Ainfi ,  puifque  les  fuTdites  loix  divines  &  ecckfîalliques  ,  les  dviW 
&  militaire ,  Sc  particulièrement  les  deux  dernières  ,  condamnent  k  mort 
fans  mtféricorde  j  non  -  feulement  ceux  dont  les  anentats  contre  leur 
père  &  Seigneur  ont  été  manifeftés  par  des  évidences,  ou  prouvés  par 
des  écriu  ,  mais  même'  ceux  dot\t  les  attentats  n'ont  été  que  dans  Tin- 
tention  de  fe  rebeller ,  ou  d'avoir  formé  de  funples  defleins  de  tuer  leur 
Souverain  ou  d'ufurper  l'Empire  î  Que  penfer  d'un  defièîn  de  rébellion ,' 
tel  qu'on  n'a  guère  ouï  parler  de  femblable  dans  le  monde  ,  joint  k 
celui  d'un  horrible  double  parricide  contre  fon  Souverain ,  premièrement 
comme  fon  père  àç  U  patrie.  Se.  encore  comme  fon  père  l^lon  la  nature  { 
(  un  père  très  -  clément  qui  a  fait  élever  le  Ciarevia  depuis  le  berceau 
avec  des  foins  plus  que  paternels ,  avec  une  tendreilé  &  une  bonté  qui 
ont  paru  en  toutes  rencontres ,  qui  a  tâdté  de  le  former  pour  le  Gou* 
vemement,  &  de  l'inftruire  avec  des  peines  tncroyables  &  une  appbV 
cation  infatigable  dans  l'art  militaire ,  pour  le  sendre  capable  8c  digne 
^  la  fucceiHon  (Pun  G.  gvand  Empire  )  k  combien  plus  forte  rùfon  un 
tel  defîein^a-t-il  mérité  une  punition  de  mottî 

C'eft  avec  un  coeur  affligé  &  des  yeux  pleins  de  larmes  ,  que  nous ,' 
comme  ferviteurs  &  fijjets ,  profumçons  cette  fentence  ,  conftdéranc  qu'il 
ne  nous  appartient  point  en  cette  qualité  d^entrec  en  jugement  de  fi 
grande  importance ,  &  particulièrement  de  prononcer  une  fentence  contre 
le  fils  du  très-fouverain  &  très-<léinent  Czar  notre  Seigneur.  Cependant 
fa  volonté  étant  que  nous  jugions ,  nous  déctaroru  par  la  préfente  notre 
véritaUe  ppinimï.  Se  nous  .prononçons  cette  condamnation  avec  une 
confdence  fî  pure  &  (I  chrétienne ,  qâé  nous  croyons  pouvoir  la  foutetûs 
devant  le  terrible  ,   le'jùfte  &  Ifmpartial  jugement  du  grand  Dieu. 

Soumettant,  aurefle,  cette  fentence  que  nous  rendons,  &  cette  con* 
damnation  que  nous  faifons ,  à  la  fpuveraine  puilPance ,  à  la  volonté ,  Sç 
k  la  clémente  révitioo  de  Sa  Majefté  Çzarieppç  nc^e  tr^s  -  démeni 
Mqnarque.  <.- 

PAIX 
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Au   NOM   DE  I.A   TRÈS-SAINTE   ET   INDIVISIBLE    TKINITÉ. 

d  O  t  T  notoire  par  les  pr^fentes  ,  que  comme  il  s'eft  élev£  il  y  a  plu- 
n^urs  années  une  guerre  fanglance  y  longue  &  onéreufe  encre  Sa  Majeflé 
le  feu  Roi  Giariés  XII  de  glorieufe  mémoire  ,  Roi  de  Suède ,  des 
Gots  &  des  Vandales ,  &c.  fes  SuccelTeurs  au  Trône  de  Suède ,  Ma- 
dame Ulrique ,  Reine  de  Suède  »  des  Gots  &  des  Vandales ,  &c.  & 
le  Royaume  de  Suède  «Tune  part  ;  &  entre  Sa  Majefté  Cxarienne  PUrre 
fTomtr  ,  Empereur  de  toute  la  Rullie  ,  &c.  &  l'Empire  de  Ruflie  ,  de 
Pautre  part  :  les  deux  Parties  ont  trouva  à  propos  de  travailler  aux  moyens 
de  mettre  fin  à  ces  troubles  ,  &  par  conféquent  à  l'eSùfion  de  tant  de 
fang  innocent  ;  &  il  a  plu  à  la  Providence  Divine  de  difpofei  les 
efprits  des  deux  parties  à  faire  aJlembler  leurs  Miniftres-Plénipoterw 
tiaires  ,  pour  traiter  &  conclure  une  paix  ferme  «  fincère  &  ftable  ,  & 
une  amitié  étemelle  entre  les  deux  Etats  ,  provinces  ,  pays ,  vaflàux  ,' 
fujets  â(  babitans  ;  favoîr ,  M..  Jean  IMienJled ,  Confeiller  de  Sa  Majefté 
^fi  Roi  de  Suède  ,  de  fon  Royaume  &  de  fa  Chancellerie  ,  &  M.  le 
Baron  Oao  Rànhold  StnemftU ,  Imendant  d«s  Mines  de  cuivre  &  des 
£efs  d«5  Dalders  ,  de  la  part  de  fadite  Majefté  ;  &  de  la  part  de  Sa 
JMajefté  Czarienne  ,  Me.  le  Comte  Jm<A  Pamtl  Bruce ,  fon  Aide-de-  Camp,; 
Cénéral ,  F^^Hdent  des  Collège^  de$  ininér4ux  &  des  Manufaâures  ,  Se 
Clievalier  des  Ordres  de  St.  André  £(:  de  TAigle  Blanc  ,  &  M.  Hernie 
Jean-FrttUrie  Ofierman  ,  Cot^eiller  Privé  de  U  Chancellerie  de  Sa  Majefté 
Czarienne  :  lef^uels  Miniftres  Plénipotentiaires  s^étant  afTembléf  à  Neuftadt,, 
ont  fait  l'échange  de  leurs  pouvoir^  ;  &  aprè;  avoir  imploré  l'ailiftance 
divine  ,  ils  ont  mis  la  main  à  cet  important  &  très-fa^utaiie  ouvrage  , 
^  ont  conclu ,  par  la  grâce  &  la  bénédiâion  de  Dieu ,  la  Faix  fuivante 
^tre  la  Couronne  dç  Suède  &  Sa  Majeft^  Czarienne- 
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Art.  I.  J.L  y  aura  dès-k-prefent ,  &  iufqu'à  perpétuité ,  une  paix  jnvî<>- 
labte  par  teice  &  par  mer  ,  de  même  quVine  {incère  uniot»  &  un*  amitié 
indiflbluble  ,  entre  Sa  Majéfté  le  Roi  Frideric  premier  ,  Roi  de  Suède  ,  des 
Gots  &  des  Vandales ,  fes  Succefleurs  à"  la  Couronne  fie  au  Royaume 
de  Suède  ,  fes  domainei  ,  provinces ,  pays.  ,  villes  ,  vafFaux  ,  fujcts  Se. 
babîtans  ,  tant  dans  l'Empire  Romain ,  que  hors  dudit  Empire  ,  d'un» 
pan  j  de  Sa  Majefté  Czarïenne  Purre  premier ,  Empereur  de  toute  \z 
Ruffie  ,  &c.  fes  Succefleurs  au  Trône  de  Ruflie  ,  &  tous  fes  pays  ,  villes  , 
vaflàâx  ,  fujets  &  habitans  ,  d'autre  part:  t}e  forte  qu'à  Tavenir  ,  les  deux 
parties  pacifiantes  ne  commettront  ni  ne  permettront  qu'il  fe  commette 
■  aucune  hoftilité  ,  fecrettement  ou  publiquement  ,  direûeriient  ou  indi- 
reâement ,  foit  par  les  leurs  ou  par  les  autres  :  elles  ne  donneront  non 
plus  aucun  fecours  aux  ennemis  d'une  des  deux  parties  paafiantes ,  fou» 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  &  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance 
qui  foit  contraire  à  cette  paix  :  mais  elleS  entretiendront  toujours  entre 
elles  une  amitié  fîncère  ,  &  tâcheront  de  maintenir  Thotmeur  ^  l'avantage 
&  la  fureté  mutuelle  ;  comme"  auflî  de  détourner  ,  autant  qu'il  leur  fera 
poflible  ,  les  dommages  &  les  troubles  dont  l'une  des  deux  parties  pour- 
rait être  menacée'  par  quelque  autre  PuifTance. 

II.  Il  y  a  de  plus  ,  de  part&  d'autre  ,  une  Aitmiftie  générale  des  h^fiî- 
lités  commifes  pendant  la  guerre  ,  foit  par  lés  armes  ou'  par  d'autres  voies 
de  forte  qu'on  ne  s'en  reflôiiviendra  ni  s'en  vengera  jamais  \  particulière- 
ment \  l'égard  de  toutes  les  perfonnes  d'Etat  &  des  fujets  ,  de  quelque 
nation  que  ce  foit ,  qui  font  entrés  au  fervice  de  Kme  des  deux  parties 
pendant  la  guerre  ,  &:  qui  par  cette  démarche  fe  font  rendus  ennemis  de 
l'autre  partie;  excepté  les  Cofaques  Ruffiens  qui  ont  paffé  au  fervice  da. 
Roi  de  Suède  ,  Sa  Majeflé  Czarienne  n'a  pas  voulu  accorder  qu*ils  fblTent 
rtmpris  dans  cette  Amniftie  générale  ,  nonobftant  toutes  les  înftances' 
qui  ont  été  faîtes  de  la  pnrt  du  Roi  de  Suède  en  leur  faveur. 

III.  Toutes  les  hoftilités  ,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  cefîeront  ici  & 
dans  le  grand  Duché  de  Finlande^  dans  quinze  jours,  ou  plus  tôt,  s'il 
fftpoflîble ,  après  la  flgnatute'  d&  cette  Paix'j  mais  dans  les  autres  en- 
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droits,  dans  trois  Csméoes  ,  ou  plus  tût,s*ileft  poflible,  après  qu'on  aur» 
fait  Vtc^axsge  de  part;  &  d'autre  :  pour  c$t  cfFet  ,  on  publieca  d'aboid  la 
çonduÇon  4e  la  paix.  Et  au  cas  qu'âpre  l'expiration  de  ce  terme  ,  on 
vînt  à  commettra  quelque  ho&itité-par  mer  ou  par  terre  «  de  l'un  eu  d« 
l'^Lucre  côté ,  de  quelque  nom  que  ce  foit  ,  par  ignorance  de  la  paix 
conclue  ,  c^  ne  portera  aucun  préjudice  k  la  conclufion  de  cette  paix  i 
|nais  on.  fera  obligé  de  reilicuer  &  les  hommes  &  IfS  e&ts  ,  pris  &  enleviés 
après  çetems-!à. 

.  Z  V.  Sa  Majeâé  le  Roi  de  Suède  cède  par  les  piéfentes  ,  tant  pour 
foi-méme  que  pour  fes  fucce^eurs  au  Trône  &  au  Royaume  de  Suède , 
k  Sa  Majsfté  Czarienne  &  (es  iucceflèurs  iPEmpice  de  Ruj!fie  ,  en 
pleine ,  irrërocable  &  étemelle  poQefHon  ,  les  provinces  qui  ont  été  eoor 
quifes  &  piifes  par  les  arpives  de  Sa  Ma\e&é  Czarienne  dans  cette  guerre  , 
fur  la  Couronne  de  Suède  ;favotr  ,  laLivonie  ,  rEftenie,l'Ingermanie, 
Se  une  partie  de  la  Catelie  i  de  mime  tfie  le  diftrid  du  fiçf  de  Wibourg , 
^ci£é  ci-deflbus  dans  l'article  du  règlement  des  limites  ;  les  viUes  Se 
forterenès  de  Riga  ,  Dunamunde  j  Pemau  ,  Revel  ,  Dorpt  ,  Nexva  , 
^VCibourgs^KeKbolfn,  Se  les  autres  villes  ,  forterefliès  ,  ports  ,  places  , 
diftriâb' ,  rivages ,  Se  côtes  a|^artenatu  auxdites  provinces  ,  comme 
fuffi  les  iÛes  d'Oefel ,  I>agoe ,  Moen  ,  &  toutes  les  autres  iflei  depuis 
la  &ontière  de  Courlande  ,  fer  les  cotes  de  Livonje  ,  Eilonie  &  Ingei-* 
gurmanie^  &  dg  côté  orientai  de  Revel,  fur  la  mei  qui  va  à  Wibourg, 
vess  le  J^di  6c  l'Orient  ;  avec  tous  Us  habitans  i|ui  -fe  nouvent  dans  ces 
jlles  ,  &  dans  les  fufdites  provinces  ,  villes  &  places  j  génàiideinent 
toutes  leurs  appartenances  ,  dépendances ,  prérogatives  ,  dioks  k  éno~ 
kimeu  ,  ùas  aucune  exception  ,  ainfi  que  la  Couronne  de  Suède  les  a. 
pofl'édés. 

.  Four  cet  eSet ,  Sa  Majefté  )e  Roi  de  Suède  retionce  à  iamais  de  la 
manière  la  plus  folemnelte ,  nnt  pour  îoi  ,  que  pour  fës  (uccefTeuis  Se 
pour  tout  le  fioyaume  de  $uède ,  à  toutes  les  prétentions  qu'ils  ^nt  eues 
iulqu'ict ,  ou  peuvent  avoir  fur  letdites  provinces  ,  îQcs  ,  pays  Se  places , 
dont  tous  les,iubiiajis  feront ,  en  vertu  des  préfentes  ,  déchargés  du  ferment 

■t^ils  ont  Qtétc^  U  Couronne -de  Suède;  de  forte  que  Sa  Maiefté  &  le, 
^'      ■  ■  ■  Dddd  2 
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Royaume  de  Suède  ne  pourrom  plus  fe  les  attribuer  dès-k-ptéfent ,  ni 
les  redemander  ï  jamais  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  Ibit ,  mais  ils 
feront  &  refteront  incorporés  k  perpétuité  k  l'Empire  de  RufTie  ;  &  Si 
Majefté  &  le  Royaume  de  Suède  s'engagent  par  les  préfèntes',  de 
laiflèr  &  maintenir  toujours  Sa  MajeAé  Cxarienne  &  fes  fucceflèurs  k 
l'Empire  de  RufHe  dans  la  paifible  pofTeflion  defdites  provinces ,  ifles , 
pays  &  places  ;  &  l'on  cherchera  ,  &  remettra  à  ceux  qui  feront  autorifcs 
de  Sa  Majefté  Czarienne  ,  toutes  les  archives  &  papiers  qui  concernent 
principalement  ces  pays  ,  lefquels  ont  été  enlevés  &  portés  en  Suède  pen- 
dant cette  guerre. 

V.  Sa  Majefté  Czarienne  s'engage  en  échange  ,  &  promet  de  refltruer 
&  d'évacuer  à  Sa  Majefté  &  à  la  Couronne  de  Suède  ,  dans  le  terme  de 
quatre  femaines  après  rechange  de  la  ratiftcatlon  de  ce  traité  de  paix  ,  ou 
plus  tôt  >  s'il  eft  pofTible  ,  le  grand  Duché  de  Finlande  y  excepté  la  partie 
qui  en  a  été  réfervée  ci-deflbus  dans  le  règlement  des  limites  ,  Uquellff 
appartiendra  à  Sa  Majefté  Ciarienne  )  de  forte  que  Sa  Majefté  Czarienne  *  Sc 
fes  fucceflèurs  n'auront  ni  ne  feront  jamais  aucune  prétention'  fur  ledit 
Duché  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fort.  Outre  cela  ,  Sa  Majefté 
Czarienne  s'engage  &  promet  de  faire  payer  promptement ,  infaiîlible- 
menc  y  &  fans  rabais  ,  la  fomme  de  deux  millions  d'écus ,  aux  aucoriféï 
du  Roi  de  Suède  ,  pourvu  qu'ils  produifent  &  donnent  les  quittancer  vala- 
bles y  dans  les  termes  fixés,  &  en  telles  fortes  de  monnoie  ,  dont  on 'eft: 
convenu  par  un  article  féparé  ,  lequel  eft  de  la  même  force  ,  conune  s'if 
était  inféré  ici  de  mot  à  mot. 

■  V  I.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  s'éft  aufli  réfervée  à  fôgard  du  com- 
iherce»  la  permiflion  pour  toujours,  de  faire,  acheter  annuellement  des* 
grains  à  Riga  ,  Revel  &  Areiisbourg ,  pour  cinquante  mille  roubles  : 
lefquels  grains  foniront  defdites  places ,  fans  qu'otr  en  paye  aucun  droic 
ou  antres  imp6ts  ,  pour  être  tranfportés  en  Suède ,  moyermant  une  attefta- 
tion  ,  pst  laquelle  il  paraiilè  qu'ils  ont  été  achetés  pour  le  compte  de  Sx 
Majefté  Snédoife  ,  ou  par  des  fnfets  qui  font  chargés'  de  cet  achat  de  Ja  part 
de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  :  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  des  années  , 
dans  lefquelles  Sa  M^efté-  Czarienne  fe  trouverait  obligée  par  n^que  de 
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t^olte^   ou  par  d^autres  laifons   importantes,  de  défendre  la    fortie  des 
grains  génécalement  ï  toures  les  na^ons. 

VI  II  'SaMajeft*  Ciarienne  promet  auffi  de  ta  mamire  la  plus  folem- 
helle  ,  qu'elle  ne'fe  mâlera  potnt-des  affaires  domefliques  du  Royaume  de 
Suède  ,  ni  de  la  forme  de  Ajgence  qui  a  été  réglée  &  éublie  fous  ferment  , 
&  unanimement  par  les  Etats  dudit  Royaume  :  Qu'elle  n*aflîftera  perfonne  , 
en  aucune' 'm:anière  ^ qui  que  ce  puillè  être,  ni  direâemetit  ni  indireâe- 
ment  ;  mais  qu'elle  lâchera  .d'empêcher  &  de  prévenir  tout  ce  qui  cft  con- 
traire,  poiirru  que  cela- vienne  âla'connaiflàncé  de  Sa  Majellé  Ciarienne; 
afin-  de  donner  par-4k  des  marques  évidentes  d'une  amitié  lîncère  &  d'un 
véritable  volfin. 

VIII.  Et  comme  on  a^  de  part  &  d'autre  «  l'intendon  de  faire 
une  paix  ferme ,  (încëro  fit  durable',  &  qu'ainfî  fl  eft  très  néceflaire  de 
régler  tellement  les  limites,'  qu'aocone  des  deux  parties  ne  fe  puîfle 
donner  aucun  ombrage,  nais  que  chacune  pofside  paisiblement  ce  qui 
lui  a 'été  cédé  par  ce  traité  de  paix,  elles  ont  bien  voulu  déclarer ,  que 
'les  deux  Emftftes  auront  dès  k  préfent  &,  à  jamais  les  linutcs  fuivâat(:s  , 
qui  commencent  fur  la  cûte  Septentrionale  de  Sinus  FinicuS  près  de 
^ickolax  ,  d'oii  elles  s'étendent  à  une  demi-liene  du  rivage  de  la  merjuf- 
-ques  vis-Wis  de  Willayoki ,  &  de  là  plus  avant  dans  le  pays  ;  en  forte 
que  du  câté  dtla  Met  Se  Ms-k-^is  de  Rohel,il  y  aura  une  dîftance  de  trofs 
quarts  de  lieue  dans  une  ligne  diamétcale  jufqu'au  chemin  qui  va  de 
^ibtturg  ii  Lapftrànd ,  k  la.  diftance  de  crms  lieues  de  Wibourg,  & 
qui  va  dans  la  même  diftance  de  trois  lieues  vers  le  Nord  par  Wibourg 
dans  Une  ligne  diamétrale  jnfqu'aux  anciennes  limites  qui  ont  écé  ci- 
rdevatu  entK  la  Ruflie  &  la  Suède;  Scmâme  avant  la  réduâiondu  fief  db 
Kexholm ,  fouS'  la;  doroniaiion  du  Roi  de  Suède..  Ces  anciennes  limites 
t'éteftdent  àà  câté  d»  Nord  k  hujt  lieues  ;  de  là  elles  vont  dars  une  ligne 
diamétrale  ao  travers  du  âef  de  Kexholm  iufqu'à  l'endroit  oti  la  mer  de 
-Porojeroi ,  qvï-  commence  près  du  village  de  Kudumagube  ,  touche  les 
lïncieitfies  limites  qui  ont  été  entre  la  Ruffie  &  la  Suède  ;  pofïcderont  tou- 
jours tout  ce  qui  eft<rttué.ve{S  TOueft  &  le.  Nord  au  delà  des  limites 
fpécifiéeSj  &  Sa  Majefté  Ciarienne   §c  l'Empire  de^  Rui&e  polTéderoiic 
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à  jamais  ce  ^i  eft  fïtné  eo  deçk ,  du  côté  (TOrteK  ft  du  Sud.  Et  cod^ 
me  Sa  Majefté  Cz2rîenne  cède  aïnfî  à  poipéciHcé  à  Sa.  A'Ujcâ't  le  Rai 
■àc  M  Royaane  de  Suède  une  partie  dn  fief  de  KëkMu  ,  4)14 .  a^f  ar- 
tenait  d-devont  ^  l'Empire  de  Ruf^  ,  eUe  promet .  de  U.  «nanieu  la 
|dut  ifoletnnelle ,  poar  foi  Se  fes  laceefleurc  an  Tf&oe  <!le  RudÈB^  qu^eUe 
AC  redemandera  ni  ne  paiirxa  redematider  jamait  «ene  partie  du 
-fief  de  Kcvholm  ,  fous  quelque  préteste  fjfib  -cç  kwi  loatfi  ladite 
-partie  fera  &  Teflera  toofiiirs  incorporée  an  Aoyaume  46  Çuède.  A 
j^gard  des  liautes  àam  les  pays  4es.  tàjmuvfteM  i  JU  leAer'Opt  fur  J« 
«nSme  pied  t^u'ik  éi»eac  avast  le  conaneMoenenc  de  <wnç  guerre  eaire 
les  deux  Empires.  On  efl  convenu  de  plus,  de  nonunej;  diil  Ccmunf" 
fùrcs  de  pan  &  dîavtte,  immédiatemeot  aprè$  la  «aùftcafi^n  éx  Tnité 
^iocipaJ ,  pour  r^or  les  liniicet   de  la  mailièro  rufdite. 

IX.  Sa  Afaqefté  CxarienBe  pmnet  6»  oixre,  de  tbaiateiBir  tout  les 
iiabitans  des  Pnnriruxs  de  livonie  ,  d'Efiqaie  de  d*Osfet  ,  fioUcs  Se 
Tcffuriers  ^  les  vilkg  ,  M^iftrats  6c  les  corp»  des  mécien  »  dass  l'en- 
xière  jeuinitooe  des  pavittges  ,  cooCumes  &  pnttogaciTei,  dqtit  ib  oUC 
joui  foQS  ta  decnination  du  R-di  de  Snédp.  -   .        i  ,     ,        .    .  ,  .         >  '    < 

X.  Ou  n^nttodoini  tpm  ■«ai  plus  U'cont^ainn-dcs.'iaonfcàenflel.v  ^^^^a 
jet  Pays  -(fu  oatèni  cédés  ;  nwit  on  ^  laiQera  &.  Itfaidci^ndra  la  Re- 
CgioQ  Evangéftque,  de  ruèiofi  que  lcsjE^i£es.,  lef  écoltt  SC  ce  ^«n 
^pand.ftr  leméttie  pié  qu'eUes  écùcDtdi  teitia.  de:la;.deiiBière  Riigeact 
Al  AoJ  dé  Suède  ,  i  cbndkian  ^pie  Ton  y  {nii^  ^dMlIi  aocxcet  ltiH!e«etlt 
ja  ReKgian  Grecque. 

XI.  Quant  à  la  jédiâiaB  Se  iiqudasioa  qui  fe  £mnt  du  temt  de  la 
A^gehdè  fftbédoite dn  Roi:  de  rSiiède  en  Lii'o^e.,  lEfiofâ&i^.dc  Oefel^ 

,  «a  gratid  pt^udice  def  ttijeA  id  âa  iharbicani  de  aà,  psfysfjàij  (  «^  ^ai  a 
^oroé.,  d«  même  que  l'équiU  de  naffiûl-e  iDÔine  ,  !le  ,&a  ftoi-d»  S««(i« 
de  glorieufè  mémoire  k  da«icc  L'tiffiBance  par  uœ  pAtence  ^  &t  publié* 
4e  13  Areil  ^y^ç  ^  ^ftt  Jî  ^l^utMai  '^  fu  .fuj^  pmÊt^ni po\ntr.  Ufu^ 
-^war  fw  UtMtKjiyiti  mi  itéioi^ais -àaitm  les  tcmti,m  iar  Httdrm-j'-pti 
'■^•eatgaid;  ta  aWs  '{duneuts  ûjets  dcfditi>pj^l  6in3it'Beinû  (Ifins  la  pof« 
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pHmMC'ik'Atr^  ittiâr*  jà^««  Il  ttn  tlUtcUn^  fan  *\a^i  deimÂre  ^ans  la 
terroir  ou  hotS'dù  Mrrotr',  qui  a  nne  juAc- {irétentiMi  fur  des-'  leaes  »n 
Iitrnuâ;E^tit;MidBiKltf{wdviHc«drOefiil,&  la  |)«ui'vMtier  duemebc; 
4e  for»  qu%  rénti«ront  alors^  dans  la  p^e&aa-de  teuis  biens  ou  terres. 
'  Xn.  (^  FefVtuCra  aiifi  HKe^mmept ,  m  «oafonnivé.  dt  KAnuiiftie 
qui  aétè  jémrdéff  &  réglée  ct-defliif  dans  ^article  ieeonày  k.  ceu*  de 
Ii«oniev<fEAôme,  &4cfl'lllo  tfOefel ,  qui  oni  tenu  pendant  f etce  guene 
te  parti  dtt  Rot  de  Slièdê,  la»  bîeh»,  tertes  &  niaifons  qui  ont  été  corH 
fi(q«Êt  Se  àonais  à  d*aHtcet ,  tant  daris  les  villes  de  ces  provitices,  que 
dayis  ceUes  de  Narva- &  Wibeurg,  fok  qu'ils  leur  foienc  devenus  pendant 
la  guerre  par  héritage  eu  par  d'antres  've«s ,  fans  aucune  exception  fit 
reflriâton  ;  foit  que  les  propriétaires  fe  ttov^em  b  préfent  en  Suéde,  ou  en 
prifon,  ou  quelque  autre  part ,  apris  f{ue  chacun  fe  fera  aopaiavam  lé- 
gitimé auprès  du  Goevernement  général  ,  en  ptoduifanc  fes  document 
toucbafnt  fon  droit;  ma Js  ces'propriêtaires  ne  pourront  rien  prétendre  des 
avenus'  qiri  cmt  été  levés  par  d'autres  pendant  cette  guerre  &  apr«s  ht 
-Canftlcainon,'iu  aucun  dédommagement  de  ce  qu'ils  ont  fonf&n  par  la 
guerre  ou  autrement.  Ceux  qui  rentrent  de  cette  manière  dans  la  pof- 
Çsi&oa  de  leurs  biens  ou  terres,  feront  obligés  de  rendre  hommage  à  Sa 
Maje'fté  Ciarienne' ,  louF  SouveratA  4*^  préfent ,  &  de  fç  compc»ter  aa 
rafte  èoPeiaie  de  idtSks  '  vafïàux  &  fojetg  :  Après  qu'ils  auront  prêté  le 
ferment  âct^ootumé,  il-làur  fera  permis  de  fortir  du  pays,  d'aller  demeurer 
atlleuES  dans  te  pays  de  -ceux  qui  font  dliée  &  amis  de  l'Entre  de  Ru/IIe 
&  de  s'-engager,  ao  fervïce  desc  Puiflènees  neutres-,  -ou  d'y  continuer ,  s'ils 
y  font-dé^  eagâgés^fuivant  qu'ils  lé'jugeront  à  pzopos.  Mais  à  l'égard  de 
taux  qui  rie  vêtrfenc'pàs'' rendre- homdidge  àS»  Majefté  Ciaritinne,  o« 
fne  &  un  leér  a'Aordè  lé-  terme  dé  troiï  ans  ap^  la  publication  de  la 
Paix,  pôorVendre  datts  ce  tems-U  leurs  biens ,  terres,  &  ce  qui  lepr  ap- 
p.irHent,  le  mleitt  qu'ils  ponrtont,  fans  en  payer  davantage  que  ce  que 
èha^hrff  iJoif^yèr  én^idonfdrmité  fles  drdohnances  &  ftawts  dii  pays.  En 
iàs  qu'il'arrivâtàl'rfréWr, 'qu'An  héritage  fût  dév<^o  faivant  les  droits 
du  pays  h  qnelqu'im;'  &  que    celui-ci  n'eût  paâ  prêté  le  ferment  de'fidé- 
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tit^  k  Sa  Majefté  Czarîenne ,  il  fêta  oblige  de  le  faire  ^  Penti^  de  foa 

héritage'^  ou  de  vendre  ces  biens  dans  l'efpace  d'une  année. 

De  la  même  manière ,  ceux  qui  ont  avancé  de  l'aigent  fui  des  terres 
fîniées  en  Lîvonie ,  Eftonie  >  Se  dans  l'Jile  d'Qefel ,  &  qui  en  ont  reçu 
des  contrats  légitimes ,  jouiioiii  paiGl^ement  de  leurs  hypodièques  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  en  paye  &  le  capital  &  Tintétât  ;  mais  ces  liypothé^ 
quaiies  ne  pourront  rien  prétendre,  des  intérêts  qui  font  écbus  pendant  la 
guerre^  &  qui  ne  font  pas  peut-ôtre  levfs;  mail  ceut  qui  daps  l\in  oa 
l'autre  cas  ont  l'adminiftiation  des  biens  fufdits  *  feront  obligés  de  tendre 
hommage  ii  Sa  Maje{ï4  Ciariennef  Tout  ceci  s'entend  auifi  de  ceux  qui 
relient  fous  la  domination  dç  Sa  MajflH  Ciariemie,  lefquels  auront 
la  même  liberté  de  difpofer  des  biens  qu'ils  ont  en  Suède  &  dans  les  Fay$ 
qui  ont  éré  cédés  il  U  Couronne  de  Suède  par  cette  paix.  D'ailleurs  ,  otf 
maintiendra  aulli  réciproquement  )es  fujets  des  patties  pacifiantes  qui  ont 
de  juftes  prétention  d^r^  M^  p^ys  de(  dçux  .FuiHànces ,  fôit  au  pu-t 
blic,  ou  k  des  perfpnnes  particulières,  &  on  leur  rendra  une  prompts 
j^uftice ,  afin  q^'un  chacun  fpit  ai^dj  mi;  &  rremis  d^ps  U  pqfTeflion  de  cq 
qui  leur  appanïent  de  droit. 

XII I,  Toutes  les  contributions  en  argÇQt  c^eront  dans  le  grand  Duchj' 
de  Finlande  ,  que  Sa  Mnjefté  Ctarieruiç]  leiUçuQ  ,  fuivant  VaiticU  V»  k 
Sa  Majefté  le  Roi  &  au  |loyaun)e  dp  Suède,  à  coinptec  depui^.la  date  de 
Ja  lîgnatur*^  de  ce  traité;  mais  on  y-  fournira  ppijitqnt  gratis  les  vivrez 
&  les  fourrages  néceflkires  aux  troupes  de  Sa  Ma)sl¥  C^ariefine  ,  jufqu'^ 
ce  que  ledit  Duohé  foit  entièfement  évacu(,  fur  le  mêfne  pié  que  cela  s'eft 
pratiqué  jufqu'id  ;  ^  l'on  ^fei^dr^  âç  iphibera  ,  fc^s  ^s  peines  très-ti-r 
goureufes ,  d'enlever  k  l^C  délogemenc  jiucufis  AiiiK(li%s  pï  payjlàns  dq 
la  nation  Finlandoife ,  mal^  çux ,  ni  dç  leur  fairç  aucun  [tort.  Outre 
cela  ,  on  laif^ra  toutes  les  ForterfslTes  &  Cfiàteaux  de  Finlande  dans  Iq 
fnéme  état  où  ils  Gant  \  préfen^  \  mais  il  fera  .permis  ^  ^i^,Ala)efté  Ci%t 
riçnpç  4«  faJTç  emporter,  en  éracyiafit  )edif  ^aysJçBlwesvCout  le.grof 
fie  petit  Cîïnpn,lepïç  açtifailç ,  jnagafips ,  flc  autw  PHO'^W?  <*P  gucnfl 
(^ç  5^  MajelM  Çîapçnnçy  a  f»j  fianfpprKF*  ^P  «juel^ue  pçip  «juç  cfl 
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&àt.  Pour'  cette  fiitSc  pour  le  tranfpott  du  bag^  de  rarmée  ,  les  ha~ 
hlvais  foutniroQt  ^atis  les  chevaux  &  les  duuiots  néceflàires  julqu^aux 
IrQotièf  es.  Mâme ,  û  l'on  ne  pouVaîc  pas  exécuter  tout  cela  dai»  Le  tenu* 
ilipulé  ,  &  qti'on  Jii  Obligé  d'en  laîflèr  une  pitttîe  en  arrière  «  elle  fera 
bien  gardép,  &  remife  éofuite  ^  ceux  qm  font  autorifés  de  Sa  JVIajefiS 
Ctariénœ  ,  dans  quelque  tenu  qu'elle  le  fouhatce,  &  en  fera  auHî-^tranf^ 
porter  ladite  partie  iufqù'aux  entières.  £h  cas  que  ks  troupes  de  Sa  Ma- 
je(té  Czdriètuie  ayeot  trouvé  &  enroyé  iiots  du  Pays  quelques  Ari^vex 
&  papîen,  touchant  le  gnpd  Duché  de  Finlande  *  elle  en  lexà'  faw? 
«ne  exaâe  recherche ,  &  fera  rendre  de  bonne  foi  ce  qui  s'en  trouvera  |, 
^  ceux  qui  font  autoiifi&s  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suède. 

XIV.  Tous  les  prifonhieis  de  pan  &  d'autre,  -de  quelque  mtion> 
condition  &  état  qu'ils  foient ,  feront  élargis  imoédiatemeiit  rofRrès  U 
pacification  de  ce  Traité  de  piix  ,  fans  payer  aucune  rançon  ;.  mais  il 
faut  qu'un  chacun  ait  auparavant  acquitté  les  dettes  qu'il  a  contraâées , 
.eu.  qu'il  donne  caution  fuffilante  pour  le  payement  d'iœllei.  On  leut 
ifoiunira  gratis  de  part  &  d'autre,  les  choraux  âc  les  chariots  nccef* 
làirci  dans  le  teins  fixé  pour  kw  départ  y  à  proportion  dé  la  dîAance  des 
places  oii  ils  fe  trouvent  aâuellement ,  jufqu'aux  frontières.  Touchant  les 
prifonniers  qni  ont  embradî  le  parti  de  l'un  on  de  l'autre ,  ou  qui  ont 
deflèin  de  rafter  dans  les  Etats  de  l'une  oii  de  l'autre  i  Faxtïe  «  ils 
auront  ûidifiéreHunem  cette  permifEonJà.  Ceci .  s'entend  aufll  de  tous 
ceux  qui  ont  été  enlevés  de  pût  <&  dîautte  pendant  'cette  guerre  ,  lefqtlels 
{lourront  auiE'  ou  refier  où  ils  font ,  ou  retourner  chez  eux  ;  excepté  ceux  qui 
ont  de  leiur  propre  mouvement  embrafle  la  Religion  Greopie^.  Sa  Majefté 
Czariemw  le  voulant  ainil.}  pour  lai^lle  fin  les  deuzParOes^pacifianKS 
ftront  publier  &  afficher  des  Edits  dans  leurs  Etus. 
.  XV.  Sa  M^fté  le  Roi  &  Ja  R^Uique  de  Pologne ,  coipme  AUià 
de  Sa  Majefié  Czarienne  ,  font  compris  expreflemenc  dans  cetcu  Paix  - 
&  on  leur  râerve  Paccès ,  tout  de  mène  ^  comme  fi  le  Traïrà  de  Paix 
b  renouveller  entre  eux  &  U  >ConcofUK'dc  Suè^e  eût  été.iiiféré  ici  de 
iau»  il  moc  :Poiir  cette  fin  ,  .'cefiêront  toutes  les  hoftilités  de  quelqne 
f^ta  qu'elles  ffuent ,  partout  &  d'us  tom  les  ROTaumes ,  pays ,  &  db- 
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maines  qui  apputientKot  aux  deux  Parties  pacifiantes ,  &  qiù  font  Gtafy 
tant  dans  TEmpire  Homain  que  hors  de  TEmpife  ItoAah  ,  &;  il  y  iiiira 
me  pa=<4«l>i:iâc  ésaUe  entre  ks  fo£ditcs  >detiK -OmuMnes.  Eticeam* 
■r.cuB.iMiiâfite  Flfaipottmiaire  de  ta  ^n  -de  S.  M.  flc  la  Rép\A>Uquc 
de  Pologne  n*a  af^ié  ao  Congrès  de  Paix  <cpH  ^^  teim  4  N«aftadc  * 
te  qn^ainfi  on  n^a  pu  renouveUer  îi  la  &>«  la'  paix  entre  S.  M.  le  ftoi 
de  Potogoe  itc  ia  Cooronie  de  StAde  pn  «n  Traité  foleimiel,  S-  M^ 
le  Roi^Soide  bagage <&pxiaaàetd^ennoy*r«iCongiès  de PantièB  PUm^ 
potentiaii^s  ,  pout  «oCuner  les  Con&n^ces^  4ès 'qu'on  aura  -ooncetié  jfe 
lien  du  Coi^s ,  afin  de  conduicfoui  la  «édïanon  de  S.  M.  Cxariemt 
une  paix  durable  entre  ces  dont  Ams,  i  oondicion  que  «en  n'y  foit 
coBtém  qui  paifle  poncer  -du  pt^judicp  4  db  Traité  4e  P«x  ferpécùelle 
fait  awpc  S.  M.  Curiense. 

XVJ. .  On  ocgleta  Jk  on  confinaera  k.  ISxcé  im  CatmoeDce  qu^  j 
aura  par  mac  &  par  tecre  ,  entre  lei  àasx  Puiflôncet ,  leurs  Etats, 
Sujets  ft  HabUam  ,  dès  t^i'il  fera  ponible  ,  ^ar  ie  mayca  dSn  Traiti  k 
)utt;&ir  oe  jt^c/à  r^ontage  des  -Eau  de  pan  &:  ^antl»  f  mais  en 
ttfaendaot ,  -  il  1  lèta  ^nnis  aux  Sâffts  Bn^OMt  Se  Si^dois  de  teafi(|aet 
iibienait -âàns".  l'Ea^nre  de'Rofte  Se  dans  le  Royannu  dé 'Suide',  dès 
if^ofi  -ava  tsxi&é  ce  Traité  de  Paix ,  en  paysnt  les  dcôiis  ordinaires 
d«  «ornes  'forces  4è  narchKidifes  ;  aïe  forte  que  les  âi^ecs  de  RidSe  & 
dsiSusde  joBiibnt  véfiiprequeniene  dès  animes  prirAèges  Se  piérogacitrss 
^u'on-acctnrde  .aux  frfos  grands  xauiâ  des  jfafdîis  Etats. 
'  XVdl.  Xa  paix  étant  csndoe^  en  re&ituera  de  parc  &  d*aaax  aux 
fit^ets  de  Ruflîe  &  de  Su^  -,  inon-feulement  ies  nugafins  qu^ils  avaioK 
:9vaMik^aî0àace.de  la  .gueare  dans  ceitainpa- villes. marclaDdes  de  cec 
deux  PuiiTances  ,  mm  lonisur  pomema  auffi  ii'établir  des  niagnfins  dans 
'les  -villes  ,  iports  4e  autres  ^aces  'qin  Tosx  fitus  <Ià  doimaaâan  de  S.  M^ 
CtaxieMM  &  da  Aoi  àc  Stiàde. 

-  lOrni.  £n  cas  upte  des  vaifiBanx  de  '^e^K  on  mnâiands  S«édo& 
.«ieinàcMt  àlédwuertonipBrï'  par  :xenpâté>ou'par  d'îuttEBS  acddeos  fitr  iei 
cites  &  «iv^s  .delHofite^  ties  ft^as'4e>S^  Ml  Ckaaiètow  fesont  obligé» 
-de  Isur,  donner  zant  ÇoAc'  de  i^Donss  &  d'afliftaoce ,  de  fanver  IVqiiipagc 
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&  Ifls  «ifets  t  aiuuu  qif*^  .Iflur  iera  poinU« ,.  &  de  icndre  fiditesiwi  ce 
4)4  a  énf  poifffî  à  tute.v  s'j9s;l«  c4c)Ufti«t)t,,-ip<^ennatit  una  ncQmpfof(> 
convenaUe.  Les  fi^eu  de  ^  M«  le  Iboide.  S)^  iQft  &r«Bt  3utam  èi 
Végard  des  yaîrïeaux  &  dff  ^ets  Rufljens  qui  qbi  Iib  mtttww  d*échoues 
ou  de  périr  fur  les  côtes  de  Suède.  Pour  laquelle  fin ,  &,  pqur  prérenlc' 
tooce  infçlence,  yçi  &  tûUagf  ,  q«î|  ff  «omo^ftônt 'wlia»ir«|feiU]  X  Vvc- 
c^aûott  d«  ces  âcbeua  accid^u^  3.  M...Ç4aciiMU>4  ^  W,JlM.îd«  Su^ 
ffroDC  éiBaner  uoe  .tr^-vJgo*irat^  iiibibittwiràiiei  ig^,!^  baptàipuoia 
aibitzairemenc  les  ÎA&aâeurs. 

XIX.  Et  pour  prévenir  auili  pat  m«x  tnau  oceafloR  qid  fàuxmt£m« 
naître;  quehyic  tfté&tf^ligvnce  entre  les.  dfta  Parti»' paeifiAK^,  kùânt 
^*it  eft  pd/Bble  ,  on  a  concly  -ti  réfolo^ ,  :qutf  fi  les  Taiffeaua  do  gaàra 
Suédois  ,  ttp,  on  phïlîwii  ,.  Soh  qi**iU  foie»  pnittf  eo  goanâs  t  pafiènc 
dorefnavaBt  utw  des  fçtttœtÇt^  de  S.  M.  Ctarîentie  ,  ils  JBexom  h  faire 
de  leur  capoa ,  {c  ils  fe*om  d*abord.  tvialnés  d«  celui  de  la  Amereflè 
RulEet^^,&  vitf  YfrfSt.  ti  les  vaifTeauxdc  guàite  AufBMafim  m.jdw 

£eurs  ,  foit  qu^îls  foient  petits  ou  grands,  paflent  dorefiiavatit- une  de» 
fbiterellès  -de  'Sa  Maiafté  le-  Roi'  dfi  So^  «  ils  :  ^om  la  falve  ia  kut 
canon  ,,  4f  ilr  feroot  d'abord  refabiés  de  oehii  de  la  fortoMfiè  SuédoifeJ 
En  ca^  ^qju)  I<9  yaiffeaux  .Shfetot»  &  AuHitns  fe  senconoent  en  nar^  oa 
en  quelque  ftot  «o  ?ivve.<n4o{t,  ,1U  $b  £ila«contJes  tûaa  ld5.1inres  dq 
{a  falre.ort^naire  ^.M  b:  iq<bi«.fndw^  .^«i  ï«b  fè,itfatiqi&  sn  pana 
cas  entre  la  SuMe  ^  U;D,aiieataftfc. . 

l  XX.  On  eft  convenu  de  part  tu  d*aatre,  de,  ne  plv^  dl&^er  lei 
Minîftres  dçi  d^ux  PuiflàioceA.cfnattie  «^pva^ant.;  kwcs'JV&çifti^  Flén& 
potemiaires  &  Envoyés ,  fans  ou  avec  caraâèie ,  devant  s'entretenir  i . 
l'avenir  eux-mêmes  &  toute  leur  fuitç,  tapt  eo.vw^e.  tpi^Ja  Cour  , 
&  dans  la  Place  oîi  ils  ont  ordre,  d'aller  réOderi.  mais  fl  Pipe  ou  Tautre 
des  deux  parties  reçoit  à  tenu  |a  Qouvelle  de  lavf^e  dVip  Envoyé, 
Elles  ordonneront  J^  leurs, fuiçti.  de  Jui  doniier^tputq  fjii^VUifi  dont  il 
aura  befoin  ,  afin  qu^il  puifl*e  continuer  sûrement  fa  route. 

XXI.  De  la  part  de  Sa  IMajeftë  le  Roi  de  Suède  ,  on  comprend  auffi 
dws  ce  Traii«  de  Paix  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  GranJeSraagne,  i^  la 
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f^srvt  des  grîeis  qu*â  y  s  entre  Sa  Majefté  Ctarienae  -  &  leâh  Roi  ^' 
dont  on  traîteri  direâemeflt',  ft'Pen  tichàa  de  lés  terininer  uâûbîe-' 
nent.  Il  ftfra  peraûs  aiiffi  à  d'autre»  Fuit&ncesV  qiii  feroJit  noimnées  par 
Us  deux  Fatties  pactfiintes  dam  Tefpace  de  trois'  mais ,  d'accéder  k  ce 
Traité  de  Paix.     . 

JQdL  Eti  du  qi^il  fitrvïenne  &  l'avenir  <{De|qae  dlfiSrend  entre  W 
Etats  fie  les^Sujee  de  Suide  &  de  Jbiffie  y  delà  ne  dérogera  pas  ^  ce  Traité 
de  Paix  étÂnelle  {  «qikiï  H  Wa  &  tiendra  fa  force  te  foo  effet  «  &  oi* 
nommera  inceflànunent  des  CommîiTaires  de  part  &  d'autre  ,  pour  exanûr 
oer  &  vtiîdex  ^uttablèmenc  le  diffi^etul. 

XXin.  On  retidra  suffi  dis' a'ptéfenc  tons  ceux  <pà  font  coupables  dé 
trafaifons,  meurtres, :-voIk  &. autres  crimes,  8c  qui'pBflèatde  ht'Siideea 
Jb^ ,  Se  de  la  Rj^  en  Stàdt ,  feuls .  ou  avec  fcmioes  k  eii&nsi  en  cas 
que  la  partie  léfée  du-  Pays  d'où  ils  fe  fcmt  évadés ,  les  réclame  de  quel- 
que Nation  qu'ils  ibient,  &  dans  le  même  état  où  ils  étaient  à  leur  àrn* 
vée  ,  avec'fcmmes  Se  en£uis,  de  même  qu^vec  tout  ce  qu^ib  ont  enleva, 
TOlé  ou  p^>  '  i         ■ 

■•  XXIV.  L'écbange  des  Ratifications  de  œt  Inllntment  de  Pnx  fe  fers 
^  :M»^Wt'dans'l'efpace  de  trois  fonaioes  ,  à  compter  de  la  fignatnre; 
ou  pins  tât  s'il  eft  poŒble.  En  foi  de  tout  ced ,  on  a  drefle  deux  exemr 
plaires  de  la  même  teneur  de  ce  Traité  de  Paix,  lefquéls  ou  été  ctw 
firmes  (pu  les  MinifiFes  Plénipotentiaires  de  pin  ft-d'autre  «  en  verni 
des  pouvoirs  qu'ils  avaient  de  leurs  Maîtres ,  qui  tes  avaient  lignés  de 
leàis  màiôs  pr^es  ,  ic  y  avaient  fait  appofer  leurs  Sceaux.  Fait  i 
NeuQadt  U  jo  >deàt  1711.  KSt^  deprUs  la  Ifaiffaaet  dt  notn  Saavmr. 

'  '       "Jean  Liliensteô.  '    ' 

OTTO-RElNHOLIi    StaOBUFELD. 

JAcob-Daniel  Bruce. 

HÉKlL2-JEAN-F&£i»£ÀÏG    6sTXB.|ÇAN* 
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ORDONNAN  CE 

DE   L'EMPEREUR   PIERRE   PREMIER, 
Pour  h  couronnement  de  l'Impératrice  CjiTHBRiKS. 


No 


_  Il  ou  s  Pierre  premier.  Empereur  &  Autocrateur  de  toute  U 
.  Rufîîe ,  &c.  :  Savoir  faifons  à  tous  les  Ecclélîaftîques ,  Officiers 
civils  oc  militaires ,  &.  autres  de  la  nation  Ruffienne ,  nos  fidèles 
lujets,  Per(bnne  n'ignore  Tufàge  confiant  &  perpétuel  établi  dans 
les  Royaumes  de  la  Chrétienté ,  fuiyant  lequel  les  Potentats 
font  couronner  leurs  époufès,  ainfi  que  cela  ie  pratique  acftuel- 
lement ,  &  l'a  été  diverfes  fois  dans  les  tems  reculés  par  les 
Empereurs  de  la  véritable  croyance  Çrecque  ;  favoîr  l'Empe- 
reur Bajîlide,  qui  a  fait  couroimer  fon  époufe  Zcnobief  l'Em- 
pereur Juflinien,  fon  époufo  Lupicincf  l'Empereur  Héraclius , 
fon  époufe  Martine  ;  l*Èmpereur  Léon  le  pkilojophe ,  fon  époulè 
Marie  i  &  plufieurs  autres  qui  ont  pareillement  fait  mettre  la 
couronne  Impériale  fur  la  tête  de  leurs  époufes  ,  mais  dont 
Nous  ne  ferons  point  mention  ici ,  à  caufe  que  cela  Nous  mè- 
nerait trop  loin. 

Il  eû  aufll  connu  julqu'à  quel  point  Nous  avons  expofé  notre 
propre  perfonne ,  &  affî-onté  les  dangers  les  plus  imminens  y  en 
faveur  de  notre  patrie ,  pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre 
de  vingt-un  ans  confécutifs  ;  laquelle  Nous  avons  terminée , 
par  le  Kcours  de  Dieu ,  d'une  manière  fi  honorable  &  fi  avan- 
tageulê ,  que  la  Rufïle  n'a  jamais  vu  de  pareille  paix ,  ni  acquis 
la  gloire  qu*on  a  remportée  par  cette  guerre  :  flmpératrice 
Catherine  y  notre  très -chère  époufe,  Nous  a  été  d'un  grand 
fecours  dans  tous  ces  dangers,  non- feulement  dans  ladite 
guerre ,  mais  encore  dans  quelques  autres  expéditions ,  où  Elle 
nous  a  accompagné  volontairement,  &  Nous  a  fervi  de  conlèîl 
autant  qu'il  a  été  poflible  y  nonobltant  la  faiblefle  du  fèxe  ; 
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particulièrement  à  la  bataille  contre  les  Turcs  fur  la  rivière  de 
f-rutht  oà  notre  année  était  réfute  àvingt^deux  mille  faommesr 
&  celle  des  Turcs  compofée  de  deux  cent  foixante  &  dix  mille 
hommes  :  Ce  fut  dans  cette  circonftance  défelpérée ,  qu*£lle 
£gnala  furtout  Iba  zèle  par  un  courage  fupérieur  i  fon  ^èxe^ 
ainfi  que  cela  eft  connu  à  toute  l'armée  &  dans  tout  notre 
Empire.  y4  ces  caujis,  &  en  vertu  du  pouvoir  que  EMcu  Npus 
a  donné,  Nous  avons  réiblu  d'Honorer  notre  époufe  de  la  cou- 
ronne Impériale ,  en  reconnaiflânce  de  toutes  fes  peines  ;  ce 
qui ,  ^il  platt  i  Dieu ,  lèra  accompli  cet  hiver  à  Mofcou  ;  &. 
nous  donnons  avis  de  cette  réfblution  à  tous  nos  fidèles  fujets  ^ 
en  faveur  d«fqu«U  optrç  iiâ«^li««  Impéridk  «ft  Mt^al)ï«* 
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DES    MATIERES 

Contçtxoes  dans  l'Hiâoire  de  Pibkrb  le   Grand. 


fo^  361.  1 

AçHMET  III   dâdase  la  gnerre  k 

ft'erre ,  447. 

AdrI£S,  defxwr  Patiiarcfae,   593 

fdffMns  ,  forte  de  .snlice  en  Paie  . 

Ahmd.  PivTt  s'empare  de  cette  Ifle 
487.  Faix  traitée  Sans  cette  iûe , 

Albero  (le Comte  d*),(rainw>rDeur 
de  lUgal,  383.. 

Alberuni  (Card.),roocaraAere, 
fes  projets f  ïoo  ^^V^f^oS,  ^^o 
&fuiv.  Chaué  d'Hpagne,      ç$i. 

AUERT  ,   Morkgrsve   de  firaode» 

boutg ,  .Scmveratn  ife  la  limiue 

&  de-b  Pni&  Biandeboargeaife, 

■    3J7- 

Jib'most  OU' Mauês Jblaocs ,      333. 

Alexis  Midatl^tit  Cxar;  im  de 
^ûrn,3Xi^  334,  Faic  dfpofisr  le 
Patriaroie  Nicon,  347.  Son  règne, 

,     3f4  &fuiar.  Sa.mapt,  3^6,  370. 

'  »t;s.  ^ifans,  j^-  Scu  vue!  {jour 
sppcUer  lec  arts  en  £u^  ,  3^8. 

^LEXlfi-viUs  de  Ai<7n,i5inidJnçe, 

.    4^9,  sie.Son-caraâeita,iiaD{M>r- 


trattf^Mg'.  470,  510,  Son  édoca- 
tiion  4  ^le-  Son  mariage,  469, 

il  I.  Il  lui  oaît  tmlils,49^,  f  iz. 
omaterice  i  déplaire  k  ibn  pcre 
par.  ûl  conduite  &&sl>3t£QnE,  ^  11 
^  fuw.  H  renonce  kla  councmiie, 
5  i;t'  Va  dtex  l'JËiopcrËitf  CharUs 
/7,  Ç13  «  Ç3J.  fievient  vers  fon 
père  ,  ^i^.  Qtâ  le  tient  pri{bn- 
nier,  au.  &  ;çi.  Son  exÛréda- 
don,  ^16  &  fitiv.  Interrogé  juri- 
diqHement,  ;i8.  On  lui  confrmte 
des  témoins,  ftm^tre^el'âccure, 
(.19,  ^20.  Interrogé  de  nouveau, 
û>id.  Ses  aveux  défcfpérës ,  ibid,  ^ 
fuiv.  t  $  Z5  •  Sentiment  des  Ëvéques. 
'-&C,  Aim  fttet,  514>  Iixerrogiî 
pouc  U  dernière  fois,  ji.;.  Jugé 
»  ;nect,  iAi^.  &  ^16,  X^areât  & 
en, eft  prononcé ,  518.  Sa  mort, 
'ihi(L&  ^34.  Béflexioœiiiiefni'-r, 
f  19.  'Caufes  de  celte  mort,  531. 
Tous  Se*  corfidcns  mis  À  mort, 
«33.  Gr  md  parti  en  faveur  de  'fon 

.  hjs,  $$8;  ^.9.  ^jocfidamnatioa 
ef)  origiiû^,  $71  &fuiv. 

jéittna  réduite  en  sesdrev  par  les 
Suédois^  480. 
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Amiantht i\in  incon^ftible ,     331. 

^/t^iSf  maîtres  du  commerce  de  ta 

■  fiuffie,  j>ag.  3iy. 

Anne  Pétrâna,  Impératrice,  336. 

Epoufele  Duc  de  Holftein.,  567. 

Son  règne,  ^71. 

Anne  ,  Reine  d'Angleterre ,  fa  mort , 

ApR  axIN  ,  pète  de  la  fecoiide  fçmme 
de  FadoTf  3  ^7. 

ApRaxin,  Général  du  Ciar,  419, 
Commande  dans'Afoph ,  450  •  Aim* 
rai,  497»ÎÏ3- 

■^rcfuuigU,  province  de  RuJKe  ,318 
&fuiv. 

Afoph  attaquée  par  Pitm  ,  376-  Et- 

prife,  378,  381,  397.  Fortifiée, 

413  ,  447.  Rendue   auy  Turcs, 

463,466,467,475. 

^firaçan ,  Royaume  de  la  RiilTie ,  3  2.7 . 

Auguste,  Eleôeur  de  Saxe,  380. 
£lu  Roi  de  Pologne ,  382. ,  384, 
398.  Soutenu  par  PUm  contre 
Charles  JCIt^AO^  &JÎUv. ±13, y  ^t±^ 
41;  ,  41S  ,  476.  Ses  anaires  nu~ 
nées,  411.  Détrôné,  414,  Fuit  de 
GrodiK),  418.  Ses  malheurs,  410 
&fuiv.  Traite  avec  Charles,  411 
&Juiv.  Remonte  fur  le  trâne ,  440 , 
445.  Va  trouver  1«  Ciat  à  Jarof- 
Uu.  ^  ^,.. 

£a5sara9A  ,  Hofpodar  de  V^a* 
;    chie,  4Î1.4Î3- 

BasSEVITZ,  fee  mémoires  Cl  tés ,  471 , 

<„     ■     ■  ■        411»  s^r»  5<î9.  ■ 

JSattogiuSt  ou  Battoquei ,  ou  Battoks, 
forte  de  fupplice,  35^1  37^* 

Belamidy  Gouvernement  de  la  RuTt 
-'     fie,.  ■  316.  • 

Bering,  envoyé  par  Pitrre  &  Anne  ' 
.  fur  les  terres  de  rAmérique  ,336,; 
^337.  Sa.  mort,..  337. 

£^Ha&o    (  Samul  )   prête  «  ^  , 


B    t    E 

Suède ,  478, 

Borandîtns,  peuple  inconnu,/». ^34, 

343' 

BORlsG«iiw»,Czar,  313,35 1,354. 

Bitords  en  Ruifie,  351,  363 ,  371 , 

371 ,391,490.  S;  loulivem,  390, 


Leur  Cour  caiiee,  543. 

Brekei  ,  ou  Bnikelf  Ingénieur  ^ 

lemand,  385, 394, 

Bruyn  {Conu  lE).  Son  entretien 

avec  Pftrre,  411, 

Buratts ,  peuple  de  Ruflte  |  333. 

CALENDRIER  changé,  394, 

Californie ,  fa  découverte  iiuitûe  ,337, 

Cabaouks,  ce  quec'eft,  334*  341* 

Leur  utilité,  378.  Pour  le  Contr- 

merce,    ,  539. 

Cahhi  ,  Empereur  delà  Chine ,  3 14, 

374»  54°-  Sa  mort,  541. 

Çamsiuaka.  Voyei  Kamshaths. 

Cantemir,  Vaivode  d«  Moldavie, 

„    .     .  «  *    4îi»4S3»4<ïi- 

Ofuaoùn  en  Rgflie ,        VXfjofm^ 
C^HUf  province  de  Rufue,  341 , 

Carttnet  abolis ,  '3  94. 

Çarlisle  (le  Comte  de).  Ce  qu'il 
dit  de  Mofcou,  âtc.  311. 

Don  CARI,OS-facrifié  ^  la  jaloufîe  de 
Phil^pt  II  fon  père  y  517. 

Cafan^  Royaume  de  la  RufTîe,    318. 

Catherine  ,  Impératrice ,  fonaveih- 
turç,407,47i.  Reconnue  Clarine, 
450.  Son  caraâère ,  U>id.  Toujours 
'enmarcheacrecleCTar,453.  Entre 
dans  la  tente  de  PUm  malgré  fs 
jlé&n& ,  456.  De  quel  fecours  elle 
eft  au  Ciar  :  fes  proens  au  Gnnd-< 

■  yifîr,  457.  Couronnée  Cxarine, 
i^H.  Son  titFe,-470.  Scm  mariage 
avecle  Cui,  450, 471, 511.  Dé- 
coitvene  de  fon  ftère ,  471  &fiA, 
Accoudtç  dV»  Prince^ ,  488, 
Ofdfç 
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■  Ortire  de  Ste  Catherine inftttaé,^. 

~  488  ,<6€.  Accouche  d'un  6Is,  qui 
•  meurtoiemôt,  49^  ,' 512.  Accou- 

■  die  d'un  atitre  fils  k  Vefel ,  qui  ne 
vit  qu'un  jour  ,  497.  N*a  aucune 

■  part  ^  la  condaninatioii  du  Czaro- 

■  TÎn,  5 17,  Comment  iamiems'ex- 

■  primeàfonfujet,  ^19.  Soupçon- 
•nie  d'avoir  empoïfoimé  le  Czar  , 
.  îiid,  oz,  ^(S8.  Et  le  Czarovitz  , 
-  531.  Fait  venir  des  ouvrières  du 

DTzbant  &  de  Hollande  ,  jjour  en- 
feigner  les  ouvrages  aux  Religieu- 

■  fes,^47.  VaenPerfeavecleCiar, 
!  ^59.Couronnée&facréeàMofcOTt, 
■^^66.  Son  chambellan  &  fa  foeur 

condamnés parleCzar,  pour  avoir 

reçu  des  praens,  567  1  foupçon- 

I  née  d'avoir  hâté  les  jours  du  Ciar, 

.  ^($8.  Succède  k  foa  époux,  ^70, 

.  571.  Ordonnance  pour  Ton  cou- 

.  ronnement,  589. 

Catherine  II,  Impératrice, 3 13. 

Réforme leCletgé,j4i.  Faïtfleu- 

.  rirle&arts ,  ^71, 

Chancslor,  capitaine,  découvre  le 

.  pond'Archanpel,  319» 

Charles  X,  Roi  de  Suède,    39S. 

Charles  XI,  Roi  de  Suède:  Sa 

.    mort,  aSi.  Abus  qu'il  fait  de  fon 

.  defpotihne  ,  a  98. 

Charles  XII,  Roi  de  Suède,  ieul 

héros   connu  dam  le  Nord  dans 

.  les  premières  années  de  ce  fièclc, 

.  méritait  d'être  le  premier  foldat  de 

.   /*ierr»iGr<wki,  .313.  Monté  fur  le 

,  «&ne  de  Suède  ,  381.  Sa  viâoire 

..  Rêvant  Narva,  399  &  fuiv.  Ses 

progrès,  404  &fuiv.   Soumet  la 

rologne ,  416,  418.    S'avance 

versGrodno,  i^V.Sesviâoîres,& 

'  cruaurèsde  festroupç9,4i9.Pour- 

.    fuit  /rfa^K/&enSaxe,  410.  Sesfuc- 

cis  en  Allemagne,  41.3  &fmv.$3. 

-.  yifit:i?auRoi,4[|g^,iji4,  5eç4ér' 


T  I  E  R  E  Si  Ï93 

vacations  en  Pologne  :  entcmtté- 
'  des  habitans  ,/wg.  4i4.  Sa  viâoire 
d'H(Jo7in,4i5.  Pafle  le  Boriftbè- 
ne ,  418.  Batni  près  de  Lefnau, 
41g.  Continue  fes  marches  malgré 
le  froid  1  43 1  ■  Ravage  l'Ukraine  , 
43Z.  A/IîègePultava,  434.  BleflL', 
43; .  Perdu  bataille ,  43  £.  Sa  fuite, 

-  437.  Ses  pertes,  ibid.  fe  retire  en 
Turquie,  438.  Sa  fierté,  439. 
Veut  engager  la  Porte  Ottomane  à 
déclarer  la  guerre  au  Czar,  446. 
Sa  conduite  à  Bender  ,  448  , 
475,476,  477.  LeKan  desTar- 
tares  le  va  voir  dans  fa  retraite  , 
448.Refufede  rendre vifite au Vî- 
iir  qui  commande  les  troupes  con- 
tre le  Czar,  45  3 .  Ses  hauteurs ,  4^3 , 
Son  entrevue  avec  leVifir,  &leiir 
converfauon,  ihid.  Ses  cabales k^  la 
Cour  Ottomane,  &fa  conduite  juf- 

-  qu'à  fon  retour  dans  fes  Euts ,  464 
&fmv.  Son  obftinatîon  476.  Ses 
idées  après  la  viâoire  de  Gadebush, 
480.  On  cherche  à  partager  les 

'  Etats,  483.  Captif  à  Demirtash, 
484 ,  48^.  Part  de  Turquie ,  490. 
Son  arrivée  à  Stralfund  :  fa  gloire 

'  détente  de  celle  de /'ff/re,  491. 

afllégé  dans  Stralfund ,  49Z.  Monte 

la  garde  pour  fon  Colonel  Reichel^ 

493.  Donne  dans  les  projets  de 

Goert^^Âlbtnmy^t.  ^51,  fajnort,. 

5^1. 

CAino/j ,  tirent  leur  origine  dès  Egyp- 

cieiu,30 1  .En guerre  ave"  les  Runes,. 

3i4.Leurpopulation&  antiquité, 

338.    Leur    traité    avec  Pitm  , 

a  73 ,  &fuiv.  5  ç  6,  Leur  commerce 

avec  les  Ruflès ,  33g  &ftuv.'- 

.  Chovanskoi  (le  Knès.)  fes  intri- 

.   gpes  ,foD  ambition  Se  fss  matk^ 

vais  deflêîns  punis  ,  -3^3' 

Chrysoberge,  Patriarche  de  Conf- 

faptipoplç,     .      ^    ,  .  34^\ 
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Dii  Commerce  de  la  Roffie ,  ^.  ^38 

.  6tyîaw.AvecU  Chine,  539  fi-yîwV, 
De  celui  de  Pétersbourg  &  des  au- 
tres ports  de  l'Empire  ,  ^4*. 

Conciave  ,  fête  cottuquè  célébrée  à 
Mofcôu,  507»  Ï4^- 

CONTI  (  jrffflM»/ Prince  de  )  élu 
Roi  de  Pologne ,  381.  ,3  84. 

Cofs^ues  ^  ce  <fie  c'eft  ,  315.  Cofa- 
oues  ^poraviens  tte  fouSreitt  pottit 
de  femmes  parmi  eux,  3x6. 

CouPROGU  ,  grand  Vîfir  ,  îiuuke 
le  fils  d^un  Ambaflâdeur  de  LtMis 
XIF,  449- 

Otvrlaaét  dépendante  delà  RuiTie, 
317.  Prife  par  Px»TB  ,  417. 

CnmeUa  ,  F  alais-  des  Ciars  ^  M<tfcou  , 

311,3x3,358,435- 
Cnffl&f  origine  de  Ion  nom,  365. 
CroniurT,  Colonel  Suédois,  411. 
Cv/u/ctf,ifle  &foneref&, 411,41;!, 
413,416,444. 
CronftaJt ,  fop  canal ,  5  37. 

Crot  (  Duc  de  }  Général  de  Pierre  , 

399.  Sa  défaite  devant  Narva,4oo. 
Qdr.  Origine  des  anciens  Czais  ,  3  03 . 

Origine  du  titre  de  Czat,  344,40 1 . 

M-3riages  des  Czars ,  comme  ils  fe 

faifaient  autrelôis  ,  3^1. 

D 

0£METRius,CzaT,  3^1, 398,331> 
'  JDaieiu.  Defctiption  de  cette  viUe , 

Perpt  ptiftfxt  Pierre  i  413. 

D  O  LGOROU  Kl,  Ainbadadeorva 
France,  365.  Cénéral  ,  38a.  Sa 
défaite  d^ant  Narva  ,  399.  Ac- 
comp^e  le  Ctaien  France,  503. 

"DùHtirnBE  ,  Evéque  de  Rofîon  ,  Ces 
impolh»e5,;3i,  Sapiiniti4m,'^33. 

DUK£B.,Oénétal  âeCJ&«;ft5,    493. 

£■ 
EiMiJIG  ptife,  pax  Pian,        443. 


1^    £ 

£l.IZABETHyImpéTaiiic«,£(HitiAic1e« 
enir^îfesdeî'iMTc/.  îaa  pore^. 
313.  InftitueuneUnîvwiuê  à  M«f- 
cou,  3 13 .  Sa démeocc,  377.  Achè- 
ve le  corps  des  loix  commencé  par 
fbn  père,  ^44.  Set  conquêtes,  571. 

£/^^n«,fapojHilatîen,    jiç  ,34^1. 

Efionie  ,  province  de  Ruftie  ,3171 
341,381,55^. 

Eudoxe,ouEuboxiaLapouiuw, 
première  femme  de  Pierre,  39*  , 
469  ,510.  Répudiée  &  enfermée  « 
4^0,  ;]o.  Abuféeparles  tmpoflu- 
-rés  de  Dofithie  ,  {  31* 

ExiDEUlL  (Marquis d*)«elé^«n 

Sibérie,  343' 

F. 

J^itlKstll ,  village  fiir  les  bords  ds 

Prutb  ,  où  la  paix  eft  conclue  , 

463  ,  4^8. 

FSRGUSSON  ,  Géomètre  àa  Ctar  , 
387 ,  409; 

Fmaaee»  «n  fiulEe  ,  341. 

finlatiJe,  fon  gouvernement,  318. 
Sw)  langage,  3^0.  Pierre  y  fait  une 
defcente ,  486.  IIs'ki  empare,468. 
Rendue  à  k  Suède ,  580.^ 

FŒDoa,Ciar, frète  aine  6e  Piem 
UGrand^-i^lt-^^'  Son  lègne, 
35e.  Sa  mort,  35^*358. 

Frtuifais^  defcendeiw  des  TtoyeiBv 
301 ,  303.  Régiment  Fcançaispis 
àFraaftadt,  419' 

France,  fa  popttlation,  315. 


FREDERIC!,  Roi  de  Suède,     jçâ. 

FREDERIC  IV  ,  Roi  de  Danemari*, 

fie  litjne  aune  Charles  XII  t  399> 


C-'tDeavêB  ,  «droit  txtma  par  la 

viâoire  desSncdotsfnr  tesDanoîs, 

479- 

eAGARiN  (.ïeVtixt)  Gouvemeur 
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de  Sîbétie  «  pag,  5^.    Déca{»c< 

-  pourfèsvsxatioiuit  ^41. 
GAtiTZlN  {BafiU)U  iiuiflànce avec 
'  J'i^pAù;  contient  les  Stxâin  ,  y6^ 
'-  Son  éloge ,  ibid.  VaenCrîm«a  av«c 
'    utuarméenombtAuièf^f.  Relé- 

•  guéàKargaijfi?.  Va  contre  les 

-  Tattires ,  4^0.  Va  tn  Finlande  , 
48^.  EneftGowenMwi,488.  Ses 

-  ptifetfurlesSu^iNSt  %%^- 
CXORGE  I ,  Roi  d'AnglcMrrd,47;, 

483  ,  49Z.  Br^e  &  Verden  lui 
font  remis ,  483 ,  486 ,  491.  Cqnf- 

■  piration  pouE  W  cbaflèr  aa  xxttm  ^ 

■  499*  6^  fttiv.  Découveite  ,451. 

■  Éft  compris  dam  Is  Ttaite  de 
Neuftadt,  «87^ 

GULElUouàG  ,  Mituftre  de  Suide, 
anété  àlxmdres,  ^02.  Se  trowe 

'    au  Congrès  d'Aland  ,  ^^i. 

G1.EB0  (  Emmu)  corrompe  SuJo- 
xit  &   itaiie  dans  leur  couvaM , 

.     533.  Puni  ,  iiid. 

GOERTZ  (  Batonde  )  Son  cuaâife-, 

.    481.  Sesiotrîgues,48i6'/icn'.49âf 

■  fo8.  Son  Empire  fur  iVfprit  de 
'    Ckarks^^iy  f^o.Eftlbnmemier 

•  Miniftiis  ,  491.  Sa  confpiratien  , 
'  499  &fuiy.  550  Sf  Jiàv.  Anêté  à 
.  Arohetm,  501.  Décapité  ,  '  ^^i. 
Coio  VIN,  Ambafladeur  Rufle ,  574, 

380.  Amiral,  &  prsmier  Cheva- 

Uer  de  St.  André,  396  ,411. 

■GOEDON,  Géoéial  du  Czar  ,  371, 

GroJno  difpuiee  &  cédée  à  Qwies, 

GuiLt  AU  KE  Roi  d'Atigletent,  )^  ; , 


Gustave  Adolphe,  conquéranti 
laLivoiiie,3i7,  441.  DelaP 

méranie  ,  4^9  ,  491, 


UktO^  1  FrvKm  (ft  fo»  fil»,  391. 
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HESS£  (lePrioce  de>th>Id»Suède, 

HtOfun^  ou  Xcmo  ,Cbefde&Cefa-* 

quç8»       p5  ,  4*7  é-,^.  450. 
ieb^feùf  d^vafté',  48 1.  SoaDMcineoF- 
tune ,  ibid.  483.  Cette  maifon  op- 
primée, 491. 

HUÏSSCIN  ,  Empereur  PeifaCL ,  im- 
plora  Paffifiaaoe  dte  J^itm^  ^3.9.' 
>>urcedefes  malheurs.,  ^^7.  leur 
£ute,  559  ,f£i.  Deoûade du fe- 
t^nirs  kPiem  ,  563  ,détrôtié ,  i^. 
SaUdieiB,  ^6). 

Jacob  ,  Direâeur  de  l*artillerie  de 
Pierre  y -^76.  Défend  Afopli,  177. 
Livré à/'wm,  378.  Sonfuppuce, 

379- 
JaVUS,  Général  de  Pierre  ,  4^4. 
J0uiu*  duigneux  &  chaflec  de  Rut 

Mynncrw  ,  Maiwaia  uuge  qu'on 
Êaicdecet  art,  299,30$. 

.fi^pù ,  pnvîace  coDqn.'{e  pat  Pierre 
jmmier,      318,341,468,^55. 

Jos^BK,  Empeiw»  tPAlfemagoe , 

lVAii,Ciac,3t4,3i4^  117,  32S, 

330049  070' 

Ivan, fils f/ticm ,  356, 358. Dé- 

dédaié  Souverain  avec  toa  Aère 

Pittve  ,  }6i.  Epeufe  une  StUàkoff^ 

3<2.  Samite,       367,377,361. 

;»ssur,Pacha,9i«KiViiui^64^8, 

Kmv  ,  fils  d'ua  dt^vpcaclet  de  Sar- 
dam ,  fbn  avefunre ,  497. 

KaJmouks.  VoJK*  CoÀneukS' 
/MmAubt ,  province  de  Ru/He ,  3  3  o, 

peuples,  333.  n  y  ettv&iultide 
faByçniPûomme  qui  fe  noyé  ,3  3  5 . 

Ffff  i 
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IIsomdesTorciers,  &c. /v^.  33^. 

N'ont  ni  pain  ni  vin  ,  iiid. 

jKiwçajvUlefoyslePôIe,  367. 

Kiovie^  ou  Ruffie  rouge,  315.  Son 
'     hifloire  éctite  en  RuITe  ,  ■}i6.  Sa 

defctiption,  315- 

Knout^  forte  de  châtiment,  567. 
KouLl  -  Kan  ,    Ufurpateur    de    la 

Periè,  -    ^6^ 

KouRAKiN  ,  Anèafladeur  du  Czar  à 

la  Haye,  ^%o. 

KouTHOU  ,  Dieu  du  ICamstiatka  , 

KouTOUKAs ,  piètre  Lama ,  espèce 
de  Souverain Tattare  ,  540. 

KremtUn.  Voyei  Craiulitt. 


'  Ladislas  ,  Prince  de  Pologne ,  ëlu 

.    Ciar,  3ÎX. 

Xtf<^  (lac, Tille  &canalde),  07. 

LjïMBEKTI  ,  cité  fur  la  mort  du  Cza- 
rovin  &  (kl  Czai  Fient,  (2,9.  Ré- 
fiité,  yo. 

Lange  {Lzanat)  ,  Rdîdent  du  Czar 
îila  Chine,     .  541. 

Laponit  RufTe,  fa  defctiptîon,  319 
^y»*.  Des  Lapons,      330,341. 

Lapuchin  ,  nom  de  la  proniete 
femmede /"«rre,  367,4^0,4(59. 

LefÔrt, Genevois,  370.  VaàMof- 
cou  ,  &  agrée  à  P'um  ,  ih'uL  Lève 
unrégiment,  &  l'exerce ,.371.  Gé- 
néral&  Amiral,  371,  Marche  vers 
Afpph*,  376.  Rentre  en  pompe  à 
Morcou,379.  Amba{radeur,leCzar 
k  fa  fuite ,  380,  3  8  ^ .  Sa  mort  ,391' 

LÉOpOLD ,  Empereur  d'Allemagne , 

,  ^  .  376.377'38»n88'4i3- 
Xçj^iuM,  montagnards  de  rerfe,  ^57. 
,    Leurs  ravages ,  ^ç8,  559. 

LewenhaupT  ,   Général  Suédois  , 
414 ,  417 ,  418 ,  4z8 ,  4x9 ,  430 , 
437»  438- 


LE 

Ijvomt ,  province  de  Rufiïe  tP^- 

.  317,1(41,  350,  381,  440.  Prife 
par  PfVTti  443i 

Lfàx  de  la  Ruflic ,  ^41  &Jiùy. 

Louis  XI,  encorDauphm,  quitte  la  -' 
Cour  de  QmtUs  VU  fon  père, 
ÏI3- 

Louis  XrV,  allié  avecURuflte,  365- 
Sa  bauuur  ,  380.  Sa  paix  avec 
l'Angleterre ,  477.  Son,  parallèle 
avec  /^wTf»,  54Sfc 

M. 

Madiès  le  ScjftBe,  31^  ,  334.' 
Mahmoud, ufurpateur  dcIaPede, 

^58,  ^6i,  ^63.  Safotie,  '%6%, 
Mahomet  Iv  ,   menace  le    Czar 

Akxis^  3^4.  Et  la  Pologne,  3<^f> 
Maintenon  (Madame  de).  VmtÉ 

que  lui  fait  Pian  le  Graady    50^. 

M.AV-IZ ^ ivtMt àe P'um  1  $19,  où 

Maritmbotirg  prîfe  par  les   Hunes, 

407. 

MathéOF  ,  Amba&deur  du  Czar  \ 

Londres,  emprifonné,  441,  449. 
MazEppA,  Hetnian  des  Cofaques, 

fe  donne  au  Roi  de  Suède ,  417. 

Le  joint  avec  peu  de  monde ,  430. 

Sa  punition ,  431 ,  461.  Négotie  & 

traite  avec  les  Zaporavïcns  >  43  ^r  > 

■éî; 

Médaille f  la  première  frapée  en  Rid- 
lîe,  379. 

MEHEMET  (B  ALT  AGI)  ,  Vifir,  COlrf- 
mande  les  troupes  Turques  contre 
Piem  ,  45 1.  Ses  forces,  454.  Ses 
avantages  fur  les  Ruflès ,  4;  ;  £• 
fuiv.  Fait  publier  une  fufpenfioti 
d'armes,  460.  Conditions  de  ta 
paix  ,  461.  Sa  comrerfadon  avec 
C%iir^,463.  Fendeurdebois,464. 
CkarUs  cabale  contre  lui ,  itid.  Pu- 
nit deux  Tanares,  465.  Difgra- 
cié,  466. 

MENZiKOFFjfavoriduCiar,  399, 
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,  484.  GoOTcmeur  de  Shluffel-      NlCON,Patii»rcl^e,4épofé,/w^  34.7  , 


bourgi^oS.  Dprii^ie,4.i<.  Son 
avancement ,  iiù/.  Commande  l'ar- 
mée,  41.0,  4.11,  418, 419,  430, 
?3^»437  »440'ËftàlatêteQcsaf- 
airei  a  Pétersbourg,449.  Entre 
.  dans'Stetin',  485.  A  bieloin  de  h 
clémence  duCiar ,  ^09.  Ses  démar- 
ches en  faveur  de  Catheriiu  y'^jo- 

Michel   FEosaoyiTZ  ,  Czar  , 
HiCHEL  Romand,  Ciar,  351  6* 

fuiv. 

MlRiyiTZ,  ou  MyR-V EITZ  ,  ufur- 

patejor  de  la  Perle,  ^^S. 

"MiTTELESitr ,  Princp  de  Géorgie , 

;     prifonniec  de  Charles  XII ^  400 , 

.     ♦°*-  ■ 
JMb^ov»,  province  de  Turquie,  449, 
451,  4Î4. 
Mongids ,  ce  quMs  font ,.  334. 

MoROSlNlpEendlçPçIoponèfejj/fi. 
^Aiqfcoû^  fa  Iituâtion,fa  defciiption  , 
.    3I.1    .&  faivt  Réformç  en    cette 
ville ,     ,  ,    .  409  &  fttw, 

Mrfcovaes.  Voyex  Ruffes. 
Moska,  rivière  de  Alofcovie  ,  311. 
Mustapha  II,  Empereur  Turc, 
3  8  i.^jSâ.  Fait  la  paix  avec  cous  {es 
vainqueura,  397. 

N 

N  ARrsKTN  (  Princefle  )  mère  de 
Ivan&cPitm^  356-,  3Ç9.  Fnreut 
des  Str^icf  tontre  <ehe  famille , 

it^i2rv<i-,  bataille  devant  cette  vîUe, 
3  97 ,  &fuiy.  Affiégée  par  lesRuflès, 
4i3.Prife,  414,415,417. 

Ntufladi ,  Congrès  aflembW  dans 
cette  ville ,  544.  Paix  conclue , 
<  5  < .  Le  Traite  tout  au  long ,  copié 

•  fur  l'original ,  577  &  fuiv. 

•  Neuville  (  la  )  Envoyé  de  Pc- 

We,  364,  36^,  357. 

St.  Nicolas.,  (Prière à  S. )  401. 


391- 
ç  de»  Gouvempineitt 

m'    ...;   ;.;'..  317- 

il  Anglais ,  contre  les 

5Î3  &fuiv. 

Notdourg ,  prife  par  les  Rufles,  407. 

Et  réparée  ,  408. 

^(?v0|vro(ff  province  de  Ru£rie,3Z4,  - 

JVy^ïou  tfiani,  forterefle  ptîfe  par  te 

Ciar,  410,411. 

O. 

OiEARros  cité, 343,  314.  Sur  la, 
■     relégation  d'un  Ambafladéur  d6 

France  en  Sibérie  ,  -309,3 10. 
Olha  (1*  Princefle  y  introduit  le 

Criflianifme  tn  Ruflie  ,  345. 
Onmbomg ,  pays  de  la  Ruffie  ,  328. 
Osman, Sultan,  dépofé,  391. 
OJliaks,  peuple  de  Ruirie,332,34i. 
'  Adorentunepeaade'fliouion,3'33. 
Oralb^fue,  Code  rédigé' par  ordre  de 

Piem  U  Grandi  541 ,  543  ,  544. 

'■       ■  P      ■  ■ 
'Parifaja  t  defcendem  des  Grées, 

■  ■'    :    -.■301. 

PATKUL,  député  delà  Uvônie  vers 
.    Charles  XI,  J98.  Affiége  Riga, 

399.  Au  femice  de   Pierre  ,  404. 

Livré  aux  SViédois ,  41 1 ,  412.  Roué. 

•  *if »  4-1 V  443  ^  444  »  449  ^  477- 

Patiiarchtf  fon  établiflertien't  enRuf- 

itei ,  -  346.  Son  aiitorité ,  3  47.  Ap- 

.     paife  les  Strélits-;  364.  Abolition 

du  Patriàrchat,  393  ,  545.  Son 

rétabliffement    partagé     en    14. 

■  Membres ,  54e. 

Permit  (  ta  grande  )  province    du 

Royaume  de  Cof an,  318,329,333. 

PEKRi,Ingù)feur'i,327,345,  386, 

387. 

i*«//è,défolationdecet  Empire,  577 

.  6'yMv.So'QdéiDr.mfarement,  5^4 
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PETsaBAs,  nom  du  Ciar  pannUes 

charpent.  deSardam,^.  584,385. 
Ptter^oiirg,fz  fimatibn,  &,c.  317, 
411.  Sa  fondadon,4ii  6fjuiv^ 
41^.  Menacée  par  let  Saédois, 
416.  Qui  font  repouflrés,t*irf.  Eft 
noriflante)  53$.  Son  commerce , 

PRIIARÈTE,Achev^aede  Rof- 

tou»  3<i. 

Phiuppe  II,  Roi  iPEIpagne  ,  fon 

procédé  \  l'égard  de  ion  fils  Ç27. 
Photius,  Patriarche  de  Ruffie,  ïas, 
PlEKRE  l ,  fon  élpge,  305;  ,6-y«(v, 

Ï70  ,^ï  71. _  Grand   tégiflatCHr 


Ë 


13.  Bâtit  pétersbouBg,  317.  Met 

dofcou  en  bon  état ,  3 13  ■  Soumet 

iesCofaques,32.ç.  Fait  c«iftniir- 

,  là  première  flotte,  3  lô.  Enviée  au 
Kamsha^  &  fur  les  lerteide  l'A* 
mérique,33j5.  Defcendu d*un Pa^ 
triatciie,  346.  Adqiet  toute  force 

,  de  Religion  dans  &•  Etau ,  fit  en 
chafle  les  Jé&u'tes ,  34S.  Sex  an- 
cèpes,  3^1,  Sa  nai^pce,  35  5. 
Déclaré  Souverain  avec  Ivan  ibn 
fcèie^  561.  Confpkattcm  contre 
lui,  \66.  Découverte  &  punie, 
ihuL  R^^  fefil  »  3  67.  Sa  defigpa- 
f'on  ,i^.  So^'iBariage,  f^<j,4£g. 
Sonémulation»  368,  386,  Cpm- 
meacunept  de  la  marine ,  369. 
VcHt  caflèr  le»  Stfplits ,  3.7 1  •  For- 
me da^  noufeatuc  t^sK»  ,.  Ui. 
Tfaife  arec  les  Qupoia ,  373  fi- 
Jrnvt  ïjé.  Manche  vens  Rioph^ 
379.  La  prend  &  Uf(wtiAe,  378. , 
,  r  répare  une  flptie  contre  les  Turcs , 
ikid-  &  les  Tanares  dqnf  il  f  ft 
yai|i<)ueiif  ;  379,  Son  tiiomphs , 
ihid'  £|)rpyo  des  Wums  fluflès  en 
Eufope  peur  s*JDuruire ,  ih.  Prend 
Je  parti  d':^/^)|(/fe ,  380,  385.  Part 
'»  a  fuite  de  trois  AmbaSàdeurs , 


L    E 

Prufl"e  ,;>.  383,  Trre  IMpée  contre 
iefin  3  303.  Arrive  à  Amfter- 
■  '  dam ,  ièia.  Travaille"  il  h  conftruc- 
âond*Dnvjilfe«ii,  384,  38^  ,  386- 
Ses  troupes  prermentPt&iop,,  384. 
Va  voir  GviUi^uttu  ,  Roi  d'Arigle- 
terre  ,184.  Vtâoiçe  de  fes  troupes 
fbrleïTartarf^&c,  385.  Part  pour 
PAngleterrj^ ,  ibîd.  Nouvelles  con- 
noiflance*' qu'il  y  acquiert,  387. 
Innoàdt  le  tabac  dans  fes  Etats, 
'Aid,  Retourne  en  HoHande,  388. 
Part  de  Vierme  »  artive  à  Mofcou  , 
fiEpnnitles  auteurs  dSme  révohe, 
390.Cajre  les  Strélits  fr  établie  des 
r^imens  régulien  ,  391  ,  391. 
Cbangemens  &  établiflemens  qu*ih 
&it  danc  les  troupes ,  les  finances  , 
t*£gHfe,en:.i^.  hffyiv.  Appelle  An. 
teKrihrift,3  94.lnfl(tuerOtdre  deSt. 
André ,  3  96.  Attaque  l'Ingiie ,  39  j(. 
Vaincu  devant  Narv? ,  400.  Fait 
fon<fee  de  |*artillerie ,  403 .  Se»  ef** 
forts  m  fîirenr  ^Au^ifit ,  ihuL  & 
,/Sur,  411,414, 41  ^^418;  Ses  pré* 
cantions',  fes  travaux ,  fei  maniiiàc- 
■  lures ,  404  &Jmv.  Va  pour  défen- 
dre Arcliangel,407.  EtNotebourg, 
408-  Sa  reforme  i  Mofcou ,  409 
fryâiv.  Plaifanterie  de  P/ot-<  ,  409. 
Établit  une  ImOTÎmerie,  ibid,\Jx^ 
H6pital,  410.  Faitbâtir  de  grands 
vaiOêaint,  Ù>.  Sert  en  fubalteme, 
410,487,  489, ^^3- Ciéé Che- 
valier dp  St.  André ,  409 ,  410  , 
A3,  i.  Fonde  Péteijsboivg  «  4>i  i  * 
rafle  l'iiiver  ^  Motcou ,  pour  y 
faire  encor  de  nouveaux  établiflè-r. 
inens,4]3.PreaidDei^&  Nar-. 
va, 41 4.  Exemple  d'hiinan)cé,t^f 
Miutrç  de  l'Ing^ie  *  41;,  4^8, 
Frepd  Mituu,4i7,4J8,SapnH 
di^ce,  410.  Sï  repose  «u  fujet  d^l( 
ne  bravade  de  CharUs,  414.  V>'X-< 
put?  $c  ç^  Grodiu)  %  Chtir&t, 
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D  E  S-  M  A-T 
4»^ .  Attaquales  Svédoisena^ 
Botidhine  &  lu  Soffii ,  41$. 
Gagbe.  la  bataîUe.  ^eLe(h»i ,  42.^ 
&  celle  de  Pultava  «  4.3  5.  Frimolif 
tions  qu'il  fait  ^  Charles ,438.  Invi- 
te les  {jrincipaux  ptifoiuuers  À  fà 

.  table  ,  &  envoyé  les  autres  en  Si- 
bérie, 439.  Mei^pofitfevîâoire, 

'  440;  ^yoiv. -Confère  &  traite  av^ 
le  Roide-Fnifle,44i.  Son  triom- 
phe, 44Z.  Son  AmbafladeurkLon- 
dres  empTifooné,  ièul,  449-  tont- 
ine Empereur ,  443 .  Ses  conquêtes  , 
iiùi  &  fuiv.  Sa  guerre  contre  les 
Turcs,  447  6- yù».  Epoufe  Car- 
therine^  4C0.  Son  attentfoD  pour 
elle ,443.  EftprèsdeBender,4;4. 
Se  retire  de  devant  l'armée  Tur^ 

3 ue, 4^  j.Defefpéré  s'enferme  feul 
ans  fa  tente  j  45  a.  Sa  femmç  le 
fecourt,-4e7.  Sa  prétendue  lettré 
augrand  vilîr,4;9.  Son  traité  de 
paix  avec  les  Turcs  ,  461. ,  490.  Se 
retire  fur  la  frontière  ,  46^ .  Ses  per- 
tes ,  46s.  Ses  entreprises ,  4$^.  Ses 
projeu:  marie fonlils,(^i£f.  Célé- 
bration -de  fon  mariage  avec  iCi-  | 
themUf  47J.  Hinaite de ^MiTvns-  | 
ki ,  frère  oe  fa  femme  y  471  &  fiiiv.  i 
Fêtes  ,  embeQiflèmens  ,  change-  j 
mens ,  &  ancres  établiflêmens  à  Pé- 
tersbourg ,  474.  Scm  expédittoh  en 
PoKiéranie ,  ^y6.  Defcend  en  Fin- 
lande^8â,4S7.Contr'Amiral,i£ii2, 
S'empare  d'Aland  ^  bat  la  flotte  Sué- 
doife  ,  48t{.  Se  foumet  entièrement 
laFinlande,iÂi</.Sonentrée  triom- 
phale ^  Pétcrsbourg ,  489.  Créé  Vi- 
ce-Amiral^ fondîfcôurs,  ièùi.  Sa 
^oirej,490,49i.  L'apuidesPrin- 
ces  du  Nord^  49X.  Sqn  état  flo- 
-liflant ,  494.  Fait  un  fécond  voyage 
en  Europe  avec  Catherint,  49e  £• 
yâiv.  Arrive  en  France  j  fa  rccep- 
'  ooHj  fon  fëjour  j    J03  &  /uiy. 


î  E -R  E  S.  5519 

Son  dépaEt  de  France  y.pag,  f  07. 
Fétè  comique  "du  Conclave ,  HiJ. 
jA^/Sftn  Traité  deConanetceavec 
laFÀîice,  5Ci8.'Cdimanefesvoy»- 
ge%,^  oçv'Son  tetour  datsfes  Etats  : 
noute!ordreqri*!lyinet,iiïi.  Part 
encorepour  l'Allemagne  flclaPraE^ 
té,  ^13.  Irrité contre'fonftls,<rr, 
,511,  513.  Ses  grieft, -51^.  Son  . 
plaidoyer  cotltreTOn  fils,  ç  1 6.  Qu'jl 
déshérite,  ihid.  Aurrc  âeclaratiott 
du  Czar  contre  foti  fils  aux  Juges 
8:  auicEvâques,  ^  13.  Sencîment  des 
Evêques„«c.  Aunijet  de  foïi1î|s, 
<i4.  Lequel  eft  jugé^mort,  51^. 
Réflexions  fur  ce  jugement,  f  iS 
&Jmv-  Le  bonheur  qu'il  procure 
à  fcs  peuples  lui  coûte  cher,  533. 
fes  nouveaux  étâblîffemeiis, -<j34 
6"  yâiv.  Travaille  lui-même  ,  07, 
RétablitlecomitierceilatufeaEtatS,  ' 
J38  &  fuiv.  Sesloix-,  ^^h&fuiv. 
xs  réelemens  à  l'égard  de  la.  Reli- 
gion ïc  du  Clergé,  545  &Jtii^. 
Parallèle  entre  lui  &  Louis  Xiy, 
faréflexionl^-defît]s,<j49.MaTtage 
.  comique  de  fon  fou  Soiof  âgé  de 
84  ans,    ihid.  Onrgtès  d'Aland, 


<%o  &  fuiv.  Vice -Amiral  fous 
rAmiral  Apraxînj  553.  Paix  de 
Neuftadt ,  par  laquelle  ïl  gagne 


1' 


pluOeurs  provinces  ,  ^5^  ,  ^77  , 
79.  Fêtes  &  réjoiiiflances,  ^^j. 
tëconnu  Empereut  avec  le  titré  ae 
Grand,  &c.  5  5;5.Part  pour  lâ  Perfe, 
559.  Arrive  k,Derf>ent,  560.  Qui 
le  livre  klui,  ^éi,  \6z.  RetOQme 
\  Mofcou ,  -5-62.  Traite  avec  le  So^ 
■phi,  5163.  Ses  conquêtes  en  Petfe, 
&c.^é4,  ^é^.Froteâeurdelafa- 
mille  de  Charles  XII ^  %6^.  Marie 
.fa  fille  aînée  au  Du  c  de  Holleiq , 
jCfi,  ^if.  Etâblitf  Académie ,  5  6fe. 
Fait  couronner  &  facrer  fa  femme 
Ctuhtrirut  ihid.  &  ;8;9.  Si  biaé 
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,.  Soiiiéloge.  570,  ^71. 

PlERBLE  lî^  {aiuiflânce ,  49; .  Nqdi- 

méfticceflèurde  PUmprtmUr,  5 17. 

Parti  en  fa  faveur,  568,  ^70,.  Sa 
^     mort,  Çix. 

FlpEa.,rptifomiiet:des  Ruflçs^^ôi, 
■    '493  1 494^-  Bpp  çoofeïl  qii*ir  dpnne 

a  t  Aar^  ^//,  43 1 .  Sa  mort ,  4,54. 
Pologne   fur  le   point  (fàvoir  C^is 

»_:,  1.  i- f„:,     ...  'ï-.îA.^ia^dç 

hxÀ  le 

,469. 
Rô)  de 

liarUs  , 

mape , 

455*415134^6,467. 

i'o«eTgAiiyM,fortedeReiîgieox,ai7. 

'pTtcop  prîfe  parles  troupes  de  Pùm^ 

-.  584.  ; 

^riobaftnski  f  maifon  decainpagnç  de  > 
Pierrty  -^yi.  Nom  d'uri  Régiment 
des  Gardas  du  Çzai,  ibid^  3S1, 

39^*455. 
TROÇOPYITZ   (    Thkphme    )    >{de  ; 
'     P'ujrt  dans  fts  établiflemens  à'l*ë-  ' 

gard de  la  Religion,  545,  Ç4g.  1 
Pnuh  ,  fîèuve  fameux  par  la  campa-  '■ 

gneduCzai  contre  les  Turcs, 451 

Éfjuhy.  pataille  fur  les  bords  de  ce  ; 

fleuve,  4(6  (y  fuiv.  Paix  tr^'t^ , 

près  ^e  ce  Heuye  ,  461. 1 

\fulùîva  aijiéj^ép  par  Charles,  ,434.  j 

PïtTn  vient' "îa  fécojirir  ,  ib'td,  Et! 

gagnelabataille, 436, 45^. Suites; 

de  cpttf  tajaille  ,  43  9  è-fuiv,  '■ 

Ragotski  IWCPof^  pourvoi  ^ç'Po™  i 
logne,  ■  423. 

fiaskolnilU  j  çn  quoi  confifte  cette  ! 
fçâe,        ■  ■   )^©,347.' 


B  ASPOP  ,  Chef  de  la  feÛe  9AhiAam  ; 

^6i.  Décapité,  pag.  363. 

De  h  Religio/ienRu^Çi  j^^&fuiv, 

Rensçhiid, Général  Suédois,  419, 

437- 
Repnin  ,  {  le  Prince  )  marche  ver^ 
Riga ,  404  i  41^- XI  en  eft  Gouver- 
neur^ ■    '  472. 
Retz  (  Gard,  de  )  trait  de  loi  fur  ta 
■  Reine  mère  Je  Z^«w  X/K,    308. 
JUvtl ,    un   de$  Gout^memens  de 
Ruiîie,  317. 
Richelieu  (  Card-  de  )  fon  totn- 
;,bcau,  505. 
RtfvUk  ,  fonCongfès,     j8i ,  385. 
RoMadonOSïU  ,  Vîce-Ciar,  381. 
489,  561. 
jlOH  ANO  (  Michel  )  Cwr ,  I  ç  1 , 3  5 1. 
Son  mariage,  3 51- 
RutsCH,  célèbre  Anatomifte,  384. 
/lajl^ ,  pour(]uoi  noinmé$  ainli  plu- 
-     tôt  que  Rufliènr,  316.  Levrs  pio- 
grisTapides ,  3  3  8.  Leurs  vêtemens, 
39Ï-  leur  ancienne  manière  de 
vivre  ,409.  Leur  défaite  417 ,419, 
Gagnent  une  bataille  rangée  contre 
'les  Suédois,  411.  Sont  Vaincus  ^ 
'Holoiin,  42)5.  Xçur  guerre  avec 
les  Turcs  ,'4^4  &fuiv.  Leur^xtré- 
'  mité, 456  fi^yîuV.Leur  commerce, 
538.  Avec  fa  Chine,  539.  Leurs 
ravages  furies  côtes  de  Suède,  ;  54. 
'^Jpft  fa  défcription,  3i4é'yBn', 
,    tbri  incroyable  etendiie,  ibiJ-  Sa  po- 
piil3tion,j  1^,341.  Appellce  autre- 
fois Mofconp,  3 1  ^  .Rnflieblanche, 
'    noire ,  rouge ,  ihid  3  25 .  Panagée 
"'    #n  feiie  Gouvernements,  316  & 
'     /îi/vVNombcedefeshabitMis,  338    . 

&fmv.  341'. Seï■finânce8,fesufa- 
"  ■  ges,  ffesn\oeunf,343.Sonrêvenu, 
344,391,412.  Sa  Religion,  344 
O-yâ/V.  392.  iSa  langue,  jiff,  Sw»' 
fta(  avant  P'um  H  Grapd,  34.7. 
■       -  •  .  ..  t  -       5, 
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^jtiforto», peuples  de  RulHe/A^. 

pariant  village  d^HoUande  où  Piem 
trivaîlle  aaxcfaanriers,  384. 

ScAVRONSKI  (  OiarUs  }  firère  de 
rimp^atrice   Cathemu ,  4ffx  & 

fiÙ9. 

SCHVERIN,  Maréchal  foUs  CharUs^ 

4M- 

SasiH ,  Général  de  Pûme ,  3  71S ,  3  79, 

3815 ,190.' 

SOEPLEFF ,  Maître  d*li6tel  duCzar, 


.senenu  du  Cza 


Sherbhetof,  Général 

3^6,  37a,  388,  410»  4i7>  Ses 
viâoiresfurles  Suédois,  406,436. 
Son  triomphe ,  408,  Part  pour  la 
IiÎTonie ,  440.  En  repart  pour  la 

Suerre  contre  les  Turcs ,  449.  Son 
an^  fur  lesbords  du  Pnith ,  4$  3  ■ 
Ecnt  du  Grand  Vifir,  45  9. 

SLiffEMBAC,Géoéral  Suédois,  413- 
Shovalow,  Chambellan  de  Tlm- 
péracrice  £/[{<i£(/&  ,  323. 

.  Srcuu.£HSOU&g  ,  Général  SAw- 

.  Sitirie,  fon  Gonvemement,  330.  Sa 
capitale,  fa  population,  331. Va- 
riété de  fes  nabitans,  333.  Leur 
commerce  &  leurs  caravanes  ,  539 
&fmv. 
.  Slaves^  ou  Slavons ,  .3x4. 

j'/n«&nj^  (  Duché  de)  3 14 ,3  5  3 , 3  64. 
SOBiESKT  (  Jean  )  vainqueur  des 
Turcs,  3;;.  Sa  mort,  381. 

.  Sotikam,  province  de  RufRe,     328. 
.  SOLTiKpF  tué  par  le$  SosUtz ,  359. 
Ivan  prend  une  époufe  de  cette 
maifon,  364 

6OPHIE,  fille  du  Czar  Akxisj  356. 
Veut té^ner  après  Fcahr(on  frère  , 
557.  Excite  les  Stréliti  à  la  révolte, 
458'  Ses  intrigues  cpn^rç  Jvfft  ^ 
,      TmtUf 
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Picnrc  fes  Irires  ,/v^.  3  ^  9.  Déclarée 
Corégente,  36t.  Son  gouverne^ 
ment,  Uiid&Jttiv.  Renfermée  dans 
un  Monaftére,  3  67 , 3  8 1  •  Son  parti 
fe  réveille,  390.  Et  échoue,  ibid. 

Soréomu ,  entreprend  en  vain  de  réu- 
nir TEglife  Grecque  avec  la  Latine, 
5061508. 

SOTDF  ,  vieux  fonx  créé  Pape  par  le 
Czar,  507.  Son  mariage butleTque, 

149- 
SPAlULE,GénéralduRoideSuède, 
45  5 ,  Envoyé  en  France  pour  de- 
mander de  l*argent ,  478. 

Spengenberg,  voyage  par  ordre 
de  rimpératrice  Jmuy  336. 

Stanislas  ,  fon  témoignage  en  fa- 
veur de  TAuteut  fur  Ton  Hiftoire 
de  aàrUs  XII ,  48 ,  3  00.  Elu  Roi 
de  Pologne  ,381,414.  Reconnu 

fiarv^ii;^^,  421,  412. Renonce  k 
aCouronne,  441.  Réfugié  en  Po- 
méranie,  445.  Son  acconunode- 
ment  avec  ^Bgp/Ze,  476.  Sa  décla- 


ration aux  Généraux  Suédois. 


'.477* 


Va  joindre  (Varies  en  Turquie,  & 
y  eiï  auHi  arrêté ,  ilàd,  486^. 

STEll!fBOCK,Génàraldea<iri;b,4oo, 
478  &fmv.  Tue  un  Offider  Polo- 
nais entieles  bras  de^eanûj!a;f,479.' 
Sa  viâoire  de  Gadebush ,  480.  Se 
retire  en  Holfiein  ,481.  Entre' aveC 
fon  armée  dans  Toninge  ,  482.' 
Captif  à  Copenhague  ,  486< 

STENKO-Rasin  ,  Chef  de  Cofkques, 
3 54,  Sa  révolte,  369,  538. 

J'«cCM ,  ville  de  Poméranie  ,474$.  Vues 
du  Roi  de  Pruife  fur  cette  ville , 
^3  ,  qui  loi  eft  remife ,  4^5 ,  48^. 

Stralemb^RG  ,fe$  Mémoires,  3  28, 

Stralfund:  Chartes  y  arrive  a  fon  re^ 
pur  dç  Ttirqiiie  ,491-  Afiiégée , 
492  &faivf 
,  Gardes  du  Ciar ,  344.  Lewf 
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téxJtSf  ;pay.  ^^8  &'JkM.  Leurs 
•  causâtes,  ^50.  tewr  fiaqtcvemem 
aufujctdelïRdigion,  ^ifi.  Sou- 
levés Se  f<Munb,  364.  Contenus 
par  le  Prince  Ga^in,  ihid.  Se 
foulèvent  de  nouvean,  39o.  Sotit 
pasi's^ihid.  £'5)3-  Etcams, 391. 
Un  refte  fe  révolte  encor,       417. 

StUdêyh  déclare  neutre  aprislamine 
de  CharUs  XII ,  44^ ,  Etmnint 
qu'elle  fait  en  France,  478.  Chan- 
g«niênc  dans  ce  Royaume  apris  la 
mort  de  Charlis  XII y  ^  ;  i. . 

.StUJois  t  leuf  TÎâolfe  k  Gadetmsli, 
479.  Suédoiiprifonniecs  admis  pat 
P'um  dans  I«s  Tribunaux  ,       f  43 . 

^^aa>6  établi  parPùnvcB  Ri^e^546. 

T. 

T^BAC  introduit  on  Ruffie ,     1S7. 

Talleramd,  Puvce  de  Chalais,  re- 
légua enSib^ric^  309, 310. 

Tanans  dtf^ts,  451.  Veulent  tou- 
jours la  guerre ,  4^1  y  4^)  ,  468. 
Dcm  TartatM  punis ,  46'^ . 

.Tartan»  Crimée,  ce  qucc*»!),    165. 

TramasSb,  Sophi,  5^3.  Sut  fmt 
nifétabb,  «^4,  56;. 

.TKÉoaOiL2,ouF<iDOR,Czar,323 , 
330. 

:Tl»K^LHAH,  Maine  eaMaihtfma- 

.     tiques  de  JV«7«,  369. 

.7Uc/,  Capitale  delà Sibétâ»,      331.. 

.TOLSÏÛTr ,  Ambaflâdeur  du  Ciar  , 
aorâté  k  Conftaiitino[Je ,  448 ,  449, 
46).  Soniélargîfièment,  4^7.  Ac- 
compagne Pum  en  France,   ^03. 

T<Uua,  MinJlfarc  de  Frapce,  478. 


Tnyt^  ville  de  C&ampagtte  ;  le  Grec 
y  eft  abhorré,  "mh 

Y.       . 
VjLMUJgj  ptwtnc*  Twqu»,  /iqp. 

V  AWGA»  ,  AtédKinH^andM'Mie. 

H^chépM-kiStrétitK,  361. 

Vauban  (le  Maréchal  de),  g^and 

Ingénieur,  }r<. 

yoonifey  un  des  Gouvememens  de 

iUimfl,  ^%6. 

Fiiotirgy  un  des  Gouvememens  de 

Ruffie,  318,  ff^. 

vyhyu:  aÂégéc  &  pr'fe ,  4^. 

lÂrai/H,  Province  Rufls,  yz«,  341, 

'    "      '        "■  ■  iii, 
431. 


364.  Ravagée  pax  Ciarks  . 


Ulriqui  Elbonou  ,  fowE  de 
Ckarltt  Jir//,490.Reined«  Suède, 

VOUIIUUTEL  (PrinedOr  de), 
mariée  avec  le  Ctatona ,  4^^  • 
)ii.  Sa,  mort,  )ii. 

VOLOaiMSlL  introduit  le  CkrîAia- 
nifme  en  SiUE* ,  ^4^,  349* 

VOHITSIU ,  Ambaffadmir,        380. 

Wimeh^t ,  forte  de  fête  à  la  C«v  de 
PEmpereuc  d^Ulenugn•,       jSS. 

Y. 

YONTCBIIC ,  En^nur  d*  la  Cftine  , 

Yvoin  foffile,  333 ,  -jfy 

Z. 
ZdPOJLiwiSMty  f  que  i^Aquece 
peuple,  3»«,433' 

SiHiscu  (iMR)»Empenw,  34). 


Fin  dt  la  TakU  du  Maùim. 
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Des  Pièces  contenues  en  h  feconde  Ponion  de 
ce  Sxond  Volume. 

Histoire  de  l'empire  de  Russie  sous 
pierre  le  grand. 

première  partie. 


Préface  Aifîorifye  fî  triùfit.'    .        .  ■ .        pag.  299. 

Avint^propos.  •        .  ■      ,    ■     .         .      '  ,  313. 

CnAiiTiiE  1  Dejiription  ck  la  RuJJk.  314. 

■  De  la  Lironie.  •  '       .  .         317. 

Des  Gouvememens  de  Revelf  de  Pettrjbourg  & 

A  Viteurg.         ,        .   .    .       .        ibid. 

Archmgel.  .        .     '  -.    ■    318. 

Laponle  Ruffi.         .         .        .        .'        319; 

Mojcoa.  .  .        ,        ,        '.'    -    3a  I,' 

Smoieneko.         .         .         ,     -,  '3'^^ 

JDex  Gouverrumens  de  Ntnvgûrodf  Gf  de  Kity 

vie  ov  Ukraine.     .         .         .         .         ibii 

.De  ceux  de  Belgtrod,  de  Veranifiti  deNifità 

goFod.     ■•,_■,  ,        ' ,       ■  î  3'«6k' 

Afiracm,         .         ,  ,  '      ,         ;         337. 

OrembQurg.       ..,",-,        338. 

Det  G*uvfrH€menM  de  Çajàn  ^  de  la  grande 

Pennée.         .        ,        ,      - .       -^        itMt! 

GgSB  =" 
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De  celui  de  la  Sibérie  ,  des  Samoyèdes ,  def 

OJHahs.         .        ...        pag.  330. 

Du  Kamshatht.         .         ,         .         .         334, 

C  H  A  P.    II,    Suite  delà  Dejcrîption  delà  Ru£îe.  Population, 

-■  Finances ,  Armées  f  UJhgts,  Religion.  Etat 

de,  la  Ruffie  avant  Pierre  le  Grand.        338. 

Titre  de  C^r.  .         .        .        .        344. 

;'  Rdiptn.  ,         ...        ,        345. 

SmU  de  l'état  où  était  la  Ruffie  mam  Pierre 

le  Grand 349, 

Cbap.  III.     /%;  nBi^ârei  <&  Pierre  le  Grand.  351. 

.Alexis  M(liaëloYitz.>y£2><&  Michel.      .      354. 

Fœdpr  AlexiOTitz.    .      .  .        .        .         356. 

C  BAF.    IV.     Ivan  6,  Pierre.  Horriile /édition  de  la  milice  du 
StféUts. .        ...        ,        -        .        358. 

Chap.   V.       Gouvernement  de  la  Prince^  S^pliie.  Querelle 

.     JinguUèrç  de  ReU^n.  .Con/piration.   .     361- 

CuAP.  yi.     Pignp  <fe, Pierre  premier.    Commencement  de 

grande  réforme,     ....        367, 

Çhap.    y\\.    Congres  ^  Traité  avec  ks  Chinois.      .      373. 

ÇuAP.  yill.    Expédition  vers  les  Palus~Méotides.   Conquête 

d'jijbph.  Le  C{ar  envoie  des  jeunes  gens  s'inj^ 

truire  dans  ks  pays  étrangers,         .        375. 

Chap.   IX.     K«y«g«  <fc  Pierre  le  Grand.    .        .        380. 

.Chap.  X.      .Conjuration  punie.  Milice  des  StréUts  aBoUe, 

,  -  ,        .     Changemens  dans  les  ufàges,  dans  les  maurSf 

dans  l'Etat  &  dans  l'EgliJè,       .      .389, 

Chap.   XI.     Guerre  contre  la  Suide.  Bataille  de  Narva.  397. 

ÇbAP.   XIL  .Beff^urcesjipri^lahatailledcNanai  ce  défajhr 
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entièreinent  réparé.  Conquête  de  Pierre  aiqirès 
de  Narva.  Ses  travatuc  dans  fin  Empire.  La 
.  perfinne  qui  fut  depuis  ImpéraXricefprifi!  dans 
le  fie  d^une  viUe.' Succès  de-  Pierre  ^  fin 
triomphe  à  Mofiou.      .        .        pag.  40a. 

Chap.  XIII.  Nouveaux  ficcès.  Fondation  de  Péter/bow^. 
Pierre  prend  Narva,  &c.      .  409. 

Chaf.  XIV.    Toute  ÏIngrie  demeure àViemleGnaà,  tan- 
'    dis  que  Charles  XII  triomphe  aiUeurs.  Elé- 
vation de  MenzikoiT  Péterfiourg  en  sûreté. 
Dejans  toujours  exécutés  malgré  les  vicloires 
de  Charles.  .  ...        415.' 

C  B  A  P. .  X  V.  Tandis  que  Pierre  fi  fiutient  dans  fis  con- 
quêtes, &  police  fis  Etats,  fin  ennemi  Charles 
Xll  gagne  des  batailles ,  domine  dans  la  Po- 
logne &  dans  la  Saxe,  Auguite  malgré  une 
■  vicloiredesRuffès  reçoit  la  loi  de  ChierUs  Xll. 
Il  renonce  à  la  Couronné;  il  Uvre  Patkul, 
Ambaffhdeur  du  C{ar  ;  meurtre  de  Patloil , 
condamné  à  la  roue.     .        .        -,      '  418.' 

Chap>  XVI.  On  veut  fiiire  tin  troijième  Ssi  en  Pologne. 
Ourles  XII  part  de  Saxe  avec  une  armée 
fioriffinte,  traverfi  la  Pologne  en  vainqueur. 
Cruautés  exercées.  Conduite  du  C%àr.  Succès' 
(/e  Charles,  qui  s'avance  enfin  vers  la  Buffle. 

423- 

Chap.  XVII.  Charles  XII  pqffè  le  Borifthine ,  s'enfince  en 
Ukraine ,  prend  mal  fis  mefires.  Une  défis 
armées  ^  défiite  par  Pierre  le  Grand.'  Ses 
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munitions  font  perdues.  Jl  s'avance  dans  des 
d^/irtt.  Aventures  st  Ukraine.       pag.4a7i 

CtUf.  XVIII.   SattuVe  de  Pubam.  4)4. 

Cu'ap,  X.IX.  Siàes  de  ta  viSoife  de  Pabava.  Charles  XII 
r^itgiéche<i  ks  Tares.  Augufte  détrôné  par 
bd  rentre  dans/es  Etitts.  Cmiptites  de  Pierre 
leGnmd.      .        ,        ,        ,        ,        439, 

SECONPB    PARTIE, 

ÇsAT.  I.  Ofifipagne  du  Pruh.  ,  ,  ■  447. 
Chap.  II.  Suite  de  l'affaire  du  Prmh.  .  ,  46}. 
Craf.  III.     Mariage  du  C\arovin,  &  déclaration  folem' 

nelie  du  mariage  de  Pf^fre  avec  Catherine , 

-    qui  reconnaît  Jbn  frère.         ,        f        468. 

Ç  H  Ar.  IV,.  PrifeJe  Stetin.  Defamtt  lA  Finlande  Evéne, 

mens  de  171*.  , .  ,  ,  ,  475. 
Ç  H  A*,  y.       Succès  de  Pierrd  le  Grand.  Jietour  de  Charles 

XII  dans  fes  Eims.     ,        .  487. 

ÇuAr.  yi.      Etat^  de  ï Europe,  at  retov  de  Charles  XII, 

Sége  de  Stralfwtd ,  €-0,  .  ,:       vt9i. 

Ch  Ar,  Vli  Prife  df  Vifninr,  Nçitvtaua  voyages  du  (\ar. 

■  ',,.■,       495- 

Çh^?.  -Vmv  Sm»  dfs  v»y<igH  ,de  Pierre  le  Grand.  Con/pi- 

ratÙM  4s  (^rK,   f^éc^tion  de  Pierre  en 

.     France.,       ^       ,  .      .  .     .        .        499i 

Cn*t.  IX.  .  Son  reeaitr  dmt  Jis  Etats,  Sa  piji»iqui,  fet 

(içeifpatlam.  .  ,  ■  ,  506. 
Çw*?'  K.    :   Cw^bw««»W  d»  f^M*  AJeW  fpn  fiU.    51c, 
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Chap.  XI.      Travaux  &  établiffimais  vers  Van  7718  & 

Juivans.         ....        pag.  534. 

Chap.  XII.   Du  Coiiantrce,        ....        J38. 

Cbap.  XIII.  Des  Loix. J43. 

Chap.   TLW.  De  la  Relipon.       ....        545. 

Chap.  XV.    Des  Négociations  d'Aland,  De  la  mort  de 

Charles  XII ,  &c.  De  la  paix  de  Nat/tadt. 

55°- 

Cbap.   XVI.    Des  Conquêtes  en  Perfe,         .         .        556. 
Chap.  XVII.  Couronnement  &  Sacre  de  VImpératrice  Cathe- 
rine première.  Mort  de  Pierre  le  Grand.  565. 
Pièces  originales  concernant  cette  Hiltoire. 
Condamnation  if  Alexis.     .        .        .        57». 
Paix  de  Neu/iadt.          -.          ;        .        577, 
Ordonnance  de  V Empereur Tierre  premier,  pour 
le  couronnement  de  l'ïny)ératrice  Catherine  pr^. 
mière ^89. 

Fin  de  la  Toile  des  Chapitres, 
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